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DIPLADENIA  DROPHYLLA. 

DIFLADIiMB  à feuillet  en  queue 
ÉTY».  V.  T.  I",  p.  m. 

Apocynaceœ  $ Echiteæ.  — Pentandria-Monogynin. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CH.ARACT.  SPEC.  — D.  glaberrima  crccta, 
foliis  oblongo-OYatis  in  acuincn  longuni  attcnua- 
lis  longiusculc  pctiolatis,  raccmia  Iaxis  nutanti- 


bus  4-6-floris,  laciniis  calycinis  subulatis,  corollæ 
! tubo  basi  angustato  dcin  subcampanulato,  linibi 
I lobis  rotondatis  aculis  patcntibus.  Hooa. 

Dipladenia  urophylla  Hooa.  Rot.  Mag.  t.  Ult. 


Nous  ne  connaissons  la  belle  plante  dont 
il  s’agit  que  par  la  figure  et  la  description 
qu’en  donne  H.  Hooker  (/.  e.).  Ce  savant 
n’en  rapporte  que  des  détails  historiques 
incomplets;  il  se  contente  de  nous  ap- 
prendre que  les  graines  en  ont  été  envoyées 
des  Montagnes  des  Orgues , près  de  Rio  de 
Janeiro,  à une  maison  d’horticulture  an- 
glaise. C’est,  comme  la  plupart  de  ses  con- 
génères, un  petit  sous-arbrisseau  dressé, 
bien  remarquable  par  un  assez  épais  et  très 
glabre  feuillage,  de  nombreuses  fleurs,  d’un 
triple  et  agréable  coloris,  et  disposées  en 
grappes  pendantes.  Le  tube  en  est  d’un 
jaune-chamois,  le  limbe  d’un  rose  saumoné 
vif,  la  gorge  d’un  beau  jaune  d’or.  L’au- 
teur, n’ayant  trouvé  dans  la  belle  Revue 
des  Apocynacées,  par  M.  Alp.  Decandolle, 
aucune  plante  è laquelle  il  put  la  rappor- 
ter, l’a  regardée  comme  nouvelle  et  lui 
donne  le  nom  spécifique  d’urophylta  {tüf» , 
queue),  qui  exprime  l’un  de  ses  caractères 


les  plus  saillants.  Voici  la  description  du 
Botanieal  Magazine  : 

Dasca.  • Plante  frutiqueusc,  très  ramifiée, 
glabre.  Branches  cylindriques , renflées  aux  arti- 
culations. Feuilles  opposées  (dont  les  longs  pétio- 
les articulés  sur  la  partie  renflée  des  tiges)  ovée»- 
oblongucs , obtuses  h la  base , terminées  su  som- 
met en  une  longue  pointe;  à texture  submem- 
branacée.  Grappes  portées  par  de  grêles  pédoncu- 
les pendants,  flexueux,  sortant  des  aisselles 
foliaires.  Pédicelles  plus  ou  moins  allongés.  Ca- 
lyce  petit,  profondément  5-lobé,  à segments 
subiilés,  appliqués.  Corolle  ample,  belle;  tubo 
(nous  avons  dit  sa  couleur)  étroit  et  cylindrique 
à la  base,  le  reste  étroitement  campanulé;  limbe 
de  S lobes  amples , profondément  découpés , ar- 
rondis, obliquement  étalés,  aigus.  Étamines  in- 
cluses; filaments  velus,  insérés  au  sommet  de  la 
portion  rétrécie  du  tube  corollécn.  Anthères 
oblongues,  monadelphes.  Ovaires  3,  munis  h la 
base  de  3 larges  glandes  opposées.  Styles  unis  ; 
stigmate  grand , ombraculiforme  , S-angulaire , 
bi-pointu  an  sommet,  lequel  est  caché  par  les 
étamines.  • 

Ca.  L. 


Explieatlan  dea  Plgnres. 

Fig.  1.  Partie  inférieure  du  tube  de  la  corolle,  pour  faire  voir  les  étamines.  Fig.  3.  Pistil.  Fig.  3. 
Ovaires  et  glandes  {/ig.  grott.). 


CFl.Tlimi!. 


On  appliquera  à cette  espèce  les  mêmes 
errements  de  culture  que  ceux  que  j’ai  re- 
commandés è l’occasion  de  divers  arbris- 
seaux de  serre  chaude,  tels,  par  exemple, 
que  les  Gardénia.  N’ayant  pas  de  tubercule 
radical,  comme  les  D.  vincœ/iora,  Ro$a 

TO*.  V. 


campettriê,  décrits  et  figurés  dans  ce  re- 
cueil , elle  ne  perd  pas  ses  tiges  et  est  par 
conséquent  d’une  conservation  moins  déli- 
cate. Multiplication  de  boutures;  chaleur  et 
humidité,  pendant  la  végétation,  etc. 

L.  Vil. 
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MISCELLANÉES. 


■j-  176.  (Si/ite)  4bcillCM  (Apis  meltifiea  L.)  (1). 

ÉCONOMIE  HORTICOLE.  — APICULTURE. 


C'esl  pendant  l'été,  ou  dans  les  premiers 
jours  de  l'automne  que  ce  massacre  a lieu. 

On  l'a  imputé  h la  prévoyance  d'une  di- 
sette, et  cette  idée  n'est  pas  improbable, 
quand  on  examine  les  mœurs  de  ces  singu- 
liers insectes.  Devenus  inutiles,  en  effet,  h 
cette  petite  république  pour  ainsi  dire  gy- 
nocratique , puisque  la  femelle  est  pour 
longtemps  fécondée,  n'ayant  pas  droit  en 
hiver  à une  nourriture  aux  provisions  de 
laquelle  ils  n'ont  point  contribué,  les  mâles 
alors  subissent  la  proscription  et  la  mort. 
On  n’en  trouve  plus  un  seul  jusqu'au  prin- 
temps, c'est-à-dire  en  avril  ou  en  mai  sui- 
vant. De  nouveaux  œufs  à cette  époque  sont 
pondus,  parmi  lesipicis  l'éclosion  de  nou- 
veaux mâles  a lieu  avant  celle  des  Heincs. 

La  fécondation  de  ces  dernières  a toujours 
lieu  hors  de  la  ruche,  et  ordinairement  cinq 
ou  six  jours  après  leur  naissance.  Elles 
reçoivent  alors  de  la  part  des  ouvrières  de 
véritables  hommages  et  des  soins  empres- 
.sés.  Elles  commencent  à pondre  ordinaire- 
ment quarante-six  heures  après  avoir  été 
fécondées,  et  continuent  jusqu’au  prin- 
temps suivant  ; ainsi  la  ponte  peut  donc 
durer  onze  mois,  sans  i)u’une  nouvelle  co- 
pulation soit  nécessaire.  Hubert  prétend 
même  qu’un  seul  accouplement  peut  rendre 
une  femelle  féconde  pour  deux  ans.  Réau- 
mur  a compté  plus  de  30,000  œufs  pondus 
par  une  seule  Reine. 

Fécondée  dans  les  quinze  premiers  jours 
de  sa  vie,  une  Reine  ne  pond  guère  que  des 
œufs  d’ouvrières  jusqu'au  printemps  sui- 
vant; mais  à cette  époque  elle  fait  de  nom- 
breuses pontes  du  mâles.  Immé<liatement 
après  a lieu  celle  des  femelles;  mais  à un 
jour  d'intervalle  l’une  de  l'autre,  afin  qu’el- 
les n'éclosent  que  successivement,  destinées 
qu'elles  sont  à être  à leur  tour  conductrices 
et  mères  de  nouvelles  colonies.  Si  la  fécon- 
dation n'a  lieu  que  le  vingt  et  unième  jour 


après  sa  naissance,  ou  si  la  ponte  éprouve 
quelque  retard,  en  raison  par  exemple  d’une 
température  trop  élevée,  la  femelle  ne  pond 
plus  que  des  mâles. 

L'ne  ruche  ne  doit  contenir  qu’une  fe- 
melle; toutes  celles  qui  naissent  sont  desti- 
nées, comme  nous  venons  de  le  dire,  à se 
mettre  à la  tète  de  nouveaux  essaims. 

11  est  nécesairc  maintenant,  pour  l'intel- 
ligence de  notre  récit,  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  l'intérieur  d'une  ruche. 

Nous  avons  dit  quelles  étaient  les  trois 
sortes  d'habitants  qui  la  composaient,  les 
reines,  les  mâles,  les  neutres  ou  mulets,  ou 
ouvrières.  Ces  dernières  forment  deux  caté- 
gories, les  Ciriérei  et  les  JVourrieai , dont 
les  fonctions  sont  suilisaramcnt  désignées 
par  leur  appellation.  Elles  ne  diffèrent  des 
reines  que  par  le  développement  moins  par- 
fait de  leurs  organes  génitaux.  Leurs  fonc- 
tions consistent  dans  la  récolte  du  miel  et 
du  pollen  des  Qcurs,  dans  la  construction 
des  gâteaux  ou  rayons  (c’est  le  nom  donné 
à la  réunion  des  cellules  ou  alvéoles),  dans 
l’éducation  des  larves,  dans  la  police  exté- 
rieure de  la  ruche,  enfin  dans  la  défense 
commune  contre  tout  ennemi  du  dehors. 

Les  cirières  dont  l'abdomen  est  ordinai- 
rement dilaté,  vont  aux  provisions  et  con- 
struisent les  gâteaux  ; les  nourrices  soignent 
les  œufs,  surveillent  l’éclosion  et  élèvent  les 
larves,  comme  nous  le  dirons  tout-à-l'hcurc. 

Les  gâteaux,  ou  rayons,  sont  formés  d’al- 
véoles hexagones  d’une  régularité  vraiment 
mathématique.  Chacune  d’elle  est  fermée 
au  fond  par  une  calotte  concave  et  arrondie, 
dont  le  sommet  corrc.S|K>nd  à trois  alvéoles 
semblables  placés  de  l'autre  côté.  Ainsi,  par 
exemple, si  l’on  enfonçait  une  longue  épingle 
dans  l'aire  de  chacun  des  trois  triangles 
dont  se  compose  l’hexagone  d’une  alvéole, 
la  pointe  en  traverserait  le  sommet  de  trois 
autres  cellules  opposées.  On  voit  quel  admi- 


(I)  Voir  Ionie  IV,  page  i-Ji'. 
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rable  instinct  préside  & la  confection  d'un 
gâteau , et  comme  l'espace  est  habilement 
ménagé.  L’admiration  redouble,  quand  on 
considère  la  simplicité  des  outils  employés 
(les  pattes  et  les  mandibules),  la  délicatesse 
et  le  fini  de  la  matière. 

Hais  surprenons  les  ouvrières  à l'œuvre. 

« Lorsque  l'abeille  veut  construire,  dit 
M.  Audouin  (I),  elle  prend  successivement 
les  plaques  de  cire  sécrétées  et  tenues  en 
réserve  entre  les  anneaux  inférieurs  de  son 
ventre , les  porte  entre  scs  dents  pour  les 
mâcher  et  leur  faire  subir  une  certaine  pré- 
paration ; mais  son  ventre  étant  éloigné  de 
sa  bouche,  celle-ci  ne  saurait  atteindre  les 
lamelles  de  cire.  La  nature  a pourvu  h cette 
difficulté  en  conformant  la  dernière  paire 
de  pattes,  de  telle  sorte  qu’elle  devient 
un  instrument  commode,  h l'aide  duquel 
l'abeille  saisit  ces  lamelles.  Nous  avons  dit 
que  le  premier  article  du  tarse  était  très  al- 
longé, mobile  sur  Iajambe,de  manière  h for- 
mer avec  elle  une  sorte  de  pince  ; l’abeille  in- 
sinue cette  pince  entre  les  anneaux  de  son 
ventre,  s'empare  d'une  plaque  de  cire,  la 
porte  aussitôt  h sa  bouche,  et  la  rompt  avec 
le  hord  tranchant  de  ses  mandibules.  Lors- 
que la  plaque  de  cire  a |>assé  et  repassé  entre 
ses  dents,  elle  en  sort  de  nouveau  , sous  la 
forme  d'un  filament  mou  que  l’insecte,  s’il 
commence  à construire,  applique  contre  la 
voûte  de  la  ruche,  ou  bien  qu'il  ajoute  aux 


(I)  Dict.  cl.  d'ilist.  nat.,  I.  p.  <5. 


lamelles  déjà  posées.  Plusieurs  abeilles  agis- 
sent de  concert  à la  même  place,  et  la  ma- 
tière qu'elles  y déposent  ne  tarde  pas  â for- 
mer une  masse,  dans  laquelle  elles  commen- 
cent à creuser  les  cellules  du  premier  rang. 
Ccllcs-ci  n'ont  pas  les  formes  que  nous 
avons  décrites,  et  cette  sorte  d’anomalie  u 
pour  but  de  fournir  une  base  plus  solide  à 
la  masse  qui  va  bientôt  se  montrer;  eu  effet 
les  ouvrières  ajoutent  successivement  au 
travail  que  l’une  d'elles  a commencé  ; d'au- 
tres posent  les  fondements  de  nouvelles 
constructions  à des  distances  égales  ; et  tous 
ces  gâteaux , ordinairement  parallèles  entre 
eux  et  perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche, 
s’agrandissent  en  très  peu  de  temps.  Réau- 
mur  nous  apprend  qu'un  gâteau  de  8 à U 
pouces  de  diamètre  est  quelquefois  l'ouvrage 
d'une  seule  journée.  Nos  architectes  toute- 
fois ne  mettent  pas  de  suite  la  dernière 
main  à l'œuvre  : lorsque  tout  nous  parait 
achevé , on  voit  d’autres  abeilles  cirières 
entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en  raboter 
et  polir,  en  quelque  sorte,  les  parois.  Elles 
s'occupent  aussi  à encadrer  les  pans  des 
cellules  et  les  orifices  de  propolis  qu’elles 
recueillent  sur  certains  végétaux,  entre 
autres  sur  les  bourgeons  du  peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette  gonimc- 
résinc  pour  boucher  toutes  les  ouvertures 
de  leur  ruche,  et  â une  certaine  époque 
elles  l'emploient  pour  consolider  la  base  des 
gâteaux.  » 

Ch.L. 

{L(t  mile  prochainement.) 


-|-  177.  AlIéM  de  Jardinn  on  Sentier»  de  Serre»  en  ciment. 


Le  moyen  suivant  peut  être  avantageu- 
sement employé  dans  les  diverses  construc- 
tions jardiniques  : Prenez  du  sable  bien 
lavé,  débarrassé  de  toute  terre,  et  des  cen- 
dres de  chaux,  telles  qu’elles  proviennent 
d’un  four-à-chaux , et  dans  les  proportions 
suivantes  : 2/5  de  sable , 1/3  de  cendres  de 
chaux.  Hélez  bien  le  tout  et  le  laissez  en  tas 
pendant  trois  jours;  mouillez  ensuite  ce 
mortier  et  l’étalez  en  plancher  de  5 pouces 
d'épaisseur.  Laissez  ainsi  pendant  trois  au- 
tres jours,  après  lesquels  on  le  fera  piétiner 
par  des  hommes  dont  les  souliers  devront 
être  sans  clous.  Lorsqu'il  aura  été  bien  éga- 
lisé, battez  le  tous  les  jours  pendant  une 


quinzaine  à l’aide  d’un  maillet  de  bois  (bat- 
toir d’allée),  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  dur; 
répandez  alors  un  peu  d’emi  à la  surface, 
et  polissez  avec  une  truelle.  Ensuite  main- 
tenez le  net  et  propre;  balayez  avec  le 
balai  de  crins , jusqu’à  ce  qu'il  soit  devenu 
compact  et  solide.  Des  planchers  construits 
de  cette  manière  ont  duré , au  su  de  beau- 
coup de  personnes,  quarante  ans;  et  la 
dépense  par  mètre  carré,  environ,  est  de 
50  cent,  pour  main-d'œuvre,  de  16  eent. 
pour  achat  de  matière  première.  — En  tout 
66  centimes. 

[Hnrt.  Mag.  Janv.  18i3.) 


Digitized  by  Cooglc 


i2ià 


-«(»- 


j-  178.  Be  l'aérlflcatioa  dao»  lea  aerrea  à forcer  (1). 


Les  procédés  imparfaits  de  ventilation 
(ou  aérification!)  dans  les  serres  à forcer 
sont  un  objet  constant  de  plaintes  parmi 
les  jardiniers , et  ceux-ci  ont  recommandé 
diverses  manières  de  remédier  au  mal  et 
d'éviter  le  mode  ordinaire  d'abaisser  les 
chèssis  du  toit  chaque  fois  qu'il  était  néces- 
saire de  donner  de  l'air.  Ayant  eu  besoin , 
dans  l'automne  de  1847,  de  replanter  des 
ceps  de  vignes  à forcer,  je  saisis  cette  occa- 
sion pour  dis]>oscr  l'aériGcation  de  la  serre, 
d'après  le  plan  qui  accompagne  cette  note, 
et  qui  a si  bien  répondu  è mon  attente,  que 
je  me  décide  à le  soumettre  à l'appréciation 
du  public,  comme  un  moyen  facile  è exé- 
cuter dans  les  constructions  horticoles  de 
ce  genre,  et  par  lequel  la  ventilation  peut 
être  opérée  en  tout  temps  et  avec  une  dé- 
pense minime. 

En  consultant  le  plan  ei-joint,  on  verra 
que  la  serre  en  question  est  une  serre  ordi- 
naire, appuyée  sur  un  mur,  lequel,  bèti 
longtemps  auparavant,  est  d'une  épaisseur 
peu  commune.  L'endroit  qui  eontient  l'ap- 
pareil du  chauffage  s'étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  serre  (f  ) , et  dans  ce  cabi- 
net, ou  salle,  imm^iatement  sous  les 
tuyaux,  sont  ménagés  des  conduits  d'air 
froid,  venant  è la  fois  de  derrière  le  mur  (e) 
et  tout  le  long  de  la  serre  (d)  au-dessous  de 
la  plantation.  Ce  courant  central  communi- 
que avec  l'air  extérieur  par  deux  autres 
courants  hh  protégés  au  dehors  par  une 
grille  en  fer.  Ces  derniers  sont  munis  de 
soupapes  mobiles, en  ardoise,  jouant  dans  les 
rainures  m n;  h chaque  valve  est  fixée  de- 
bout une  barre  de  bois,  percée  de  trous, 
et  par  le  moyen  d'une  cheville  (pin),  l'ad- 
mission de  l'air  peut  être  réglée  à volonté. 
A ces  courants  sont  joints  cinq  ventilateurs 
ouvrant  sur  le  mur  de  derrière  {g) , et  con- 
struits de  manière  à glisser  dans  un  châssis. 
Ils  sont  fixés  ensemble,  par  une  tringle  de 
fer,  portant  à chaque  bout  un  poids,  qui  les 
fait  mouvoir  tous  simultanément  quand  il 
est  tiré. 

Il  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que 
lorsque  les  soupapes  m et  n sont  levées  et 


les  ventilateurs  du  derrière  de  la  serre  ou- 
verts , un  courant  d'air  s'établit  immédia- 
tement sous  le  milieu  chauffé  (It)  et  s'im- 
prègne ainsi  de  chaleur,  avant  d'entrer  en 
contact  avec  les  vignes.  La  tendance  géné- 
rale de  l'air  échauffé  est  naturellement  di- 
rigée vers  les  ventilateurs  de  derrière.  En 
hiver,  et  dans  les  temps  sombres,  les  sou- 
papes ne  seront  que  légèrement  soulevées, 
de  manière  è entretenir  un  courant  d'air 
continuel  à travers  la  serre,  sans  en  abaisser 
la  température.  Lorsque  le  soleil  donne , je 
les  ouvre  entièrement,  pour  activer  la  cir- 
culation de  l'air;  mais  je  ne  trouve  pas  qu'il 
soit  nécessaire  de  lever  les  ebèssis  du  toit, 
jusqu'è  ce  que  le  temps  soit  devenu  assez 
chaud , pour  qu'on  puisse  admettre  l'air  ex- 
térieur, sans  craindre  d'endommager  les 
vignes,  en  les  exposant  directement  è son 
innucncc  : inconvénient  qui  a souvent  lieu, 
quand  les  jeunes  feuilles  des  vignes,  pen- 
dant l'hiver  et  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, sont  exposées  au  froid  par  Tentre- 
baillement  des  châssis  dans  les  belles  jour- 
nées. Je  dois  dire  que  si  j'eusse  eu  la  possi- 
bilité de  construire  ma  serre  entièrement  à 
ma  fantaisie , j'en  aurais  élevé  le  mur  de 
derrière  assez  haut,  pour  faire  ouvrir  les 
ventilateurs  immédiatement  sous  le  chape- 
ron , dans  le  but  d'éviter  l'inconvénient  d'un 
courant  direct  d'air  froid,  comme  cela  a 
lieu  en  ce  moment.  Toutefois,  â l'aide  de 
châssis  ((/),  j'empêche  l'air  d'entrer  direc- 
tement. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  décrire  les  excel- 
lents effets  que  la  circulation  d'un  air  abon- 
dant et  chaud,  doit  produire  sur  la  santé  et 
la  fertilité  des  plantes,  et  en  particulier  sur 
celles  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  exo- 
tiques, que  l'on  doit  forcer  pendant  nos  longs 
et  sombres  hivers  ; ces  effets  ont  été  consta- 
tés par  nos  meilleurs  écrivains  horticoles, 
et  la  brève,  mais  concluante  expérience  que 
j'en  ai  acquise , à l'aide  du  procédé  que  je 
viens  de  décrire,  me  convainc  que  les  prin- 
cipes peuvent  en  être  appliqués  â presque 
toutes  les  serres  à forcer,  avec  les  r&ultats 
les  plus  satisfaisants. 


(1)  Nous  empruntoos  ccl  excellent  article,  et  les  deux  vignettes  qui  l'accompagnent,  au  Journ. 
nf  ilort.  Soc.  fV.  49.  On  le  doit  à M.  John  Spencer,  jardinier  du  Marquis  de  l.andsdciwnc  (An- 
gleterre). 
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COUPE. 


PLAN  . 


Kirllratlaa  «Ira  rigurra. 


A.  Mur  de  derrière. 

B.  Plancher. 

C.  Supports  du  devant. 

d.  Grand  courant  d’air  parallèle  k la  serre. 

e.  Courants  d'air  entrant  par  derrière. 

f.  Espace  ouvert  pour  les  conduits  d'eau  chaude. 

g.  Ventilateurs  du  mer  de  derrière. 

A.  Conduits  admettant  l'air  extérieur  en  d. 


i.  Conduits  d’air  communiquant  avec  d et  s'ou- 
vrant en  f. 

k.  Platc-bandcs  pour  la  plantation  des  ceps. 

U.  Soupapes  mobiles  pour  régulariser  l'admis- 
sion de  l'air  venant  du  conduit  r. 
a.  Soupapes  admettant  l'air  du  conduit  princi- 
pal d. 
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-j*  i7i*.  Abronla  nmbellata  Lamk.  (1) 

(M'CTAG1?UCIA(.) 


Quoique  citée  par  les  catalogues  de  Sweet  et  de 
Loudoii  comme  anciennement  introduite  dans  nos 
cultures,  cette  plante  ne  parait  pas  y avoir  jamais 
existé.  Ce  n’est  qu’eà  Janvier  18>(8  qu’on  en  a 
reçu  dos  graines,  recueillies  par  M.  Hartweg, 
près  de  Montercy,  en  Californie,  où  elle  croit 
près  des  bords  de  la  mer,  dans  le  sable  dont  les  I 
molécules  adhèrent  à toutes  scs  parties,  grâce  â la  { 
viscosité  qui  les  couvre.  C’est,  du  reste,  une  plante  I 
véritablement  ornementale  sous  tous  les  rapports.  I 
On  va  en  juger  d’après  les  détails  fort  sommaires 
qui  suivent  et  que  nous  empruntons  à M.  Lindlcy, 
qui  eut  occasion  de  la  voir  fleurir  l’année  même 
où  elle  fut  introduite. 

Elle  croit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sur 
les  bords  de  la  mer.  Là,  elle  rampe  sur  le  .sable, 
projèle  assez  loin  scs  longs  rameaux  velus,  radi- 


canLs,  portant  des  feuilles  ovées-obtuses,  succu> 
lentes,  frangées  de  poils  mous  (qui  disparaissent 
en  partie  dans  la  plante  sèche)  et  longuement 
pétlolccs.  Les  pédoncules,  un  peu  plus  longs  que 
les  pétioles,  supportent  des  miibclli^  serrées,  for- 
mées de  nombreuses  fleurs  tubulées,  violacées, 
exhalant  une  odeur  extrêmement  suave,  surtout 
dans  la  soirée.  Le  limbe  floral  est  découpé  en  cinq 
segments,  dont  chacun  est  rcgulièreincnt  biparti. 

Au  premier  aspect,  on  la  prendrait  volontiers 
pour  quelque  belle  espèce  ou  variété  de  ces  Ver- 
veines qui  décorent  si  brillamment  nos  parterres 
en  été,  et  pour  qui  elle  sera  une  redoutable  ri- 
vale et  pour  l'éclat  de  ses  fleurs  et  surtout  pour 
leur  suave  parfum.  On  la  cultivera  absolument 
comme  ces  plantes. 

Cil.  L. 


(I)  A.  mmMUtm  Liii.  llliut.  I.  469.  t.  10$.  Hoot.  Ei  Fl.  I.  194. 
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ASCLEPIAS  D0il6LA$ll. 

ASCLéPIAOE  DE  DOtGLAS. 


m. 


Ètvm.  if],  sorte  de  plante,  cher  les  Grecs;  peut-être  notre  i4scfepias  vincetoxi- 

c«m  [V.  offidnalc],  mot  dérivé  d*Aff**Ainri#f  [•  nec  nom  grec  du  Dieu  de  la  Médecine. 
Asclépios  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs  médecins  célèbres  chez  les  anciens. 

Asclepiadaceœ  § Asclepiadeœ-Asdepiadœ.  — Pentandria-MoDOgynia. 


CflARACT.  GENER.  — Cafyx  alte  5-partitus, 
tepalit  ovatis  parvis  patulis.  CoroUa  alte  $-par- 
tita,  laciniit  præflorationc  valvata  primo  patulis 
dein  rcfractis.  Androzona  (1)  sumnio  gynostesio 
iroposita  5-phylla,  foUotU  euculJatis,  cucwlit 
ovatis  V.  superne  dilatatis  senipcr  c fundo  pro- 
cessuro  aversum  corniformem  stigmati  incurvum 
emittentibus.  Àntherœ  merabrano  terminaUe. 
Pollinia  (2)  compressa  apice  attenuato  afb'xa  pen- 
dula.  Stigma  depressum  muticum.  FoUictdi  per- 
gamacei  læves  v.  ramentacei  v.  spinis  innocuis 
onusti.  ^mi}M  eoinosa. 

Hcrbœ  perennes  ammrame  {pruecip}ie  am. 
sept.)  foliis  oppositis  eer/irtV/a/is  raro  altcmUf 
umbeUis  interpetiolarilnts. 

Dtt  in  DC.  Prodr.  VIII.  56t. 

dKt#pM<(Dio«.  et  Veler.  Bot.  Baoir.  Fcea«,  Ta*«.  ete.  «te. 
e.  iebf.)  L.  Geo.  303.  exci.  ap.  Jm.  G«o.  147.  R.  Ba.  Wern. 
Soc.  I.  37.  JacQ.  Oba«r*.  1.  1.  33.  le.  nr.  t.  345.  Hort. 


Viod.  t.  107.  Miae.  22.  et  i.  2.  f.  2.  1.  Jac«.  f.  Ed.  t.  28. 
C*vta.  le.  I.  57.  56.  Bot.  Mag.  t.  1181.  1163.  Bol.  Reg.  t.  76 
61.  350.  Rrata,  ia  BB.  et  B.  Ji.  G.  et  S.  III.  289.  t.  237. 
Tcta.  Ail.  Diet.  Se.  naiur.  111.  t.  56.  59.  Sc«ac«Br  t.  56. 
Srtaa.  ta  Ntis  Gea.  Fl.  gêna.  fase.  31.  t.  1-3.  H»ot.  Fl.  bor. 
an.  I.  141-4.  Esbi.  Geti.  PI.  3490.  et  Mtiaa.  Geo.  PI.  269 
(276).  DteaiaaB  1.  c.  — Ap«ey««ai  Tocaa.  loti.  t.  31.  (Noa.) 

CHARACT.  SPEC.  — A.  pubesccnti-lomen- 
tosa,  caule  simplici,  foliis  oblongis  ovato-oblon- 
isve  acutis  subtus  tomentosis,  pedunculis  brevi- 
us  ncdiccllisguc  tomentosis,  umbcllis  multiflori.s, 
corollœ  laciniis  ovatis  acutis  extus  tomentosis, 
androzonœ  foliolis  ovatis  acuroinatis  comu  lon- 
gioribus  inferne  roarginibus  utrinque  uni-den- 
tatis.  Hook. 

Asetepias  Dottglasii  Hook.  FI.  bor.  am.  II.  53. 
t.  142.  Decais.ne  in  DC.  I^odr.  VIII.  564.  Bot. 
Mag.  t.  4413. 


Celte  plante,  Func  des  plus  belles  du 
genre , vient  augmenter  fort  agréablement 
le  nombre  des  végétaux  qui  peuvent  braver 
notre  climat  h l'air  libre,  et  sans  aucune 
protection.  Connue  d'abord  des  botanistes, 
grâce  à la  belle  publication  sur  la  Flore  de 
l'Amérique  du  Nord,  du  Hooker,  et 
surtout  grâce  à la  découverte  qu'en  fit  Dou- 
glas dans  les  montagnes  rocheuses  (1827), 
elle  a été  seulement  introduite  en  Europe, 
en  1846,  par  un  des  collecteurs  du  Jardin 
de  Kew,  M.  Burke,  qui  en  envoya  des  grai- 
nes recueillies  sur  les  côtes  nord-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale.  C'est  une  plante  : 
peu  élevée , k liges  simples , k feuilles  co-  | 
tonneuses,  assez  grandes,  k fleurs  grandes, 
nombreuses,  en  ombelles,  d'un  blanc  rosé, 
d'un  joli  effet  et  d'une  longue  durée.  I 


N'ayant  pas  eu  occasion  de  l'examiner  en 
nature,  nous  devons  nous  contenter  d'en 
rapporter  ici  la  courte  description  qu’en  a 
donnée  M.  Hooker. 

Dbscr.  « Plante  herbacée,  dressée,  haute  d*un 
pied  k un  pied  et  demi  de  hauteur,  à tiges  assez 
robustes,  c>']indriques,  généralement  simples, 
laineuses.  Feuilles  opposées  outernées,  longues 
de  6-8  pouces,  ovées  ou  ovécs-lanccolécs  (plus 
rarement  subcordées),  ou  oblongucs,  aiguës,  to- 
{ menteuses  en  dessus,  laineuses  en  dessous.  Pé- 
: doncules  courts  et  laineux,  ainsi  que  les  pédi- 
ccllcs.  Ombelles  multiflorcs.  Fleurs  serrées,  rou- 
I geâtres,  teintées  de  vert.  Calyce  assez  petit; 
I segments  corollccns  amples,  oves,  aigus,  conca- 
ves. Folioles  de  Vandrozone  très  grandes , 
d'abord  dressées,  puis  étalées,  étroites,  ovées, 
très  acuminées,  dilatées  inférieurement  de  cha- 
que côte  et  formant  au  milieu  un  court  éperon 
en  forme  de  corne  courbe.  • 

Ce.  L. 


(I)  Noa.  ! pro  Coroiia  «(«MtNrd  Avct. 
(3)  Pro  HuMtii  pçtliniê. 
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KxrMcatiM  4ea 

Fig.  1.  Fleur.  Fig.  2 et  3.  Folioles  de  l'androzone  {fig.  gnu.). 


CD1.TDBB. 

Planter  en  bon  sol  ordinaire,  & l'air  li-  gravats.  Multiplication  par  éclats  du  pied , 
bre,  et  la  soustraire,  autant  que  possible,  soit  & l'automne,  soit  au  printemps,  mais 
A l'humidité  stagnante , en  en  détournant  de  préférence  à cette  dernière  époque , et 
pendant  l'hiver  les  eaux  pluviales  : ce  qu'il  avant  l'entrée  en  végétation.  — On  voit 
est  facile  de  faire  en  butant  un  peu  le  sol  que  c'est  là,  en  général,  la  culture  des 
autour  de  la  souche,  et  en  plaçant,  à un  pied  plantes  vivaces  de  toute  espèce, 
de  profondeur  sous  les  racines,  un  lit  de  L.  VU. 


MISCELLAMÉES. 

f 180.  Calantlie  vesttta. 

(OaCHIDACEÆ.) 

La  figure  de  grandeur  naturelle  que  nous 
reproduisons  ci-contre  d'après  M.  Lindley, 
peut  donner  au  lecteur  une  juste  idée  de  la 
beauté  supérieure  de  cette  plante.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  en  dire  autre 
chose  que  ce  qui  suit,  et  qui  ^t  tout  ce  que 
nous  en  apprend  l'auteur  : 

L'espèce  croit  naturellement  dans  l'ile  de 
Java , où  elle  a été  découverte  dans  le  dis- 
trict de  Moulmein  (et  très  probablement 
parM.  T.  Lobb).  Elle  produit  de  beaux  épis, 
de  très  grandes  fleurs  blanches,  maculées 
de  cramoisi  au  centre. 

C'est  une  des  plus  belles  Orchidées  im- 
portées dans  ces  derniers  temps.  Elle  a 
gagné  récemment  la  grande  médaille  d'ar- 
gent à la  dernière  exposition  de  la  Société 
royale  d’Horliculture  de  Londres. 

Cb.  L. 
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CAIPYLOBOTRÏS  DISCOLOR. 

cAMPri.oiK>TRVOE  à feuMei  bieolorn. 


Eiy*.  tcMfixuXtt,  rourhv;  grappe;  allusion  au  mode  d'inllurrscencr. 


Cinchonaceo!  § Hedyotideœ  §§  — ? Tctrandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - y.  Swpra,  t.  IV.  fS?. 
addc  V.  muta  : Ûiico  (ovarii  apex  exsertus!)  ro- 
lundatim  subquadrato  brcvissimo;  ovutis  liori> 
zonlalilius.— (Adumir.)Stipulis  adhuc  Imerrimù 
ato  fugacitrimis  brevibuj  applanatis  ditcum  cras- 
aum  Çfitrobique)  marginf  acutum  cum  petioHê 
manifnte  connatum  efformantitnu,  media  eupra 
{apictbtu  duarum  laieraliter  connalif)  in  corpus^ 


eulum  tfuoddam  elevalum  clitorioideum  obeertum 
elcvatie;  pcdunculis  solilarih  bâti  2-4  braclrit 
(2  interd.  rudimentariit)  munilit,  in  axilla  earum 
bractcolis  2 abartatit;  caule  bractei»  pergistetiti- 
bus  crastis  sieut  hirlo...  etc. 

Campglobotrgs  diteolorCa.  L.  snpra,  Mise.  37. 


Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à ajouter 
i la  description  que  nous  avons  dëji  donnée 


de  cette  plante  (I.  c.).  Nous  ferons  seule- 
ment oitserver  que  la  planche  ci-contre  re- 


TOUF.  V. 


présente  un  Iré»  jeune  individu;  tandis  que 
celui  que  nous  en  avons  examiné  depuis 
avait  atteint  des  dimensions  bien  plus  dé- 
veloppées, mais  constituant  toujours  un 
végétal  assez  robuste , trapu , qui  semble 
devoir  dépasser  h peine  un  pied  de  hauteur. 

Son  port , sa  tige  épaisse  et  hérissée  de 
courtes  et  nombreuses  bractées  qui  persis- 
tent après  la  chute  des  pédoncules,  et  sur- 
tout son  bel  et  ample  feuillage  luisant-satiné 
en  dessus,  à intervalles  costaires  relevés, 
richement  teinté  de  pourpre  en  dessous, 
rappellent  volontiers  à l’idée  l'£uphorbia 
I (ppAo^ono,  plante  qui  mériterait  d’étre  plus 
reeberchée  dans  les  collections.  Celle  en 
question  est  bien  digne  aussi  de  fixer  l'at- 
tention des  amateurs,  par  les  raisons  que 
nous  venons  d’énumérer. 

(Descr.  suppl.)  Dans  la  plante  adulte  (?)  les 
reuilics  sont  très  grandes,  étalées  borizonlalc- 
: ment,  et  portées  par  de  longs  pétioles.  Les  sti- 
' pules,  que  nous  n'avions  pu  découvrir  dans  le 
premier  individu  que  nous  avons  examiné,  sont 
en  effet  extrêmement  fugaces,  planes,  forment  de 
; eliaquc  cété  une  sorte  de  disque  épais,  aigu  aux 
j bords,  élevé  au  milieu,  et  là  figurant  par  la 
réunion  des  deux  sommets  une  gibbosité  à fos- 
sette, d'une  forme  toute  particulière,  cl  qui,  au 
premier  aspect,  semble  un  corps  particulier,  tout- 
à-fait  distinct  des  stipules  (qui  semblent  absentes); 
mais  que  l'analyse  cl  un  examen  plus  appro- 
fondi font  rapporter  a sa  véritable  classe  organi- 
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i|uc.  (V.  tupra  diaffHon'm.)  Les  nervures  sont 
assez  rapprochées,  obliquement  parallèles -ar- 
(|uces,  saillantes  en  dessous. 

Les  fleurs  forment  un  épi  court,  roulè-nutant, 
Pt  sont  portées  par  de  très  courts  pcdiccllcs 
glabres,  ainsi  que  les  calyces.  Les  dents  deccux-ci 
sont  finement  ciliées  et  munies  de  chaque  côté 


d'une  denticule  extrêmement  petite  et  à peine 
visible  à l'œil  nu.  Le  volume  du  stignuite  (biparti) 
est  remarquable  en  raison  de  l'cxiguité  de  la 
fleur.  Le  fruit  est  probablement  baccie,  à en 
juger  par  la  consistance  charnue  du  calycc. 


Cn.  L. 


Bx^ieaMM  de*  Flgarea  aBalyU^aea. 

Fig.  f.  Ovaire,  disque,  style  et  stigmate.  Fig.  3.  Ovaire  coupé  transversalement.  Fig.  3.  Le 
même  coupé  verticalement.  Fig.  4.  Diagramme  de  la  fleur  (fig.  gross.).  Fig.  3.  Tige  de  grandeur 
naturelle  pour  faire  voir  les  bractées  qui  la  hérissent. 


ClILTIimB. 


On  appliquera  & cette  plante  le  mode  de 
culture  que  j’ai  recommandé  pour  les  Ges- 
nériacées  non  bulbeuses,  telles  que  les  Chi- 
rita,  la  Liebigia  speciosa,  la  Cotumnea  pi- 
lom  (Collandra)  etc.  V.  ci-dessus,  t.  I.  II. 


III.  IV.  Elle  peut  toutefois  se  contenter 
d'une  température  un  peu  moins  élevée,  et 
craint  surtout  l'humidité  en  hiver.  Multi- 
plication de  boutures  de  feuilles. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


■{■  181.  Pelarc«Milain  heterantham. 


Dans  son  semis  de  1847,  M.  Brunet 
Graiiger,  horticulteur  h Orléans,  a rencon- 
tré une  variété  de  Pélargonium  qui  a of- 
fert, dans  sa  floraison,  une  anomalie  bien 
singulière  et  qui  vient  de  se  renouveler. 
Elle  rappelle  le  mystérieux  phénomène  que 
nous  offre  le  Cytisus  élrfami(1]. 

Le  Pélargonium  dont  il  est  question  pré- 
sente à la  fois  deux  sortes  de  fleurs  bien 
distinctes  : les  unes  d'un  blanc  légèrement 
teinté  de  lilas , h pétales  supérieurs  cou- 

(I)  On  sait  en  effet  que  le  C.  Adami  est  un  hy- 
bride provenant  du  C.  Labumum  et  du  C pur- 
purcua,  et  que  souvent  on  renconlrc  simulta- 
nément sur  nu  rameau  et  à l'aisselle  des  feuilles 
de  cet  hybride  des  fleurs  des  deux  espèces  qui 
l'ont  créé,  c'est-à-dire  des  grappes  isolées  du 
C.  Labumum  et  des  grappes  du  L\  purpureus, 

Üsi. 


verts  de  belles  taches  d'un  violet  pourpré  ; 
les  autres  d’un  blano  lavé  de  rose,  avec 
des  taches  rouge  feu  pourpré,  et  ce  qu'il  y 
a de  plus  singulier,  c'est  que  les  fleurs  de 
cette  dernière  nuance  sont  arrondies  et  plus 
étroites. 

Sur  la  même  ombelle,  nous  avons  trouvé 
non-seulement  des  fleurs  des  deux  nuances, 
mais  nous  avons  remarqué  encore  une  fleur 
dont  les  pétales  supérieurs  étaient  macu- 
lés de  violet  pourpré , tenant  de  la  pre- 
mière variété , lorsque  les  trois  pétales  in- 
férieurs étaient  plus  étroits  et  blanc  rosé 
de  même  que  la  seconde  variété. 

POBCHEB , 

Pr^idmi  de  la  Société  d’horticuilur* 
d'Orléuu. 
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SGUTELLARIA  lACRANTHA. 

sct'TELLÀiRi  à grande»  fleur». 

Ëtyh.  V.  ci-dcssus,  t.  II.  Févr.  1840.  PI.  VII. 


Lamiaceœ  § Scutelloriæ.  — Didyoamia-Gymnospcmiia.  ' 


CHABACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — .S.  caule  basi  procum- 
benle  adsccDdcnte  (jlabriusculo,  foliis  sessillbus 
lanccolatis  obtusis  intcffcrrimis  l)a$i  rolundatis 
subglabria  ciliati-s,  floralibu-s  calycc  longioribus, 
raeemis  simplicibus,  floribus  oppositis  wciindis, 
calycibua  piloais,  oorollia  amplis  extus  pubes- 
ccntibus,  tubo  supernc  dilatato.  Bemte. 


5.  macrantha  Fisch.  iii  Reich.  PI.  Crit.  V.  Si. 
I.  488.  Besth.  Lab.  436  Wxlp.  Rcpert.  Bot.  III. 
7S6.  IlooE.  Bot.  Mag.  t.  44i0. 

Sculellaria  grandiflora  Adams.  Scc.  Bvnoe  (I..?) 
non  SiMS...  xulellaria  etc.  Gmel.  Fl.  sib.  III. 
228.  N°  50  (toc.  prolal.  incompl.  »ed  ex  auct. 
»upra  citai,  depromptœ  ! ). 


La  découverte  et  la  mention  première  de 
cette  plante  appartient  & Joseph  Georges 
Gmelin  (I),  qui  vécut  pendant  dix  ans  en 
Sibérie  et , le  premier,  en  Gt  connaître  les 
productions  végétales,  dans  sa  Flora  sibi- 
rica  (I.  IV,Pelrop.  1747-1769,  in-4").  L’ha- 
bitat en  est  assez  étendu  ; on  la  trouve , 
selon  le  D'  Fischer,  des  conGns  de  la  Daou- 
ric  jusqu'i  la  grande  muraille  de  la  Chine, 
dans  les  interstices  de  laquelle  elle  croit, 
dit-on,  entre  Pékin  et  Jéhol.  On  en  doit 
l'introduction  toute  récente  dans  nos  jar- 
dins, au  savant  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  S'-Pétersbourg , que  nous  venons 
de  n ommer.  Si  elle  n’a  pas  l’éclatant  coloris 
de  quelques  espèces  du  genre,  du  moins  le 
grand  nombre,  le  volume  et  les  couleurs 
variées  de  ses  Geurs,  l’en  rendent  l’une  des 
plus  belles,  la  plus  belle  peut-être.  Ajoutez 
à cela  qu’elle  est  tout-è-fait  rustique,  et 
qu’en  en  groupant  les  individus,  rien  ne 
sera  plus  beau  dans  nos  parterres  où  sa 
floraison  sera  de  longue  durée, 

(I)  Ma  existe  quatre  botanistes  de  ee  nom. 


Discr.  Plante  vivace  (selon  M.  John  Smith 
jardinier  en  chef  du  Jardin  royal  botanique  de 
Kew).  Tiges  procombanles  à la  base,  puis  re- 
dressées, ramifiées,  quadrangulaircs , souvent 
rougeAtres,  glabriusculcs,  mais  souvent  ciliées 
aux  angles.  Feuilles  étalées,  sessiles,  ovécs-lan- 
oéolées,  obtuses,  glabres,  ou  parsemées  de  poils 
rares  (très  glabres  en  dessous),  à bords  ciliés;  les 
inférieures  assez  grandes,  les  supérieures  petites, 
surtout  les  florales,  presque  bractéiformes.  Inflo- 
rescence terminale  racéniiforme.  Racémes  nom- 
breux. Fleurs  serrées.  Calycc  tomenlcux  (celui 
du  genre).  Corolle  ample,  bleu-violaccc  (tube); 
à limbe  d'un  beau  bleu  inférieurement  (lèvre 
inférieure),  d'un  riche  violet  supérieurement 
(lèvre  supérieure).  Tube  gcniculé  à la  base,  to- 
menteux,  fortement  dilaté  vers  le  sommet;  lèvre 
super,  convexe,  trilobée;  rinfericure  plus  large ^ 
presque  plane,  toutes  deux  égales  en  longueur. 
Gorge  lilas,  rayée  élégamment  de  violet  fonce. 
Etamines  incluses.  Ovaire  (comme  dans  le  genre), 
quadrilobé,  glabre,  substipilé  et  muni  d'une 
large  glande  a la  base;  stigmate  aeuminé,  sub- 
bilabic  (lèvres  fort  inégales , appliquées). 

Ch.  L.  (ex  mic/oriè  ! ) 


CDLTURK 


Selon  toute  probabilité,  cette  plante  n’a 
à redouter  de  nos  hivers  qu’une  trop  lon- 
gue humidité.  Habitante  d’un  pays  monta- 
gneux et  froid  , elle  aimera  chez  nous  une 
exposition  nord  ou  est,  une  terre  meuble 


et  légère,  un  drainage  sous  ses  racines. 
Multiplication  facile  de  boutures  à froid 
ou  d’éclats  du  pied. 

L.  VH. 
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MISCELLANÉES. 


f 182.  Br«dlKa  eiilirarnlca  Lindl.  (I). 

(LILIICIÆ  J SCILLSÆ.) 


Il  y a six  mois  & peine  que  eette  plante  a 
ëtë  introduite  dans  nos  jaidins  (juin  1848), 
de  la  Californie  où  l'a  dëcouverte  M.  Hart- 
weg , sur  les  montagnes  et  dans  les  plaines 
qu’arrose  le  Sacramento,  si  fameux  en  ce 
moment.  Elle  y est  nëanmoins  rare,  au  dire 
de  cet  infatigable  et  habile  dëeouvreur  de 
plantes. 

Son  bulbe  est  tout-à-fait  semblable  à celui 
de  la  B.  grandifiora  (2);  mais  la  plante  est 
plus  grande  sous  tous  les  rapports  ; ses  feuil- 
les sont  plus  charnues  ; ses  fleurs,  d'un  bleu 
plus  pâle,  sont  longuement  pëdicellëes  et 
sortent  d’une  spathc  triphylle  {au  semper?) 
dont  les  segments  plus  courts  que  les  pëdi- 
c;elles;  chaque  pétale  est  relevé  au  milieu 
d’une  teinte  bleue  plus  foncée.  Le  tube  pro- 
prement dit,  est  un  peu  renflé-ventru,  plus 
court  que  les  divisions  lombaires,  lesquelles 

sont  étalées,  lancéolées {cœtera  deside- 

retniut). 

Le  docteur  Lindicy,  h qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  dit  qu’elle  est  rustique,  se 
cultive  comme  les  Scilles,  qu'elle  fleurit 
depuis  juillet  jusqu’en  octobre , et  même 
jusqu’à  Noël , ai  ou  a soin  de  l’abriter  sous 
châssis,  ou  en  serre  froide.  C’est,  comme  on 
le  voit,  une  fort  désirable  plante. 

Multiplication  de  cayeux. 

Ch.  L. 


(1)  B.  perianthii  liinbo  tubo  subventricoso  loogiore,  foliis  camosis  canaliculatis  scapi  longitudiiic. 
Lisdl.  Joam.  of  Hort.  Soc.  IV.  84.  c.  ic.  florù. 

(2)  Cette  belle  espèce  sera  bientôt  figurée  dans  la  Flore. 
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JAHBOSA  lALACGENSIS. 

iAMBOSIEH  DE  MALACCA. 

Étvii.  Jamboy  nom  malais  de  Tarbrc  en  questiuu. 

Myrtaceœ  § Hyrteœ.  — Icosandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calydttubo  cum  ova- 
rio  connato  turbioato  basi  altenualo,  fauce  ultra 
ovarium  producta  dilatata,  Umbi  quadrifidi  lobi» 
subrotunais.  CoroUœ  petala  suromæ  calycis 
fauci  inter  ejusdem  lobus  inscrta  lata  concava 
obtusa.  Stomtna  plurima  calycis  fauci  c disoo 
cpiflyno  pluriscriatim  inscrta:  filamentis  filifor- 
mibus  strictis,  aniherU  bilocularibus  dorso  inscr> 
Us  longitudinalitcr  dehiscenlibus.  Ot>anvm  bile- 
culare,  locuUt  multiovulatis.  Stulvu  simplex,  itig^ 
mate  terminât!  acuto.  Bacoa  calyce  ampliato  gru- 
moso  camoso  veslita  ejusdem  limbo  coronata 
abortu  mono>dispcrma.  Semina  angulata.  Em- 
bryoni»  exalbuminosi  cotyledones  carnoso-cornes 
marginibus  conferruminatai,  radieula  subeylin* 
drica  intra  cotyledones  latente. 

Arbores  m Asia  et  Africa  trcpica  indigence; 
foliis  o^otitis  &ret'(s«tme  petiotatis  estipulatis 
peltueiao^unctatis  tnfe^errifnû,  cymis  fafrra/i- 
oui  Umdnalibutque  folto  multo  brevioribus  pau- 
ciftorit  iimpticibusy  pedicellis  lateralibuê  oppo- 
iitii  et  uno  terminait  ^ florîbus  ebracteolalis 
ampli*  ci<m  pedicello  arUcutatis,  fructu  eduli. 

Eiblici.  G«r.  pi.  6314. 

j€un*ota  RcifN.  Arab.  I.  121.  DC.  Prodr.  lit.  286.  Wicit  et 
Ail.  Prodr.  I.  832.  Iltiiv.  Gen.  PI.  109  (77»  8S4). 

Asam.  Fud.  II.  88.  Euÿtnim  sp.  L.  Sun.  Exec.  Bot.  1.  l.  61, 
Coaixi,  in  Ann.  Mo*.  JX.  292.  t.  25.  f.  2.  Pauu.  Fl.  ov.  t. 
70.  Bol.  Mftg.  C.  1696.  2230.  3356.  4408.  Bot.  Rcg.  t.  627.  1033. 
C*ai**a.  in  S(*ilU.  Fl.  Brts.  ncr.  II.  p.  277.  Ctroearpui  Ha***. 


in  Flora  (1842)  II.  Bribl.  35.  J.  nfura  llvan.)  >ee.  Mua*.  I.  c. 
Conf.  DC.  I.  «.  WittiT  et  A*i.  I.  c.  cl  Wicit  le.  PI.  11.  t.  550  ! 
216!) 

CHARACT.  SPEC.  — J.  foliis  coriaceis  oblon- 
gis  scu  ovato-oblongis  acuminatis  bas!  in  peliolum 
crassum  attenuatis.  Cymis  lateralibus  subsessili- 
bus  fasciculatis,  floribus  rubris,  fructu  magnu 
turbinato.  Hook.  1.  c.  infra. 

J.  malaccensi»  DC.  Prodr.  III.  286.  Wigrt  et 
Aa.x.  Fl.  penins.  Jud.  or.  1.  332.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  im^ 

J.  purpurascen*  DC.  1.  c.  Andr.  Bot.  Rcp.  t. 
438.  Ch.  L.  Hcrb.  Gen.  Amat.  II.  t.  20  (nouv. 
ser.)  fructibus  solum  üguratis. 

Eugenia  malaccensii  L.  sp.  PI.  672.  Roxu.  Fl. 
ind.  II.  483.  le.  Lamk.  Dict.  Encycl.  111.  196. 
Coaa.  I.  c.  Tussac  Fl.  Ant.  111.  90.  t.  23  Wicut. 
ic.  11.  t.  98.  in  E.  J.  C.  Mus.  1. 1067.  Wall.  Cat. 
n<*  ^11.  Smitb.  Ex.  bot.  t.  61.  non  L.  (sec.  DC.) 

Myrtus  malaccenei*  et  macrophylla  SraKNC. 
Syst.  Vcg.  11.  483-4. 

Eugenia  pseudo^alaccemi*  Hort.  Paris. 
Jamboia  domesUcay  Jambota  ntWa  {Jambu* 
itam  V.  ütam.)  Rl'mph,  Amb.  1.  t.  o7.  f.  1.  (et  t. 
38.  sec.  auct.  --  dubiio  tamen!) 

Nati schambu  Rheede,  Hort.  Malab.  1. 1. 18. 
Eugenia  purpurea  Roxb.  Cat.  cale.  37. 

Prunui  malabarica  fructu  umbiïtcafo  pyri> 
formi  Jambos  dicta  major,  Ray.HîsI.  Pl.il.  U78. 


Voici  encore  une  de  ces  vieilles  habitantes 
de  nos  serres,  que  la  Mode,  cette  déesse  cent 
fois  plus  aveugle  que  sa  sœur  la  Fortune , 
a fait  oublier  depuis  longtemps  et  rempla- 
cer par  une  foule  de  plantes  beaucoup  moins 
méritantes.  Un  simple  coup-d’œil,  jeté  sur 
la  belle  planche  ci-contre,  qui  représente 
l’individu  en  fleurs  et  sur  celle  que  nous 
avons  donnée  dans  l’Herb.  général  de  l’Ama- 
teur (1.  c.  n"*  série),  où  nous  avons  6guré 
l’espèce  en  fruits,  démontrera  surabondam- 
ment la  rationalité  de  cette  assertion.  Peu 
de  plantes  offrent  en  effet  un  aussi  ample  et 
aussi  luxuriant  feuillage,  de  plus  nombreu- 
ses, plus  éclatantes,  plus  odorantes  fleurs, 
des  fruits  plus  beaux  et  plus  savoureux! 


Le  Jambosier  en  question,  comme  son 
nom  spéciflque  l’indique,  est  originaire  de 
la  presqu’île  de  Malacca,  et  des  lies  voisi- 
nes. On  le  cultive  de  temps  immémorial 
dans  l’Inde  pour  l’excellence  de  scs  fruits,  et 
on  l’a  transporté,  pour  le  même  motif,  dans 
les  Antilles  et  sur  le  continent  américain 
[vers  la  fin  du  siècle  dernier].  Arbre  de  20 
' à 30  pieds,  dit-on,  dans  son  pays  natal,  il 
n’atteint  dans  les  serres  que  la  taille  d’un 
arbrisseau  ordinaire  ; mais  il  n’y  dispense 
pas  moins  ses  belles  fleurs  rouges  et  scs 
excellents  fruits,  d’un  pourpre  également 
vif,  et  d’un  arôme  également  parfumé.  On 
en  fait  remonter  l’introduction,  en  Euro|w, 
à l’année  17G8. 
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Bien  que  nos  auteurs  les  plus  modernes 
regardent  comme  une  seule  et  même  espèce 
les  Jambosa  purpurasceTU  et  malaccensis 
(exemple  que  nous  avons  dû  suivre,  faute 
de  documents  contradictoires  et  d’ëchantil- 
lons  authentiques  [I]).  Cependant  il  est 
probable  qu'il  y a là  non  seulement  deux 
ou  même  plusieurs  autres  espèces  confon- 
dues. Selon  feu  De  Candolle,  en  effet, 
qui  décrivit  sur  des  échantillons  authen- 
tiques, son  J.  malaccensis  a des  fleurs 
blanches.  Son  J.  purpurascens,  qu’il  dé- 
crit d'après  des  échantillons  cultivés  au 
Muséum  national  d’histoire  naturelle  de 
Paris,  où  cette  même  plante  était  nommée 
Eugenia  pseudo-mataceensis,  a,  selon  lui, 
des  fleurs  pourpres!  Dira-t-on,  et  prou- 
vera-t-on  surtout  que  ces  deux  myrtacées 
ont  des  fleurs  versicolores?  Nous  ne  le  pré- 
sumons pas.Deplus,Tussac  dit  que  les  fruits 
du  J.  malaccensis  ne  sont  mangeables  qu’en 
compote,  et  avec  force  sucre  et  quelques 
épices,  tandis  que,  scion  divers,  ceux  du 
J.  purpurascens , ont  une  saveur  vineuse 
fort  agréable!  etc.  Enfin  les  descriptions  de 
Rheede  et  de  Rumph,  descriptions  aussi 
curieuses  qu’intéressantes,  et  qu’il  serait 
trop  long  d’analyser  même  ici , ne  sont  pas 
moins  opposées.  Toutefois,  ne  pouvant  dé- 
cider cette  controverse  par  nous-même,  ni 
entrer  dans  l’examen  des  autres  espèces 
que  nous  en  avons  cjtées  comme  synony- 
mes, nous  abordons  purement  et  simple- 

[I]  Pour  élucider  cette  question,  nous  avons 
fait  dans  la  synonymie  de  nombreuses  citations, 
que  l’on  pourra  comparer  entre  elles,  en  coasul- 
tant  les  auteurs  et  les  herbiers  originaux. 

cni.1 

Livré  à lui-même  en  pleine  terre  dans  I 
une  grande  serre,  pour  ornement,  ou  cul-  | 
tivc  dans  une  serre  à forcer,  [tour  en  ob- 
tenir des  fruits,  ce  Jainbosier  produira 
un  magnifique  effet.  On  le  plantera  dans  un 
sol  riche  et  meuble , avec  des  arrosements 
assez  abondants  pendant  la  belle  saison. 
Pour  lui  faire  prendre  une  forme  arrondie, 


ment  celle  qui  fait  spécialement  le  sujet  de 
notre  article. 

Nous  avons  rapporté  ce  que  nous  savons 
de  son  histoire;  nous  avons  dit  son  port 
magnifique,  ses  belles  fleurs,  scs  beaux  et 
bons  fruits.  Nous  en  conseillerons  donc 
doublement  la  culture,  et  comme  plante 
ornementale,  et  comme  plante  culinaire. 
En  effet,  pourquoi  ne  pas  essayer  la  culture 
de  cet  arbre  et  le  faner,  comme  l’abricotier, 
le  pêcher,  le  cerisier,  etc.?  N’a-t-on  pas 
déjà  obtenu  des  succès  réels  dans  la  culture 
de  divers  arbres  fruitiers  tropicaux?  Voyez, 
par  exemple,  chez  nos  voisins  d’Angleterre  ! 

Dzsca.  Chez  nous,  c'est  un  arbrisseau  de  6 ou 
8 pieds  et  plus  (en  pots  !)  entièrement  glabre , à 
rameaux  rigides,  divariqués,  à écorce  rouge-brun. 
Feuilles  de  6-8  pouces  à un  pied  et  plus  de  long, 
coriaces,  luisantes,  ovalcs-oblongues,  aiguës  à la 
base,  acuminées  au  sommet,  subondulécs  au  bord. 
Nervures  subparallèles.  Pétioles  très  courts,  ro- 
bustes. Fleurs  nombreuses,  as.sei  grandes,  à 
odeur  suave  (I),  d’un  rouge  cocciné,  disposées  en 
cymes  très  courtes,  presque  scssiles,  et  pauci- 
raraifiées,  comme  fasciculées,  ébraetéées,  à divi- 
sions opposées,  vertes,  et  naissant  sur  le  vieux 
bois  au  dessus  de  la  cicatrice,  laissée  par  la  paire 
de  feuilles  tombées.  Ovaire  turbiné-piriforme, 
surmonté  d'un  calyce  de  4 à 6 sépales  courts, 
arrondis,  inégaux,  concaves.  Pétales  (4  ordinai- 
rement) plus  amples , orbiculaires.  Disque  tétra- 
gone-arrondi,  cupuliforme.  Style  filiforme,  un 
peu  plus  court  que  les  élainincs;  stigmate  atté- 
nué. Filaments  staminaiix  très  nombreux,  très 
exserts,  pourpres;  anthères  jaunes,  très  petites, 
globuleuses.  Fruit  piriforme,  pendant,  d’un 
rouge  cocciné,  du  volume  d’une  petite  poire,  et 
portant  au  sommet  les  vestiges  du  disque  (ombi- 
liqué); pulpe  rougeâtre,  succulente. 

Ch.  L. 


(1)  lDo<lflre«,  dil'On , cbn  le  J.jrurpuntctni  ÜC.! 

VRG.  (S  Co  ) 

touffue , et  |iar  conséquent  pour  le  faire 
fleurir  plus  abondamment,  on  en  piiueru 
fréquemment  les  sommités.  Multiplication 
assez  facile  par  boutures  coupées  sur  de 
très  jeunes  rameaux  et  faites  à l'ctonlfée 
sur  couche  chaude. 

L.  V. 
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CYPRIPEDIGl  SPICTABIIE. 

SABOT-DE-Vi.'IVS  tL^CiXT. 

Étym.  V.  ci-dessus  l.  III,  Janvier  (847  (I),  PI.  IV. 


Orchidaccœ  § Cypripedieæ.  — Gynandria-Diandria. 


CIIARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  scpalis  subtequalibus 
oblongis  obtusis,  pctalis  lanceolatis  planis  lon- 
gioribus;  labello  petalis  longiorc  ventricoso  sub- 
sulcato:  staminé  slcrili  coidato-ovato  obtuse. 
Li.vdl.  1.  infra,  c.  {Phras.  specif.  hodic  miitto  ni- 
mis  ineompMa,  sed  n O.  Aucl.  mox  mutando 
III  opéré  novo  de  Orchid,  diqcsto.) 

Cypripedium  spectabile  Swastz  in  .\ct.  Holm. 


(8(X).  251.  Salisb.  in  Act.  Linn.  I.  78.  t.  3.  f.  3. 
WiLLD.  sp.  PI.  IV.  144.  SrBESG.  Syst.  Veget.  III. 
745.  Bot.  Cab.  t.  697.  el  omnes  .Auct.  seq. 

C.  album  Hort.  Kcw.  III.  303.  Bot.  Mag.  t.2l6. 
C.  canadense  Mich.  Am.  bor.  II.  (61. 

C.  Regincr  Walt.  (2orol.  222. 

C.  hirsutum  Mill.  Dict...! 

C.  Calccotus.  y h.  Sp.  PI... 


Pourrait-on  alléguer  une  raison  plausible 
pour  expliquer  la  rareté  de  eelte  espèce 
dans  nos  jardins,  où  elle  peut  braver  b l'air 
libre  [grâce  b quelques  précautions)  nos 
hivers  les  plus  rigoureux , où  ses  grandes 
fleurs , au  coloris  b la  fois  vif  et  doux,  peu- 
vent faire  le  plus  joli  effet?  Non  sans  doute! 
A moins  qu’on  ne  lui  impute  banalement  b 
crime  l'ancienneté  de  son  introduction. 
Or,  b l’aide  d’un  raisonnement  pareil,  com- 
bien a-t-on  opéré  déjb  d’intempestives 
exclusions,  et  combien  n’en  opércra-l-on  . 
pas  de  nouvelles?  En  vérité  c’est  Ib  un  vé- 
ritable , un  absurde  ostracisme  ! Les  belles 
plantes  anciennes  ne  peuvent-elles  done  pas 
vivre  en  compagnie  des  nouvelles?  Et  plus 
une  collection  renferme  de  plantes  choisies, 
au  port  élégant  ou  pittoresque , aux  belles 
et  odorantes  fleurs,  plus,  ce  nous  semble,  1 
le  plaisir  est  vif,  la  jouissance  plus  complète  ( 
et  plus  douce  I Selon  le  savant  orchidologue 
de  Londres , bien  que  connue  des  botanis- 
tes depuis  longtemps,  ce  n’est  qu’en  1770, 


que  la  plante  en  question  a été  introduite  de 
l’Amérique  boréale,  sa  patrie  (1),  par  Wil- 
liam Young,  dans  nos  collections,  où  elle 
fleurit  au  printemps. 

Descr.  D'un  rhizome  vivace,  composé  de  libres 
radicales  ramifiées  et  charnues,  s'élève  une 
courte  tige  droite,  cylindrique,  velue,  ainsi  que 
toute  la  plante,  b l'exception  des  fieiirs,  et  por- 
tant deux  ou  trois  feuilles  scssiles,  amplcxi- 
caulcs,  ovales-lanccolécs,  subacuminées,  plissées- 
nervées,  assez  molles.  Les  (leurs,  au  nombre  de 
deux,  ordinairement,  sont  terminales , penchées, 
d'un  blanc  rosé,  à labclle  d'un  beau  rose,  et 
portées  par  des  pédoncules  plus  courts  que  la 
spatbc,  qui  est  étroite,  monophyllc  et  acuminée. 
Le  segment  supérieur  est  ample,  arrondi,  mu- 
cronulé;  les  deux  latéraux  internes,  oblongs, 
obtus,  étalées;  tous  finement  ciliés.  Le  labellc 
en  forme  de  large  poche , est  béant  dans  sa  partie 
antérieure,  et  côtelé-arrondi  ou  sillonné.  L'éta- 
mine stérile  est  cordiforme-ovée,  obtuse. 

Cil.  L. 


(I)  Les  voyageurs  français  l'ont  surtout  ob- 
servée au  Canada. 


CD1.TIIIEE. 


(Pi.  T.  ou  Ca.  F.) 


Protégée  suffisamment  contre  les  longues 
pluies  glaciales  de  nos  hivers,  par  un 
drainage  souterrain  et  par  une  couverture 


de  feuilles  sèches,  celte  plante  peut,  sans 
doute,  tenue  en  terre  de  bruyère  légère , 
braver  dehors  nos  froids  en  Europe-,  il  est 


(t)  C«tl«  planche  porte,  par  erreur  typographique,  le  miliCiiiaK  IA46,  ainsi  que  les  deui  Miivumca.  Le  leeteiir  est  prie  dr 
la  rorriger. 


Digitized  by  Google 


430l> 


néanmoins  plus  prudent,  en  raison  de  sa 
végétation  printanière  précoce,  de  la  tenir 
en  pot, sous  chèssis  froid,  ou  de  l’y  planter 


en  pleine  terre.  On  la  multipliera  par  i''clals 
du  pied. 


L.  Vil. 


MISCELLAHËES. 


-}-  185.  Calschortus  monophyllni»  (Ij. 


Cette  curieuse  plante  est  très  rare,  même 
dans  son  pays  natal,  selon  ce  que  nous 
rapporte  M.  Hartweg,  qui  la  découvrit  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  Brodiata  califomica, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  renvoya 
à la  même  époque  en  Kuropc  (juin  1848). 


C’est,  selon  M.  Lindicy,  qui  l’a  observée 
en  fleurs  l’an  dernier,  une  plante  bulbeuse, 
au  long  col  {neck)  membranacé,  grossier 
(coarre),  enfoncé  de  de  3 à 4 pouces  dans  le 
sol.  La  tige  a autant  de  hauteur,  est  grêle, 
et  porte  une  seule  feuille  linéaire-lancéolée, 
glauque  en  dessous  et  environ  trois  fois 
aussi  long  qu’elle.  Les  fleurs,  au  nombre  de 
3 ou  3,  sont  portées  par  des  pédoncules 
courbes,  plus  longs  que  les  bractées  qui 


sont  fort  étroites.  Ces  fleurs  sont  assez  pe- 
tites et  sont  entièrement  d’un  beau  jaune. 
Les  sépales  en  ovés  et  très  aigus  ; les  pétales, 
semblablement  conformés,  mais  moins  ai- 
I gus,  sont  couverts  de  gros  poils. 

Cette  plante,  par  scs  sépales  dilatés,  ses 
pétales  campaniformes  étalés,  etc. , tient  un 
I juste  milieu  entre  les  deux  sections  du 
I Calorhorlus , a.  Eiieulochnrtus;  b.  Cyclobo- 
Ihra,  que  la  généralité  des  botanistes  sys- 
tématiques (3J  réunit  en  un  seul  genre. 
C’est  en  nous  conformant  à cette  opinion , 
que  nous  partageons , que  nous  avons  écrit 
en  tête  de  cet  article  Calochorlus  et  non 
Cyrlolmthra , comme  l’illustre  auteur  qui, 
lui,  adopte  la  manière  de  voir  de  son  com- 
patriote Dox.  créateur  de  ce  dernier  genre, 
dans  le  Brilùih  Fhwer  Garden. 

j X.  B.  Nos  lecteurs  doivent  encore  se 
rap|ieler  les  trois  magnifiques  espèces  du 
meme  genre  qui  ont  été  figurées  dons  la 
Flore  (t.  III,  PI.  1,  mai  1846);  C.  splendeng, 
veniului  et  luteus.  Celle  dont  il  s'agit  est 
moins  belle  sans  doute,  mais  sa  brillante 
' couleur  florale  d’un  jaune  d’or,  les  gros 
poils  qui  hérissent  les  pétales,  etc. , son  port 
enfin , la  rendent  digne  de  l’intérêt  des 
amateurs  de  plantes  bulbeuses. 

Ch.  L. 

Culture  sous  châssis  froid. 


(1)  C.  folio  solitario  liocari  sublanceolato  acuininalo  subli»  glaucc.sceiitl.  Scapo  subtrifloro  ebulbi 
triple  longiore,  pcdiinculis  braclca  liiirari  ariiminala  longioribus.  scpalis  acutis  calvi.s  pcialisque 
undiipie  lurbatis  apice  rccurvis.  Limii..  {Jotim.  of  Hort.  Sur.  IV.  81)  Cyciobolhra  monophylla  cjiisd. 

(2)  MM.  EsDUf.iiRB,  MsisxF.a,  Rokkkh  cl  Sriii  I.TF.K,  cir. 
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{.11. 

!^Ë«opiiiLA  imun. 

NÉMOPHII.E  « /Irtirâ  mOKc/ll'/cW. 

Ktv».  V.  ci-dos-Mis , l.  Il,  Aoùl  IR{(i,  PI.  VU. 

Hydro[)hyllaoea!.  — Pinlandria-Moiiogynin. 


niAllACT.  (lEAEn.  - V.  ibidn». 

CII.\R.\CT.  SPEE.  — ,V.  patciitim  pilosa,  fo- 
liis  radicalîLus  piiuintilidis  lyralÎH,  laciiiiis  l>rc~ 
vilju.s  oblu.sis  siiliralcatis  2-.V-Ialiis  iiitcgriMpic 
NUinfniis  cuneatis  trilobis,  pt^unculi.s  l-floris 
folii.^  longinribiia,  calycia  .simibtüf  irHoxis,  cnrolla 


calycc  multo  lungiorc,  appendicibiLs  on'nniati.'i 
oonvolulLs,  üvulis  pluriiiii.s.  Eimii..  I.  infra  c. 

Xeiiiophifii  maeulala  Iîkxth.  (I,.  .?)  sw.  Cl. 
Eiam..  in  Jiuirii.  of  Ilort.  Snc.  III.  5111.  c.  ic. 
iiigra.  — Mag.  uf  Gard,  and  But.  I.  6.  c.  ic.  picla. 


Annuelle,  comme  ses  congénères,  celle 
espèce  mérile , par  ses  grandes  fleurs  blan- 
ches , richement  ornées  au  sommcl  de  cha- 
que pélalc  d'une  tache  d'un  violet  foncé , 
d’étre  cultivée  dans  les  parterres , en  com- 
pagnie d'une  foule  d’autres  charmantes  plan- 
tes de  cette  catégorie.  On  en  doit  la  décou- 
verte et  l'introduction  en  Europe  à M.  Hart- 
weg,  qui  la  trouva  dans  la  Californie,  et  en 
envoya  des  graines  au  mois  de  janvier  thiS. 

Son  coloris  floral  parait  inconstant,  sans 
cesser  d’étre  toujours  agréable.  Tantôt , en 
cITet , les  macules , que  nous  venons  d'indi- 
quer, sont  plus  ou  moins  faiblement  irré- 
gulières et  fugaces  ; tantôt  les  veines  inco- 
lores qui  sillonnent  les  pétales , dans  la  fleur 
que  nous  avons  décrite  ci-dessus  et  qu'on 
peut  regarder  comme  type  , sont  bleues  à 
leur  tour  et  relèvent  gracieusement  le  fond 
pôle  et  blanchôtre  de  la  corolle. 


Elle  a tout-à-fait  le  port  de  notre  an- 
cienne ;V.  insignis,  mais  elle  est  plus  grande, 
plus  robuste,  et  offre  surtout  des  feuilles  et 
des  fleurs  plus  amples.  M.  llartwcg  lui  avait 
donné  le  nom  de  speciosa,  que  M.  Itenlham 
a changé  pour  celui  de  maculata  et  que 
M.  Lindicy  qualifie  de  n venj  olijectionable 
natiie;  nous  ne  savons  trop  pourquoi  : car, 
comparée  à ses  congénères,  certes,  en  raison 
de  sa  taille  plus  élevée,  de  scs  feuilles  et  de 
scs  fleurs  plus  grandes , le  nom  de  belle  ne 
pouvait  être  improprement  appliqué. 

N’ayant  point  encore  eu  l’occasion  d’exa- 
miner la  plante  à l’état  vivant , nous  n’en 
saurions  donner  ici  la  description  (omise 
également  par  le  savant  anglais).  Toutefois 
la  belle  planche  ci-contre  et  la  phrase  spé- 
cifique ci-dessus  suppléent  convenablement 
h cette  lacune  obligée. 

Cii.  !.. 


c c I.  T I RE.  (Pl  T.) 

Consulter  Si  ce  sujet  la  notice  publiée  à lir  que  les  graines  des  variétés  dont  les  cou- 
l’occasion  d'une  congénère  hybride  (jV.  ilis-  leurs  sont  nettement  tranchées.  Il  doit , au 
coidalit)  décrite  ci-dessus  (I.  c.).  J'ajouterai  reste, en  être  toujours  ainsi  dans  la  culture 
ici  qu’on  doit  s’attacher  surtout  à ne  recueil-  des  plantes  annuelles. 

L.  VH. 


TOMR  V. 
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-{-  IA4.  Llmuantfaen  roæa  Bentii.  (f) 

(lIMMtNTHtCE.E.) 

Encore  une  de  ces  aimables  conquêtes,  faites  sur  les  bords  du  Sacramenlo,  par 
M.  Hartweg;  conquête  d'une  inocuitê,  certes,  moins  contestable  que  celle  de  l'or  que 

l'on  court  à l'envi  et  aveuglé- 
ment tenter,  en  troublant  ses 
ondes  ! 

•nri 

iaperioM  fuM*  *1  b«b«D4i  tart  libido  ! 

(Lcctti.} 

Elle  parait  commune  dans 
les  montagnes  qu’inonde  de 
temps  à autre  le  Sacramento, 
et  ou  le  célèbre  collecteur  en  a 
recueilli  des  graines  qu'il  a 
envoyées  en  Europe. 

C’est  une  plante  grasse,  cou- 
chée, annuelle , ayant  le  port 
de  sa  congénère  la  L.Dougla- 
siï,  mais  elle  est  plus  élégante 
que  celle-ci;  scs  fleurs,  en  ou- 
tre, sont  plus  grandes  et  d'un 
rose  pAle,  au  lieu  d'être  petites 
et  jaunitres.et  portées  par  de 
très  long  pédoncules  axillaires. 
Les  feuilles  varient  beaucoup 
de  formes  : tantôt  elles  sont 
extrêmement  étroites  et  tout- 
à-fait  entières,  tantôt  pennées 
on  même  bipennées,  à seg- 
ments subfiliforracs,  simples 
ou  subdivisés  (ad  fig-!)-  Les 
pétales  sont,  è la  base,  bordés 
de  longs  poils,  et  échancrés  au 
sommet. 

Cb.L. 

Culture  des  ColUntia,  des 
:Vemophila,  des  Clarkia,  des 
EsehschoUzia,  en  un  mol  des 
plantes  annuelles  exotiques. 
En  la  semant  en  automne  et 
en  lui  fesant  passer  l’biver  en 
serre  froide  pour  la  mettre  en  place  au  printemps , elle  fleurira  en  Mai  ; et  tout  l’été , si 
on  ne  la  sème  qu’au  printemps. 

L.  VH. 

^1)  L.  foliis  lincaribiis  pinnatis  bipinnali.s  inlegrisque  laciniis  fiiifonnibus  indivisis,  pcdiiiiriilis 
foliis  mullo  longioribus,  pclalis  basi  barbalis,  fnictu  comigato.  Lindl. 

LimnanIhtM  rotea  Benth.  in  (?)  Lnnd.  and  Edinb.  Phil.  Mag.  July  18.13.—  Lisdl.  Journ.  of  Horl. 
Soc.  IV.  78.  c.  ic. 
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VRIESËA  GLAICOPHYLLA. 

vnisKi:  « fvuiUi's  qluimwt. 


Kt)u.  1)'  \V.  DK  prufossoiir  do  iKjlanitjiio,  dirooloiir  du  Jonliii  liolDiiiqno  do  Lc>dr, 

el  oüllalmniU’iir  do  In  Ki.urk. 

Hroinclinceæ.  — Hcxandria-MonogyniA. 


(JIARACT.  (iKNER.  ~ Styuln  3 ooiivolula 
n*4|ualia  petalis  apicc  revolutis  uroviora.  »/iia«ja’ 
cui(|ue  |Mdnlu  'i  S4‘iiii-adnata*  indivisio.  Stnmina 
oxsiTta  3 libéra  potalorum  basi  inserla,  3 iiilcr 
|M‘taln  inserla  hi<4jiiobasi  coiiiiata;  liiien- 

ribiis  planis  |K>shcis.  Of'arium  soiiii-itirtTUiii 
itinini , sttUfmate  trilulK),  lobi>  convoi iitis  et  siiiun- 
tis  villosis. 

Folia  pUuM  crcf/41,  fl»»ros  iliitichi  distunUf  brac- 
teis  magnii  canaliciiluti»  colorati». 

Lfini.  Bol.  Re^  «ult  t 10.  1813. 

l'rÙMd  ( l'rKita.' (I]  ) Lnei  Bol  Hrg,  1.  r,  non 
{llytgttum  KtiftiJ  in  Flora.  IHI3  II  2"  ilona  llul.  Man 


I.  4382  4415.  'Gcntia,  nunr  e«  adjuDtlty  »prrirbu<»3  ihok,  plaiH* 
rc«i*rndum  !). 

CI1AR.\CT.  SPEC.  — V.  folii.s  longis.si[iH;  subii- 
lali.s  glauL'is  .«ubfarinosis.  si'a|M>  su|m.tiic  raiiiosii. 
ramis  u ba?>i  ad  apicrm  di.stichu-brartcatis  spira. 
formaidibuÂ.  brartris  uvato-lancoolatts  coiidiij>li- 
i-aloH'ariiiaiis  acutis  uiiiflori.s,  iiifiTioribus  txdn- 
ralis,  floribiis  »cnii-e.X!wrlis,  prialis  purpuras- 
FCiitibus  lilamciilia  purpurco-maculalis  brt'vin- 
ribus. 

PnWra  Itrirsiufi  i/laucophulla  Hm>a.  B(tt. 
Mag.  l.  Ml.’i. 


Oii  ne  saurait  contester  à la  plante  en 
i|uestion , outre  le  pittoresque  de  son  port , 
une  grande  élégance  el  un  coloris  floral 
aussi  eurieux  que  varié.  Elle  aecoinpagnera 
ngrcalilenicnt  les  trois  autres  espèces  dtqà 
connues  de  ce  genre  et  citées  par  M.  Hoo- 
KEB,  les  V.  psittucina  Lisi»..  (I.  c.  Tilland- 
xiu  psillacma  Hook.  Bot.  Mag.  t. 
selucea  Hook.  [Tillunduia  setareii  SwAin/. , 
Bot.  Mag.  t.  3ï75;  T.  heliconioides  Kcnth.; 
SCC.  Hook .),splendtns  { V.  speciosa  Hook  . 
TUtandxia  aplendetifi  Ao.  Bhosgn.  in  Cii.  L. 
Hort.  univ.,  t'  VI.  c.  ie.  ejusd.  Hcrb.  gén. 


Am.  sér.  V.  c.  ic,  et  Fi.oae,  II.  mai  1840, 
PI.  IV.).  Plusieure  autres  espèces  viendront, 
' sans  doute,  se  réunir  à ce  genre,  quand  elles 
seront  mieux  connues  (T.  disticlia  HB.  et 
R.  N.  G.  I.  purpurea  U.  cl  P.  Kl.  per. 
III.  41.  t.  270.  etc.).  Nous  pouvons  dès  à 
: présent  y joindre  sans  hésitation  le  T.  an- 
ceps  de  Loddiges  (Bot.  Cab.  l.  771),  plante, 
sans  doute,  moins  brillante  que  celles  que 
' nous  venons  de  nommer,  mais  qui  mérite 
encore  d'èlre  cultivée  et  que  les  auteurs  ont 
passé  sous  silence,  sauf  les  nomenclateiirs 
SwEET  et  Loudon  (3J. 


(1)  Aujourd'hui , par  un  accord  tacite  et  vraiment  ratioiiiicl,  tou.s  les  botaiiLstes  semblent  d'avis 
non  seulement  de  latiniser  par  une  simple  terminaison  les  noms  propres,  et  souvent  même  p.mr 
ne  les  {tas  dcfii/urer  de  leur  ajouter  une  s<'ule  lettre  linale  latine  {tUanco-a,  lUume-af  etc.).  Il 
serait  bien  désirable  de  voir  cette  coutume  siricteraent  observée  et  de  ne  plus  lire  dans  nus 
livres  de  botanique  des  noms  tels  que  lielvisia  (Beauvoisl),  Funtminia  (Desruntaines),  llamciin 
(Duhamel),  Hirma  (Lahirc),  etc.,  etc.  C'est  pounguoi  nous  écrivons  Vrirsea. 

(2)  .Nous  croyons  pouvoir  nous  g>ermettre  de  rétablir  ici  le  nom  sptVilifpie  donné  par 
.M.  Ad.  Brungniart,  et  changé  sans  motif  par  .B.  Huoker.  Ce  nom,  en  effet,  e.vprinie  parfaite- 
ment la  itptemintr  de  cette  plante,  et  est  plus  juste  ems)re  que  speeiojo. 

(.A)  Les  T.  $impU'x  (t.  CîO)  el  imbriaitn  (I.  loi)  du  |mtc  Velloro  (Kl.  fliim  III.)  np|Kirtiennenl 
encore  au  genre  Vriesea.  Son  T - ensifarmù  est  le  T.  psiltarina  de  .M.  ll(K)kEii  (!'.  psitfacina  Li.sui..). 
La  famille  des  Bniméliaeées,  composées  aujourd'hui  de  numbreuses  e5|jèces  peu  connues  et  «le 
nombreux  genres  assez  mal  déterminés,  pour  la  plupart,  est  une  de  colles  dont  la  ré«  ision  pro- 
rhaine  est  le  plus  à souhaiter. 
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Cette  BroiDéliacce,  scion  M.  Uooker,  a 
été  découverte,  dans  Tintérieur  de  la  pro- 
vince de  Santa  Martba,  Nouvelle-Grenade, 
par  Tun  des  collecteurs  du  Jardin  botanique 
de  Kew,  M.  Purdie,  qui  Fenvoya  vivante  en 
Europe.  L'auteur  la  décrit  ainsi  : 

Desck.  « Plante  acaulc,  aloîfomie,  de  grandeur 
moyenne.  Feuilles  imbriquées,  arrondies , et  un 
peu  renflées  à la  base,  étalées,  récurves,  longues 
d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi,  à base  large  et 
un  peu  concave,  SC  terminant  graduellement  en 
une  très-longue  pointe  grêle,  acumince;  d’une 
texture  ferme,  d'une  teinte  bleuâtre,  et  comme 
subfarincusc  ou  même  comme  flocculcusc.  Du 
centre  de  la  plante,  s'élève  un  scape  rouge,  gros 
comme  le  doigt,  long  d’un  pied  et  plus,  couvert 
de  bractées  distantes,  divisé  dans  le  haut  en  i ou 
K rameaux  ou  épis,  longs  de  t>-8  |K>uces,  revêtus 
de  la  base  au  sommet  de  grandes  bractées  disti- 


I ques,  ptissties-caréuées,  très  aiguës,  étroitement 
imbriquées,  rigides,  ovées-lanccolces,  dont  les 
inférieures  rouges,  un  peu  flocculcuses,  les  au- 
I très  vertes  teintées  de  jaune  et  de  rouge.  Cha- 
I cunc  contient  une  fleur,  et  chaque  épi  n'en  offre 
I qu'une  ou  deux  en  perfection  à la  fois(f),  dressée 
^ et  tn*s  saillante  audessus  de  la  bractée.  Calyce 
formé  de  trois  squames  dressées,  appliquées, 
niembranacées,  d'un  blanc  verdâtre;  corolle  de 
trois  pétales  dressés,  enroulés,  pourprés,  pres- 
que blancs  au  sommet.  Filaments  staminaux  6, 
allongés,  exserts,  dont  trois  plus  longs  et  trois 
I plus  courts,  élégamment  mouchetés  ou  fasciés  de 
1 pourpre;  anthères  versatiles,  d’un  pourpre  foncé. 

I Style  un  peu  plus  long  que  les  étamines;  stigma- 
I tes  jaunes,  crétés  (<fc/).  • 

Ca.  L. 


llj  L'auieur  dit  un#  $4mU  4 la  fùiti  c'e«l  trop  probaUe- 
nent  ao«  errear.  (V.  la  fÿmrt.) 


Kxpileattoa  Ficares. 

Fig.  1.  L'iie  fleur  grossie,  montrant  ses  étamines  bisériées,  inégales,  son  style  plus  long,  à 
stigmate  trijMirti.  dont  chaque  segment  court,  arrondi,  crété  et  papilleux  au  sommet. 


rVLTVKK. 


Mêmes  soins  que  ceux  recominandés  pour 
l'ÆcAmea  fulgens,  le  Tillanduia  splendtns 
(Vriesea  — ),  les  PiUaimia  AUen$teinii,  elc. 
On  peut  la  suspendre , absolument  à la  ma-  j 
nière  des  Orchidées,  dans  une  serre  chaude  ' 
et  humide  (Serre  à Orchidées),  avec  un  peu 


(C,.  S) 

de  mousse  seulement  autourdeson  rhizême, 
ou  la  placer  sur  un  branche  d’arbre , pen- 
dant du  toit  de  la  serre  à l'aide  d’un  fil  d’ar- 
chal. 

L.  VH. 
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HARICOT  BEURRE. 

Hï  .rfl.  à J..  * i.  H rU  *-r  K 
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NOTE  SUR  LE  HARICOT  BEIRRE. 


(H.  dre,  H.  trandacide,  B.  Farateriins,  B.  de  IBongolle, 
B.  tranaporent,  B.  délicieux,  B.  d'Alger.) 


Cette  délicieuse  espèce  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  se  cultive,  mais  en  petite 
quantité,  dans  quelques  jardins,  mérite 
de  prendre  place  dans  tous  les  potagers. 
M.  Masson,  jardinier  de  la  Société  centrale 
d'horticulture,  m’en  ayant  remis  au  prin- 
temps , j'en  semai  avec  un  égal  succès  trois  ^ 
rigoles  à trois  expositions  diflérentes.  — le 
grain  est  bleu  foncé,  arrondi,  d'une  gros- 
seur ordinaire;  la  tige  volubile  s'élève  à 
environ  2 mètres  à ses  fleurs  sont 

d'un  beau  lilas  rosé  ; ses  gousses,  qui  sont 
d’abord  d’un  beau  vert,  grossissent  assez 
rapidement , sans  cependant  faire  dévelop- 
per le  Haricot  lui-méme  qui  se  trouve  en- 
veloppé d’une  masse  épaisse  d’un  tissu  cas-  I 
sant,  farineux  et  sucré,  analogue  à celui  du  I 
H.  mange-tout.  A l'époque  de  la  maturité, 
la  cosse  jaunit  tout  en  conservant  ses  sucs, 
et  reste  aussi  cassante  que  dans  le  jeune 
ège;  on  peut  la  prendre  alors  pour  la  faire 
cuire  dans  l’eau  ; elle  est  aussi  tendre  que 
de  petits  Haricots.  Lorsqu’il  est  bien  franc, 
les  cosses  sont  blanchâtres  dans  leur  jeu- 
nesse. Ces  cosses  ont  un  goût  excellent,  et 


je  ne  conçois  pas  qu’un  aussi  bon  légume 
ait  été  si  longtemps  négligé;  il  est  vrai  de 
‘ dire  que  cette  année  il  a été  trouvé  supé- 
rieur en  qualité  â celle  des  années  passées. 
Cette  race  a,  j'en  conviens,  le  défaut  d'étre 
rameuse;  mais  par  contre,  elle  est  très- 
productive.  Je  dois  ajouter  que  lorsque  la 
gousse  commence  â être  trop  avancée  pour 
se  manger  en  vert,  l’extérieur  se  parsème 
de  taches  d'un  bleu  pourpré. 

J’ai  conservé  â ce  Haricot  le  nom  sous 
lequel  M.  Masson  l’a  rapporté  de  Russie. 

Les  Haricots  écossés  secs  sont  excellents, 
dit-on , mais  comme  nous  n’avons  pas  en- 
core été  à même  d’en  faire  usage,  nous 
nous  abstiendrons  d’en  parler.  Peut-être 
leur  couleur  foncée  s’opposera-t-elle  â ce 
qu’on  les  recherche. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Jardin  des  Plantes 
de  Paris  s’empressera  de  répandre  cette 
espèce  appelée  â rendre  de  grands  services 
à l'horticulture. 

Nei'manm. 

horticolr.) 
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MISCELLANÉES. 


-{-  18.1  Mlltonin  H»rwluwkli  Li.ndj..  (I). 

(nnaiiiiACE»:.) 


La  connaissance  première  de  celle  belle  | 
espece  esl  due  au  baron  Karwinski,  qui, 
coinnieon  sait,  explora  le  Mexique  pendanl 


cinq  années  (1827-1 8ô2)  aux  frais  du  gou- 
vernement russe,  cl  a enrichi  les  herbiers 
et  le  jardin  de  Munich  d'un  grand  nom- 
bre de  rares  et  intéressantes  plantes.  Ce 
voyageur  la  découvrit  à Teoxomulcu,  état 


d'Oaxaca.  Il  |>arait  toutefois  que  l'intro- 
duction à l'étal  vivant  n'en  est  due  qu'à 
M.  Ilartweg  (?)  qui  la  lit  parvenir  en  An- 
gleterre en  18âb.  Les  divers  noms  gé- 
nériques que  lui  avait  imposés  autrefois 
M.  Lindley  proviennent  de  rineertilude  de 
l’auteur  qui  ne  la  décrivait  que  d’après  un 
petit  échantillon  sec  recueilli  par  M.  de 
Karwinski.  Le  savant  rédacteur  du  Jmirn, 
de  la  Société  d’Uorlic.  de  Londres  la  décrit 
ainsi  : 

•I  Imaginez-vous  une  baguette  {scape!) 
long  de  5 pieds,  rigide  et  presque  dressée, 
couverte,  dans  les  â/i  de  sa  longueur  et  à 
11/2  pouce  d'intervalle,  de  grandes  et  jolies 
fleurs,  à la  fois  blanches,  pourpres,  jaunes 
1 et  brunes,  de  2 1/2  pouces  de  diamètre  au 
moins,  cl  vous  aurez  une  idée  de  cette 
charmante  cs|)ècc.  Les  segments  du  péri- 
I gonc  sont  d'un  jaune  brillant , barrés  et 
mouchetés  de  brun;  le  lal>ellc  est  blanc  au 
sommet,  d'un  violet  foncé  à la  base  cl  rou- 
gci'itrc  au  milieu.  Le  gynostème  est  presque 
J blanc,  et  orné  de  deux  ailes  en  forme  de 
hachette  et  denticulécs. 

I » C’est,  ajoute-t-il,  une  des  plus  belles  et 
I des  plus  distinctes  Orchidées  connues  et  in- 
I troduilcs  dans  nos  cultures.  » 

Cil.  L. 

(Kvlr.  cv  Juurn.  twrt.  Soc.  IV.  83.) 


(I)  M.  .si'a|>o  paniculaln,  S(.'|)alis  |>e(aljsque  oblongo-lanccolalis  apiculati.s,  lalH'll»  otim ato  rigid» 
rcri.stato.  veiiis  cciilralibiis  incurvniilibiis  lamcllalis.  margiiic  roluinna’  serrato.  (Uerh.  rvg.  .Vanne.) 
Si.Mts.  t'.yrtoehiiHm  Karicinskii  l.ivot.  Bal.  Beg.  snl»  I.  Btîli. 

Onrùlium  Knrivitukit  Li.Nni..  sert.  Orchid,  «iih  I.  2îi. 
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-j-  186.  PaiMx  horridniB  Smith  (4). 

(UIALIACEÆ.) 


Cette  plante,  par  la  ressemblance  de  ses  i 
formes  végétales  avec  celles  du  Gilibertia  I 
palmata,  la  latitude  élevée  de  sa  patrie  1 
(Nootka,  les  Iles  de  Kadiak  et  de  Sitka; 
.tO*  N.  am.  bor.  occid.},  en  font  un  objet 
digne  de  l'attention  des  amateurs. 

Elle  forme  des  touffes  serrées,  composées 
de  tiges  presque  simples,  dressées,  héris- 
sées d’aiguillons  et  hautes  de  8 i 12  pieds.  i 
Ses  belles  feuilles , de  plus  d’un  pied  de 
diamètre , sont  palmati-lobées , à nervures  { 
saillantes  et  armées  d’épines  sur  les  deux 
faces.  Les  fleurs , d’un  vert  pâle , sont  réu-  I 
nies  en  panicules  serrées  au  sommet  des  ' 
tiges. 

Je  désirais  depuis  bien  des  années  intro- 
duire cet  arbrisseau  dans  nos  jardins  ; mais 
toutes  mes  tentatives  â cet  égard  avaient  été 
infructueuses,  jusqu’à  ce  que,  grâce  à la 
sollicitude  et  aux  soins  persévérants  du  der- 
nier gouverneur  des  colonies , M.  le  capi- 
taine d’Etoline,  je  fusse  enfin  parvenu  à 
m’en  procurer  des  graines  parfaitement 
conservées , dont  sont  issus  les  jeunes  in- 
dividus déjà  distribués  dans  quelques  jar- 
dins. Jusque  là,  toutes  les  graines  que  j’en 
avais  reçues  avaient  perdu  leurs  facultés 
germinatives,  et  quant  aux  individus  qui 
m'en  eussent  été  adressés,  il  eut  été  impos- 


sible de  leur  faire  traverser  la  Sibérie  en 
une  seule  saison,  et  par  mer,  ils  n’eussent 
pu  résister  à un  double  passage  de  l'équa- 
teur dans  la  même  année. 

Le  climat  de  l'ile  de  Sitka , d’où  j’ai  reçu 
mes  graines , offre  des  particularités  assez 
exceptionnelles.  Il  est  fort  brumeux  ; le  so- 
leil y brille  très  rarement.  Toutefois,  si 
d’un  côté  l’été  est  assez  froid  et  humide  ; de 
l’autre,  l'hiver  est  fort  doux  et  très  humide; 
les  grandes  et  longues  gelées  y sont  incon- 
nues; et  tout  au  plus  quelques  rares  gelées 
blanches  viennent-elles  argenter  la  terre  et 
les  buissons! 

Néanmoins,  dès  que  les  framboisiers 
{Ruhus  spectabxUs,  noolkensis)  ouvrent  leurs 
corolles , de  nombreux  Colibris , aux  cou- 
leurs brillantes , accourent  soudainement , 
mais  hélas  ! six  semaines  sont  le  terme  ra- 
pide de  leur  apparition  merveilleuse. 

Le  Panax  en  question  exige  donc  une 
position  abritée , un  sol  et  une  atmosphère 
numide.  II  supporte  de  légères  gelées , 
mais  succomberait  sous  l’influence  de  froids 
rigoureux.  Il  offre  de  grandes  ressources 
pour  les  jardins  paysagers , et  partout  où 
on  saura  le  placer  dans  les  conditions  né- 
cessaires à sa  prospérité. 

Fisch. 


(I)  P.  caule  fruticoso  dumoso  aculcatissinio,  foliis  simplicibus  palmatilobatis  cordatis,  venis 
Acioso-aculeatis , floribus  racemosis  umbellatis.  (DC.  Prodr.  IV.  2a2.) 

Panax  horridum  Smith  in  Reks  Cyclop.  XXVI.  10.  DC.  I.  c.  Toaa.  et  Ghay  FI.  N.  Am.  I. 
6J8.  Hook.  Fl.  bor.  Am.  I.  273.  l.  98.  {Aratia  erinacra.) 
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I 187.  KiiMrineiicrniriit  dcM  pelouMrM. 


Lorsqu'on  ronsti'uit  un  jardin  d'agré- 
nirnt,  il  csl  d'usage  de  semer  les  pelouses 
et  filets  avec  des  graines  du  Lulium  pé- 
renne, ou  Haj-grass,  dit  Gazon  anglais; 
ectic  plante  aime  la  bonne  terre;  dans 
iHuiiieoup  de  localités,  elle  ne  réussit  qu'à 
force  de  soins  et  de  dépense  ; il  est  même 
des  terrains  si  pauvres  qu'elle  n'y  réussit 
pas  du  tout. 

J'ai  observé,  dans  mes  excursions,  deux 
plantes  ipii , dans  les  terrains  légers , pour- 
raient remplacer  le  Ray-grass.  Celui-ci  ne 
léussissanl  pas  dans  les  endroits  ombragées, 
les  bosquets,  etc.,  pourrait  être  remplacé 
avantageusement  par  la  Canebe  flexible 
(dira  Pexnosa),  qui  croit  très  bien  à l'om-  I 
bre  dans  nos  forêts;  elle  u les  fcnillcs  fines,  i 
d'un  beau  vert  et  très-vivace,  réussit,  pros- 
père dans  les  terrains  les  plus  légers,  sur 
les  montagnes,  etc.  Une  fois  établie,  elle 


pourrait  durer  ionglemps  , car  elle  est  d'une 
nature  très  vivace;  il  suflirait  de  la  tondre 
ou  faucher  une  seule  fois;  j'ai  la  certitude 
; qu'elle  se  maintiendrait  bien  vert  tout  l'été 
sans  aucun  secours  d'arrosemeuts.  Ainsi 
cette  plante  pourrait  être  semée  avec  avan- 
tage dans  les  liosquets  ombrages. 

l’nc  autre  plante  non  moins  méritante 
' est  la  Fétuque  des  brebis  [Fesluca  ovina), 
qui  réussit  si  bien  dans  les  endroits  secs 
et  arides  ; elle  a le  feuillage  aussi  vert  et 
aussi  fin  que  la  Candie  flexible;  elle  est 
également  vivace , et  pourrait  remplacer  le 
I Ray-grass  dans  les  terrains  arides  et  très 
; aérés. 

Duval, 

jartiiaifr  à la  (tme  de  . 

Viroflat  r|  M<<udon. 

horiieote.) 
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BRIIHSWIGIA  (BCPHONE)  TOIICARU. 

BHl'>SWICIA  Vt.NiNEl'SB. 

Ktï*.  V.  ci-dessus,  I.  III,  N'“  192-3. 

Araaryllideœ  Ro«.  Br.  5 Amaryllcu;  E.udl.  — HexandrÎR-Monogynin  Linr. 


CIIARACT.  GEAER.  - Vid.  supra  1.  c. 

CIIARACT.  SPEC.— «B,  (Buphonc)  buibo  tu- 
nicato,  oblongo-oTato , plexubus  multiplicibus 
subcrustaccis  supeme  s(|uarraso-laiatis  trclo; 
rhizomatc  cylindraceo,  subtus  prominentc;  foliis 
lurimis,  lorato-lanccolatis,  glaucis,  tortiuseulis, 
ifariis,  erccto-divcrgentibus,  post  inflorescen- 
tiam  vcnicntibus;  .scapo  tercli-coinprcsso  ; spalha 
bîvalvi,  arreela,  lanccolato-ovata,  subbcrlùrca , 
pedicellis  filiformibiis  breviore;  umbella  aub- 
bemisphiprica , dcnsa;  corolla  hypocratcriformi , 
quant  pedirellus  brcviorcj  tubo  quant  gcrntcn 
pluries  longiorc,  laciniis  isometro;  laciniis  lan- 
ceolato-obloDgis,  subæqualibus,  ooncaviusculia. 


rotato-patentibus;  filamcntis  capillaribus,  lintbo 
cqualibus,  creclo^ivergentibus  ; antheris  oblon- 
gis,  ribratili-incumbentibus;  stylo  sctacco;  stig- 
mate simplicissimo.  »Gawlbr. 

Brunswigia  loxicaria  Kaa.  Bot.  Reg.  tab.  887 
ex  Herb. 

Uœmanthtu  toxicariia  Hort.  Kcw.  I.  408. 
Gawlkr  in  Bot.  Mag.  tab.  1217  (cxcl.  syn.  Ama- 
rylt  diitiefta  Lixx.?). 

Buphone  loxicaria  Herb.  Amaryll.  239  (per- 
peram  Bup/uine  dicta,  monentibus  priroum  Cl. 
SwEKT  et  postea  Cl.  Ca.  LEXAiae). 

Antan/Uii  loxicaria  Anet.  plnr. 


Il  fut  un  temps  où  les  belles  plantes  du  | 
Cap  de  Bonne-Espérance  brillaient  presque  i 
sang  rivales  dans  nos  jardins.  C’était  le 
règne  des  Prolea,  aux  éclatantes  bractées, 
des  Bruyères  aux  fleurs  si  variées,  si  gra- 
cieuses, si  durables,  des  Stapelia,  des 
Aloes,  des  Crassulacées,  aux  formes  plus  bi- 
larres  qu’élégantes  ; c’était  surtout  le  beau 
temps  des  plantes  bulbeuses,  Ixia,  Spa- 
raxû  , dadiolug , ffeemanthus,  Nerine, 
Bruntungia,  etc.,  brillant  cortège  où  la 
profusion  de  types  égale  seule  l’éclat  et  la 
variété  des  couleurs.  Mais  hélas!  les  plantes 
ont  leurs  destinées  comme  les  hommes. 
Leurs  charmes  ont  beau  conserver  toute 
leur  fraîcheur;  si  le  hon  goût  les  admire , 
la  mode  ne  tarde  pas  à les  dédaigner,  pour 
des  rivales  plus  jeunes  et  souvent  moins  bel- 
les. Les  pâles  Banksia  de  l’Australie  détrô- 
nent les  brillants  Prolea  du  Cap,  les  Epa- 
cridées  usurpent  le  rang  des  Bruyères , les 
raides  Cactées  d’Amérique  éclipsent , â plus 
juste  titre,  les  raides  plantes  grasses  de 
l’Afrique  australe,  enfln  le  monde  aérien 
des  Orchidées  tropicales,  dispute  aux  su- 
perbes plantes  bulbeuses  jusqu’aux  derniers 
reflets  de  leur  vieille  gloire.  Nous  osons  le 
Tour.  V. 


demander,  pourtant  ; Y a-t-il  justice  dans 
ces. préférences  exclusives,  dans  ces  dédai- 
gneux oublis?  Engouement,  amour  du  neuf; 
voilà  l’écueil  où  se  brisent  les  vieilles  re- 
nommées; et  cependant,  la  nature,  moins 
partiale  que  les  hommes,  a fait  du  règne 
végétal  un  harmonieux  tableau,  où  les  beau- 
tés se  relèvent, au  lieu  de  s’éclipser,  l'une  par 
l’autre,  où  l’ombre  même  sert  â rehausser  la 
lumière.  Laissons  donc  à la  serre  chaude 
l’orgueil  de  ses  Palmiers , de  ses  Orchidées, 
des  trésors  de  la  végétation  tropicale;  que 
nos  plate-handos  s’ornent  d’un  harmonieux 
mélange  des  jolies  productions  annuelles 
du  Cap,  de  l’Australie,  du  Chili,  de  la  Ca- 
lifornie, du  Texas,  des  régions  tempérées 
du  vieux  monde.  La  serre  froide  n’a-t-elle 
pas  tout  i gagner  â l’union  des  Proteacées, 
Immortelles,  Diosmées,  Iridées,  Amaryl- 
lidées,  Liliacées  du  Cap  avec  les  Proteacées, 
Léguminenges,Myrtacées,  Epacridées,  Dios- 
mées, Htemodoracées  de  l’Australie,  avec 
les  Capucines,  les  Fuchsia,  les  Calcéolaires 
de  l’Amérique  australe,  les  Hydrangea,  Spi- 
rœa,  Azaiea  des  régions  tempérées  de 
l’Asie,  les  Echium,  les  Statiee,  les  lfype~ 
rieum,  les  Crassulacées  des  Canaries?  Cette 
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union  se  rencontre,  sans  doute  ; mais  elle 
n’est  pas  si  complète,  si  impartiale  que  la 
justice  et  le  bon  goût  semblent  l'exiger,  et 
c'est  afln  de  plaider  la  cause  des  victimes 
de  l’oubli,  que  nous  consacrons  le  présent 
article  au  Brunsv^igia  toxicaria,  une  des 
plantes  favorites  de  nos  itères,  et  l'un  des 
représentants  d'une  famille  trop  dédaignée. 

Le  Brunswigia  toxicaria,  connu  aussi 
sous  le  nom  d’Bœmanthus  toxicarius,  ap- 
partient, ainsi  que  le  reste  de  ses  congé- 
nères, à la  Flore  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Cette  région  est,  en  effet,  la  patrie 
exclusive  d'une  foule  de  plantes  bulbeuses. 
C’est  dans  le  Karroo  surtout,  désert  aride 
pendant  la  saison  sèche , que  la  nature  se 
plaît  & déployer,  au  temps  des  pluies,  les 
trésors  de  son  inépuisable  fécondité.  Con- 
centrée dans  les  branches  rabougries  de 
maigres  buissons,  dans  les  feuilles  char- 
nues des  plantes  grasses,  dans  les  bulbes 
cachés  sous  le  sol,  ou  sous  leurs  enveloppes 
desséchées,  la  vie  renait  tout  à coup  pleine 
d'éclat  et  de  force,  dès  qu'une  humeur  bien- 
faisante vient  en  ranimer  les  germes  long- 
temps engourdis.  A la  triste  nudi  té  du  désert, 
succède,  comme  par  un  merveilleux  coup  de 
théètre,  la  fraîcheur  et  l’éclat  d’un  riche 
parterre  : Sparaxû,  Ixia,  Brunswigia, 
Dimorphototheca , Gazania,  aux  couleurs 
brillantes  et  variées,  Serine,  Strumaria  aux 
pétales  élégamment  gaufrés,  myriades  de 
Mesembryanthemum  jaunes  et  roses,  Sta- 
pelia  aux  corolles  en  étoile,  où  des  taches 
livides  trahissent  d’avance  l’odeur  infecte 
de  l’ulcère,  délicates  Oxalis,  raides  et  dan- 
gereuses Euphorbes,  tout  prend  part  è 
cette  résurrection  rapide;  tout  se  hèto  de 
vivre  ; car  une  mort  prochaine  attend  les 
unes,  et  le  reste  ne  doit  jouir  d’une  vie 
active  que  dans  le  court  intervalle  de  la 
saison  humide.  Elles  doivent,  dans  cette  pé- 
riode, fleurir,  nouer  ou  mûrir  leurs  fruits, 
et  souvent  préparer,  au  moyen  de  leurs 
feuilles , des  dépôts  de  nourriture  destinés 
au  développement  des  fleurs  de  l'année  sui- 
vante ; voilé  pourquoi  beaucoup  de  plantes 


I bulbeuses  produisent  leurs  fleurs  avant 
leurs  feuilles.  Tel  est,  en  particulier,  le  cas 
des  Brunswigia  dont  les  fleurs  paraissent 
chez  nous  en  automne,  tandis  que  leurs 
feuilles  sont  hivernales. 

L’introduction  du  Brunswigia  toxicaria, 
en  Europe,  date  de  l'année  1S74.  Elle  est 
due  h F.  Masson,  un  des  collecteurs  qui 
fournirent  à l'Angleterre,  et  en  particulier 
au  jardin  de  Kew,  tant  de  plantes  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Quoique  déjà  si  an- 
eienne  dans  nos  jardins , elle  n’y  a jamais 
été  très  répandue.  Ce  serait  peut-être  un 
motif  pour  en  recommander  la  culture , si 
de  meilleurs  titres  ne  parlaient  en  sa  faveur. 

Le  nom  spécifique  toxicaria,  et  celui  de 
Buphone  (tue-bœuf),  qu’elle  a reçu  comme 
type  de  genre  ou  de  sous-genre , indiquent 
assez  scs  propriétés  vénéneuses.  Les  bêtes 
& corne  paraissent,  en  effet,  d’autant  plus 
sujettes  à en  souffrir,  qu’elles  ont  un  goût 
prononcé  pour  ses  feuilles.  Cette  assertion, 
empruntée  é un  article  du  Botanical  Ma- 
gazine, invalide  la  règle  qui  attribue  k 
l'instinct  des  animaux  le  pouvoir  de  leur 
faire  éviter  les  herbes  nuisibles.  L'excep- 
tion, dans  ce  cas,  tiendrait-elle  à ce  que  les 
bœufs  ne  sont  pas  indigènes  dans  la  colonie 
du  Cap,  et  que  leur  instinct  ne  les  sert  que 
dans  les  limites  de  leur  patrie  primitive? 
ou  bien  l'influence  de  la  domesticité  a-t-elle 
affaibli,  chez  ces  animaux,  les  facultés  de 
l'instinct?  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  ques- 
tion, les  propriétés  du  Brunswigia  toxica- 
ria sont  malheureusement  trop  bien  con- 
nues des  naturels  de  l'Afrique  australe,  qui 
s'en  servent  pour  empoisonner  leurs  flè- 
ches; elles  se  retrouvent  d'ailleurs,  avec 
plus  ou  moins  d'énergie,  chez  le  reste  des 
Amaryllidées,  notamment  dans  les  bulbes 
des  Hippeastrum  et  les  fleurs  de  notre  Nar- 
cisse des  prés  (S.  pseudo-Sarcissus).  Le 
même  principe  affaibli  donne  des  vertus 
émétiques  aux  Leucoium,  aux  Perce-Neige 
[Galanthus  niralis),  et  à la  plupart  de  nos 
Narcisses  indigènes. 
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Ou  suivra  exactement,  pour  cette  plante,  les  prescriptions  indiquées  ci-dessus  (t.  III, 
* 19^-193),  RU  sujet  du  Bruimeigia  ciliaris. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f <88.  Piège  « SoHrle. 


KielIcatlOB  dra  *lcnel(«a. 

A.  Clapet  et  charnière,  tels  qu'ils  paraissent  quand  le  piège  est  nuuitè.  — B.  Palron  de  clapet 
et  charnière  fixés  l'un  sur  l'autre. 


Je  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  vos  j 
lecteurs  n'aient  eu,  tout  comme  moi,  & se 
plaindre  fréquemment  de  la  destruction  : 
entière  ou  partielle  de  leurs  semis  précoces 
de  Pois,  par  les  déprédations  des  souris, 
qui  déterrent  et  dévorent  la  graine,  juste 
au  moment  de  sa  germination,  état  sous 
lequel  elle  parait,  aune  manière  plus  spé-  , 
ciale,  allécher  et  satisfaire  le  goût  de  cette 
petite  engeance  maraudeuse.  Je  suis  heu- 
reux, par  conséquent,  d'avoir  è vous  com-  I 
muniqiier  un  moyen  de  les  prendre  au  piège,  | 
moyen  que  j’ai  essayé  avec  un  parfait  suc-  | 


cès,  ces  deux  dernières  années,  et  qui  sc 
recommande  par  le  triple  avantage  d’étre 
peu  coûteux,  d'un  emploi  facile,  et  d'une 
action  toute  spontanée.  Mon  piège  est  tout 
simplement  un  bocal  & confitures  (préservé 
hotùe),  dont  l’ouverture  (qui  doit  avoir  de 
2 & 2 1/2  pouces  de  diamètre)  est  fermée 
par  une  valve  ou  clapet  (faUer)  en  léger  fer 
blanc , s'ouvrant  naturellement  en  dedans, 
pénétrant  d’un  pouce  è peu  près  dans  l'in- 
térieur du  col,  et  attachée  par  une  char- 
nière, figurée  dans  l'esquisse  ci-jointe,  è 
une  autre  pièce  de  fer  blanc,  fixée  au  bout 
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du  col  du  bocal  par  un  morceau  de  ficelle 
ou  de  fil  de  fer.  Le  prix  de  pareils  bocaux, 
doDt  un  grand  nombre  se  trouvent  vides, 
à cette  saison  de  l’annëe,  dans  la  plupart 
des  maisons,  et  qui  ne  souffriront  du  reste 
aucun  dommage  pour  être  appropriés  i 
leur  nouvelle  destination,  leur  prix,  dis-je, 
est  d’environ  fiOeent.  (6  d.),  et  celui  de  fer 
blanc,  etc.,  un  peu  moins  de  K cent.  Je  me 
suis  servi  de  plusieurs  appâts,  mais  je  n'en 
ai  trouve  aucun  de  plus  attractif  que  quel- 
ques Pois,  des  plus  communs  même,  ra- 
mollis dans  l’eau  presque  jusqu'à  germina- 
tion , et  placés  alors  au  fond  du  bocal,  avec 
un  peu  de  salde.  Par  ce  moyen,  j’ai  purgé 
mon  jardin  de  souris , et  j'ai  pu  préserver 
mon  premier  semis  de  Pois,  tandis  que  mes  ! 
voisins  n’ont  pu  atteindre  le  même  but , ' 


même  après  deux  ou  trois  tentatives.  Le 
bocal  doit  être  enfoncé  {horizotUakmenl) 
dans  la  terre,  de  manière  a ce  que  son  ou- 
verture soit  de  niveau  avec  la  surface  du 
sol.  La  simplicité  de  confection  de  l’appa- 
reil, la  facilité  que  les  souris  trouvent  a s’y 
introduire,  et  l’impossibilité  de  leur  sortie, 
seront,  j’espère,  rendues  manifestes  par 
l’examen  de  l’esquisse  ci-jointe.  Je  serai 
beureux  de  répondre  à toute  demande  sub- 
séquente d’information,  et  vous  enverrai, 
avec  plaisir,  si  vous  le  désirez,  un  de  mes 
pièges , pour  que  vous  puissiez  l’examiner. 

WlLLIAU  Liw, 

Paroisse  de  Marstoii,  près  Welfort. 

(Traduit  du  Gartlcner^t  Cftronieh. 

Fév.  17,  1848.) 


-}-  189.  Konvean  procédé  pour  cuire  lea  Pommea-de-Terre. 


Vers  cette  période  de  l’année  (fév.),  la  peau  i 
des  pommes  de  terre  acquiert  un  tel  degré  j 
de  ténacité,  que,  l’ébullition  ne  sufiis.ant  ' 
pas  pour  la  déchirer,  l’excès  d’humidité  et 
autres  matières  renfermées  dans  le  tuber- 
cule ne  pouvant  d’ailleurs  trouver  une  issue, 
le  tubercule  reste,  après  l’ébullition,  savon- 
neux cl  imprégné  d'eau.  Je  pense  que  les 
cuisinières  pèlent  les  pommes  de  terre , à , 
cette  époque  de  l'année,  à cause  de  la  téna- 
cité de  leur  peau,  qui  exhale  une  odeur 
désagréable  pendant  la  cuisson.  J’ai  tou- 
jours observé  que,  avant  Noël,  moins  on 
emploie  d’eau,  mieux  on  réussit,avec  l’addi-  ^ 
tion  d’une  forte  dose  de  sel;  mais  qu’après  | 
ce  temps,  et  jusqu'à  l’époque  où  les  anciens 
tubercules  commencent  à s’épuiser,  au  prin-  | 
temps,  plus  d’eau  l’on  use,  mieux  on  pro- 
cède, non  pus  dans  l’idée  de  rendre  les 
pommes  de  terre  meilleures,  mais  d’éviter 
l’odeur  que  laissent  dégager  leurs  peaux. 
En  avançant  cette  assertion  et  celles  qui 
suivent,  je  sais  que  je  me  place,  vis-à-vis 
des  cuisinières,  dans  la  même  position  où 
l’ours  se  trouve  parmi  les  abeilles.  Depuis 
lu  inaritorne  du  plus  bas  emploi  (a  dab  of . 
Il  wench  of  ail  toork),  jusqu’au  grand  Soyer 
lui-même,  tous  me  diront  que,  cuire  les 
pommes  de  terre,  à cette  époque  de  l’an- 
née, sans  les  dépouiller  de  leurs  enveloppes, 
c’est  communiquer  une  mauvaise  odeur  à 
la  masse  entière;  et  cela  est  vrai,  sans 
doute  : mais,  si  je  plaide  la  cause  du  mal, 
je  vais  aussi  donner  le  remède.  Mon  procédé  ' 


est  le  suivant  : lavez  les  pommes  de  terre, 
en  les  nettoyant  avec  une  brosse;  alors,  pre- 
nez un  couteau,  et  coupez  circulairement 
la  peau  du  tubercule,  répétez  l’opération 
dans  le  sens  de  la  longueur,  et  mettez  les 
pommes  de  terre  dans  une  grande  quantité 
d’eau  (salée).  On  verra , quand  les  pommes 
de  terre  sont  bouillies,  que  là  où  la  peau 
était  incisée,  elle  s’est  largement  ouverte, 
laissant  ainsi  une  libre  issue  à l’humidité. 
Pour  peler  les  tubercules  cuits , il  ne  fau- 
dra pas  le  quart  du  temps  qu’exige  la 
même  opération  faite  avant  la  cuisson , 
sans  compter  qu’en  enlevant  la  peau  des 
tubercules  crus,  les  incisions  plus  pro- 
fondes laissent  perdre  une  grande  quantité 
de  matière  farineuse.  Si  la  cuisinière  d’une 
nombreuse  famille  n’a  pas  le  temps  de  peler 
les  pommes  de  terre , au  moment  de  servir, 
on  |H)urrait  les  faire  bouillir  un  quart- 
d'beure  avant  l’instant  du  besoin,  et  les 
mettre  dans  un  four  où  elles  se  conserve- 
raient chaudes;  mais  on  fait  mieux  d’en- 
voyer à la  table  les  pommes  de  terre  encore 
revêtues  de  leurs  enveloppes,  parce  que 
eelles-ci  leur  cooscrvenl  plus  longtemps  leur 
chaleur,  cl,  si  on  les  a cuites  d’après  mon 
procédé,  les  peaux  s’enlèvent  avec  la  plus 
grande  facilité.  Tous  ceux  qui  ont  essayé 
ma  méthode  en  sont  enchantés. 

Jaiiss  CiTiiii.1.,  floritte,  Camberwell. 

(Traduit  du  Gardner’s  Clironicle, 
17  fcv.  I8<9.) 
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EXACUl  ZEYLAHIGIJ1. 

KXACISI  DS  CEYLA.N. 

Éirv.  Exacon^  nom  appliqué  par  Pline  à une  Centaurée  purgative,  et  tiré  lui^méme 

, guérir.  (Noël) 


Gentiaoeœ  Juss.  — Pentandria 


CHARACT.  GEiNER.  — « Co/yx  i-5-partitus , 
segmenlisdorso  carinalis  v.  alatis.  CoroÙa  rotala, 
marccscens,  tubo  démuni  slobodo,  limbo  4-'$-par- 
tito.  Stamina  4>S,  corollæ  fauci  inserta,  suberecta. 
Antheue  immutato,  per  aperturam  rimæ  porî- 
fornictn  apice  déhiscentes.  Ovarium  valvis  intro- 
flexis  bilocularc,  ovulit  suturæ  centrali  utrinque 
afiixis.  .S/y/u<  distinctus , declinatus,  deciduus, 
siiomate  indiviso^  capitulato  v.  leviler  transverse 
sulcato.  Captuia  bilocularis,  bivalvis,  scpticida, 
pUtetniiê  ccntralibus  nunc  secedentibus,  nunc  in 
unicam  coadnutatis,  demum  a valvis  liberalis. 
Semina  minuti.ssima,  placentis  imnicrsa. 

Herbæ  plerumque  annuŒy  iirictæ.  qlnherrimæf 
Cfma  ierminatœ,  in  India  or<m<a/i  insuli$que 
nonnu/i<  marit  hulici  indigenœ,  * 

Gkuuach,  in  DkCia».  prod.  IX.  44. 

Exueum,  Liia.,  Anop.  Acad.  I.  390.  txtl.  if.  Dauva, 
Prod.  452.  Giiaia.,  Cenl.  107. 


V.  Tetrandria-MoDOgynia  Limv. 

Seei.  PSEUDOCHtnONIA  , Gaïua. 

» Cor«nA  «pccioc* , conik» , rMen  t.  alkr  tubw  abtrc' 
«iatoi , poil  aolheaio  anc(us.  AalAmt  obloiign , fla%K , plerwm* 
qiM  apice  allrnuaia  el  curvatc,  {ûüo^ae , ftrt  ahuft  da^iio  . 
i«KFywi/<i,  Planch.)f  loeuli»  apirr  ronfluis.  » Gaitia.  t.  t. 

CICAR.\CT.  SPEC.  — • Ex,  (Pseudochironia) 
caulc  teiragono.  subsimplici  ; foliis  sc.<ïsilihiiü. 
clliptico-oblongis,  acumiiiatis,  5-nrrviis,  iiiar- 
gine  lævibus:  calycis  b-partitj  alia  scniicordato- 
ovati.s;  corolia.' ca'rulca^  lubis  obovalis,  obtusia  ; 
filameiitis  cxserlis.  * Gaisaa.  /.  c. 

Exacum  zrytnnicumj  Ro\a.  FI.  Ind.  I.  .'ÎP^. 
etl.  Walt.  I.  414.  Ghiseb.  in  DG.  Prod.  I\.  4a. 
W.  J.  Huok.  Bot.  .Mag.  4<£;. 

Chirontn  irinervis  Lixw.  sp.  plant.  I.  272. 

Lisiunthus  zeylanicus  SraExo.  Syst.  I.  b86. 

Lyfimttchia  folio  $inualo  acutuirtalo,  trinervio, 
flore  cœruteo.  cntyce  carinato  utalOj  BiaH.  Zcyl. 
14b.  t.  67.  . \V,  S.  liüoK.  I.  c. 


La  figure  ci-jointe  parle  assez  en  faveur 
de  la  plante  qu'elle  représente,  pour  nous 
dispenser  de  tout  autre  panégyrique.  Nos 
lecteurs  auront,  d'un  coup  d'œil,  retrouvé 
en  elle,  le  port  général  et  les  couleui-s  bril- 
lantes de  plusieurs  de  nos  Gentianes  indi- 
gènes, et  des  Lùianlhui  qui  font  rornement 
de  nos  serres.  Ces  genres , en  effet,  dont  il 
faut  rapprocher  lesA'xacum  de  l’Inde,  el  les 
beaux  Chironia  du  Cap,  représentent  au- 
jourd'hui dans  nos  serres , un  vaste  groupe 
de  plantes,  è la  fois  remarquables,  et  par 
l'éclat  des  couleurs  de  leurs  corolles , où  le 
rouge,  le  bleu,  le  violet  presque  noir,  le 
jaune,  le  blanc  brillent  sans  mélange  ou 
diversement  nuancés,  et  par  leur  distribu- 
tion sur  presque  tous  les  points  et  sous 
presque  tous  les  climats  dn  globe,  et  par 
l'analogie  de  propriétés  qui  fait  de  la  plu- 
part d'entre  elles  des  plantes  amères  et 
fébrifuges  par  excellence.  Ajoutons  à cette 
coïncidence,  celle  qui  ressort  de  la  difficulté 


générale  de  leur  culture,  en  observant  qu'il 
reste  sur  ce  point , à côté  des  difficultés  à 
vaincre,  de  précieuses  conquêtes  à faire. 
L'espèce  ici  figurée  peut,  en  particulier, 
servir  de  garant  à cette  assertion,  el  encou- 
rager l'introduction  de  scs  congénères,  qui 
habitent,  comme  elle,  les  régions  tropicales 
de  l'Asie. 

L'A'xacum  zeytanicum , depuis  long- 
temps connu  dans  les  herbiers  et  dans  les 
ouvrages  purement  botaniques,  mais  encore 
nouveau  pour  les  jardins  d’Europe,  a fleuri, 
en  septembre  1848,  dans  le  Jardin  botani- 
que de  Glasnevin , è Dublin , où  M.  Moore 
obtint  la  plante  de  graines  envoyées  de 
Ceylan.  Voici  la  description  qu’en  donne 
sir  W.  Hooker  : 

Desce.  Plante  annuelle.  Tige  dressée,  letra- 
gone,  glabre,  cuiiime  tout  le  reste  de  la  piaule, 
ramifiée  en  corymbe,  seulement  dans  sa  partie 
supérieure.  Feuilles  opposées,  sessiles,  (car  l'on 
peut  ü peine  dire  qu'elles  se  rétrécissent  en  pé- 
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liolc),  elliptiques,  oblongues  ou  laneéolées,  acu- 
nainées,  manifestement  trinerrées,  à faee  infé- 
rieure plus  pdle  et  marquée  de  nervures  proémi- 
nentes, lisses  au  toucher  sur  les  bords.  Branches 
(ou  en  d'autres  termes  pédoncules  et  pédicelles), 
tctragoncs),  un  peu  grêles;  pédicelles  extrêmes 
réunis  trois  par  trois.  Calice  à cinq  divisions 
profondes,  membraneux,  vert,  à lobes  atténués 
un  pointes  subniées , et  portant  sur  leur  dos , de 
leur  sommet  à la  base  du  calice,  une  aile  large, 
membraneuse.  Corolle  en  roue,  grande,  belle, 
d'une  brillante  teinte  bleue  - pourprée  ; a tulie 


court  légèrement  frangé  dans  la  gorge,  où  s'insè- 
rent les  étamines;  à limbe  grand,  étalé,  quinque- 
lobé;  lobes  ovales  ou  obovalcs-obtus,  pâles  en 
dessous.  Étamines  au  nombre  de  cinq,  dressées, 
très  saillantes.  Filets  courts,  blancs;  anthères 
dressées,  oblongues,  de  couleur  orangée,  à deux 
loges,  bilobées  à la  base,  atténuées  au  sommet  et 
s'ouvrant  à leur  pointe  par  deux  pores.  Ovaire 
ovale,  glabre.  Style  long,  incliné,  avec  sou  som- 
met recourbé  vers  le  haut.  Stigmate  marqué 
d'un  sillon  transversal.  • 

J.  E.P. 


COLTIimK. 


Pour  vaincre  les  difficultés  de  culture  de 
YExacum  zeylanicum,  on  devra  suivre  à 
peu  près  les  mêmes  errements  que  nous 
avons  indiqués  jadis,  d'après  M.  J.  Culhill , 

H l'égard  du  Lisianlhu»  Russellianus.  Les 
seules  modifications  à introduire  dans  le 
traitement , tiennent  à la  durée  annuelle  et 
non  vivace  de  l'^xucum.  Il  faudra  surtout 
avoir  soin  de  ne  pas  enterrer  les  graines  ; 
de  n’humecter  la  terre  où  elles  germent  que 
par  imbibition,  en  pinçant  le  vase  dans  une 
terrine  contenant  de  l’eau,  au  lieu  d'arrose- 
ments qui  déplaceraient  immanc|uablement 
les  semences;  enfin  de  tenir  les  terrines- 
près  des  vitres  de  la  serre  chaude.  Une  fuis 
repiquées,  et  plus  tard  empotées  chacune  à 
part  dans  des  pots  proportionnés  ù leur  ' 


grandeur,  les  plantes  doivent  être  arrosées 
modérément,  en  évitant  de  laisser  de  l'eau 
stagnante  autour  de  leur  collet  ; car  la  na- 
ture herbacée  de  la  tige  la  dispose  â pourrir 
dans  un  excès  d'bumidité.  M.  J.  Smith 
conseille  d'en  faire  également  germer  les 
graines  sur  les  surfaces  moussues  des  pots, 
! dans  la  serre  i Orchidées,  le  plus  près  pos- 
I sible  des  vitres.  La  plante,  ajoute-t-il, 
I parait  être  strictement  annuelle,  dans  son 
I pays  natal;  mais  elle  produit  parfois,  après 
I sa  lloraison  dans  nos  cultures,  de  courts 
! rejets  latéraux  à fleur  de  terre,  que  des 
soins  particuliers  peuvent  conserver  durant 
l'hiver,  et  transformer  sans  doute  en  autant 
de  plants  pour  la  saison  prochaine. 

L.  Vil. 


MISCELLANÉES. 


-{■  190.  RectlOctatlona  ao  anjet  de  rintrodactlon  de  qaelqaea 
piantea  mentionoéca  dans  la  Flore  dea  Serrea,  etc. 


M.  Linden  nous  adresse  les  notes  sui- 
vantes au  sujet  de  plantes  dont  on  lui  doit 
l'introcluction  dans  nos  jardins  ; 

Aphetandra  auranliaca,  recueillie  en 
décembre  1839,  dans  les  forêts  sombres  et 
humides,  près  de  Tcapa  (Prov.  de  Tabasco, 
altit.  2,300  pieds). 


Gongora  kucochita,  recueillie  en  février 
1840, dans  les  forêts  humides  près  du  village 
indien  d'Istapangajoya.  (Prov.  de  Chiapas, 
altit.  4000  pieds.) 

IP’nrrca  ajattea,  trouvée  dans  les  forets 
de  Calipan,  près  de  Caraccas,  en  janvier 
1842.  (.\ltit.  4300-3300  pieds.) 
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FÉVR.  18«.  iM. 

BROWALLIA  JAIESOIU. 

•ROWALLU  DK  M.  lAMBSOX. 

Éttm.  du  nom  de  J.  Browall,  évoque  d*Abo,  l*un  des  détracteurs  de  Linnæiis. 
Scrophularîaceœ-Salpiglossideœ  Bentr.  — Didynamia-Aogiosperinia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  - Calyx  îMentelus  vel 
5-fidus.  Corolla  hypocralcrîmorpha,  tubo  superne 
parum  dilatato,  limiK)  obliquo.  breviter  et  latc 
subbilabiatim  S-lobo,  lobis  emarginatis,  antico 
paulo  majore,  ffistivntionc  plicato-bilabiata.  Sta- 
mina  rertiiin  4,  postica  breviora,  filanicntis  lana- 
tis,  antheraram  loculo  altero  minimo  casso,  an- 
tira  longiora,  antherit  aMualitcr  bilocularibiis. 
N/y/u«  apicc  brevissime  biudus,  lobis  latissimis, 
divaricato-subbilobis,  intus  stigmatosîs.  Capnila 
membranacea.  valvulis  bifidis,  dissepimento  te- 
nuissiino.  Embryo  (in  axi  albuminit  carnosi)  rec- 
tus. 

Hcrbœ,  rartus  frulices,  Americ<p  australis  (/ro- 
pieir)fphts  minus  visddo^pubcsctntes.  Folia  a/- 
iernUf  infegerrima.  Flores  ad  axiUas  foliorum 
suprriorum  ptdicdlati f in  cymas  irregutares, 
dtspositi.  Corollæ  vio/acrw,  cærules^ 
rentes  vel  albiaœ.  Besth.  îd  DC.  Prodr.  X.  105-7. 


Rrotpa/lw  Li>«.  Gea.  319.  Gaita.  Fniet.  I.  346.  i.  5.1. 
E«»k.ira.  Gen.  676.  Bihtn.  I.  e.  106. 

CHARACT.  SPEC.  — Br.  frulicosa,  tnoUiler 
pubcscciis;  foliis  breviter  |>etialatis,  ovatis,  ru- 
gosis;  florious  siibeorymboâo-cymosis  ; pediccllis 
ealyce  vix  longioribus;  calyce  ovalo-tubuloso , 
oblimin.  laciiiiis  brevibus;  eorollæ  l.vciiiiis  tubo 
ampliato,  incurvo  dimidio  brevioribus. 

BrowalHa  Jametoni  Be.vtu.  PI.  Hartw.  IM. 
Q”  «18  (ex  el.  W.»ii>E«s)  etpostca  in  l)C.  I.  e.  197. 

— Paxtoji  Mag.  of  Garden.  Feb.  1848.  S.  I.  II.  f.  I . 

— Haxeis.  Flor.  Cabin.  Mart.  1849.  40.  t.  III.  f.  1 

Folia  scabra,  vix  pollicaria.  Corymbi  eonferli. 
Calyces  4 lin.  longi,  csrulcscenles  (in  sicco).  Co- 
rollæ tubiis  9-10  lin.  longUA.  liinbi  laciiiiæ  obtu. 
sæ.  antiea  multo  majore.  Staniinaomnino  generis. 
Capsula  firmior  quam  in  eaueris  speciebus.  Se- 
mina  numero.Aa  parva.  .Re.xtii.  I.  c. 


L'étymologie  du  genre  BrovmlUa  rap- 
pelle un  de  res  traits  d’innocente  malice, 
que  s’csl  permis  de  temps  en  temps  l’es- 
prit ingénieux  de  Linnœus.  En  accordant , 
en  effet,  l'honneur  d’une  décicace  de  genre, 
k l’un  des  détracteurs  les  plus  acharnés  de 
ses  brillantes  réformes  , Linnœus  sut  ca- 
cher sous  un  compliment  un  sarcasme  fine- 
ment aiguisé;  car,  l’épithète  demissa  (basse) 
appliquée  il  la  première  espèce  de  Browal- 
Ua,  faisait  allusion  h la  médiocrité  scienti- 
fique du  futur  érèque  d'Abo.  Bientét  le 
nom  d’efota  (élevée),  donné  & une  supposée 
seconde  espèce,  apprit  aux  savants  l’élé- 
vation de  Browall  è la  hauteur  du  siège 
épiscopal.  Sur  ce,  grande  clameur  de  la 
part  du  Zoïle,  honoré  malgré  lui  par 
l’homme  qu’il  s’obstinait  le  plus  k dépré- 
cier. Maladroites  invectives!  Elles  n’ob- 
tiennent d’autre  réponse  qu’une  troisième 
dédicace  k piquante  signification,  celle  du 
Browallia  alienata  (Browallia  brouillée), 
plante  baptisée , du  reste , avec  plus  d’es- 


i prit  que  de  justesse,  puisqu’on  l’a  recon- 
nue depuis  pour  une  Acnnthacée,  et  par 
conséquent  comme  bien  différente  des 
Browallia. 

Ces  dernières  dont  on  connait  aujour- 
d’hui environ  sept  espèces , habitent  exclu- 
i sivement  l’Amérique  tropicale.  Le  Bro- 
I waliia  demifsa,  (à  laquelle  M.  Bentham  rap- 
porte le  Br.  elata  comme  simple  variété), 
se  retrouve  presque  sur  tous  les  points  de 
cette  aire  immense.  Les  autres  espèces  sont 
distribuées  entre  la  Colombie  et  le  Pérou , 
c’est-à-dire , dans  la  partie  tropicale  de  ces 
contrées  auxquelles  la  chaîne  ramifiée  des 
Andes  communique  leur  caractère  phy- 
sique le  plus  saillant,  et  que  l’analogie 
de  leur  végétation  réunit  en  une  région  bo- 
tanique particulière , celle  de  l’occident  de 
l’Amérique  tropicale  du  Sud. 

Quant  à l’espèce  ici  figurée,  elle  provient 
de  la  république  de  l’Equateur,  dans  la  Co- 
lombie, où  le  professeur  Jameson  d’aboril, 
et  puis  M.  Hartweg  l’ont  recueillie  les  pre- 
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miers,  et  d’où  l'intelligent  collecteur  de 
MM.  Veitch  et  fils,  M.  W.  Lobb,  l’n  rë- 
eeninicnt  introduite  dans  les  serres  d’Eu- 
rope. Elle  a fleuri , en  premier  lieu , chez 
MM.  Veitch  et  fils,  dans  le  courant  de  l’an- 
née passée,  et  figuré,  avec  avantage,  dans 
les  expositions  horticoles  des  jardins  de 
Chiswick  et  de  Regenl’s  Park.  Quoique  né- 
cessairement confinée  encore  dans  un  cercle 
assez  étroit  de  collections  , elle  est  destinée, 
sans  doute,  à se  répandre  largement;  car 
au  double  avantage  d'un  beau  reuillagc  et 
de  fleurs  brillantes , elle  réunit  deux  quali- 
tés non  moins  essentielles , au  point  de  vue 
de  la  eulture,  la  végétation  d’un  sous-ar- 


brisseau toujours  vert,  et  la  rusticité  d’habi- 
tudes qui  lui  permet  de  résister  même  à une 
légère  gêléc  , et  d’attendre , dans  une  sim- 
ple biche,  pendant  l’hiver,  la  saison  où  ses 
fleurs  doivent  ajouter  ù l’ornement  de  la 
serre  froide.  Ce  dernier  fait  s’explique  aisé- 
ment , si  l’on  sait  que  la  plante  a été  obser- 
vée par  M.  Lobb,  i une  altitude  d’environ 
1800  mètres,  dans  les  Andes  de  la  pro- 
vince de  Cuença,  tandis  que  les  espèces 
annuelles  du  même  genre,  habitant  des  ré- 
I gions  plus  basses , partagent  le  tempëra- 
j ment  délicat  des  plantes  de  serre  chaude. 

J.  E.  P. 


CULTCSIR 


Quelques-uns  des  faits  signalés  ci-dessus, 
suffisent  pour  nous  guider  dans  le  mode  de  ! 
culture  i adopter  pour  le  BrowalUa  Jame- 
soni.  C’est,  avant  tout,  la  serre  froide  en  I 
hiver,  et  probablement  la  pleine  terre  en 
été,  qui  conviennent  à la  plante  déjù  adulte.  | 


On  la  tiendra  dans  le  premier  cas  , en  pot, 
dans  un  mélange  de  sable , de  terreau  et  de 
terre  de  feuilles.  Elle  se  multiplie  très  bien 
de  boutures,  et  en  général  sa  culture  et  sa 
propagation  n’offrent  aucune  difliculté. 

L.  VU. 


MISCELLANÉES. 


-}■  191.  Notice  oar  In  Vie  et  leo  Trovanx  de  J.  B.  VAN  IMONS. 


Au  nom  de  Jean-Baptiste  Van  Mons  se 
rattache  le  souvenir  de  tant  de  services  ren- 
dus aux  sciences  physiques  et  à l’horticul- 
lurc,  que  nous  croyons  répondre  nu  vœu 
de  nos  lecteurs,  en  leur  offrant,  avec  le 
portrait  de  cc  savant  célèbre,  une  esquisse 
rapide  de  sa  vie  et  de  scs  travaux.  Il  n’est 
jamais  trop  tard  pour  rendre  un  juste  tri- 
but d’éloges,  à l’homme  dont  la  longue  et 
laborieuse  carrière  fut  activement  consa- 
crée au  profit  de  scs  semblables. 

Jean-Baptiste  Van  Mons  naquit  à Bruxel- 
les, le  11  novembre  1765.  Une  modeste 
éducation  classique , en  rapport  avec  sa 
position  sociale,  fut  le  mince  fondement 
sur  lequel  une  activité  et  une  intelligence 


Carpent  (ua  poma,  n^potra. 

Vitfi. 

I précoces  établirent  bientôt  sa  réputation 
de  savant  et  d’érudit.  Cest  dans  l'humble 
officine  d’un  pharmacien  qu’il  s’initia,  de 
lui-même,  ù la  connaissance  des  principales 
langues  vivantes  et  des  sciences  physiques, 
pour  lesquelles  commençait  alors  ù s’ouvrir 
une  ère  de  régénération  et  de  progrès.  Déjè 
la  théorie  surannée  du  phlogistique,  sapée 
par  les  brillantes  expériences  des  Wentzel, 
des  Ricbter,  des  Bergmann , des  Scheele, 
des  Priestley,  des  Bayen,  etc.,  faisait  place 
i l'idée  féconde  de  Lavoisier,  sur  le  rôle 
que  joue  l'oxigène  dans  la  combustion,  et 
en  général  dans  la  combinaison  chimique. 
L’année  1775  avait  vu  s’ouvrir  la  lotte  entre 
(La  nii'fc  n la  page  J37b.) 
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fSJ. 

DiPLADENIA  NOBILIS. 

DIPLADÉMR  NOBLE. 


Éttm.  V.  ci-dessus,  t.  I,  p.  A67. 


Apocynaceœ  § Echileœ.  — Penlandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  - V.  ibidan. 

CIIAR.\CT.  SPEC.  — D.  Rhizomalc  lubercii- 
lato  lignoso,  caulibns  crectis  glabcrrimis  (sicut  cl 
toU  planta  ctviridibus)  eyliiidricis  parce  laden-  ! 
sis;  ruliis  subscssiiibus  üistanlibus  parvis  ovalilnis 
brevi  obtuse  anicuintis  subcoriaccis  iiitidis  dense  | 
penninerviis;  iloribus  magnis  oppositis  trirolori- 
Lus  (tubo  intiis  bicolore);  calycis  tubo  nuDo,  la- 
ciniis  brcvissiniis  basi  gibbosis  apicc  recurvulis;  I 


I corollæ  tubo  (Iripollicari)  A 3 coarctato  cylindri- 
I eu  'iZ  latc  dilatalo-iiifundibiilifurmi  costâto,  lo- 
bis  linibi  vix  |»a(u)is  oblique  valdequc  iiiæuuali- 
roUindatis  apiculalis  pallidc  roscis  unguiculatis, 
faiice  inlcnsiorc,  intus  tubo  alropurpureo  inferne 
aureo;  anthcrls  apice  cloiigalis  torsis.  iNoa. 

Dipladmin  nu6i7/s  (Non.  nisc.)  Mn.  Ann.  Soc. 
d'ilort.  Gand. 

SYNONYM.  — Echites  nobilis  Mort.  bei.c. 


Encore  une  noble  espece  ü'un  no6/egenre, 
el  qui  le  cède  ù peine  en  In^aulé  h la  D.  Hosa 
canipestriSf  que  nous  avons  dcrnicremcnl 
publiée;  et  qui , comme  elle,  contribuera 
grandement  à la  décoration  de  nos  serres, 
par  ses  grandes  fleurs  (fun  rose  piUe,  à am- 
ple tube  bicolore  intérieurement  (IJ.  A ren- 
trée de  la  gorge  est  une  ample  macule,  éta- 
lée en  une  étoile  à cinq  larges  rayons,  d’un 
rose  plus  foncé  et  interrompu  par  une  strie 
blanche.  Plus  bas,  le  tube  revêt  une  teinte 
violacée  sombre , el  est  d’un  rose  d’or  à la 
base,  jusqu’h  son  rétrécissement.  Ces  fleurs 
sont  en  un  épi  multiflore  et  se  font  encore 
remarquer  par  la  grosseur  de  la  partie  supé- 
rieure de  leur  tube,  marquée  de  cinq  côtes 
très  apparentes. 

La  D.  nobilisù  été  inlroduilc  en  Belgique 
par  M.  François  De  Vos,  qui  a exploré  la 


(t)  Cette  ampleur,  peu  ordinaire,  nous  avait 
d*abord  engagé  adonner  à cette  plante  le  nom  spé- 
cifîquc  megalosiphon,  que  nous  avons  retire  pour 
lui  laisser  celui  sous  lequel  elle  commençait  à être 
connue  dans  le  commerce.  Elle  nous  avait  été 
communiquée  sous  le  nom  d'Echites  nobUiSf  nom 
générique  que  nous  avions  dû  cliangcr  (apres 
examen  fait  des  caractères  de  la  fleur)  en  celui  de 
Dipladenia  no6i7i«,  dans  la  présente  notice  restée 
jusqu’ici  manuscrite;  nom  générique, enfîn, adop- 
te par  M.  Morren  (I.c.),  à qui  Pavait  indiqué, 
depuis,  le  possesseur  de  la  plante. 

TOUR  V. 


province  de  S*^-Calhcrinc  (Brésil),  pour 
compte  de  M.  Alex.  Verschaffclt,  horticul- 
teur, à Gand. 

Descr.  Rhizome  tuherculé,  ligneux,  à écorce 
squameuse.  Tiges  dressées,  cylindriques,  subra- 
mifié^,  très  glabres,  ainsi  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  plante,  et  peu  laiteuses.  Feuilles 
subscssiles,  petites,  distantes,  ovalcs-apiculccs , 
subcoriaccs,  sinuolées  aux  bords,  subcordées  à la 
base,  d’un  Ik’ûu  vert  presque  luisant;  veines 
parrallclcs  très  serrées,  arquées, d'un  cfTel  élé- 
gant par  leur  couleur  plus  pâle.  Épi  ou  raccme 
Icnninal,  allongé,  multiflore  (H-flurc  dans  l'indi- 
vidu observé).  Bractées  très  petites,  i-li  fois  plus 
courtes  que  les  pédiccllcs,  lancéolées  - subulécs. 
Pédicellcs  longs  de  3/i  de  pouce,  un  peu  renflés  au 
soranicl,tors  sur  cux-méincs.  Fleurs  opposées,  de- 
cussées.  Tube  du  calyce  nul.  indistinct  du  |>édiccl- 
le,  comme  dans  l'espèce  comparée;  limbe  découpe 
profondément  en  cinq  segments  gibbeux  h la  base, 
acumincs  et  légèrement  recurves  à l'cxtréniité. 
Tube  de  la  corolle  étroitement  contracté  à sa  base 
dans  le  de  sa  longueur;  les  deux  autres  tiers 
dilatés  on  un  large  tube  (de  3 pouces  de  long), 
marqué  de  cinq  côtes  élevées,  blanchâtres,  légè- 
rement violacés  (par  transparence)  dans  les  sinus. 
Limbe  formé  de  cinq  lobes  ol)liqucnicnt  cl  inéga- 
lement arrondis,  apiculés,  subonguicuiés,  imbri- 
qués, longtemps  dressés,  enfin  étalés.  Étamines 
scssiles,  linéaires,  bifides  à la  base,  étroitement 
conniventes  cl  très  fortement  adhérentes  au 
stigmate  par  un  suc  visqueux  très  abondant.  An 
sommet,  leurs  connectifs,  légèrement  proémi- 
nents, se  tordent  réunis  en  spirale;  au-dessous 
des  loges,  et  de  la  partie  évidée,  par  laquelle  elles 
s'unissent  aux  sinus  enfoncés  du  stigmate,  elles 
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portent  un  bouquet  de  poils  disposés  en  coussinet, 
et  ferment  complètement  l'entrée  du  second  tube. 
En  dessus,  elles  sont  marquées,  dans  leur  partie 
su|iérieure,  d’un  sillon  enfoncii.  Le  stigmate,  lé- 
gèrement apiculé,  est  umbraeuliforme,  porte  cinq 
eûtes  subaiguès  et  cinq  sinus  du  milieu  à la  base, 
qui  est  découpée  en  cinq  lobes  carrés.  Alternant 
avec  les  ovaires,  les  deux  glandes  s'avancent 
entre  eux  en  angle  rentrant.  Ovules  nombreux. 
Follieules 


Cette  plante  est  également  voisine  de  la 
D.  iliustris  DC.,  h laquelle  nous  avons  com- 
paré la  précédente , et  en  diffère  suffisam- 
ment pour  l'en  regarder  comme  distincte, 
par  sa  glabrité,  d’abord,  ensuite  par  ses 
fleurs  plus  nombreuses,  etc. 

Ch.  L. 


CULTURE. 


A cet  égard,  le  lecteur  est  prié  de  con- 
sulter la  note  que  j’ai  insérée  ci-dessus,  è 
l'occasion  de  la  Dipladenia  Rom  campesiris, 


et  dont  la  teneur  s'applique  entièrement  & 
la  plante  en  question. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 191  (Suite).  Notice  mur  la  Vie  et  le»  Travaax  (le  J.  B.  VAN  mONS. 


la  théorie  nouvelle  et  celle  qu’appuyait  en- 
core le  nom  respectable  de  Stahl.  Des  par- 
tis s'étaient  formés,  comme  dans  toutes  les 
révolutions.  Celui  qui  soutenait  Lavoisier, 
jusqu'alors  presque  exclusivement  restreint 
è la  France,  pouvait  être  suspect  de  partia- 
lité nationale;  mais  Van  Mons,  que  son  pre- 
mier ouvrage,  publié  en  178S](1),  enrôla 
sous  la  bannière  des  novateurs,  obéissait 
sans  doute  à une  conviction  raisonnée,  au- 
tant qu'è  l'bcureux  instinct  qui  révèle  aux 
jeunes  talents,  le  germe  d'une  idée  pleine 
d'avenir.  De  pareils  motifs  durent  attacher, 
de  bonne  heure.  Van  Mons  aux  pas  des  | 
Franklin,  des  Brugnatclli,  des  Volta,  dans 
la  voie  si  riche  en  faits  merveilleux,  qu’ou- 
vrait l'étude  des  phénomènes  électriques  et 
magnétiques.  Des  relations  d'amitié  et  d’es- 
time mutuelle  avec  les  plus  hautes  notabi- 
lités scientifiques,  sa  nomination  comme 
membre  associé  de  l'Institut  de  France,  lors 
de  la  création  de  ce  corps  célèbre,  les  hon- 
neurs du  même  genre  que  tant  d'institu- 
tions scientifiques  lui  adressèrent  de  tous 
les  coins  de  l’Europe , l'appel  fait  è ses  lu- 


{!)  Essai  sur  les  priuripes  f/c  ta  rhiwie  anti~ 
phfoÿistiqiie. 


mière  pour  l'organisation  de  l'enseignement 
en  Belgique , devenue  partie  de  la  Répu- 
blique Française , le  cours  de  chimie  et  de 
physique  expérimentale  h l'école  centrale 
du  département  de  la  Dylc , confié  k ses 
talents,  sa  collaboration  aux  Annales  de 
Chimie,  le  titre  de  pharmacien,  celui  de 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
divers  ouvrages  sur  les  sciences  physiques 
et  la  matière  médicale,  la  traduction  de  la 
Philosophie  chimique  de  Fourcroy  et  de 
celle  de  Davy,  la  rédaction  des  Annales  gé- 
nérales des  sciences  phgsigues,  en  collabo- 
ration avec  MM.  Bory  de  S'-Vincent  et 
Drapiez,  sa  place  marquée  dès  l'abord,  dans 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles 
lettres  de  Bruxelles , la  chaire  de  physique 
et  d'agronomie  de  Louvain,  occupé  depuis 
1813  jusqu'en  1830,  l’éroéritat,  le  maxi- 
mum de  retraite  et  la  croix  de  l’ordre  Léo- 
pold, obtenues  à cette  dernière  époque, 
comme  prix  de  longs  services,  restirae  des 
savants  et  du  monde,  la  vénération  et 
l’animir  de  ses  élèves,  exprimés  après  sa 
mort  par  l'hommage  pieux  d'un  monument 
funéraire;  voilà,  sans  doute,  bien  de  titres 
pour  honorer  une  mémoire;  et,  pourtant, 

{La  suite  à ta  page  i.'îS''.) 
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AIRIDËS  CRISPil. 

AEaiDES  à labcUe  crépu. 


Étvji.  V,  ci-dcssus,  t.  1,  p.  95. 
Orchideœ-Vandeæ  R.  Br.  — Gynandria-Monandria 


CHARACT.  GENER.  — Vid.  suprà , 1. 1,  p.  93. 

CIIARACT.  SPEC.  — A.  foliis  plani.H,  apiec 
obtusis,  obliquis.  bilobis.  racernîs  uiultifloris, 
Dutantibus  duplù  brevioribus^  scpalis  petali.squc 
subæqualibus , obtusi.s  ; labclli  maxiiiii  (adnia  iii- 
termodi'a  niultü  majore,  ovata.  rctusa.  serrulata, 
basi  bidentata,  latcralibiis  crcctis,  aculis,  nanisj 
calcarc  cornuto  incurva.  Li.vdl. 


Aerides  crispuin  Linul.  in  Cal.  ii<>  73i9. 

Gen.  et  Sp.  Orch.  239.  Bot.  Reg.  ann.  1842.  t.  S5. 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  4427. 

Arridf»  flrookci  Bâte»,  in  Bot.  Reg.  ann.  1841 . 
mise.  p.  118  (Moncnt.  cl.  I.imil.}.  Paxton  Mag.  of 
Bot.  IX.  142.  Ca.  L.  suprà  vol.  I,  p 93.  1. 13. 


Quoique  le  plan  de  la  Flore  ne  comporte 
aucune  rëpëtition  d'articles  qui  y sont  dëjà 
publiés,  nos  lecteurs  nous  pardonueront , 
sans  doute,  une  infraction  à cette  règle , en 
faveur  de  la  supériorité  incontestable  de  la 
figure  de  V Aerides  crispuin,  sur  celle  qui  le 
représenta  jadis  sous  le  nom  d’ Aerides  Broo- 
kei.  D’ailleurs,  les  importants  renseigne- 
ments qu'a  publié  le  docteur  Lindley,  sur 
la  synonymie  et  l’habitat  de  la  plante,  nous 
font  presque  un  devoir  de  combler  les  la- 
cunes que  présente,  à ces  deux  égards, 
l’article  cité.  L’identité  des  Aerides  cris- 
pum  et  Brookei  est  un  premier  fait  acquis 
è la  science,  et  malgré  que  la  fusion  de 
deux  plantes  en  une  seule,  paraisse  au 
premier  abord  diminuer  nos  richesses,  on 
conçoit  sans  peine  que  tout  élaguage  de 
dénominations  superflues,  allégeant  le  ba- 
gage de  mots  indigestes,  simplifiant  la  no- 
menclature, sans  rien  èter  au  nombre  des 
espèces  réelles,  aboutit  en  définitive  au 
au  proGt  des  botanistes  et  des  amateurs. 
Voilà  pour  la  question  de  synonymie.  Quant 
à l’habitat,  on  devait  presque,  sans  hési- 
tation, nommer  a priori  l’Asie  tropicale 
comme  la  patrie  du  nouvel  Aerides.  C’est, 
en  effet,  dans  res  riches  contrées  de  l’Est, 
que  tout  un  monde  aérien  se  révèle  dans 
les  Dendrobium  aux  fleurs  délicates,  les 
Aerides  aux  grappes  penchées,  aux  nuances 


de  coloris  si  tendres,  les  Oberonia  à la  bi- 
zarre et  presque  lilliputienne  structure , si 
digues  du  nom  poétique  que  leur  consacra 
un  heureux  caprice  du  docteur  Lindley, 
les  Cirrhopetalum  aux  gracieuses  ombelles, 
aux  labellcs  allongés  comme  autant  de  lan- 
gues de  couleuvres,  les  Saccolabium  aux 
fleurs  fragiles  comme  la  cire  dont  elles  sem- 
blent être  modelées,  les  Plialænopsis  dont 
le  nom  seul  réveille  l’idée  d’une  ressem- 
blance avec  de  brillants  insectes , les  Bolbo- 
phijüum,  les  Coelocline  et  mille  autres  for- 
mes encore,  qui  rivalisent  d’éclat  avec  les 
Orchidées  américaines,  l’emportent  peut- 
être  sur  elles  en  élégance,  et  ne  leur  cèdent 
qu’à  peine  le  prix  de  la  bizarrerie. 

V Aerides  crispum  est  donc,  comme  on 
pouvait  le  supposer,  une  plante  de  l’Asie 
tropicale.  On  sait  de  plus  aujourd’hui  qu’elle 
provient  de  Courtallum,  district  méridional 
de  la  Péninsule  de  l'iiide,  en  deçà  du  Gange, 
d’où  la  plante  passa  d’abord  dans  les  riches 
herbiers  distribués  aux  botanistes  d'Eui-opc, 
par  la  libéralité  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes,  et  plus  tard  dans  les  serres  de 
sir  W.  Brooke , du  duc  de  Devonshirc , des 
jardins  dcChiswick  et  de  Kcw,  où  sa  beanté 
a pu  dignement  sc  révéler.  Nous  ne  sau- 
rions nous  étendre  sur  ce  dernier  point, 
sans  risquer  de  lasser  par  une  froide  ana- 
lyse, le  goût  de  l’amateur  qu’un  simple  coup- 
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d’œil  peut  satisfnirc.  Suppléons  cependant  I de  fraîcheur  qui  semble  In  livrer  à dessein  ù 
ou  silence  de  lu  figure,  en  constatant  deux  I une  admiration  prolongée, 
qunlités  essentielles  de  l’derirfcs  erispuin,  \ J E P 

son  odeur  suave,  et  cette  heureuse  durée  j 


Voyez  ci-dessus,  t.  I,  p.  IMî. 


L.  VH. 
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f 191  {Suite).  Notice  onr  la  Vie  et  lea  Travaax  de  Jl.  B.  VAN  MONS. 


dans  ce  long  résumé,  nous  avons  omis  à 
dessein  les  travaux  qui  assurent  h Van  Mons 
la  reconnaissance  des  horticulteurs,  et  qui 
par  cela  même  devront  plus  spécialement 
nous  occuper. 

Mais  avant  d’aborder  l’appréciation  des 
œuvres  du  savant,  achevons  d’esquisser  la 
vie  de  l’homme.  La  Gn  du  XVIIP  siècle 
marquée  par  des  révolutions  en  politique 
comme  dans  les  sciences,  trouva  Van 
Mons  disposé  aux  unes  aussi  bien  qu’aux 
autres,  par  une  ardente  et  libérale  ima- 
gination , unie  au  juste  désir  de  réfor- 
mes devenues  indispensables.  A l’insurrec- 
tion brabançonne,  où  Van  Mons,  compro- 
mis avec  les  Vonkistes,  n’échappa  que  par 
son  extrême  Jeunesse  aux  représailles  qui 
suivirent  la  défaite  de  son  parti,  succéda 
l’entrée  en  Belgique  des  troupes  de  la  Répu- 
blique française.  Van  Mons  devait  gagner 
au  nouvel  ordre  de  cbuscs.  Aussi  le  voit-on, 
à l’êge  de  vingt-sept  ans,  siéger  comme 
représentant  dans  l’Assemblée  nationale 
belge , et  employer  rinilucncc  de  sa  posi- 
tion au  profit  de  l’humanité,  et  d’une  li- 
berté juste  et  généreuse.  BicntiH  l'incorpo- 
ration de  la  Belgique  i la  France,  vint 
augmenter  les  relations  de  Van  Mons  avec 
les  savants  de  Paris.  C'est  à cette  époque 
que  se  rapportent  ses  connexions  avec  le 
représentant  Roberjot,  qui  lui  Gt  l’hon- 
neur de  s’en  rapporter  è scs  lumières , pour 
la  désignation  d’hommes  capables  de  pro- 
pager en  Belgique,  toutes  les  branches  du 
l’instruction.  La  chaire  de  chimie  et  de  phy-  j 
sique  expérimentale,  dans  l’école  centrale  { 


du  département  de  la  Dyle,  fut  le  prix  de 
son  propre  mérite. 

Dégagé,  depuis  1792,  de  la  pratique  de 
la  pharmacie.  Van  Mons  ajouta,  en  1807, 
è ses  titres,  celui  de  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  et  sa  prodigieuse  acti- 
vité lui  permit  de  faire  marcher  de  front 
fcxcrcicc  de  la  médecine , scs  recherches 
horticoles,  et  ses  nombreux  travaux  dans  les 
' sciences  physiques.  Vers  ISlii,  la  double 
perte  d’une  épouse  chérie  et  du  plus  jeune 
de  ses  quatre  Gis,  le  jeta  dans  un  abattement 
dont  se  ressentit  tout  le  reste  de  son  exis- 
tence , et  qui  prit  le  caractère  du  désespoir, 
lorsque,  en  1837,  le  typhus  vint  enlever 
à sa  vieillesse,  un  autre  de  ses  fils  , méde- 
cin plein  d’avenir.  Sous  l’impression  des 
deux  premières  pertes,  il  accepta,  en  1817, 
la  chaire  de  ehimicct  d’agronomie,  à Lou- 
vain, comptant  sans  doute  donner  le  change 
[ è sa  douleur,  en  s’éloignant  du  siège  de  scs 
j regrets.  Mais,  s’il  achetait  cette  triste  con- 
' solation  |iar  un  sacrifice  , en  renonçant  pro- 
visoireineiit  à scs  pépinières,  fruit  du  tant 
de  soins  et  de  dépenses,  champ  de  tant 
d’expériences  favorites,  ce  n’était  là  que 
le  prélude  d’une  épreuve  mille  fois  plus 
sensible.  Compris  dans  un  plan  d’agrandis- 
sement de  la  ville  de  Bruxelles,  le  terrain 
de  la  pépinière  Van  Mons  dût  être  distribué 
en  lots  à bâtir.  Or,  si  Frédéric , par  origi- 
nalité princière,  respecta  l’humble  demeure 
du  meunier,  une  administration,  en  pareil 
cas,  use  sans  pitié  de  la  rigueur  du  droit 
d’expropriation.  Van  Mons,  reçoit  ordre, 
(La  tuile  à lu  page 
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Lo.iSA  à flcurn  bigttrrvet. 


EriM.  incoDOue;  Adanson  , Tauleur  do  cc  genre,  ayant  pa<^d  en  prindpc  que  les  noms  géneri- 
ques  ne  doivent  j»as  êlre  signiücatirs,  composait  souvent  ces  derniers  par*un  arrangement 
fortuit  de  syllabes. 

Loaseæ  Jlss.  — Polyadclphiu-Polyandria  Lin.5. 


CII.VRACT.  GENER.  — « Cu/yc/a  tubus  ovnrio 
adbsrcns,  limbus  pcrsislcns,  S'partitus,  æqimlis. 
Veiata  S , lubis  calyciais  alterna , breviler  ungui- 
culata,  conenva.  S^uamœ  5,  pctaloidcæ  (s/awtno~ 
dû»  e filaiAcfitii  sterilibus  contreli%  $ingula  con* 
itautia),  pelalis  altenm*.  bi-nut  (rilolKe,  in  cuiium 
connivcnti‘s  {dorso  fnV/ce),  et  basi  iiiliis  filamcntis 
2,  sUTÎlihus  instructa*.  Stamitm  |>)iiHma,  ex- 
teriora  10  {sunra  momoratn)  stcrÜia,  cetera  in 
phalanges  t5-!7-andras,  petalis  opposîlas  dispo- 
Mla;  anlherit  erectis.  bil(»eularihus.  Stylus  apicc 
Irifidus  {divisuris  intut  stiymaticU).  (Utptula  tiir' 
binato-ublüuga,  t-Iocularis,  apicc  3-valvis,  ca- 
lycc  coronata,  valvis  margine  placcnliferis.  Se~ 
mina  {anniropa)  ovalia,  crelierrinia,  relictilata. 
(Embryo  inuxi  albuininis  carnost  ori/wtropu<.) 

Ilcrbœ  (oinncs  AmcricanfP;  in  Co/um6id,  Pt-ru- 
via  et  Chili  frvyut-ntcs  y in  Mexico  f Guatinmla  et 
Brasilia  rarre),  rumo^p,  plvrumqtte  pitoso-pru~ 
rientes.  Kolia  alterna  uut  opposituy  denlata  uat 
lolMita.  Pedunculi  opposilifolti  {v.  exIrausitlareSf 
e\  Exhl.),  auf  terminales , i-floH.  Pctala /?^<cu , 
rarissime  alba;  (nu/u;  flores  fluvOf  alto  et  rubro 
varieynti).  » 

ÜC.  Prodr.  III.  S40.  (f.'im  oddiVci^ 
M«MtM  imita  partMt/tMS  itteiittiê.) 


L<ta*a  .As4m.  Faai.  11.  SOI.  Jtti.  Aon.  Mot.  V.  2t.  1. 1-S. 
(rtcl.  I.  3.  r.  I.)  DC.  Prodr.  III.  340.  {«ici.  tc<t.  1.)  PaiM.. 
S>mb.  I.  61.  K^bi.  Gro.  n*  51(6. 

.AOiniiui  ordini»  iw4lii)>lei , liinr  rum  Mate»b<rbi«ceii  (P«*- 
siflorcarum  aertionr},  Grono^ucria,  llutnalîiiris,  Cariaceii,  Utia* 
gr.Meia  «al  clara  , illinr  euro  PliilaJcIpbeit , mediaiitibua  Ktaprv- 
lAta  rl /Jralrid  c<rrU4«inMt  J.  K.  Planta. 

CH.VRACT.  SPEC.— lit.  crccla,  debili» diclio- 
loma,  parce  pubcscciili-pilosa. raille  ramis  pelio- 
lis  pnlunetilisijue  pungeiiti-selosis^  fuliis  rbmn- 
bco..ovatis  laiieeolalisve,  acuminatis.  aeutis.  lo- 
ImIîs.  scrrnlis,  inferioribiia  |H‘tiolalis.  siiperiori- 
biis  (hrneti’isve)si‘.ssilii>ii.s  j raeeniLs  terniiiialîbiis . 
fuliosis;  pedieellis  elongali^:  ovario  liispidissimo; 
pelalis  {itainiilodiis)  sTcrililius  {quod  reçUtts  tlv 
stuminihut  (licrîiititm),  ovatis,  ncumiiiatis . Itasi 
cucullalis,  apice  bilidis;  lubis  raljcinis  pclalisipie 
rellexis.  ■ 

W.  J.  Iluot.  I.  c. 

Loata  picla  liooK.  I.  c. 


Si  la  bizarrerie  de  structure  de  leurs 
fleurs  recommandent  en  général  les  Loasées 
à l'attention  des  botanistes,  les  amateurs  i 
ont  droit  de  rechercher  en  elles  des  char- 
mes moins  conventionnels  et  plus  apparents. 
Sous  cc  dernier  jioint  de  vue,  resjiccc  ici 
figurée  mérite,  tout  au  moins,  les  titres  de  ! 
jolie  et  de  gracieuse.  A la  courbure  élé- 
gante de  CCS  pédiccllcs,  à ces  fleurs  si  agréa- 
blement penchées,  à ces  pétales  si  gracieu- 
sement réfléchis,  à cct  harmonieux  mélange 
de  gouttes  cramoisies  sur  un  fond  de  neige, 
encadré  d'une  auréole  jaune  et  blanche , 
qui  ne  saisit  chez  elle  sans  s'en  rendre 
compte  par  une  froide  analyse,  les  éléments 
de  beauté  qui  distinguent,  entre  les  fleurs 
gracieuses,  les  Marlagon,  les  Ci/clamen, 


les  Erythronium , les  Dodecatlieon,  les  Gé- 
ranium re/lexum,  toutes  plantes  favorites 
i de  nos  parterres,  et  près  desquelles  la  place 
du  Loasa  picla  est,  sans  doute,  déjè  assu- 
rée. Nous  voudrions,  pour  achever  cctlc 
esquisse  flatteuse,  ajouter  que  notre  proté- 
! géc  réunit  è ces  agréables  dehors  un  naturel 
doux  et  traitable.  Mais,  hélas  ! soit  influence 
de  la  parenté,  soit  bizarre  caprice  de  la 
nature,  qui  trop  souvent  cache  l'épine  sous 
la  rose,  les  charmes  dont  notre  favorite 
réjouit  l'œil  ne  sunt  qu'un  appèt  qui  trahit 
la  main  imprudente  qui  les  touche.  Est-cc 
un  reproche,  cst-cc  un  compliment  qu'il 
faut  lui  faire?  Nous  laissons  h nos  lecteurs 
la  sulution  de  cette  question  délicate.  Pour 
nous,  sortant  du  cercle  des  allusions,  nous 
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allons,  à défaut  d'un  exemplaire  vivant  de 
Loasa  picta  à deerire,  reproduire  l’excel- 
lente description  qu’en  a donnée  sir  W. 
Hooker  : 

Descripi.  Plante  annuelle.  Tiges  à peu  près 
(l'nn  pied  de  haut,  à ramiiications  dichotomes, 
faibles,  mais  presque  dressées,  couvertes,  ainsi 
que  le  sont  les  feuilles,  surtout  sur  les  nervures, 
d’une  pubescence  rare  et  peu  apparente,  niéléc 
d’un  grand  nombre  de  soies  piquantes.  Feuilles 
alternes,  d’un  vert  pèle,  membraneuses,  les  in- 
férieures longues  de  deux  à trois  pouces , pétio- 
lécs,  (à  pétioles  sétiferes),  rhomiMides  ovalcs,  acu- 
minées,  a lobes  et  à dents  aigus,  les  supérieures 
(décidément  brach'ft)  presque  linéaires , subulées, 
entières.  Grappes  feuiilées.  Pédicelles  allongés, 
peneliés,  .sétifères.  Fleurs  grandes,  (relativement 
à la  taille  de  la  plante),  penchées.  Ovaire  cylin- 
drique, très  hispidc.  Segments  calycinaux  uvales, 
acuminés,  réfléchis.  Pétales  réfléchis,  obovalcs, 
aigus,  concaves,  hispides  sur  le  dus,  d'un  jaune 
vif  dans  leur  moitié  inférieure,  tout  blancs  d'ail- 
leurs. Nectaires  ou  écailles  pétaloïdcs  ovalcs-acu- 
minés,  à ]K>inlc  bifide,  creusés  en  eapuchon  à 
la  base , blancs , élégamment  bigarrés  de  rouge. 


Suivant  sir  W.  Hooker,  cette  jolie  es- 
pèce de  Loasa  croit  dans  les  Andes  de 
la  province  péruvienne  de  Chacapoyas, 
d’où  M.  W.  Lobb  en  envoya  des  graines  à 
MM.  Veitch,  chez  qui  la  plante  fleurit  pour 
la  première  fois,  sous  châssis  froid,  en 
Décembre  1848.  Sir  W.  Hooker  présume, 
selon  toute  probabilité,  qu'elle  augmentera 
le  nombre  des  plantes  annuelles,  qui  or- 
nent en  été  les  plates-bandes  de  pleine 
terre.  Il  a pu  identifler  la  plante  avec  des 
I échantillons  secs  de  son  herbier,  récoltés 
par  feu  Malhews,  exactement  dans  la 
même  localité.  EnGn,  signalant  son  afli- 
nité  avec  le  Loasa  xantiifolia  Jiss.,  sir 
W.  Hooker  en  distingue  cette  dernière  par 
scs  feuilles  plus  cordées,  très  poilues  sur 
les  deux  faces,  par  scs  fleurs  plus  petites, 
entièremens  jaunes,  et  par  ses  nectaires  de 
forme  différente,  autant,  du  moins,  qu’on 
|)cut  en  juger  d’après  une  figure  et  des 
échantillons  desséchés. 

J.  E.  P. 


On  appliquera  à celte  jolie  espèce  le  trai-  Il  est  très  probable  que  sa  floraison  se  pro- 
lemcnt  ordinaire  des  plantes  annuelles  de  longera  longtemps,  et  qu’à  l’exemple  de 
pleine  terre,  qui  périraient  par  leur  expo-  I presque  toutes  ses  congénères,  elle  produira 
sition  à la  gelée.  On  sèmera  sous  châssis , ! des  graines  capables  de  nous  assurer  sa 
en  avril,  et  on  distribuera  les  jeunes  plantes  conservation, 
dans  les  plates-bandes  vers  la  fin  de  mai.  j L.  yn. 


MISCELLANÉES. 


i-  191  (Suite).  Notice  oar  la  Vie  et  le»  Travaux  de  Jl.  B.  VAN  MONS. 


au  coeur  de  l’hiver , de  vider  le  terrain , j 
(dans  une  période  de  trois  semaines,  du  | 
1''  novembre  au  24  décembre),  sous  peine 
de  voir  ses  arbres  détruits.  C'était  lui  don- 
ner l'option  entre  deux  moyens  de  les  per- 
dre. En  effet,  où  pourrait-il  songer  à les 
transporter  ailleurs  qu’à  Louvain?  et  ce 
transport  de  plus  de  80,000  arbres,  était-il  j 
possible,  en  si  peu  de  temps,  et  dans  une  ' 


telle  saison?  Bref,  Van  Mons  put  en  sau- 
ver à peine  le  vingtième,  sous  la  forme 
de  bourgeons  à grcifer.  Le  reste  fut  donné 
ou  vendu  à vil  prix.  C’était  sans  doute  assez 
d’un  malheur  pareil  pour  le  zèle  désintéresse 
de  Van  Mons;  mais  « l’utilité  publique,  dit 
très  justement  M.  Poitcau,  avait  juré  d’em- 
poisunner  ses  vieux  jours.  «Arrive, en  1831 , 
{La  fuite  à ta  paye  WO*'.) 
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HAftACT  GEM.R  • prri  'nntii’ti  r>"  «>!î‘ 
I»  MMruor,  >ioruadihu)iformt;<  iiiU  ^.n. 
îllj  iWiIn  rogiilari**  v rüii-'*'  i» 

fiiifii  liHnuf  V.  ri'n«'\is, 

. libéra,  v.  pLrkj,*ir>ii* 
dcntftU»  «IfniIhuA  v.  inlu"  *«'irti>i.. 
fUtmtnta  v.  aUema  In'' l 

4%,  4|KmiveDtiil  ▼.  dcHiiUUii  uniUf^rtt  .i  i •' 
><wiiOi<*nlff.  O'^rttxm  infmjm,  IrilontL.- 
l^ttritra^  !n  iTi'ulorum  aii^ftilo  .vnrfi); 
"iatif  b*>rtiouUlir),  nnatropn. 

fUiminutn  dinjclloiu*;  f.tji 

t ansbraiifwv’a,  Infocuians,  IocuIî^kIo  InviiJ- 
S*mina  plUfiuiA  v.  ib(^r(ii  piiiicd,  !*u(bi!  vr- 
. pcrf*vb)nim  testa  cruslaasi , ««ira  . v truti, 
Tinii.)  umbiiirti  ha^ilari  oj»^'  mphcon 
^attB  apiftali  junrlri.  EtnLryo  atilis.  WnnHfiu 
• */»iWnf  pAT'inj  longior^  w/rcmi7o/^‘  radirulan 
iîTi^üm  ilttop^^tc. 


T >t>r.O-  —*  P.  i/smriif)  Uiillm 
f"î  :•  ; ^-|)cda(ib«>,  viridîbuîi , «<rjlKiJ> 


• j4lb . <>«>+•*■4 

^^>,<111.11*!*»»  4 îUi-iaJt,  c\ Hr**îr>cii»  rti; <*jIo . 

’/'li . laf'iiiiis  , tftbi.s  V 

• «di-apicul.itis,  lalis, 

«it*rv<s  obtttiis , tJKkiir';  . a-n.-ii'-liori' 

w<».  i'oru}»a  tTHiart»i« , exltis  ail>a.  tf^|bi  Mn<h- 
cl  inft^rnr.  nie;  lolus  s*‘.\  ioler^tanM- 
oei».  rmesam  Uii#,  Wrialts.  cruri.<,  reflexw;  H' 
limmlN  âlbis,  iolra  dr'curn-nUby^' j 

«uttbrriA  brc'ibus,  auroi*  •n(‘U!u^>^nli(«u.‘i  j Aiyl«> 
(b.’rlinato  apiec  rrourvato.  t'iiiboparuHi  bre'iiirr, 
apkfm  \mnf  virpwîrnlcj  sttgruate  rotumlalD, 
pan  Mlu;caf>9ul<i  iriKoiia,  Inmbai.  trivalvi^Hr.B». 


f"î  :•  ; ^-|)cda(ib«>,  viridîbuîî , 

lîiltA,  infra '«giiiaiitilsH  J m ,v|»o 
. T.f»,  hip^uii;  “t  adv  Iriun- 

ott+.'-i  . .fura  bncU'oIa;  gr» ,^üno. 
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PANCRATIll  (ISHENE)  mmmi, 

PAKCRATii'M  <î  fleurs  en  coupe. 

Éttv.  tout,  itfMTsçy  puissance,  allusion  à l'énergie  des  proprictes  medicales,  attribuées  par 
les  anciens  à nos  Pancratium  indigènes. 

Amaryllidcœ  Rob.  Br.  — Narcisse®  Endl.  — Hexandria-Monogynia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  — « Perigontum  corolli- 
num,  suTOrum,  infundibuliforme,  tubo  longo, 
gracili,  limbi  sexpartiti  rcgularis  v.  rarissime 
irrcçularis  laciniis  patenlibiis  v.  reflexis.  Corona 
faucis  tubulosa,  exserta,  libéra,  v.  perigonio  ad> 
nala,  Tarie  dentala,  denlibus  v.  intus  slamini* 
fera;  filamenta  æqualia  v.  alterna  breviora, 
erccta,  conniventia  v.  dcclinata;  anUuirœ  oblon- 
sæ,  incumbentes.  Ovarium  iiifcrum,  trilocularc. 
Ovula  plurima,  in  loculorum  an^ulo  centrali 
biseriata,  horizontalia,  anatropa.  Stylus  filifor* 
mis,  staminum  dircctionr;  stigma  siniplcx.  Cap- 
sttia  mcmbranacca,  trilocuiaris,  loculicido-trival- 
ris.  Srmina  plurima  v.  abortu  pauca,  bulbifor- 
mia , pcrfectorum  testa  cruslacea , atra  (v.  viridi, 
fide  liERD.)  umbilko  basilari  ope  rapheos  carnosT 
ehalazæ  apicali  junclo.  Embryo  axilis,  dimidio 
albumine  parum  longior,  extremitatc  radiculari 
umbilicum  altingente. 

Herbœ  utplurimum  littorales,  in  America  tro- 
pica  copiosœ , in  India  orientali  et  in  rc^ionc 
Mediterrannea  rariores;  buibo  tunicato,  foliis 
linearibus,  v.  tauceolatis , mme  petiolaiis}  lami- 
na/ufooea/a;  scapo  tereti  v,  an^ulo^o  ; umbella 
terminalif  uni-j)auciflora;  spatha  unr-bi-e.  rartuj 
plurivalvi.  » Enol. 

PcwTafiiim  Lmii.  Gen.  n*  404.  Enk.  Geo.  n®  1288. 

a.  HYMEISOCALLIS.  — PerianAit  tubmi  r«ctu«  , limbvt  pa- 
Irat , flarddus.  Fi/aiKfala  «loaUa,  rage  divergenlia.  A^^- 
thmi  longe , |>«ndul« , infra  basJot  inserloe.  Pollen  sca- 
bruB.  SfyluM  longue  , fla«ctda9 , derliruiDü.  Sii^nui  tabro- 
lundaloin,  mioole  flmbriulalnn.  Ornla  oblonga,  >n  loeulo 
aingnlo  2^,  rre«u.  SrniM  magna , oblonga , tiridîa. 

Herbae  Gtrontogtm , hemitpiurrm  bortalia  folüt  «ppiua  fw- 
eûtentihut;  aeapif  eompresiit,  frueliferit  imeurrits  floribos 
I2>2I,  afbti,  /roj^ranriAiM.*  polltnc  onrnafioro-r.  MCttroie  fiato. 

IfymtnoeaUU  Rtaa.  *pp.  4S.  <n  Bot.  Mag.  I.  2621.  Bol.  Rrg. 
I.  S40.  ei  AnarjrII.  2U9.  — Paneralii  $p.  Dot.  Vag.  l.  82S-817, 
I4S3.  1467.  1879.  1941.  Bot.  Beg.  I.  43.  221.  363.  Bol.  Cab. 
X.  19.  274.  286.  510.  558.  809.  83«. 

b.  SCUIZOSTEPHAMUM.  — Ptrigonii  (hAnj  rerloa,  /««li 
larinîar  patanica.  /'lïam^/a  rigida,  <onni*rmia.  Antherm 
bre«es,  •ubcrMlo-ineumbrniea.  .SriniM  plurima,  (r«(a  atra. 

Herbic  AmpKigtes,  htemitpkcpr«  borealti,  folii*  pertiiUntibns 
O.  Jtcidmiêf  floribu*  alii»,  utpiut  teint  virUttetntibut. 

Sckitntlephamum  HiicBiaa.  Fl.  Germ.  I.  89.  — /falmyra 
S«Lua.  in  llurt.  tram.  I.  330.  — P<inrr»(iii«  lUaa.  app.  39. 
Aaaryll.  204.  — Paarrolu  tp.  RiDOVii  Lil.  I.  8.  153.  471. 
Sfita.  Fl.  grwf.  I.  309.  Sitwa.  I.  e.  I.  9.  14.  Bot.  Brg.  l.  161. 
174.  413.  470.  927  Bot.  Mag  t.  718.  2538.  Neis  jon.  Grn.  PI. 
faoe.  X.  I.  5. 


c.  ISMENE.  — Prriÿonii  IkAm*  ineorra*,  liiR4t  lacini«  pa- 
tentes. FilnmtHin  coonÎTcntia.  dntAen*  six  infra  medium 
inseriar.  Ovula  erccta.  .SrmiM  (an  bubbilli?)  eamosa,  ro- 
tunda,  viridia,  (6dc  Btaa.). 

Herbe  dmm'ea«ue.  foliis  dm'duis,  liarari-laneeofarir,  flori- 
bus  tiridi-al^t  v.  Initit. 

ftmene  lltia.  in  Bol.  Mag.  n«  2683.  Amarjll.  222. — Snr~ 
eitti  tp,  R.  cl  PiT.  Fl.  Peruv.  t.  281.  f.  a.  — Paarratii  tp, 
Ruoit.  Lil.  t.  332.  Bot.  Mag.  t.  1224.  1351. 

d.  CIIORETIS.  — Perigoniitm  llvmenocallidum.  FiUtmentn 
versuB  anlberK  apicem  rallo  prominentî  inseria.  Anikent 
ianirvsD.  Semino  brévia , oblonga. 

Herbe  Mtriennet  ri  Ttiana,  hnbiiu  Itmennm. 

Ouirriit  Uaaa.  Amar^ll.  219.  t.  33.  f.  1.  ».  41.  f.  32.  34. 
33.  36. 

e.  ELISENA.  — PenjroiMitu4a«  brevis,  reclus,  ftmét  lacmim 
ringentes.  Coron*  declinala,  basi  intus  sUmioifera.  FUn- 
«ruta  dcclinata.  AntAme  ineunbeoies. 

Ilcrba  Perut  Moa;  foliis  lineari4u« , errrlû;  seapis  pauei/forts. 

£/iren«  Usas.  Amaryll.  201.  — Liriope  Usas.  App.  41.  non 
Locam.  — Lirioptif  Reicaise.  Consp.  61.  — Pancratium  rin- 
ÿtnt  R.  et  P*v.  Fl.  Peruv.  t.  283.  f.  6. 

(Cbaract.  geaer.  ex  Eaai.  et  Htae.  exevrpiuro). 

CHARACT.  SPEC.  — «P.  (Ismene)  buibo  sub- 
rotundo,  foliis  2 ^-pcdalibus,  viridibus,  subob- 
tusis,  uncias  latis,  infra  vaginantibus  j scapo 
viridi,  rhomboidco,  bipedali ; spatha  viridi  triun- 
ciali:  umbi'lla  4-lIora  braclcala;  gcrminc  trigoiio, 
sessili;  tubo  4^-unciali,  cviindrico,  curvnto,  cos- 
lato,  sulcato,  viridi;  laciniis  i-unciaiibus,  albis, 
tribus  externis  viridi-apiculatis,  ti/8-unciæ  latis, 
internis  obtusis,  magis  canaliculatis,  angusliori- 
bus;  corona  triunciaU,  extus  alba,  intus  viridi- 
vittala  et  inferne  vircnlc;  lobis  sex  inlcrstami- 
neis,  unciam  latis,  barbatis,  erosis,  reflexis;  fi* 
lamcntis  albis,  infra  viridibus,  decurrentibus; 
anlhcris  brevibus,  aiircis,  incumbentibus;  stylo 
dcclinato  apicc  recurvato,  limbo  parum  brcviorc, 
apicem  verstis  viresconte^  stigmate  rotundato, 
]>arvulo;  capsula  trigona,  trisulca,  trivalvi.  »Herb. 

Pancratium  calathiforine  Redolti^  Lil.  553. 
Fidc  Cl.  Herb. 

Puncrat.  catathinum  Rot.  Rcg.  213.  Icon  pes- 
sima.  Fidc  Cl.  IIerd. 

Ismene  calalhina  Herb.  App.  40.  et  Dot.  Mag. 
t.  2085. 


Digitized  by  Coog[e 


4401- 


-es»~ 


Avant  d’aborder  le  sujet  spécial  de  cet 
article,  qu'il  nous  soit  permis  d’exposer 
quelques  considérations  générales,  sur  la 
nomenclature  des  genres,  dans  les  belles 
familles  des  plantes  bulbeuses.  Il  est  bien 
connu  que,  chei  les  groupes  très  naturels, 
où  l’organisation  générale  est  peu  variée, 
les  différences  génériques  ne  sauraient  être 
aussi  trtincbées  que  chez  les  groupes  par 
enchaînement,  où  se  rencontrent  les  types 
de  structure  les  plus  opposés.  Or,  les  Iri- 
dées , Amaryllidées  et  Liliacées  étant  des 
familles  raonotypiques,  c’est-à-dire  à struc- 
ture générale  uniforme , on  ne  doit  atten- 
dre que  des  nuances  légères  entre  les  ca- 
ractères des  divers  groupes  d’espèces  qui 
les  constituent.  Ces  nuances  néanmoins  ont 
une  valeur  inégale  ; elles  servent , en  con- 
séquence , à marquer  les  degrés  de  réebellc  j 
hiérarebique,  dont  l’espèce  forme  la  base  et  | 
la  famille  le  sommet.  I.a  grande  difficulté 
consiste  à savoir  marquer  ces  ilcgrés,  et 
surtout  à leur  appliquer  les  titres  conve- 
nables. Sur  une  question  aussi  délicate,  les 
opinious  des  botanistes  sont  malheureuse- 
ment très  divergentes.  Les  uns,  avec  Linné , 
admettent  des  genres  trop  largement,  ou 
plutôt  trop  lâchement  définis;  le  chaos  y 
règne , quant  au  groupement  des  esjièccs  ; 
d’autres,  à l’exemple  d’Ilerliert,  fraction- 
nant les  genres  en  sections  naturelles,  qu’ils 
élèvent  au  rang  de  genres,  ont  le  tort  de 
préparer  par  un  isolément  trop  complet,  la 
dispersion  fréquente  de  plantes  que  la  na- 
ture tient  inséparables.  La  bonne  voie  nous 
parait  être  entre  ces  deux  extrêmes.  Il  s’agit, 
après  Rob.  Brown  et  les  meilleurs  botanis- 


tes de  nos  jours , de  diviser  les  genres  lar- 
gement déGnis,  en  autant  de  sous-genres 
que  le  permettent  des  nuances  marquées 
d’organisation  et  d’habitus;  de  donner  à 
chacun  de  ces  sous-genres  un  nom  spécial, 
que  l’on  aura  soin  de  placer,  entre  paren- 
thèses, entre  les  dénominations  générique 
et  spécifique  de  la  plante  auquel  il  convient 
de  l’appliquer.  C’est  ce  que  nous  avons  fait, 
par  exemple , pour  le  Pancralium  (Itmene) 
calalhinum. 

Les  Ismene  constituent  dans  le  genre 
Pancralium,  une  section  très  nettement 
déGnie,  surtout  par  la  courbure  du  tube 
de  leur  périanthe , et  par  leurs  graines  ver- 
tes et  arrondies.  Leur  aire  de  distribution 
géographique,  comprenant  l’Amérique  cen- 
trale et  méridionale,  conGrme,  aussi  bien 
que  la  végétation  et  l’habitus,  leurs  affini- 
tés réciproques. 

Elle  est  communément  cultivée  dans  les 
jardins  du  Buenos-Ayres , d’où  elle  a été 
introduite  en  Angleterre.  M.  Skinner  l’a 
également  importée  du  Guatimala,  seule 
localité  où  l’on  ait  constaté  sa  présence  à 
l’état  sauvage.  M.  Herbert,  à qui  nous  em- 
pruntons ces  détails,  regarde  comme  très 
douteuse  son  existence  au  Brésil;  il  n’a  ob- 
servé que  de  très  légères  nuances  entre  la 
plante  cultivée  ù Buenos-Ayres,  et  celle  qui 
croit  sauvage  au  Guatimala.  L’époque  de 
son  introduction  en  Europe  est  incertaine. 

En  tout  cas,  ce  n’est  pas  une  nouveauté; 
mais  elle  n’est  pas  non  plus  devenue  vul- 
gaire, et  sa  beauté  lui  assure  une  place  dans 
les  collections  de  choix. 

J.  E.  P. 


CULTCnE. 


A l’exemple  des  Pigidella,  des  Bravoa, 
du  Tigridia  (Phalocallis)  pliimbea,  et  en 
général  des  plantes  bulbeuses  à libres  radi- 
cales charnues , les  lumene  que  nous  con- 
naissons veulent  être  constanimcnt  tenues 
en  terre , au  lieu  d’avoir  leurs  bullics  ex- 


posés ù l’air  sur  des  tablettes , pendant  leur 
période  de  repos,  comme  on  le  pratique, 
peu  judicieusement,  pour  les  Amaryllm. 
Le  contact  direct  de  l’air,  préjudiciable  à 
tous  les  bulbes  mentionués,  à cause  du 
dessèchement  qui  en  est  la  suite,  est  litté- 
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nlement  délétère  pour  la  plupart  des  Tlgri- 
dia  pavonia  éludés  Cypetla  Herbertii,  que 
rordinaire  routine  livre  trop  souvent  è son 
action. 

Les  Ismtne  peuvent  être  eultivés  en  pleine 
terre  ou  en  pots.  Dans  le  premier  cas , on 
les  met  en  pleine  terre,  aussitôt  que  le  pru- 
dent Acacia  [Robinia  pteitdaeacia)  montre 
ses  feuilles , c'est-à-dire  quand  les  dernières 
gelées  ont  cessé.  Sous  ces  conditions,  ils 
croissent  avec  bien  plus  de  vigueur  que  j 
tenus  en  pots;  ils  fleurissent  parfaitement , 
et,  lorsque  viennent  les  premiers  froids 
d'automne , ils  n'ont  pas  encore  passé  par 
toutes  les  phases  de  leur  végétation.  On 
doit  alors  enlever  les  plantes,  et,  sans  at- 
tendre que  les  pluies  froides  et  persistantes 
d'automne , s'infiltrant  peu  à peu  jusqu'au 
centre  de  leurs  bulbes,  prédisposent  ces 
derniers  à la  pourriture,  on  doit  les  rentrer 
en  motte  bien  compacte  et  conservée  telle , 
et  les  placer  sur  quelque  tablette  sèche  de 
la  serre  tempérée,  ou  mieux  de  la  serre 
chaude. 

La  culture  en  pot  des  Ismene  consiste  à 
donner  à leurs  bulbes  des  vases  proportion- 
nes à leur  volume,  et  à la  dimension  relative 
de  leurs  fibres  radicales.  Ces  dernières  ne 


sauraient  être  amputées  impunément,  car 
les  cicatrices  à la  couronne  donnent  lieu  à 
des  moisissures,  et,  par  suite,  à la  décom- 
position putride  du  bulbe. 

Une  terre  généreuse,  telle  que  celle  qu'on 
donne  aux  Géranium,  convient  parfaitement 
aux  Ismene.  Une  des  conditions  de  leur 
réussite,  dans  la  culture  en  pot,  est  de  les 
amener  à n'entrer  en  végétation  qu'au  pre- 
mier printemps.  On  leur  donne,  en  ce  mo- 
ment , de  la  terre  neuve,  on  les  place  dans 
la  serre  tempérée,  près  des  jours,  et  on 
commence  à leur  fournir  un  peu  d'eau, 
seulement  lorsque  les  feuilles  commencent  à 
poindre  à l'extrémité  des  bulbes.  On  en- 
terre alors  le  bulbe  de  manière  que  son 
sommet  soit  à fleur  de  terre.  Dans  le  cas, 
néanmoins,  où  le  sommet  serait  malade  ou 
atteint  de  pourriture,  il  faudrait  n'enterrer 
du  bulbe  que  sa  partie  saine.  On  l'amènera 
alors  à développer  boutons  et  fleurs,  en 
augmentant  par  degrés  les  arrosements. 
Ceux-ci  seront  diminués  dès  que  la  plante 
aura  atteint  l'apogée  de  sa  ci'oissancc,  et 
arrêtés  entièrement  lorsqu’il  s'agira  de  la 
préparer  au  repos. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


191  {Suite).  Notice  «nr  la  Vie  et  lea  Travaax  de  Jl.  B.  VAN  MONS. 


le  siège  de  la  Citadelle  d'Anvers.  Les  ingé- 
nieurs de  l'armée  française  eboississent 
la  pépinière  dévouée,  comme  emplacement 
de  fours  de  campagne.  Beaucoup  d'arbres 
périssent  à l'épreuve;  les  fruits  du  reste 
deviennent  la  proie  du  premier  venu.  Ce 
n'est  pas  tout.  Deux  nouveaux  terrains  re- 
çoivent les  débris  de  la  malheureuse  col- 
lection; mais  la  fortune  leur  réserve  un 
dernier  trait:  u En  1854,  dit  M.  Poiteau, 

O les  ingénieurs  du  prince,  n'y  voyant  gout- 
« te,  décidèrent  encore,  au  nom  de  l'utilité 
» publique,  que  la  pépinièredeM.VanMons, 

> fût-elle  aux  antipodes , était  le  seul  et  uni-  ' 
Toa.  V. 


K que  point  du  globe  propre  à l'établisse- 
<•  ment  d'une  fabrique  de  gaz  d'éclairage. 
» Fasse  le  ciel  que  ces  Messieurs  y voient 
» plus  clair  dans  la  suite!  Mais  il  ne  sera  plus 
» en  leur  pouvoir  d'cmpêchcr  que  les  véri- 
» tables  amis  des  lumières  et  de  la  prospé- 
» rité  publique  ne  regardent  leur  décision 
Il  comme  un  acte  d'ignorance  et  du  plus 
n grossier  vandalisme.  » « Ce  jugement  est 
» sévère,  observe  M.  Quclclct  ()),  mais  ne 
n pouvons  qu'y  souscrire  en  voyant  surtout 


(t)  Xoticf  historique  sur  J.  B.  Vas  Moss,  bro- 
chure in-12,  Bruxelles,  1843,  chez  llayez. 
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« avec  quelle  incroyable  légèrelé,  l'on  traite 
» parfois  les  établissements  scientifiques.  Il 
K est  bon  que  les  Vandales  des  temps  mo- 
» dernes  sacbent  qu’il  existe  un  tribunal  de 
» l'opinion,  et  que  l'histoire  inflexible  est 
i>  là , pour  y dénoncer  leurs  noms  et  leurs 
• actes.  i> 

On  n'bésitcra  pas  à ranger  la  collection 
Van  Mons  au  nombre  des  établissements 
scientifiques,  si  l'on  songe  que  c’ét.iit  un 
vaste  champ  d'eipérienres  horticoles,  une 
source  féconde  de  variétés  nouvelles  d'ex- 
cellents fruits,  que  le  désintéressement  le 
plus  complet  a rendues  la  propriété  du 
public. 

Les  tracasseries  dont  il  fut  la  victime,  et 
surtout  les  pertes  sensibles  qui  l'avaient 
d’aluird  frappé,  dans  ses  plus  douces  affec- 
tions, changèrent  totalement  les  habitudes 
de  Van  Mons.  <■  Van  Mons,  dit  M.  Queteict, 
» pouvait  passer  pour  un  des  plus  beaux 
» hommes  de  son  époque  : sa  taille  était 
M élevée  et  bien  prise , sa  physionomie  spi- 
» rituelle  cl  franche;  ses  yeux  noirs  et 
n plein  de  feu  le  rendaient  véritablement 
n remarquable.  Lui-méme  prenait  soin  de 
» faire  valoir  ces  avantages  naturels  par 
n une  mise  toujours  recherchée.  Mais,  après 
».  la  double  perte  de  son  épouse  et  de  son 
» jeune  fils , il  s'isola  , se  négligea  entière- 
» ment;  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  avait 
» même  porté  cette  négligence  à un  point 
» tel,  que  scs  parents  et  scs  amis  s'en  aflli- 
» geaient,  » 

Sa  fin  arriva  paisible  et  sereine,  le  6 sep- 
tembre 1842.  Il  avait  alors  77  ans. 

<1  Les  qualités  personnelles  de  Van  Mons, 
» ajoute  M.  Quelcicl,  étaient  telles,  qu'il 
» était  diflicilc  de  le  connaitre  sans  l'aimer; 
» il  était  d'une  bonté  et  d'une  générosité 
» à toute  épreuve,  d'un  désintéressement 
» dont  on  trouverait  peu  d'exemples,  et 
» toujours  prêt  à exalter  les  mérites  des 
» autres.  La  vivacité  de  son  imagination  ne 
» lui  permettait  pas  toujours  de  se  resscr- 
» rer  dans  les  inflexibles  limites  du  positif, 
» et,  en  donnant  carrière  à cette  faculté, 
» qui  était  prodigieusement  développée  chez 
» lui,  il  savait  imprimer  à scs  récits  une 
» tournure  piquante  et  originale.  Ceux  qui 
» ne  le  connaissaient  pas  ont  pu  l'en  blà- 
» mer;  pour  les  autres,  il  leur  aurait  été 
» diflicilc  de  ne  pas  lui  passer  les  exagéra- 
» lions  auxquelles  il  sc  livrait  parfois,  on 
» pourrait  dire  avec  une  bonhomie  qui  jc- 


I » tait  un  nouveau  charme  sur  sa  conver- 

I » sation.  » 

I II  nous  reste  maintenant  à considérer 

I Van  Mons  comme  l'un  des  promoteurs  les 
plus  éclairés  et  les  plus  ardents  de  l’horti- 
culture , et  en  particulier  de  la  pomologic. 
Nous  prendrons  pour  guide , dans  cette  par- 
tie de  notre  travail,  le  savant  M.  Poitcau, 
panégyriste  de  la  théorie  qui  porte  plus 
spécialement  le  nom  du  Professeur  de  Lou- 
vain , et  contre  laijucllc  des  horticulteurs 
recommandables  élevent  des  objections  que 
nous  aurons  soin  de  rapporter.  Sans  hasar- 
der, d’ailleurs,  pour  notre  part,  une  déci- 
sion qui  conviendrait  peu  à notre  novice 
expérience,  nous  nous  permettons  à ce  su- 
jet quelques  réflexions  préliminaires. 

Il  existe,  dans  les  sciences  d’observation, 
deux  sortes  de  théories,  que  le  vulgaire  et 
les  gens  du  monde  confondent  trop  sou- 
vent, sous  une  réprobation  commune. 
L'une  qui  mérite  plutèt  le  nom  d’hypothèse, 
est  la  théorie  purement  spéculative , sys- 
tème construit  ü priori,  étroit,  inflexible 
et  stationnaire , sortant  tout  formé  du  cer- 
veau d’un  homme , au  lieu  de  puiser  au 
dehors  scs  éléments  constitutifs.  C'est  là  le 
genre  de  spéculation,  dans  lequel  l'imagi- 
nation des  Grecs  s’agitait,  comme  dans  un 
cercle  vicieux,  lorsque  Aristote  vint  révéler 
à scs  subtils  discoureurs,  les  vrais  principes 
des  sciences  d'observation.  C'est  là  le  genre 
de  spéculation  que  l'imagination  impatiente 
des  hommes  à perpétue  et  perpétuera  de 
siècle  en  siècle  ; c'est  elle  qui  sc  contente 
des  mots  creux  au  lieu  de  faits  et  d'idées; 
qui,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre 
mille,  expliqua  longtemps  l'ascension  de 
l'eau  dans  les  pompes,  par  l'horreur  de  la 
nature  pour  le  vide. 

Un  second  genre  de  théorie  et  le  seul 
qui  soit  profitable  aux  sciences , c'est  la 
généralisation  en  principe,  la  réduction  en 
formule , d'une  ou  plusieurs  causes  qui  sont 
communes  à un  groupe  de  phénomènes, 
rigoureusement  observés,  soigneusement 
comparés  entre  eux,  et  chez  lesquels  la  cor- 
rélation des  effets  avec  les  causes  est  bien 
constatée.  Le  système  Newtonien  de  l'at- 
traction rentre  dans  cette  seconde  catégo- 
rie. L'observation  exacte  forme  la  base  de 
pareils  systèmes , l’induction  rigoureuse  en 
est  le  lien , l'explication  comparative  des 
phénomènes  subséquemment  observés  en 
est  le  critérium,  le  trop  de  rigidité  en  sc- 
[Ln  fuite  it  ta  page  441*'.) 
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LISUnTUliS  PULGHER. 

USiAMTats  à bcUei  fleuri. 


Étym.  de  dissolution  (ou  mieux  solution),  cl  i fleur,  à cause  de  lu  propriété  attri- 

buée h la  plante  de  dissoudre  les  humeurs.  Loudon,  Encyclop.  L'usage  a consacré  Tortlio- 
graphe  vicieuse  de  ce  nom  proposé  par  Aublet.  11  faudrait  dire  Lyiinnthns , et  pcul-élre 
Did!y$tünthu$. 


Gentianes  Juss.  — Penlandriu-Monogynia  Lln?i. 


CHARACT.  üEA’ER.  — « Ca/yx  K-parlilus  v. 
5-fldus,  segmentis  imbricalis,  cxalntis,  concavis 
V.  planiusculis.  CoroUa  infundibuliformis  v.  hy- 
pc^ralcrimorpha , nuda,  tubo  supra  fundiim  ain- 
piiato,  faucc  sæpiiis  cum  limbo  5*partilo  con- 
fluente. Stamina  S,  corollæ  tubo  înferne  inserta. 

clongalis,  sæpius  inwqualibus.  AnfAcrer 
mcumbcntes,  rarius  crectæ,  plcruniquc  demum 
rccurvæ,  conncctivo  sæpius  In  apiculum  pro- 
ducto.  Ovurium  annulo  basilari  destitutum,  val- 
vulis  introflexis  biIo4'ularc,  ot<u/fs  angulo ccnlrali 
utrinque  insertis.  .S/y/iu  distinclus,  persistent, 
itigmate  bilamcllalo,  laincllis  subrotundis  v.  un- 

Eutioribus.  Capsula  bivalvis,  scpticida,  bilocu- 
ris,  placentii  niargiiii  interno  valvariim  in- 
sertis,  simplicibus  v.  duplicibus,  loculisapproxi- 
inatis,  demum  scjunctis,  et  rima  interna  deor- 
tum  dcbisccntibus.  Semina  placcntis  immersa. 


Herbæ  v.  frutices  Americœ  tropicœ^  cyma  luxe 
dichotomOf  floribus  sœpc pulchrc  cohratis.  • 

Griub.  ia  bC.  Prodr.  IX.  72. 

Acti.  Guiin.  I.  201.  Lisi.  Fa.  «uppl.  134.  Gtiui 
Gtai.  17'i.  et  ia  DC.  Prodr.  i.  c. 

/telia  ÜARt.  >ov.  Gen.  II.  123.  (oiooenlc  d.  Gtiau.) 

CHARACT,  SPEC.  — L.  elatus,  erectus  ; caule 
ramisque  obtuse  tetra^onis,  foliis  petiolatis,  el- 
liptlco-lanccolati.s,  acuminatis,  iicrris  latcrali- 
bus  utrinque  duobus;  Miiicula  terniinali  tricho- 
toma;  duribus  nendulis;  ralyce  brevi  ovato, 
brevi  Îï-Iobo,  lobis  obtiisis;  corollæ  (coccineæ) 
infundibuliformis  tubo  Imsi  an^ustato,  limbo  pa- 
riini  oblirpio  Ij.loho,  lobi.s  ovatis,  obtusis,  paten- 
tibus:  staminibiis  styloque  exsertis;  untberis 
apiculalis.  . Huok. 

Liiianthu»  pukher  Hooit.  Dot  .Mag.  t.  4421. 


Voici  incontestablement  une  des  plus 
belles  espèces  d’un  très  beau  genre.  Qu'on 
se  figure,  en  effet,  des  rameaux  pareils  à 
ceux  que  représente  la  planche  ci-jointe, 
terminant  les  branches  d'une  tige  de  cinq  à I 
sept  pieds  de  haut,  et  l’on  n’aura,  par  cet 
effort  d’imagination,  reproduit  qu’une  image 
imparfaite  de  l’as|>cct  de  cette  admirable 
plante.  Ce  que  le  port  un  |)cu  trop  raide 
des  branches  refuse  en  élégance  è la  plu- 
part des  Gentianées,  est  ici  amplement  com- 
pensé par  la  gracieuse  courbure  de  ces  longs 
et  grêles  pédoncules,  par  la  brillante  teinte 
de  carmin  de  ces  corolles,  qui,  par  leur 
forme  et  leur  légère  irrégularité,  rappcllcut 
UD  peu  celles  de  nos  Digitales.  Certains  de 
ces  caractères  rapprochent  le  Lmanihus 
pulcher,  du  Lmanihus  spUtidens,  autre 
espèce  également  bien  nommée  par  sir 
W.  Ilooker,  et  dont  la  description  et  la  fi- 
gure (en  noir)  sont  reproduites  dans  un 
des  précédents  volumes  de  la  Flore.  (Voyez 


ci-dessus,  t.  IV.  Miscell.  p.  549*>,  pl.  3ü5, 
f.  121 .)  L’une  et  l’autre  espèce  croissent  sur 
les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Nos 
serres  d’Europe  les  doivent  au  zèle  intclli- 
I gent  de  M.  W.  Purdie,  ancien  collecteur 
pour  le  jardin  royal  de  Kew,  aujourd’hui 
directeur  du  jardin  botanique  de  Pile  de 
la  Trinité.  Ce  ne  sont  pas  là,  du  reste, 
les  plus  belles  des  découvertes  de  M.  Pur- 
dic,  l'berbier  de  sir  W.  Hooker  renferme 
des  échantillons  de  bien  d’autres  plantes 
de  ce  collecteur  dont  la  botanique  descrip- 
tive fait  peu  à peu  son  profit , en  atten- 
dant que  l’horticulture  puisse  les  montrer 
dans  tout  leur  éclat. 

Le  genre  Lmanihus,  fondé  par  Aublet, 
sur  trois  plantes  de  la  Guyane,  et  dont  on 
connaît  aujourd’hui,  abstraction  faite  des 
éléments  hétérogènes , plus  de  quarante 
espèces  décrites,  se  retrouve  dans  toute 
rélciiduc  de  l’Amérique  équinoxiale.  Comme 
la  plupart  des  Gentianées,  ces  espèces  crois- 
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sent  presque  exclusivement  dans  les  lieux 
tourbeux,  ce  qui  explique  à la  fois,  et  la 
difficulté  de  leur  culture,  et  les  conditions 
si  extrêmes  de  température  et  d'altitude, 
sous  lesquelles  certaines  de  ces  espèces  sont 
placées  par  rapport  i d'autres.  C'est  ainsi 
que  les  Lisianlhus  pratensis,  Marlii,  an- 
guslifolius,  grandiflorus,  alalus,  vligino- 
sus,  etc.,  habitent  les  plaines  b.asses  et 
chaudes,  tandis  que  les  Lisianlhus  alpes- 
tris,  pukherrimus,  elegans  ornent,  suivant 
Martius,  les  prairies  alpines  de  In  province 
brésilienne  de  Minas-Gcraës,  dans  une  zêne 
comprise  entre  778  et  1556  mètres  d'al- 
titude, que  la  plupart  des  Lisianlhus  du 
Pérou  appartiennent  à la  région  alpine  des 
Andes,  que  les  mesures  de  l'illustre  Ilum- 
liolt  fixent  à 2727  mètres  la  limite  infé- 
rieure du  Lisianlhus  glaber,  sur  les  Andes 
des  environs  du  S"  Fé  de  Bogota , enfin 
que  ce  chiffre  d'altitude,  pour  le  Lisian- 
lhus pulcher,  est  porté  approximativement 
par  M.  Purdie  de  2152  à 2437  mètres,  dans 
un  des  points  des  Andes  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Bien  plus,  la  même  espèce  pa- 
rait se  plier  à des  infiiicnces  de  tempé- 
rature et  d’altitude  très  diverses,  puisque 
d'après  le  témoignage  de  M.  Grisebach,  le 
Lisianlhus  elegans,  observé  par  Martius 
dans  la  région  alpine  de  Minas-Gcraës,  l'a 
été  également  par  M.  Lund  dans  les  cam- 
pas de  la  province  de  S.  Paulo.  Celte  der- 
nière cireonstance  nous  parait  singulière- 
ment infirmer,  au  moins  dans  son  sens 
absolu,  l'idée  émise  par  M.  John  Smith, 
que  l’influence  d’une  faible  tension  atmos- 
phérique, à peu  près  impossible  & obtenir 
artificiellement  dans  nos  serres,  est  ce  qui 
manque  surtout  à beaucoup  de  plantes  de 
montagne,  pour  se  soumettre  il  une  cul- 
ture artificielle.  Dans  notre  opinion,  basée 
sur  l’observation  attentive  et  raisonnée 
d’une  masse  de  plantes,  et  do  faits  de  leur 
distribution  géographique,  les  botanistes  I 


accordent  une  importance  trop  exclusive 
aux  influences  extérieures,  et  Notamment 
à la  température,  pour  expliquer  la  dis- 
tribution des  espèces  sur  le  globe.  On 
oublie  trop  que  les  végétaux  sont  des 
êtres  vivants;  qu’ils  ont  leurs  moeurs,  leur 
nature  intime,  leur  tempérament  (si  l’on 
veut  me  passer  cette  figure),  leur  foyer 
interne  de  réaction  contre  les  influences 
qui  régissent  la  matière  inerte;  que  le  tissu 
délient  de  la  mousse  brave  les  frimas  du 
pôle,  au  lieu  qu'une  température  moyenne 
éteint  la  vie  chez  le  palmier  et  les  arbres 
séculaires  des  forêts  tropicales;  on  oublie 
trop,  dis-je,  que  la  cause  de  ces  derniers 
faits,  tient  moins  à l’action  mécanique  de 
la  température  sur  des  tissus  élémentaires 
en  somme  presque  identiques,  qu'à  la 
nature  même  des  êtres  sur  lesquels  elle 
s’exerce.  En  un  mot,  il  faut,  selon  nous, 
pour  saisir  l'énigroc  complexe  des  lois  de 
distribution  des  êtres  sur  le  globe,  com- 
biner à l’étude  de  toutes  les  conditions  ex- 
térieures de  leur  existence,;  l'observation  de 
I la  nature  intime  de  chacun  d'eux,  les 
rapports  de  parenté  qui  unissent  les  indi- 
vidus en  variétés,  en  races,  en  espèces, 
celles-ci  en  sons-genres  et  genres,  ces  der- 
niers en  tribus  et  familles;  il  faut,  enfin, 
être  physicien , météorologiste , géographe, 
minéralogisle,géologue,  chimiste  avec  Hum- 
boldt,  naturaliste  avec  Jussieu  et  Cuvier,  et 
féconder  l’un  par  l'autre  deux  ordres  de 
recherches,  d'où  dépend  le  grand  problème 
de  la  distribution  géographique  des  êtres. 

Ces  réflexions,  du  reste,  à l'appui  des- 
quelles le  défaut  d’espace  nous  empêche  de 
citer  des  preuves,  n’ôlcnl  rien  de  leur  in- 
térêt ni  de  leur  importance  aux  observa- 
tions consacrées  par  M.  John  Smith , à la 
culture  du  Lisianlhus  pulcher,  et  dont 
M.  Van  Houlte  présente  ci-dessous  le  ré- 
sumé. 

J.  E.  P. 
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De  nombreux  semis  de  graines  du  Li-  | 
ûanthus  pulcher  n'ayant  produit  que  peu 
de  jeunes  sujets,  et  ceux-ci  d'ailleurs  très 
délicats  dans  leur  première  croissance, 
M.  John  Smith  cite,  comme  propres  à éclai- 
rer les  horticulteurs  dans  de  nouveaux  es- 
sais, les  renseignements  suivants,  consignés 
dans  les  notes  de  M.  Purdie.  La  plante 
forme  un  arbrisseau  de  6 i 7 pieds  de  hau- 
teur, et  de  2 è 3 pieds  de  diamètre.  Elle 
croit  à une  altitude  de  2132  è 2437  mètres, 
sur  des  roches  de  calcaire  coquillier,  cou- 
vertes d'une  couche  mince  d'un  sol  tour- 
beux, de  nature  sèche.  Le  climat  du  lieu  est 
humide  et  tempéré,  la  chaleur  jamais  exces- 
sive ; le  thermomètre  s'abaisse  parfois  à 
30*  Fahr.  { — 1*  Réaum.),  et  alors  il  y gèle. 
La  sensation  de  froid  est  alors  très  vive,  et  la 
vapeur  suspendue  dans  l'atmosphère  donne 
à la  lumière  du  soleil  un  éclat  particulier  et 
assez  désagréable.  De  ces  circonstances. 


I M.  J.  Smith  conclut  que  le  meilleur  mode  de 
traitement  è appliquer  à la  plante  serait  de 
la  tenir  dans  une  serre  froide  peu  étendue, 
de  l'empoter  dans  une  terre  tourbeuse  bien 
divisée  et  drainée,  peut-être  avec  l'addition 
de  quelques  minces  fragments  de  pierre 
calcaire,  qui  doivent,  en  tout  cas,  contri- 
buer au  drainage.  M.  Smith  d'ailleurs,  tout 
en  encourageant  ces  essais,  ne  se  dissimule 
pas  une  cause  trop  probable  de  leur  insuc- 
cès ; c'est  l'impossibilité  de  donner  à la 
plante  une  atmosphère  aussi  raréfiée  et  aussi 
légère  que  celle  dont  elle  jouit  h une  alti- 
tude de  7000  à 8000  pieds.  Or,  il  attribue 
à la  diversité  de  pression  de  l'atmosphère, 
suivant  les  hauteurs  relatives  de  ses  couches, 
la  cause  qui  soustrait  tant  de  plantes  de 
montagne  & nos  moyens  artificiels  de  cul- 
ture. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 191  (Suite).  Notice  onr  la  Vie  et 

rait  l'écueil,  l'élasticité  (si  l'on  veut  me 
passer  cette  expression),  la  perfectibilité  en 
constituent  le  principal  avantage.  Ce  ne 
sont,  dans  le  fait,  que  des  règles  de  fausse 
position,  auxquelles  l'imperfection  de  notre 
esprit  cl  de  nos  organes  nous  forcent  de 
recourir,  et  dont  les  chiffres  doivent  suc- 
cessivement varier,  à la  condition  de  se 
rapprocher  de  plus  en  plus  des  résultats 
certains  et  définitifs. 

Il  est,  en  outre,  un  genre  bâtard  de  théo- 
rie , qui  réunit  aux  caractères  et  aux  dan- 
gers de  l'hypothèse,  plus  ou  moins  de  traits 
de  la  généralisation  positive.  Ainsi  défini, 
ce  groupe  renferme,  il  faut  l'avouer,  un 
grand  nombre  de  systèmes  qui  ont  cours 
dans  les  sciences.  Nous  y rangerons,  sans 
craindre  d'être  accusés  d'injustice,  la  théo- 
rie chimique  de  Van  Mons,  dont  le  mémoire 


Icit  Trisvanx  de  J.  B.  VAN  MONN. 

cité  de  M.  Queteict  renferme  un  excellent 
résumé. 

Quant  & la  théorie  plus  connue  sous  le 
nom  de  Théorie  Van  Mons  et  qu'il  s'agit 
ici  d'analyser  plus  en  détail,  l'auteur  l'ayant 
présentée  comme  l'expression  simple  d'une 
série  de  longues  expériences,  pour  la  clas- 
ser parmi  les  théories  profitables,  il  s'agit 
simplement  de  vérifier  l'exactitude  des  ré- 
sultats obtenus  par  Van  Mons.  Cest  une 
question  de  temps,  d'expérience  et  de  bonne 
foi.  Aussi  a-t-on  droit  de  s'étonner  que  les 
horticulteurs  n'aienl  appuyé  de  nombreuses 
preuves  l'approbation  ou  les  objections  (|u'ils 
ont  exprimé  pour  ou  contre  ce  système. 
Les  pièces  du  procès  sont  dans  la  nature  ; 
il  ne  s'agit  que  de  les  y étudier  avec  soin. 

Du  reste , quant  ii  l'historique  et  ii  l'ana- 
lyse de  cette  théorie,  nous  croyons  ne 
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pouvoir  mieux  fuirc  que  üe  laisser  parler 
M.  Poiteau  [I); 

« Dès  l'ègc  de  quinze  ans,  dit  ce  savant 
» horticulteur,  M.  Van  Mons  cherchait  dèjè 
» les  causes  de  la  variation  des  Rosiers , des 
<•  Balsamines  et  des  Reines-Marguerites, 
» dans  le  jardin  de  son  père.  A vingt  ans , 
a il  crut  avoir  trouve  ces  causes-,  et,  comme 
» il  était  d'une  perspicacité  peu  commune,  il 
» prévit  que  ces  mêmes  causes  devaient  agir 
» également  sur  les  arhres  fruitiers.  C'est 
a donc  en  178S,  qu’il  faut  Axer  le  comraen- 
» cernent  de  ses  expériences  sur  les  arbres 
a fruitiers,  et  l'établissement  de  sa  TdiSorie, 
» ou  meilleur  moyen  d'obtenir  de  bons  fruits 
« par  les  semis.  » 

Si  nous  ajoutons,  que  M.  Van  Mons  a 
attendu  jusqu'en  1855,  pour  publier  un 
ouvrage  ex  professa  sur  sa  théorie , on  ne 
sera  juis  tenté  de  lui  reprocher  une  grande 
précipitation  à développer  un  système,  dont 
il  tenait  le  premier  Al , dès  l'année  1775. 

•1  M.  Van  Mons,  poursuit  M.  Poiteau, 
» établit  en  principe  : 1°  Qu’une  espèce  na- 
n lurelle  d’arbre  ne  varie  pas  par  semis  dans 
a l’endroit  où  elle  est  née;  que,  tant  quelle 
a reste  dans  son  lieu  natal,  elle  ne  peut  se 
a reproduire  que  semblable  à elle-même  ou 
a en  soiis-espère.  Cherchons  les  preuves  à 
a l'appui  de  eette  assertion. 

a D'abord  nous  remarquons  que  les  Pom- 
a mes  cl  les  Poires  qui  croissent  naturelle- 
a ment  dans  nos  bois,  ne  varient  pas  sensi- 
a blemcnt  ; qu’elles  ne  forment  que  des 
a sous-espèces,  qui  ne  peuvent  se  comparer 
a è nos  variétés  domesti()ues;  nous  voyons 
a que  nos  Prunes  indigènes,  le  S'-Julicn, 
a le  petit  Damas  noir,  le  Damas  blanc , qui 
a croissent  et  se  perpétuent  autour  de  nos 
a villages,  ne  vorient  pas;  nous  voyons  que 
a les  Eglantiers  de  nos  bois  sont  toujours 
a les  mêmes,  et  que,  si  un  ou  deux  ont 
a pris  rang  (urrni  nos  Rosiers  a Heurs  dou- 
a blés,  c'est  probablement  après  avoir  été 
a transportés  en  graines  d’un  département 
a è l’autre. 

a 2”  M.  Van  Mons  établit  que,  pour 
a qu’une  espèce  naturelle  varie,  il  faut 
a qu’elle  change  de  sol,  de  climat  ou  de 
a température.  Les  preuves  abondent  en 
a faveur  de  ectle  assertion. 


(I)  .limfi/ca  de  ta  ÿar.  ray.  d’Hortic.  de  Paris, 
vol.  X.WI , p.  28U  et  suiv.,  anii.  18(2. 


a Ainsi , depuis  que  la  Pomme  de  terre  a 
a été  importée  du  Chili,  dans  l’Amérique  du 
a Nord  et  en  Europe,  elle  a varié  mille  fois 
a plus  qu'elle  n'avait  jamais  fait  dans  son 
a pays.  Tant  que  le  Dahlia  est  resté  au 
a Mexique,  sa  patrie,  il  a peu  ou  point 
a varié;  mais  depuis  quarante  ans,  (ceci 
a était  écrit  en  1842),  qu'il  est  introduit 
a dans  l'horticulture  Européenne,  il  a pro- 
a duit  plus  de  100,000  variétés. 

a Jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  prouvé, 
a il  est  permis  de  croire  que  les  deux  ou 
a trois  espèces  de  Rosiers  que  nous  avons 
a reçues  de  l’Inde,  vers  1795,  avaient  peu 
a varié  dans  leur  pays;  et  depuis  qu'elles 
a sont  dans  nos  cultures,  elles  ont  produit 
a des  millions  de  variétés.  Rien  n’annonce 
a que  le  Vhlox  Drummondii  ait  jamais  va- 
a rié  au  Texas,  sa  patrie;  cependant  de- 
a puis  1835  qu’il  est  dans  rhorliculture 
a européenne,  scs  variétés  sont  déjà  nom- 
a brcuscs,  et  elles  augmentent  chaqueannée. 
a Dans  l'.Amériqiic  septentrionale,  patrie  de 
a l’Acacia,  Robinia  pseudo-acacia,  on  ne 
a connaît  qu'une  ou  deux  sous-espèces  de 
a cet  arbre;  tandis  que  chez  nous  il  a pro- 
a duit  12  ou  15  variétés;  et,  si  ces  variétés 
a n’étaient  pas  la  plêpart  stériles,  le  nom- 
a bre  en  serait  beaucoup  plus  considérable. 

a 3'’ M.  Van  Mons  établit  que,  quand 
a une  fois  une  espèce  naturelle  d’arbre  a 
a produit  une  ou  plusieurs  variétés,  ces  sm- 
a riétés  continuent  de  varier  toujours,  si  on 
a les  multiplie  de  graines,  sans  qu'elles 
a puissent  jamais  retourner  à l’espèce  pri- 
a milice. 

a II  sulAt  de  considérer  ce  qui  se  passe 
a dans  nos  cultures , pour  reconnaitre  que 
a cette  assertion  est  vraie,  et  aussi  générale 
a que  les  autres,  excepté  cependant  (wur 
a les  variétés  qui  forment  des  races,  en  se 
a Axant  pour  un  temps  indéfini,  à la  faveur 
a des  soins  que  nous  prenons  pour  leur  con- 
a servation. 

a 4°  M.  Van  Mons  admet  que  la  source 
a de  toute  variation,  transmissible  par  le 
a semis,  réside  dans  la  graine.  La  Iwtani- 
a que  et  la  physiologie  sont  la  pour  aOir- 
a mer  la  vérité  de  cette  assertion. 

a 5°  Et,  enfin,  M.  Van  Mons  établit  que, 
!■  plus  une  variété  cCarbre  fruitier  ou  autre 
a est  vieille,  plus  sa  graine  varie  en  moins 
a et  tend  à retourner  vers  l’espèce  primi- 
I a (iee,  sans  pourtant  pouvoir  jamais  y ren- 
• a trer;  que  plus  une  rariété  est  jeune  ou 
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nouvelle,  plus  sa  graine  varie  en  plus, 
ou,  comme  nous  dirions,  en  mieux,  dans 
notre  intérêt. 

» Ce  dernier  paragraphe  a trouvé  et 
trouve  encore  des  contradicteurs;  ils  se 
fondent  sur  ce  qu’un  pépin , un  noyau  de 
vieille  variété  donne  quelquefois  une  nou-  : 
velle  variété  très  lionne;  mais  ils  ne  peu-  | 
vent  en  expliquer  la  cause,  qui,  en  effet,  i 
est  inexplicable,  dans  l'état  actuel  de  nos  | 
connaissances.  Cette  cause  réside  certai-  | 
nement  dans  une  modification  physique  | 
ou  chimique,  et  probablement  le  micros- 
cope ou  la  chimie  cllc-méme  pourra  la 
découvrir  un  jour.  )lais  M.  Van  Mons 
n'était  pas  un  homme  à attendre  un  bon 
fruit  du  hasard  ; accoutumé  à suivre  la 
nature  dans  la  composition  des  corps  or- 
ganisés et  autres,  à mesurer  ce  qu'ils 
perdent  et  ce  qu'ils  gagnent  avec  l'ége, 
connaissant  la  force  et  la  puissance  des 
agents  gazeux,  des  agents  impondérables 
sur  tout  ce  qui  existe,  il  a pu,  il  a dû 
être  amené  à penser,  î pouvoir  assurer 
qu’un  arbre  de  100,  de  200  ans  d'exis- 
tence, a dans  ses  éléments  quelque  chose 
que  n’a  pas  un  arbre  de  5 ou  6 ans,  et 
que  ce  dernier  a quelque  chose  que  n’a 
plus  le  premier;  et,  comme  cette  dif- 
férence ne  peut  être  niée,  il  faut  bien 
en  admettre  la  conséquence,  qui  est  que 
la  progéniture  d'un  arbre  de  5 ou  f>  ans, 
doit  différer  beaucoup  de  la  progéniture 
d’un  arbre  de  <00  à 200  ans. 

» Au  reste,  comme  la  théorie  de  M.  Von 
Mons  est  basée  sur  ce  qui  a lieu  dans  la 
nature,  la  pratique  du  jardinage  nous 
fournit  encore  des  preuves  !i  l'appui  de 
ce  dernier  paragraphe.  Ainsi  nous  culti- 
vons trois  genres  de  plantes,  le  Rosier,  le 
Pélargonium  et  le  Dahlia , qui  produisent 
aujourd’hui  bcauroiip  plus  aisément  et 
plus  abondamment  de  belles  variétés 
qu’autrefois.  Pourquoi  cela?  C’est  que  les 
jardiniers  ont  soin  de  prendre  les  graines 
les  plus  nouvelles  et  les  plus  belles  variétés, 
pour  faire  leurs  semis;  c’est  que  les  géné- 
rations SC  succèdent  si  rapidement,  dans 
ces  trois  genres,  grâce  i l’intelligence 
éclairée  des  jardiniers,  que  la  nature, 
dont  les  pas  sont  comptés,  n’a  pas  le  temj>s  ' 
de  reprendre  ses  droits,  pour  faire  retour-  j 
ner  ces  variétés  vers  le  type.  Soyez  seule- 
ment bO  ans  sans  semer  un  Rosier,  et,  nu 
bout  de  ce  temps , recommencez  à semer, 
il  vous  faudra  probablement  bO  autres  an- 


» nées,  pour  obicniraussi  aisément  et  autant 
» de  belles  variétés  qu’aujourd'bui.  » 

Tels  sont  les  principes  de  la  théorie  Van 
Mons  et  les  développements  à leur  appui. 

Laissons  encore  M.  Poiteau  nous  en  expo- 
ser l’application  pratique,  après  quelques 
observations  préliminaires  (1). 

« ....  M.  Van  Mons  s’est  dit  : en  semant 
les  premières  graines  d’une  nouvelle  variété 
d’arbre  fruitier,  on  doit  en  obtenir  des 
arbres  toujours  variables  dans  leurs  grai- 
nes, puisqu’ils  ne  peuvent  plus  échapper 
à cette  condition , mais  moins  disposés  à 
retourner  vers  l’état  sauvage,  que  ceux 
provenus  de  graines  d’une  ancienne  variété, 
et , comme  ce  qui  tend  vers  l’étal  sauvage 
a moins  de  chance  de  se  trouver  parfait, 
selon  nos  goûts,  que  ce  qui  reste  dans  le 
plein  champ  de  la  variation,  c’est  dans  le 
semis  des  premières  graines  des  plus  nou- 
velles variétés  d’arbres  fruitiers,  que  l’on 
doit  espérer  de  trouver  les  fruits  les  plus 
parfaits,  selon  nos  goûts. 

» Toute  la  théorie  de  M.  Van  Mons  est 
dans  le  paragraphe  ci-dessus;  elle  était 
formulée  dans  sa  tète  à l’âge  de  vingt  ans. 
C'élail  pour  la  vérifier  et  la  mettre  en  pra- 
tique que,  dès  cet  âge,  il  rassemblait  dans 
sa  jiépinièrc  de  jeunes  sauvageons,  de  jeunes 
francs,  et  qu’il  y semait  des  pépins  et  des 
noyaux  en  quantité,  afin  d’en  voir  les  pre- 
miers fruits,  et  d'en  semer  les  graines  de 
suite,  pour  en  obtenir  une  génération  dont 
il  fût  sûr  de  la  nouveauté,  et  la  prendre 
pour  point  de  départ  dans  scs  expériences. 
Quoique  M.  Van  Mons  opérât  sur  des  mil- 
liers d’arbres  de  divers  genres  et  de  diver- 
ses variétés  à la  fois , je  vais  supposer,  pour 
plus  de  clarté , en  le  suivant  dans  sa  mar- 
che , qu'il  n’opérait  que  sur  une  seule  va- 
riété de  poirier. 

» Dès  que  le  jeune  poirier  franc  mis  en 
expérience  eut  donné  son  premier  fruit, 
M.  Van  Mons  en  sema  les  graines,  de  suite. 
Il  en  résulta  une  première  génération  dont 
les  individus , très  variés  entre  eux , ne 
ressemblaient  pas  h leur  mère  (2);  il  les 


(1)  Extrait  do  ïl/orlicnllcur  hettje,  xol.  Il, 
p.  2U0  et  suiv. 

(2)  M.  Van  .Mons  a pose  rn  fait  que  jamais  les 
descendances  d'une  variété  de  poirier  produites 
de  graines,  ne  nsscniblent  à leur  mère,  et  qu’on 
ne  peut  pas  meme  reconnaitre  de  quelle  mère 
elles  proviennent.  Cependant  M.  Filîictte,  |M'pi- 
niérislc  à Ruelle,  prés  Paris,  assure  que  quaiul  il 
sémedes  pepinsdu  Doyenné, du Ik'urré, etc.,  ilrc- 
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coltiva  avec  soin,  et  hita  leur  croissance 
par  tous  les  moyens  connus;  ses  jeunes 
arbres  donnèrent  des  fruits  qui , ainsi  que 
s’y  attendait  M.  Von  Mons,  se  sont  trouvés 
la  plupart  petits  et  tous  fort  mauvais.  Il  en 
sema  les  graines  de  suite,  et  en  obtint  une 
seconde  génération  non  interrompue,  (oc  qui 
est  important),  dont  les  arbres,  toujours 
très  variés  entre  eux  et  ne  ressemblant  pas 
à leur  mère,  avaient  cependant  un  aspect 
moins  sauvage  que  les  précédents.  Il  les 
cultiva  également  avec  soin , et  ils  fructi- 
fièrent plus  tôt  que  n'avait  fait  leur  mère. 
Les  fruits  de  celte  seconde  génération,  aussi 
variés  entre  eux  que  les  arbres  qui  les  por- 
taient, parurent  en  partie,  moins  près  de 
l'état  sauvage  que  les  précédents,  mais 
aucun  d'eux  n’avait  les  qualités  requises, 
pour  mériter  d’élre  conservé. 

i>  Constant  dans  son  plan,  M.  Van  Mons 
en  sema  les  graines  de  suite,  et  en  obtint 
une  troisième  génération  continue,  dont  la 
plupart  des  jeunes  arbres  montraient  un 
facitê  de  bon  augure , c'est-à-dire  quelque 
chose  de  la  physionomie  de  nos  bons  poi- 
riers domestiques,  ce  qui  ne  les  empêchait 
pas  d'étre  toujours  très  variés  entre  eux. 
Cultivés  et  soignés,  comme  l'avaient  été  les 
précédents,  ces  arbres, de  troisième  géné- 
ration, fructifièrent  encore  plus  tôt  que 
n’avaient  fait  ceux  de  la  seconde  génération. 
Plusieurs  donnèrent  des  fruits  mangeables, 
quoique  pas  encore  décidément  bons , mais 
soDisamment  améliorés  pour  convaincre 
M.Van  Mons,  qu’il  avait  trouvé  le  vérita- 
ble chemin  de  l'amélioration,  et  qu'il  de- 
vait continuer  de  le  suivre.  Il  reconnut 
aussi  avec  non  moins  de  satisfaction,  que 
plus  les  générations  se  succédaient  sans 
interruption  de  mère  en  fils , plus  elles 
fructifiaient  promptement.  Les  graines  de 
fruits  de  bonne  apparence  de  cette  troi- 
sième génération  ont  été  semées  de  suite, 
soignées  comme  les  précédentes,  et  pro- 
duisirent une  quatrième  génération,  dont 
les  arbres,  un  peu  moins  variés  entre  eux, 
montrèrent  presque  tous  une  apparence 
de  bon  augure.  Leur  fructification  se  fit 


connaît  1res  bien  la  physionomie  dn  Doyenné,  du 
Beurré , dans  une  partie  au  moins  du  ieiine  plant 
qui  en  provient.  Je  ne  suis  nas  assez  habile  pour 
aflirmer  ni  pour  infirmer  rassertion  de  M.  Fil- 
lictle,  mais  j'ai  cru  voir  bien  distinctement  dans 
sa  pépinière  même,  que  le  jeune  plant  de  semis 
d’une  variété,  a une  physionomie  que  n'a  pas  le 
plant  de  semis  d’une  autre  variété.  (P  ) 


attendre  encore  moins  longtemps  que  celle 
de  la  troisième  génération;  beaucoup  de 
leurs  fruits  étaient  bons,  plusieurs  excel- 
lents, et  un  petit  nombre  encore  mauvais. 
M.  Van  Mons  prit  les  graines  de  ce  meil- 
leur fruit,  les  sema  de  suite  et  obtint  une 
cinquième  génération,  dont  les  arbres  moins 
I variés  entre  eux  que  les  précédents,  fruc- 
I tifièrent  encore  plus  tôt  que  ceux  de  la  qua* 

I trième , et  ne  donnèrent  plus  que  de  bons 
et  d’excellents  fruits  (I). 

» C'est  après  le  résultat  de  cette  cinquiè- 
me génération  de  mère  en  fils,  sans  inter- 
ruption, que  M.  Van  Mons  a fait  connaître 
le  procédé  que  je  viens  d'expliquer.  Quoi- 
que arrivé  au  terme  le  plus  heureux,  terme 
où  tout  autre  à sa  place  se  serait  arrêté, 
je  sais  qu’il  continue  ses  expériences,  et 
qu'il  en  est  maintenant,  1834,  à la  neuviè- 
me génération  sans  interruption  de  mère 
en  fils,  et  que  toujours  il  obtient  des  fruits 
de  plus  en  plus  parfaits. 

» M.  Van  Mons  a fait  les  mêmes  expé- 
riences sur  presque  tous  les  autres  genres 
de  (ruits.  Le  Pommier  n'a  plus  donné  que 
de  bons  fruits,  à la  quatrième  génération. 
Les  fruits  à noyau , tels  que  pèches , abri- 
cots, prunes,  cerises, ont  été  encore  moins 
longtemps  à se  perfectionner;  tous  n'ont 
plus  donné  que  de  bons  et  d’excellents 
fruits , à la  troisième  génération  ; et  cela 
devait  être,  car,  puisque  nos  fruits  à noyau 
se  reproduisent  toujours  plus  ou  moins  bons 
sans  procédé  particulier,  il  a dû  être  moins 
difficile  et  moins  long,  de  les  amener  à une 
amélioration  parfaite.  » 

Voici  maintenant,  encore  d’après  M.  Poi- 
tcau,  quelques  détails  sur  les  résultats  obte- 
nus par  M.Van  Mons,  et  sur  sa  manière,  de 
les  communiquer  au  public  (12). 

«M.Van  Mons  avait  formulé  dans  sa  télé, 
» l'expression  des  cinq  paragraphes  souli- 
» gnés  ci-dessus  (page  44H),  quand,  en 
» 1785,  il  a entrepris  de  semer  des  pépins 
{La  fuite  proetminement.) 


(1)  Loin  de  suivre  eeltc  marche,  le  petit  nom- 
bre de  personnes  en  France  qui  sèment  dans  l'es- 
pcrancc  d'obtenir  quelque  bon  fruit,  arrachent 
cl  jettent  au  feu  tout  arbre  provenu  de  semis, 
duiit  le  premier  fruit  leur  semble  mauvais , et 
eomme  elles  n’en  trouvent  jamais  de  bon,  à moins 
que  la  nalure  ne  fasse  un  miracle,  elles  resèment 
sur  de  nouveaux  frais,  avec  la  même  inutilité.  (P.) 

(2)  Extrait  des  Annotes  delà  Soc.  roy.  d’Hortie. 
de  Paris f vol.  WXI.ann.  1842,  page  289. 
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f 192.  Mar  quelque»  eapèce»  d'IJLEK,  et  en  partieuller  »ur 
E'i;i,EX  GALLII,  Plakcu.,  eapèce  uouTelle,  coniuiune 
à In  Breingne  et  nu  DorHetnhirc. 


La  plupart  de  nus  lecteurs  connaissent 
sans  doute  les  L'Iex  ou  Ajoncs,  sortes  de  ! 
Genêts  épineux  qui  couvrent  d'inunenses  . 
landes,  sur  plusieurs  points  de  l'Europe  oc- 
cidentale, et  dont  une  espèce,  Vl'lex  euro-  < 
pœus  ou  Ajonc  marin  (I),  exploitée  avec 
avantage,  dans  certaines  provinces  de  la 
France,  comme  cuinbiistildc,  rourrage,  li- 
tière (2),  engrais,  ou  comme  moyen  de  clô- 
ture, occupe  d'ailleurs  à si  juste  titre,  une 
place  parmi  nos  plantes  d'ornement.  C'est 
un  grand  buisson , à tiges  et  à rameaux 
hérissés  de  courtes  épines  (ramulcs  et  feuil- 
les adultes),  enchevêtrés  en  touffes  impéné- 
trables, d'une  teinte  vert-grisâtre,  d'où  se 
détachent  en  jaune  d'or,  de  nombreuses 
fleurs , pareilles  à celles  des  Genêts.  A cété 
de  ce  type  robuste  du  genre , et  sans  par- 
ler d’espèces  moins  répandues  en  Europe,  ' 
on  place  un  sous-arbrisseau  plus  humble , 
un  peu  moins  intraitable  au  toucher,  et 
dont  les  rameaux  couchés  sur  le  sol,  se  cou- 
vrent en  automne,  d’innombrables  fleurs 
d'un  jaune  vif,  représentant,  ii  quelques 
nuances  près,  la  miniature  des  grandes 
fleurs  de  l’Ajonc  marin.  La  plante  en  ques- 
tion est  l'IUex  mnus  des  botanistes,  le  petit 
Ajonc  de  notre  langue  vernaculaire,  le  petit 
Landin,  le  Vignot  des  Normands,  le  Char-  ' 
don  des  habitants  de  la  Sologne,  la  Bruyère 
jaune  de  quelques  provinces  centrales  de  la 
France.  Entre  cette  espèce  et  l’Ajonc  d’Eu- 
rope, le  paysan  le  moins  éclairé  sait  recon- 
naitre  des  différences  ; il  les  distingue  du 
moins  l’une  de  l’autre,  et  par  le  port,  et 
par  la  taille,  et  par  la  grandeur  des  fleurs,  ‘ 
et  par  les  époques  différentes  de  leur  flo-  ] 
raison.  Quelques  botanistes  seuls  ont  douté 
de  la  valeur  spécifique  de  ces  notes  distinc- 


(1)  Désignée  aussi  sans  les  noms  d'A^/ou, 
Hrusc,  (ienèt  épineux^  UuuU-Jonc^  Hcdin^  Uou~ 
(lin,  Jùn,  Jauf/c,  Jean  brute,  Jumarin,  Jonc 
murin.  Joue  épineux.  Lande,  Laudicr,  Sain- 
foin (V Etpatjnc , Sainfoin  d'hiver,  yiÿue,  Vi- 
yneau,  Thwe,  suivant  les  dialectes  des  diverses 
provinces  de  la  France. 

(2)  Il  est  bien  entendu,  qu'on  ne  l'applique  à 
ces  deux  derniers  usages , qu’après  en  avoir 
amorti  les  piquants,  par  un  battage  au  maillet, 
ou  parructioii  de  la  meule  ou  du  pdou. 

TOME  V. 


tives  ; mais  nous  devrions  a peine  nous  ar- 
rêter à réfuter  cette  opinion  toute  cxcep- 
tioncllc , s'il  ne  s’agissait  justement,  dans 
cet  article,  de  faire  connaitre  une  nouvelle 
espèce  d’Ulex,  à (iticlqucs  égards  intermé- 
diaire entre  les  deux  précédentes,  puis- 
qu’elle présente,  sauf  des  modifications  lé- 
gères , le  remarquable  assemblage  des  ca- 
ractères de  végétation  de  l’une,  avec  la 
structure  florale  de  l’autre. 

La  nouvelle  espèce  en  question  nous 
était  connue  depuis  plus  de  trois  ans , 
d'après  un  échantillon  conservé  dans  le 
riche  herbier  de  sir  \V.  Ilookcr,  sous  le 
nom  d’iUex  nattu.i  var.?,  et  provenant  du 
Dorsetshire,  un  des  comtés  méridionaux  de 
l’Angleterre.  Nous  avions  cru,  néanmoins, 
devoir  nous  borner  à consigner,  dans  nos 
notes  manuscrites,  ses  caractères  particu- 
liers, avant  de  lui  conférer  un  titre  spé- 
cifique dont  on  aurait  pu  contester  la  va- 
leur. Aujourd'hui  nous  n’avons  plus  les 
mêmes  scrupules;  car  l’obligeante  libéra- 
lité de  M.  1.  Gay  nous  a permis  d’identi- 
fier notre  plante  anglaise,  avec  un  f'Iex 
commun  en  Bretagne,  que  des  botanistes 
très  recommandables  de  cette  province, 
ont  su  distinguer  des  Ulex  curopaeus  et 
na/iu.s,  mais  que  le  manque  d’objets  de 
comparaison,  leur  a fuit  malheureusement 
confondre  avec  l'Ajonc  de  Provence,  {C'iex 
auslratis,  Clem.,f.’.  pruviiiciulis.  Lois.)  es- 
pèce très  différente  du  reste  de  ses  con- 
génères, et  qui  d'ailleurs  est  particulière  à 
la  région  méditerrannéenne.  C’est  à .M.  Le 
Gall,  auteur  d’une  Flore  (inédite,  mais 
déjà  imprimée)  du  Morbihan,  que  revient 
le  mérite  d'avoir  le  premier  bien  distingué 
et  bien  décrit  la  plante  nouvelle  en  ques- 
tion ; à M.  le  chef  de  bataillon  Toussaint 
appartient  l'bonncur  d’avoir  parfaitement 
confirmé  ces  vues  par  des  diagnoses  com- 
paratives (I)  des  t'iex  nanus,  europaeus  et 
de  la  nouvelle  espèce  bretonne.  Pour  notre 
part , nous  aurons  eu  à relever  l’erreur 


(I)  Ces  diagnoses  sont  encore  inédites;  mais 
nous  en  devons  la  communication  à l'obligeance 
de  M.  Gay. 

7 


Digitized  by  Google 


441k 


ULEX  GALLÜ  Pfanrk  . 


fl  l'ifurj  firf  *1HVx 


(?rtfrn 

I' 


ii4X*iu<)  /t*'  eiMopiriiA. 


Digitized  by  Google 


441> 


presque  inévitable  de  détcrminotion  où  ces  | travail  plus  général  sur  les  Ulex,  quelques 
deux  auteurs  ont  été  conduits,  à proposer  faits  de  distribution  géographique  qui  peu- 
pour  la  nouvelle  espece  le  nom  d'Uiex  vent  intéresser  l'horticulture. 

GaUiif  en  l'honneur  de  M.  LcGall,  à en  | Tâchons,  avant  tout,  d'établir  le  contraste 
constater  rcxistcnce  dans  la  partie  sud-ouest  entre  les  trois  espèces  mentionnées.  Pour 
de  l'Angleterre  aussi  bien  que  dans  notre  cela  nous  devons  employer  la  forme  aride , 
Bretagne  française,  enfin  h extraire  d'un  mais  concise,  des  diagnoses  botaniques  : 


ULEX  EUROPÆUS. 

Arbrisseau  de  2 à 6 pieds  de 
baulcnr,  à rameaux  redressés, 
àépiocs  (feuilles  adultes  cl  ra- 
/DUies)  fortes,  inégales,  divart- 
quées. 

Bractéoles  catycinales  ovales, 
grandes,  beaucoup  plus  larges 
que  le  diamètre  du  pcdicclle. 

Fleur  grande,  d^un  jaune  ci- 
tron. 

Calice  couvert  d’un  duvet  lâ- 
che et  jaunc-roussâtre. 


Ailes  de  la  corolle  dépassant 
de  beaucoup  la  carîme  qu'elles 
embrassent,  en  sc  courbant  clia- 
cuDc  en  arc  boutant  cl  croisant 
leurs  sommets. 

Fleuraiton  dès  les  premiers 
mois  de  l'année,  active  surtout 
en  Avril  et  en  .Mai. 

Fruits  mûrs  en  Juin,  l'anncc 
même  de  la  fleuraison,  et  s’ou- 
vrant alors  avec  claslicilc,  (obs. 
de  Miller,  de  Filassicr  cldc  M.  J.  I 
Gay),ct  avec  un  crépitement  I 
particulier,  (obs.  de  M.  J.  Gay).  i 


ÜLEX  GALLII. 

ylrèn'jAfHiU  de  1 l 3 pieds, 
à rameaux  et  épines  presque 
comme  Wlex  Europerus,  mais 
moins  robustes. 


Br.  cal.  ovales  oblongucs,  pe- 
tites, un  peu  plus  larges  que  le 
diamètre  du  pédicclle. 

Fleur  moyenne,  d’un  jaune 
orangé,  (obs.  de  M.  Toussaint). 

Calice  couvert  d’un  léger  du- 
vet jaune,  roussûtrc  seulement 
vers  rcxtrémilé. 

Ailes  en  réalité  un  peu  plus 
longues  nue  la  carène,  mais  sc 
laissant  dépasser  par  elle,  dans 
la  fleur  fraîche,  à cause  de  leur 
légère  courbure  en  arc  boutant. 

/•VeuraMon  de  Sept,  en  Déc., 
(observ.  de  M.  Le  Gall). 

Fruils 


ULEX  NANUS. 

Soug^arbristeau  de  t à 1 
pied;  à tiges  nombreuses,  cx)u- 
chées  ou  redressées,  à épines 
courtes,  très  serrées,  moins  ro- 
bustes que  chez  les  espèces  pré- 
cédentes. 

Br.  cal.  oblonf^ucs,  très-peti- 
tes, à peine  aussi  larges  que  le 
diamètre  du  pédicelle. 

Fleur  petite,  d’un  jaune  vif. 

Calice  à surface  lisse  et  lui- 
.sonle,  sur  laquelle  la  loupe  fait 
voir  de  petits  poils  clairsemés  et 
couchés. 

Ailes  luauifcstement  plus  cour- 
tes que  la  carène,  sur  les  côtés 
de  la(|uelle.  elles  s’appliquent 
presque  à plat. 

Fleuraison  de  Juillet  en  Üct. 


Fruits  mûrs  pendant  l’été  qui 
suit  la  fleuraison,  et  se  retrou- 
vant encore  clos  sur  la  plante  uii 
an  après  leur  maturité,  (obs.  de 
M.  J.Gay). 

I 


Ce  qui  frappe,  au  premier  abord,  dans  le 
tableau  ci-dessus,  c'est  la  position  intermé- 
diaire que  ÏVlex  Gallii  occupe  par  rap- 
port à scs  deux  congénères.  On  peut,  eu 
conséquence,  se  demander  si  cette  espèce 
supposée,  n'est  pas  le  résultat  d'un  croise- 
ment entre  les  deux  autres.  Là  dessus, 
laissons  parler  M.  Le  Gall,  qui  a observé 
avec  soin  les  trois  plantes  dans  une  même 
localité. 

« On  est,  d'abord,  disposé  , dit  ce  bota- 
» nistc,  à regarder  cet  arbrisseau  comme 
» une  variété  de  moindres  dimensions  et  à 
» fleurs  précoces  de  l'Ajonc  d'Europe , va- 
» riété  qui  serait  due  au  voisinage  de  la 
» mer.  » (C'est  en  effet  la  station  exclusive  de 
Vükx  GüUiiy  en  Bretagne.)  « Mais  l'Ajonc 
» d'Europe  sc  développe  bien  sur  le  lilto- 
» rai , et  sa  floraison  ne  s'y  trouve  pas  du 
» tout  bàléc.  D'ailleurs,  les  fleurs  de  la  pre- 
» mière  plante  ne  sont  pas  seulement  plus 
» petites  que  celles  de  la  seconde;  elles 
X sont  différentes  et  sc  rapprochent  de  cel- 


» les  de  Wlex  nanus.  L'idée  d'hybrtdilé 
» fie  saurait  être  mieux  acn/eiY/ie,  bien  que 
» l’Ajonc  de  Provence  » (c'est-à-dire  VUlex 
Gallii,  et  non  le  véritable  Ajonc  de  Pro- 
vence) il  ail  les  rameaux  de  l'Ajonc  d'Eu- 
» ropc  cl  presque  les  fleurs  de  l'Ajonc 
■>  nain.  Ces  deux  derniers  Ajoncs  ne  fleu- 
>»  rissent  pas  à la  mémo  époque.  L'un  est 
» en  pleine  fructification,  lorsque  l'autre 
» sc  couvre  de  fleurs.  11  faut  ajouter  que 
» la  probabilité  d'un  croisement  est  très 
a faible  dans  un  gcni'e  où  les  étamines  res- 
» tent  enfermées  dans  la  corolle.  Enfin 
» pourquoi  la  prétendue  plante  hybride 
n serait-elle  particulière  au  littoral , lors- 
» que  l’Ajonc  d’Europe  et  FAjonc  nain  cou- 
» vrent  ensemble  de  vastes  espaces,  dans 
» l'intérieur  du  département  (du  Morbi- 
1*  ban}.» Le  Gall.  .P/ore du Afor6iA.,p.  128. 

Nous  espérons  pour  notre  port,  que  la 
connaissance  des  fruits  de  Wlex  Gallii,  con- 
firmera sur  son  existence  comme  espèce,  les 
prévisions  de  M.  Le  Gall , celles  de  M.  Tous- 


Digilized  by  Googic 


44lj 


saint  et  les  nôtres.  Dans  tous  les  cas , es- 
pèce, variété  ou  hybride,  la  nouvelle  plante  | 
possède  un  intérêt  horticole  aussi  bien  que 
scientifique.  C'est  une  espèce  à ajouter  h nos 
plantes  d’ornement  indigènes , c’est  une  | 
nouvelle  parure  promise  ù la  nudité  de  nos 
hivers.  ! 

Les  l'/cx  appartiennent  au  petit  nombre  ! 
de  genres,  qui  occupent  presque  exclusi-  l 
vcnicnt  les  régions  occidentales  de  l’Europe. 
Sous  ce  point  de  vue,  ils  sc  comportent  j 
è l’égard  de  cette  partie  du  vieux  monde , i 
eonimc  les  Génistées,  (è  quelques  exceptions 
près),  font  par  rapport  ù la  masse  du  même 
conlinentcompriscdansrhémisphèrc boréal;  j 
en  d’autres  termes,  les  Génistées  constituent  ] 
un  groupe  de  plantes, occidental  par  rapport 
à l'Europe  et  .à  l’Asie  réunies;  les  l'tex 
sont , parmi  les  Génistées , un  genre  esscii-  | 
tiellcment  occidental  l’égard  de  l’Europe. 
C’est  sans  doute,  par  une  loi  analogue,  que 
les  Erien,  genre  occidental,  par  rapport  à 
la  masse  du  vieux  euntinent , située  dans 
l’hémisphère  nord , rournissent  quelques 
es|>cees  particulières  (1)  à l’occident  de  l’Eu-  ^ 


(1)  Par  exemple,  VEriett  meditt-rrannea  L.,  ' 
latUe  à laquelle  son  nom  eonvient  si  peu.  et  que  ' 
I.  n^uithain  a eu  tort,  selon  nous , de  eousidérer 


ropc  , et  plus  exclusivement  à l’Irlande  et 
à la  péninsule  ibérique.  La  même  remarque 
peut  s’étendre  aux  Arbousiers  [Arbutus),  si 
l’on  fait  abstraction  des  Arctostaphylùs  et 
des  Arbousiers  d’Amérique,  et  si  l’on  con- 
sidère que  l’Arbousier  commun  {Arbutus 
unedo)  s'étend  de  la  région  méditerran- 
néenne,  par  la  péninsule  ibérique  et  les 
eètes  occidentales  de  la  France,  jusqu’en 
Irlande , sans  sc  retrouver  en  Angleterre. 

Les  usages  des  Ajoncs  sont  trop  connus 
pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  rappeler. 
On  trouvera  îles  renseignements  & ce  sujet, 
comme  à l’égard  de  leur  culture,  dans  Mil- 
ler, Garden.  Dietionn.  (où  par  parenthèse, 
les  Idex  niwiis  et  euiopwus  sont  confon- 
dus]; Filassur,  Dietionn.  du  Jardin,  franc. 
Paris,  17!H  , article  Ajonc;  Loodon,  Garden. 
Mag.,  vol.  VIII,  p.  25i)  et  âliÜ  ; dans  le 
Garden.  Cbroniclc,  ann.  I84S,  p.  29;  et 
dans  le  Bon  Jariliiiier,  ami.  1849,  p.  42(1. 

J.  E.  P. 

comme  une  variété  de  VEriat  carnea.  Elle  habite 
rirlaude.  le  .Miétix’  près  de  Bordeaux,  et  le  Por- 
lii(;al.  L'Ericit  Macfniyi  IbioK.,  autre  l'spèce  ir- 
landaise, a été  retrouvée  par  M.  le  rapitaine 
Dnrieu.  dan.s  les  .\sturies.  (Hexth.  iu  DG.  Prod. 
VI,  p.  «fit  ) 


-{-  195.  Rasticlté  dn  PinoH  pataln. 


<1  Les  amateurs  apprendront  peut-être 
avec  intérêt,  qu’il  existe  à Claremont , près 
Cheshunt,  un  individu  parfait  de  celle  char- 
mante plante,  mesurant  plus  de  quatre 
mètres  en  hauteur.  Il  fut  planté  , il  y a ’ 
neuf  ans,  et  reçut  une  légère  protection , 
seulement  pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années.  Les  branches  latérales  ont 
deux  un  trois  fois  montré  des  symptùmcs 
de  sensibilité  aux  gelées,  mais  la  (lèche  ; 
n’en  a jamais  ressenti  la  moindre  atteinte.  I 
1,’arbre  ri’a  , à ce  qu’il  |>arait , rien  souffert  [ 
de  la  gelée  récente  ; scs  belles  feuilles  pen- 
dantes, d’un  vert  luisant,  sont  aussi  fraîches 
et  aussi  fermes  que  jamais.  Ayant  toujours 
considéré  cette  espèce  comme  délicate , j’ai 
recherché  la  cause  de  l’anomalie  signalée. 
Est-ce  le  sol,  est-ce  l’exposition?  Le  premier  : 
est  argileux,  froid,  et,  quoique  sur  la  pente  \ 
d'un  monticule,  imparfaitement  drainé  ; cela  j 
est  si  vrai , qu’Ji  une  distance  de  quelques 
pas,  l’eau  circule  sous  les  pieds,  à mesure  | 
qu’on  marche.  Le  phénomène  ne  parait  pas  j 
tenir  au  sol,  mais  peut-être  à l’exposition. 


L’habitation  est  sur  le  côté  sud-est  d'un 
monticule,  et  l’objet  de  la  présente  note 
occupe  le  côté  nord  de  la  maison.  .Auprès  de 
lui,  s’élèvent  quelques  grands  arbres,  qui 
l’abritent  contre  les  rayons  solaires,  et  j’at- 
tribue la  préservation  de  la  plante  a ce  fait, 
qu’elle  n’est  jamais  exposée  aux  mortelles 
alternatives  dn  dégel  rapide  et  de  la  gelée. 
Il  existe  sur  le  rôté  sud  de  la  maison,  de 
plus  petits  individus  des  Pinus  Hurtwegii, 
P.  Acaputeensis  et  /'.  Afonlezumœ,  qui, 
étant  également  abrités  , ont  t^happé  aussi 
à toute  injure.  Tels  sont  les  faits  observés; 
il  s’agit  d'en  rechercher  l’application.  Ne 
vaut-il  pas  la  peine  de  se  demander  si  les 
autres  espèces  mexicaines,  placées  dans  des 
circonstances  analogues,  ne  pourraient  pas 
s’accommoder  à notre  climat?  Et,  le  cas 
échéant,  combien  une  libérale  introduction 
de  ces  plantes  n’ajouterait-elle  pas  de  va- 
riété et  d’attrait  aux  charmes  de  nos  jardins 
d’agrément  ! i 

WlLLI.VM  Pall. 

Tiitd.  du  fiürifemfr  * Chrvm..  ff»r.  1849  ) 


Digitizea  oy  vji::  '’U 


-«9»- 


Mil' 


ExrllMllm  dr«  ricurM  de  rarllrle  enr  le«  rLEX.  (Voir  ci-deuui,  p 44|l>  ) 

I.  Rameau  de  l’Wex  Gallii.  2.  Branche  d’une  variété  naine  de  la  même  espèce,  u,  fleur  de 
Wlex  europœia;  a’,  — de  VU.  Gallii;  a”,  — de  VU.  naiiua.  (Toutes  les  figures  qui  précédent  .sont 
de  grandeur  naturelle;  celles  qui  suivent  sont  plus  ou  moins,  mais  proportionnellement,  grossies.) 
h,  jeune  boulon  de  V Utex  europreus ; b’,  — de  VU.  Gallii;  b",  — de  VU.  nanus.  c,  porlion  du 
calice,  bractéole  et  pédiccllc  de  VUh.T  luropœut;  c’,  — de  l’èé.  Gallii;  e",  — de  VU.  nanus. 


MISCELLAIÉES. 


-{-191  (Suite  et  fin).  Notice  «ar  la  Vie 

» et  des  noyaux  d'arbres  fruitiers,  pour  en 
<>  obtenir  de  nouvelles  et  bonnes  variétés, 
» plus  sûrement  et  plus  abondamment  que 
« par  l’ancienne  méthode.  En  1823,  c’est- 
it  à -dire,  après  trente-huit  ans  d’expé- 
o rience,  il  avait  50,000  pieds  d'arbres  dans 
» sa  pépinière;  et  depuis  plus  de  dix  ans, 
>1  il  avait  commencé  à fournir  des  greffes 
» de  scs  nouveaux  fruits  en  Belgique,  en 
» Allemagne,  en  Angleterre,  aux  États- 
» Unis  aAmérique,  et  quelque  peu  en 
’<  France.  Je  dois  noter  ici  que  M.  Van 
e Mons  n’a  jamais  vendu  une  greffe,  ni  un 
» arbre.  Tant  qu’il  y avait  des  greffes  i 
K couper  sur  ses  arbres,  il  en  donnait  à 
» ceux  qui  lui  en  demandaient;  il  en  en- 
X voyait  même  à ceux  qui  ne  lui  en  dc- 
X mandaient  pas,  quand  il  croyait  que  cela 
» leur  ferait  plaisir 


n Jusqu’en  1825,  M.  Van  Mons  a expédié 
» toutes  scs  greffes  avec  des  numéros  et 
» presque  toujours  sans  nom.  A cette  épo- 
X que,  il  a rassemblé  scs  notes,  et  a fait 
X imprimer  un  catalogue,  dans  lequel  en- 
X viron  les  trois  quarts  des  fruits  sont  nom- 
X més,  et  tous  conservent  leur  numéro 
X d’ordre. 

X Ce  catalogue  contient  environ  1050 
X Poires,  parmi  lesquelles,  547  sont  noni- 
X mées  sans  aucune  observation,  58  por- 
X tent  le  nom  de  celui  qui  les  a obtenues 
X ou  de  celui  auquel  elles  ont  été  dédiées, 
X 200  ont  été  obtenues  et  nommées  par 
X M.  Van  Mons,  205  ont  été  également 
X obtenues  par  M.  Van  Mons , mais  ne 
X sont  pas  nommées  : pour  y suppléer, 
X M.  Van  Mons  indique  leur  rapport  avec 

Tout;  V. 


et  le«  Travnnx  de  J.  B.  VAN  MONS. 

X telle  ou  telle  Poire,  comme  : forme  de 
X Doyenné,  forme  de  Louise-bonne,  forme 
X de  la  Grande  Bretagne,  etc.;  et  toutes  ces 
X 205  variétés  sont  annotées  des  épithètes  : 
X tré.’i  à propager,  excellente,  délicieuse.  Il 
X est  probable  que  ces  dernières  ont  été 
X nommées  peu  d'années  avant  la  publi- 
X cation  du  catalogue,  et  que  ces  Poires  sont 
X le  résultat  d’une  quatrième,  cinquième 
X OH  même  sixième  génération  sans  inter- 
X ruption , ce  qui  a dû  arriver  dans  l’cs- 
» pace  de  trente-huit  ans,  en  semant  tou- 
X jours  les  pépins  des  variétés  les  plus 
X nouvellement  obtenues. 

X On  voit  par  ce  catalogue,  que  M.  Van 
X Mons , par  la  seule  manière  de  choisir  ses 
X graines,  a obtenu  en  trente-huit  ans, 
X 405  nouvelles  variétés  de  Poires,  ou 
X bonnes,  ou  excellentes  ou  délicieuses.  Je 
X demande  à présent  si  jamais  quelque 
X autre  a obtenu  rien  qui  approchât  de  ce 
X nombre,  par  les  semis  ordinaires,  x 

L’appui  que  M.  Poiteau  prêtait,  en  1854 
et  en  1842  à la  théorie  Van  Mons,  il  le  lui 
maintient  encore  en  1848,  dans  ses  leçons 
d’horticulture,  insérées  dans  les  Annales  de 
la  Société  centrale  d' Horticulture  de  Paris, 
vol.  \XXIV,  p.  5 et  suiv.  Mais  au  lieu  de 
nous  appesantir  sur  les  témoignages  favora- 
bles h ce  système,  il  est  temps  que  nous 
rapportions  les  arguments  qu'on  y oppose. 

Et  d’abord,  dans  un  article  plein  de  con- 
venance (1),  M.  Rendu  reproche  h la  mé- 
thode Van  Mons,  de  ne  perfectionner  les 
fruits  qu’aux  dépens  de  la  vigueur  et  de 


(I)  Annu/es  de  Ui  Soc.  roy.  fVUnrtic.dr  Paris j 
Tol.  XXXI , .inn.  et  «luiv. 
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la  durée  des  arbres.  Le  raisunncmenl  de 
M.  Rendu,  nous  parait  reposer  principale- 
ment sur  l’idée,  que  M.  Van  Mons  employait 
|M>ur  ses  semis  de  générations  successives, 
des  graines  qui  n’avaient  pas  atteint  leur 
parfaite  maturité.  Mais  est-ce  bien  là  ee  que 
icsail  M.  Van  Mons?  Il  nous  semble  que 
tout  ce  que  dit  M.  Poiteau  à cet  égard,  se 
rapporte  à une  première  fructiCcation  , au 
choix  des  fruits  les  plus  précoces,  et  non 
pas  à la  maturation  imparfaite  des  graines. 
D’ailleurs  des  semences  non  mûres  auraient- 
elles  beaucoup  de  dispositions  à germer? 
Quant  au  reproche  principal , celui  de  la 
diminution  de  vigueur  et  de  durée  vitale  de 
l’arbre,  par  l’amélioration  des  fruits.  Van 
Mons  reconnait  lui-même  le  fait;  mais  il 
offre  en  compensation  un  moyen  de  renou- 
vellement plus  abondant,  plus  fréquent  et 
plus  facile  des  variétés  et  des  individus. 

D’un  autre  côté , M.  Loiseleur  Deslong- 
champs  (I)  accuse  la  méthode  Van  Mons; 
d’être  préconçue,  à cause  de  la  jeunesse  de 
l’auteur  lorsqu’il  en  saisit  la  première  idée; 
d’être  plutôt  un  pas  en  arrière  qu’un  pro- 
grès réel,  en  ce  qu'elle  prend  pourpoint 
de  départ  des  graines  de  sauvageons,  au 
lieu  de  semences  de  variétés  perfectionnées; 
de  n’offrir  que  des  résultats  tardifs,  tandis 
que  les  semis  de  grames  de  variétés  recon- 
nues bonnes,  produisent  parfois,  dès  la  pre- 
mière génération,  des  individus  semblables 
ou  supérieurs,  pour  les  fruits,  à la  plante- 
mère.  Le  même  savant,  tout  en  rendant 
témoignage  de  la  prodigieuse  activité  de 
Van  Mons,  parait  attribuer  à cette  faculté 
seule,  et  à l’immense  échelle  sur  laquelle 


(I)  fliiil.,  page  2t)fl  et  suiv. 


elle  s’exercait,  le  grand  nombre  de  variétés 
nouvelles, obtenues  par  le  savant  Pomologue 
belge.  Quelque  jugement  que  nos  lecteurs 
portent  de  ces  objections,  qui  trouvent 
presque  toutes  leur  réponse  dans  les  articles 
précités  de  M.  Poiteau,  nous  comptons  obte- 
nir d’eux,  un  écho  favorable,  à l’expression 
de  notre  haute  estime  et  de  nos  pieux  re- 
grets, envers  l’illustre  i.  B.  Van  Mons. 

J.  E.  P. 

V.  A.  Les  sources  où  nous  avons  puisé  les 
matériaux  de  cette  notice,  sont  : 1°  L’n  articte 
de  M.  Poiteau,  sur  la  théorie  Van  Mons,  inséré 
dans  les  Annaln  deSociclé  royale  d’Horticullurr 
de  Parie,  vol.  XV,  p.  2*9,  297  et  2S3,  ann.  185*, 
et  reproduit  dans  VJ/orliculteur  belge,  vol.  II, 
p.  201  et  250,  (où  nous  avons  pu  seulement  en 
prendre  connaissance).  2“  Une  notice  nécrolo- 
gique et  historique  sur  Van  Mons,  lue  par  M.  Poi- 
Icaii,  à la  Société  royale  d’Horticulture  de  Paris, 
le  2t  dcccmlirc  18*2,  et  insérée  dans  la  livraison 
du  meme  mois,  des  Annales  de  cette  société. 
3“  Deux  articles  sur  la  théorie  Van  Mons,  l'un  par 
M.  Rendu,  l’autre  par  M.  Lois.  Deslongchamps , 
insérés  à la  suite  de  l’article  précité.  *"  l’nc  no- 
tice historique  sur  Van  Mons,  par  M.  Quctclct, 
secrétaire  perpétuel  de  t’Acad.  roy.  des  Scences 
cl  Belles  Lettres  de  Bruxelles,  brochure  iii-12. 
Bruxelles,  chez  Mayez,  18*3.  5"  l'n  (Ki.ssagc  du 
cours  d'horticulture  de  M.  Poiteau,  inséré  dans 
les  Annales  citées,  vol.  XXXIX,  p.  57-9,  18*8. 

Xous  devons  d'ailleurs  des  remerciements  à 
M.  Van  den  (Iheyn,  chef  des  travaux  ehimi(|ues 
à l’Université  de  Gand,  et  l’un  des  élèves  de  Van 
Mons,  pour  avoir  mis  à notre  disposition,  avec  la 
plus  grande  libéralité,  l'original  du  portrait  ici 
reproduit,  l'opuscule  de  M.  Quctclet,  cl  des  let- 
tres autographes  de  M.  Van  Mons,  que  M.  Van  den 
Gheyn  conserve  comme  un  précieux  souvenir. 


-j-  194.  Notice  snr  la  Vie  et  lea  Onvragea  botnniqaea 
de  St.  L.  ENDLICH^R. 


Il  y a un  mois  à |>einc,  la  Botanique,  et  i 
nous  pouvons  dire  le  monde  savant,  vien-  | 
nent  d’éprouver  la  perte  la  plus  sensible.  | 
Un  homme  est  mort,  à Vienne,  dans  toute 
la  force  de  l’êge,  dans  toute  la  maturité  et 
l’activité  du  talent,  un  homme  à qui  notre 
science  favorite  a dû  peut-être  de  nos  jours 
son  impulsion  la  plus  rapide,  son  instru- 
ment de  progrès  le  plus  puissant  ; non  pas 


un  compilateur  vulgaire,  fesant  payer  par 
des  négligences  sans  nombre,  le  service  mé- 
canique que  ses  veilles  nous  rendent,  mais 
un  de  ces  talents  à vaste  compréhension , 
qui  savent  imprimer  à tout  ce  qu’ils  tou- 
chent, même  à ce  qu'ils  eflleurent,  le  cachet 
de  leur  supériorité;  esprits  à la  fois  labo- 
rieux et  constants,  comme  ils  doivent  réirc 

(/,a  mite  à la  page  **2'  .) 
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ROGIERA  AHOEliA. 

ROGIERA  AGRÉABLE. 


ET  ROGIERA  MENECHMA,  R.  ROEZLll  et  R.  ELEGANS. 

ROGIERA  MÉ.NËCUMË,  R.  UE  ROEZL  R.  ÊLÉCA^ITK. 


Ètym.  M.  Cb.  Rogicr,  ^linistre  de  rintériciir  du  Cabinet  belge,  pruinolcur  éclairé  de 
Tagriculture  cl  de  rborliculturc 


Rubiaceœ  Juss.  § Hedyotidea&-Rondeletieœ  DC.  — Pentandria-Honogynia  Linr. 


CHARACT.  GENER.  — Calycis  tubo  subglo- 
boso,  ovario  adbœrciite,  Umbo  tf-partito,  divi- 
suris  brevtbus  v.  longiusculis.  C'oro/4a  hypocra- 
tcriformis,  limbi  laciniis  oblusis,  œstivatione 
quincunciatini  imbricatis , fauce  barbala,  annuh 
prominente  destituta.  Siamina  S,  tubo  corollæ 
supra  V.  versus  medium  inserta;  fitamentis  seta- 
ccis,  quam  antheræ,  lougloribus;  antkeris  lineari- 
oblongis*  dorso  medio  conucetivi  angustissimi 
filamento  aflixis,  in  fauce  corollæ  conniventibiis 
V.  plane  inclusis,  locuiis  2,  parallelis,  rima  ver- 
ticali  (Ichisccntibus.  Disais  epigyiius«  annularis, 
nectarifluus.  Stylus  filiformis,  apice  biüdus,di* 
visuris  compresso-linearibus  |>arum  dilatatis,  in- 
lus  papilloso-x/ijÇfuia/om.  Ot'un'um  S-loculare, 
placcntis  axilibus,  indivisis,  superficie  tota  ovu- 
lifcris.  Otmla  plurima....  Fructus.... 

Frutiocs  Guatimalenses.  Rarai  fri-v.^dichotome 
divisi.  Folia  oppositOf  oblûfigOf  pennincreo.  Sli- 
pulæ  e duobus  adjacentibns  singuiœ  constantes, 
majuscule,  iniegrœ.  Cymæ  terminales,  sessiles, 
trichotomœ,  muitiflorœ.  Flores  conferti,  pulchrè 
rosei , fauce  pilis  atireit  barbatd.  Bracteæ  ramos 
secundarios  pleroique  et  tertiarios  cymæ  stipan- 
tes  peduncuto  supra  basim  trifidœ.  Brac- 

tcolæ  1-3,  ot*ario  insidenles.  Partes  omnes,  imo 
corollæ  extus , tu6ifn‘^oio - hirtetto  •pubescentes. 
Piii  faucis  et  tnferion'a  tubi  corollæ  lympAatici, 
articulati. 

Gtoos  /iondtieda  conlcrmiaum  , forstaque  aliqaas  spetici 
bojut  gencrû  beierogenei  tîbi  Tindinns , a Rondcleiib  veris , 
(«iCBp.  gr.  /iotultMa  odormta  Jacq.,  Hcitd.  umMtulmta  Swarti, 
(6d«  fpccim.  aaiheolkt  in  Herb.  Drieu.  (I)  ),  /tond.  lomenUuû? 
Sw.f  /tond.  Air.  (ad  qaaio , abaque  dubtUliona,  Aoiid. 

^rti/loram  Poia.  referinua),  Aimd.  mtsniAa  Btara.  et  /tond. 
Scripts  Biitb.)  direraam,  coroUa  fauee  barbala,  annulo  promi- 
nesie  dcstîluta!  ei  fliamenlia  longioriboa  proeul  ab  apic«  lubi 
inuriia. 

Obs.  I.  Specics  Pondrletiœ  auclorum  uuœdam, 
floribus  tctranieris,  fauce  et  tubo  corollæ  intus 
glabris,  annulo  faucis  vix  conspicuo,  antheris 
versus  apicem  tubi  siibscssilibus,  pubescenlia 
plus  minus  araclinoideo-tomentosa,  in  genus  nro~ 
prium  (ArncAnofhryx  Plancb.)  crigendæ.  Hue 
spcctanl  stir|)cs  lUexicanæ,  Guatimalenses  et 


Novo-Granatenses..  nempe  : Bondeletia  buddleiot- 
des  Bb.xtii.I  (Arac/mothryx  buddlcioides) , Jt.  la- 
niflora  Be.vtb.!  {Arachnot.  lanifiora),  B.  refiexa 
Bsxtb.!  {Ar.  refiexa),  B.  discotor  HBK.?  {Ar.* 
discolor).,  B.  leucophylla  HBK.?  (Ar.?  leucophyl- 
la),  B.  clongata  Bartl.?  (.4r.?  elongata). 

Obs.  11.  Bondeletia  loniceroides  G.  Dox,  Sy.sl. 
III.  516,  pessime  et  quam  maximum  inaccuralo 
dcscripta,  a gencre  Bondeletia.,  imo  ab  ordinc 
Rubiaccanim  diversissiroa,  iiihil  est  aliud  ac 
Usteria  Gutneemis  NVilld.!  (fide  speciminis  au- 
Ihentici  iu  Herb.  Soc.  Hortic.  Londin.) 

DIAOMOSES  SPEC. 

1.  ROGIERA  amæim;  fotiis  late  obloiigîs, 
C2-5-poll.  longis),acuminatis,  nervosis;  divisuris 
calyetnis  brevibus,  obtusis;  corollæ  tubo  .supra 
medium  leviler  et  sensim  ampliato,  lobis  limbi 
oblongis  emarginatis;  filamentis  versus  medium 
tubi  insertis,  autberis  a fauee  longe  distantibus^ 
pollinc  albido-lutc.sccntc;  stylo  breviter  exserto, 
divisuris  stigmaticis  brevibus. 

2.  K.  Menechma  i — foliis,  inflorcscentia , ca- 
lyceque  præcedentis;  corollæ  tubo  crassiorc;  fila- 
mentis  longe  supra  medium  (iiec  medio)  tubi 
insertis  ; polline  lulescenli-albido;  stylo  incluso 
tubi  vix  aimidium  œquante:  divisuris  stigmaticis 
liiiearibus,  (quam  in  præccacnte  duplô  breviori- 
bus). 

Obs.  Præcedcnti  mire  similis  (unde  nomen  spe- 
ciÜcum),  sod  characteribus  floris  distinctissima. 

3.  R.  Boezlii  (2);  — foliis  oblongis,  (1-i  poil, 
longts)  acuminatis,  chartaccis(hami  crassis);  laci- 
niis calycinis  laiiccolato-linearibus  acutiusculis, 
tubo  sesquilongioribus;  corollæ  tubo  sursum  ievi- 
ter  et  sensim  ampliato;  filamentis  supra  tubi  co- 
rollini  medium  insertis,  quam  antheræ  c fauce 
semi-exsertæ,  paululum  longioribus;  polline  lla- 
vcscenti-albido;  stylo  dimiuinro  tubi  parum  $u- 
perante;  divisuris  stigmaticis  linearibus. 

i.  R.  elegnns;  — foliis  et  inflorcscentia  B.  Boez- 
lii ; divisuris  calycinis  tubo  brevioribus;  filamcn- 


(1)  Les  niBléHâui  de  nos  observations  sur  le  genre  Hondtletia  onl  été  loui  poivéa  dans  le  oiognifiquc  Bcrbiar  du  Banks 
franeaiv,  dont  tous  1rs  homoies  de  bien,  autant  que  les  savants,  pleurrnt  U perte  r^rnlr. 

(2)  Espèce  dediée  A M.  RoriJ , rinirlligrnl  chef  de  culture  de  l'élablissmcnl  Van  Houtir,  dont  les  soioi  noos  ont  valu  1rs 

et  un  grand  nombre  d’aulrvs  belles  plantes. 
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tis  mcdio  tuhi  corolUni  inscrtis;  .stylu  exscrlui 
divisuris  stigmaticis  linearibua. 

8.  R.  cordata  — • foliis  subscssilibus.nvatis  v. 
ovato-lanceolatis,  acuminatis,  bas!  cordatis,  coria- 
ccis,  supra  sparsc,  subtus  ad  vcnas  puberulis  t. 
démuni  glabralis;  stipulis  ovato-lanceolatis,  folia- 
ceis,  reflexisi  cymis  termiualibus,  corymbosis. 


multifloris  (Roribus  peiitameris  structuraquc  ge- 
neral! præoedentium , nee  tetrameris,  ut  forsan 
sphalmate  typographicoaCI.Walpersio  dicuntur); 
dentibns  calycinis  brevissimis.  > Bentu.  a CI. 
Walpers.  cilato,  sub  Hondelelia. 

Bondetetia  cordata  Benth.  pl.  Hartw.  n*i  888. 
(Fidc  spcciniinis  aulbcntici  in  Hcrb.  Deless.) 


C’est  par  une  rare  combinaison  de  bon- 
nes fortunes,  qu'il  nous  est  permis  il  la  fois, 
de  tirer  au  moins  deux  genres  bien  définis 
hors  du  chaos  d'espèces  hétérogènes  entas- 
sées sous  le  titre  de  Bondeletia,  de  faire 
faire  connaitrc  l'un  de  ces  genres  par  qua- 
tre espèces  nouvelles,  toutes  ornementales, 
toutes  récemment  acquises  à nos  serres, 
d’attacher  enfin  h de  charmants  arbustes , 
le  nom  du  promoteur  le  plus  actif  de  l’agri- 
culture et  de  l'horticulture  belges. 

Originaires  des  régions  tempérées  du 
Guatimala,  où  brille  le  Lyeaste  Skinneri,  les 
quatre  espèces  de  Rogiera,  dont  il  est  ques- 
tion , viennent  de  développer  successive- 
ment, dans  les  serres  de  l'établissement 
Van  Houtte,  leurs  corymbes  de  jolies  fleurs 
d’un  rose  tendre , dont  le  limbe  étalé  en 
étoile,  encadre  une  touffe  de  poils  dorés 


qui  ferme  leur  gorge.  Longtemps  persis- 
tantes, et  d’une  odeur  suave,  quoique  peu 
fragrante,  ces  fleurs  rachètent  par  leur 
profusion  et  la  délicatesse  de  leur  coloris, 
ce  qui  leur  manque  en  volume  et  en  éclat. 
Elles  se  ressemblent,  d’ailleurs,  chez  les 
quatre  espèces , et  ne  présentent  que  ces 
différences  organiques,  dont  le  botaniste 
seul  sait  apprécier  la  valeur.  Même  simili- 
tude, aussi,  dans  le  port,  dans  le  feuillage, 
dans  les  stipules , dans  l’inflorescence.  Ces 
plantes  constituent  donc  un  genre  essen- 
tiellement naturel,  que  l’ensemble  de  ses 
caractères  rapproche  des  Bondeletia,  mais 
qui  s’en  distingue,  au  premier  abord,  par 
le  défaut  d’anneau  proéminent  de  la  gorge 
de  la  corolle. 

J.  E.  P. 
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CULTURE. 


Comme  la  superbe  épiphjlc  (Lycaste 
Sktnneri)  & laquelle  leurs  tiges  servent 
peut-être  de  siège , les  Rogiera  appartien- 
nent aux  régions  élevées,  et  par  conséquent 
tempérées , du  Guatimala.  Cette  circon- 
stance leur  permet,  dans  nos  climats,  de 
végéter  vigoureusement , à l’air  libre  et  h 
l'ombre,  pendant  l'été,  et  de  se  contenter 
de  la  serre  froide  ou  tem|>érée,  pendant 
l’biver.  Leur  culture  en  serre  cbaude,  a 
pour  effet  de  héter  leur  floraison,  mais  elle 
n'est  pas  du  tout  obligatoire  pour  atteindre 


(S  Ft  ) 

ce  but.  La  terre  qui  leur  convient,  est  un 
compost  léger  de  tourbe  ou  de  terre  de 
feuilles,  et  d'une  faible  proportion  de  sable. 
Les  arrosements  doivent  être  fréquents. 
Multiplication  par  boutures,  sous  eloebe, 
dans  un  milieu  très  humide,  et  sur  couche 
tiède.  La  vignette  ci-jointe,  qui  représente 
l'échantillon  de  Rogiera  amœna,  d'où  le 
rameau  fleuri  de  notre  planche  a été  coupé, 
peut  donner  une  idée  du  port  agréable, 
qu'une  culture  intelligente  doit  faire  pren- 
dre à ces  jolis  arbustes.  i yu 


MISCELLANÉES. 


f 194  {Suite).  Siotlce  aar  la  Vie  et  lea  Oavracea  botanlqaea 
de  8t.  L.  ENDLICBER. 


pour  pousser  à bout  une  œuvre  de  longue 
haleine,  méthodiques  et  lucides,  comme 
l’exige  l’exécution  habile  des  détails  d’un 
plan  immense,  riches  d'érudition  et  d'ex- 
pression, comme  il  le  faut  pour  rassembler 
raille  faits  épars  d’une  science,  et  les  con- 
denser sous  la  forme  synthétique,  homo- 
gène, comparative, d'un  vaste  compendium. 
Cet  homme  dont  l’œuvre  nous  reste,  comme 
Texpression  la  plus  complète  des  conquêtes 
de  la  botanique  systématique , nos  lecteurs 
le  connaissent  déjà  par  les  fréquents  em- 
prunts que  font  è son  inestimable  Généra 
ptantarum,  les  journaux  périodiques  de  bo- 
tanique et  d’horticulture.  Le  présent  ou- 
vrage, en  particulier,  puise  souvent  è cette 
source  féconde  les  caractères  techniques  des 
genres  de  plantes,  et  l’horticulteur,  sans 
ressentir,  aussi  vivement  que  le  botaniste, 
la  perte  d’un  pareil  homme,  ne  lui  refusera 
jMis  une  pensée  de  sympathie,  de  recon- 
naissance et  de  regret. 

Stephan  Ladislaus  Endlichcr  naquit  le 
Ï24  juin  1801  (1),  à Presbourg,  où  son  père. 


(I)  Les  il('l,iib  hiniiraphiqurs  cl  la  liste  d’ou- 
vrages nui  suivent,  uuus  ont  été  coniiuuniqué*. 
par  M.  Kunze,  prufessciir  de  Ixitaniqiie  à l’iiiii- 
versité  de  I.eipsiek,  à qui  nous  adressons  nos 
sincères  reiiicrcicinenls. 


homme  estimé  et  aisé,  exerçait  la  profession 
de  médecin.  Il  fit  ses  premières  études  aux 
Gymnases  de  Presbourg  et  de  Pesth  , et  sa 
philosophie  h Vienne , où  il  prit  le  titre  de 
docleiir,  en  I825,c’est-è-direà  l’Age  de  dix- 
neuf  ans.  Il  entra  alors  dans  le  Séminaire 
archiépiscopal , pour  se  consacrer  à l’état 
ecclésiastique.  Mais  après  avoir  fini  scs  étu- 
des théniogiques , et  reçu  même  scs  deux 
premières  ordinations,  des  circonstances  de 
famille  le  décidèrent  à changer  ses  vues,  et 
à rentrer  dans  la  vie  laïque.  C'est  en  1827 
qu'il  commença  l'étude  des  sciences  natu- 
relles. Attaché,  en  1828,  à la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  il  s’y  livra  , en  dehors 
de  la  botanique,  à l'étude  des  langues  de 
l’Asie  orientale,  et  plus  particulièrement  de 
la  langue  chinoise , sur  laquelle  il  a publié 
plusieurs  ouvrages.  En  I836,  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  partie  botanique  du 
Cabinet  impérial  d’histoire  naturelle,  à 
Vienne,  et  c’est  de  cette  é|H>quc  que  datent 
ses  importantes  publications  sur  la  botani- 
que. Nommé,  en  1840,  successeur  du  baron 
Jacf|uin,  comme  professeur  de  botanique  et 
directeur  du  Jardin  des  Plantes,  à Vienne, 
il  exposa  même  lc.s  principes  de  celte 
science  à l'empereur  régnant.  En  I8i7,  il 
fut  envoyé  A Cracovic , en  qualité  de  Com- 
missaire royal, pour  y réformer  l’Université, 
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et  reçut  à sod  retour  le  litre  de  Conseiller  I 
de  Régence.  Il  ne  resta  pas  étranger  aux  | 
luouvements  politiques  de  I8i8.  Sa  mort  a 
suivi  de  près  ces  terribles  commotions.  Un 
coup  de  sang  est  venu  le  frapper,  & Vienne, 
le  29  mars  1849,  à l’âge  de  quarante-cinq 
ans. 

A cette  esquisse  rapide  et  sans  doute  in- 
complète, d'une  vie  où  le  savant  se  montre 
avec  tant  d'éclat,  nous  voudrions  pouvoir 
ajouter  des  détails  sur  le  caractère  intime 
de  l'homme.  Malheureusement,  les  rensei- 
gnements nous  manquent  pour  eombler 
cette  lacune.  Mais,  s'il  nous  était  permis  de 
donner  comme  expression  de  faits  la  voix 
de  nos  prédilections,  si  nous  pouvions  tra- 
duire en  éloges  directs  l'estime  que  nous 
avons  vu  les  savants  les  plus  distingués  ma- 
nifester pour  l'illustre  mort,  s’il  est  vrai 
que  les  talents  supérieurs  s’allient  presque 
toujours  aux  nobles  qualités  del’émc;  alors 
notre  silence  serait  lui-niéme  un  éloquent 
panégyrique;  il  doit  du  moins,  en  tout  cas, 
répudier  l’apparenced'unc  tacite  accusation. 

La  vie  du  savant,  on  l’a  dit  mille  fois,  se 
résume  presque  en  entier  dans  scs  ouvrages; 
et  cela  est  surtout  vrai  d’Endlichcr.  Que  ne 
pouvons-nous  le  suivre  dans  les  voies  si  di- 
verses qu’il  a parcourues!  Mais  ce  ne  sont 
pas  toutes  les  tètes,  qui  peuvent  embrasser 
a la  fois  les  études  philologiques  les  plus  ar- 
dues, et  la  connaissance,  comme  la  coordi- 
nation méthodique,  des  milliers  de  faits  que 
l'activité  des  botanistes  dissémine  dans  mille 
brochures,  dans  les  nombreux  ouvrages  pé- 
riodiques, et  condense  trop  rarement  sous  , 
la  forme  de  monographes  et  d’ouvrages  ex  | 
professa.  Nous  laisserons,  donc,  à de  plus 
compétents  que  nous,  l’appréciation  des  tra-  | 
vaux  du  philologue.  Forcés  même  de  faire  . 
un  choix  parmi  les  ouvrages  du  botaniste,  | 
nous  nous  arrêterons  de  préférence  sur  son  , 
couvre  capitale,  son  fameux  Généra  plan- 
tarum. 

Quatre  hommes, avant  Endlicber,  avaient 
pu  , â force  de  génie,  de  tact  et  de  patiente 
activité,  tracer  un  tableau  & peu  près  corn-  < 
plet  des  genres  de  plantes,  que  leur  léguait 
la  botanique  de  leur  époque.  Nos  lecteurs 
nomment  déjà  Tournefort,  Linnœus,  Adan- 
son  et  Jussieu.  Analyser  en  détail  les  ou- 
vrages de  CCS  quatre  hommes,  ce  serait  | 
faire  rhistoira  de  la  botanique  jusqu'en  I 
1889,  année  où  parut  le  Généra  planta-  I 
ram  du  fondateur  de  la  méthode  naturelle.  I 
De  cette  éi>oque  date  pour  la  botanique  une  ! 


ère  d’immense  et  rapide  progrès.  Non  seu- 
lement la  philosophie  de  la  science  circule 
en  quelque  sorte  dans  toutes  scs  branches, 
et  en  fait  naître  de  nouvelles  ; mais  aussi  les 
voyages  des  botanistes  et  des  collecteurs  dé- 
cuplent, en  moins  d’un  demi-siècle,  le  nom- 
bre des  espèces  végétales  ; les  anciens  gen- 
res se  subdivisent,  è mesure  que  de  nom- 
breuses espèces  viennent  rendre  nécessaire 
et  possible  leur  démembrement  en  groupes 
bien  définis;  mille  nouveaux  genres  révèlent 
autant  de  nouveaux  types  d’organisation, 
et  la  botanique  est  prête  à succomber  sous 
le  poids  de  scs  propres  trophées,  si  quelque 
main  habile  n’arrive  è propos  pour  soumet- 
tre au  joug  de  la  méthode , le  vague  désor- 
dre de  ses  richesses.  L’aride  et  fautive  com- 
pilation de  Sprengel  peut  elle  longtemps 
satisfaire  les  vrais  savants?  En  1818,  De 
Candollc  conçoit  le  vaste  plan  de  son  Sys- 
lema,  dont  deux  volumes  annoncent  l’exé- 
cution : mais  bientêt  l’illustre  botaniste, 
effrayé  de  l’immensité  de  la  tâche , revient 
sagement  au  plan  plus  réduit  de  son  Pro- 
drome, ouvrage  qui,  malgré  de  nombreuses 
et  inévitables  erreurs , n’en  rend  pas  moins 
d’immenses  services  à la  Imtaniquc  systéma- 
tique. Mais  l’œuvre  du  Prodrome  encore 
inachevée,  malgré  la  précieuse  collaboration 
des  botanistes  les  plus  habiles,  ne  répondait 
que  lentement  aux  besoins  de  la  science  ; 
et,  d’ailleurs,  un  livre  dont  le  plan  embrasse 
la  diagnose  de  toutes  les  espèces,  ne  pouvait 
tenir  la  place  d’un  ouvrage  spécial  sur  les 
genres.  Cet  ouvrage,  tous  les  botanistes 
l’appelaient  de  leurs  vœux  ; tous , et  même 
les  plus  illustres,  reculaient  devant  la  tâche  ; 
un  seul  homme  osa  la  tenter,  et  cet  homme, 
nouvel  adepte  dans  les  sciences  naturelles, 
sut,  par  une  sorte  de  miracle,  tirer  un  corps 
â proportions  colossales,  des  mille  membres 
souvent  disparates  que  mille  artistes  avaient 
polis  ou  ébauchés;  lui  seul  fit  converger  en 
un  vaste  foyer  de  lumière  les  milles  rayons 
épars  de  la  science  descriptive  ; lui  seul  sut 
montrer  à ses  maîtres  Ica  pro[>ortions  de 
leur  œuvre  commune.  Le  Généra  planlarum 
d’Endlicher  parut  par  livraisons  successives, 
dans  le  court  intervalle  de  quatre  années , 
de  1836  â 1840.  Nombre  infini  de  faits 
consignés,  citation  minutieuse  des  sources, 
uniformité  de  style,  fesant  une  riche  mo- 
saïque d’un  amas  de  matériaux  disparates, 
exécution  typographique  nette , élégante 
dans  sa  simplicité,  correcte  à un  point 
(La  «iiiVr  à la  page  44ô>>.) 
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MAIiS  Isa. 


ERIOSTËflON  INTËRHEDIll. 

CniOSTEIIO.N  IMTERMÉOIAIRK. 


Êtvii.  velu,  étamine,  à cause  de  la  villosité  des  filets  des  étamines. 


Diosmeæ  (Rob.  Br.)  Ad.  Jdss.  §3  Boronieæ  Bartl.  — Dccandria-Monogyiiia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  — ■ Cniyx  îî-partitus. 
Coroliœ  petala  îi.  hypogyna,  cal)  ce  multù  Ion* 
^iora,  nvata  v.  oMonga,  a*stivationc  imhricata, 
siib  antliesi  natentia,  marcescenli-persistenlia. 
Stamina  10,  hypogynn , persistenlia,  petalis  bre- 
viora  ; filamettia  lincari-siibiilata,  hispida,  libéra, 
alterna  pelalis  op|>osila  breviora,  sub  apicc  in- 
terdum  uilatato  in  Ilium  antheriferuni  attenuata; 
untherœ  inlrorsa*,  bilooularcs,  cordiformes,  apiee 
breviter  appendieulnto',  longitiidinaliter  déhis- 
centes. Oearirt  îf,  gynop/ioro  disctiforiiii  iiisiden- 
tia,  utiilocularia,  f^labra.  Ovula  in  locuH.s  gemi- 
na,  suturæ  ventrali  superpositc  inserta,  siiperius 
adscendens,  inferius  penaiiliim.  Styli  ex  ovario-  I 
rum  angulo  interiori,  in  unieum,  staminibus  ' 
brcviortmi,  glabrum  v.  hispidulum  eoaliti  ; ' 

nia  eapitellatum.  quimniesuleatum.  (Mpsula  peu-  | 
lacocca,  eoccis  bivalvibus,  rndocarpio  cartilagi- 
neo,  soluto,  elasticc  bilobo,  basi  seminifero, 
aliortu  monospermo  v.  rariiis  dispermo.  .S'rtnrn 
oblongiHreniformc,  tcslu  crustaeea,  umhilico  ven- 
trali. Emhryo  in  axi  alhuminin  earnosî  reclus, 
tcrcs,  radicnla  supera. 

Fnitices  m iVora  UoUundin  tropica  et  extra- 
trüpica  indigent  f pilis  stellatis  fti^iduli;  folüs 


altemis^  timplicihux,  integerrimisi^  gtondulofo- 
punctattâ  v.  tnberculatiM , apice  interdum  Crt//o5o- 
murronath  ; piNlunculis  axiUnribu»  ^ nunc  tint- 
plicibutf  um'^orij,  bracteis  imhrieatit  tectig^  p. 
oppositit  aut  vertirillatis  medio  instructis.  nunc 
umbeltatim  in  petlieellos  hasi  bractriitoit  (tivhig  ^ 
rarissime  in  raccnxo*  terminâtes  dispositis.  « Endi,. 
Gcn.  n"  6(X)6. 

KriotUmou  Sain  in  IJno.  Tran«.  IV.  221.  Rcki  , ibid. 
XI.  l.  26.  I.ttiu.  Xov.  Hull.  I.  141.  Nov.  Caled.  (.  56.  DC. 
Prodr.  I.  720.  Ad.  Jiu.  io  Néni.  Muv  XII  4SI.  (.  21  f 25. 
Lodd.  Roi.  Cab.  t.  1247.  Rot.  Mag.  t.  26.54.  3180.  A.  Ricm 
Sert.  A*lrol.  I.  26.  Hoot,  Iroo.  1.60.  Dulu.  Icon.  mI.  III. 
I.  45-47.  Mil»’!.  Grn.  CO  (44). 

CII.Ui.VCT.  SPEC.  — * £,  raniiilis  pubt'scen- 
tibus;  foliis  oblnii|{o-abnvall;,  glauccscf'ntibiis, 
mucronati.s,  subtil.',  prariptie  glandulosn-punrlii- 
tisj  flnribus  jmliiiirulis  axillai-lbus,  sulit.'irii.s, 
unifloris,  ruliodiiplii  brevioribiis;  catycibus  ppta- 
lisipic  glabris;  filamcntis  cilialis.  « IIook. 

Eriostemon  intermedinm  Horti:l.  ex  cl.  W.  J. 
IlouK.  in  Ilot.  Misg.  l.itôP. 


Représentées  dans  nos  climats  par  les 
fétides  Ruta  et  les  fragrants  Dictamnus, 
dans  les  régions  tropicales  de  l'Amérique, 
par  les  superbes  Erythrochilon,  les  salu- 
taires Galipta  (Cus|>aria),  les  élégants  Le- 
monia,  et  autres  genres  de  la  belle  section 
des  Cuspariées;  dans  l'Asie  et  la  Nouvelle- 
Hollande  tropicales,  par  les  obscurs  Cymi- 
no.«ma,  au  cap  de  Bonne  Espérance,  par 
l'odorant  et  nombreux  cortège  qui  se  groupe 
autour  des  Diosma  et  des  Calodendron,  les 
Diosmées  fournissent  h l'Australie  extratro- 
picale, divers  types  génériques , tout-à-fait 
particuliers.  On  connaît  les  Correa,  aux 
feuilles  simples  et  opposées,  aux  fleurs  cam- 
paniformes  ou  tubuleuses,  les  Boronia  au 
feuillage  si  polymorphe,  ici  pinné,  comme 
celui  des  TVemmannia,  là  simple  et  entier 
comme  celui  du  Romarin  ou  du  Myrte;  les 


Phebaliiim  souvent  couverts,  comme  les 
Etæagnus,  de  brillantes  paillettes  furfura- 
cécs,  les  Diplolœna  dont  les  capitules  si- 
mulent si  bien  des  fleurs  simples,  les  Zieria 
aux  folioles  digitées,  les  Crowea  aux  feuilles 
de  Saule,  les  Phtiotheca  à l'aspect  éricoïde, 
enfin  les  Eriostemon  dont  l'espèce  ici  figu- 
rée peut  donner  une  idée  assez  favorable. 

Le  port  d'un  sous- arbrisseau  toujours 
vert,  des  feuilles  nombreuses,  fermes,  pres- 
que imbriquées,  une  profusion  de  fleurs  en 
étoile,  d'un  blane  de  neige,  à boutons  lavés 
de  rose  vers  leur  sommet , voilà  sur  quels 
titres  l’Erioslemon  inlermedium  se  recom- 
mande à l'attention  des  amateurs.  C'est 
d’ailleurs  une  plante  de  serre  froide,  à la- 
quelle la  pleine  terre  convient,  en  été,  et 
qui  tiendra  bien  son  rang  dans  toute  collec- 
tion de  plantes  du  Cap  et  de  l'Australie. 
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Les  échantillon  d'Er.  inlermedium  com- 
muniqués à sir  W.  Hooker,  par  M.  Barclay, 
(te  Knnlt’s  Green,  près  Lcylon,  avaient  déjà 
obtenu  un  prix  de  la  Société  d'IIorticulturc 
de  Londres.  La  plante  portait  alors  le  nom 
d'Eriostemon  nerii folium , nom  qui,  sui- 
vant sir  W.  Hooker,  est  appliqué,  dans  la 
collection  australienne  de  Siel>er,  à des 
échantillons  desséchés  d’une  plante  qui  ne 
parait  pas  être  distincte  de  l’A’r.  myopo- 
roiiles.  (Figuré  dans  le  Bot.  Hag.  3180.) 
D'ailleurs,  ajoute  sir  W.  Hooker,  la  plante 
de  M.  Barclay,  court  les  jardins  sous  le  titre 


d’ffr.  inlermedium , probablement  par  allu- 
sion à I*es|)èce  de  rang  intermédiaire  qu'elle 
occupe  entre  \'Er.  buxifolium  et  l’^r.  myo- 
poroides.  Ses  rapports  avec  ces  deux  cs|>è- 
ces  sont  même  assez  intimes,  pour  que  sir 
W.  Hooker  soupçonne  qu’elle  pourrait  être 
le  résultat  de  leur  croisement.  Nous  pen- 
chons , pour  notre  part , à considérer  l'A'r. 
intermedium  comme  une  espèce  particu- 
lière, beaucoup  plus  voisine  de  l'Er.  huxi- 
folium  que  de  VEr.  myoporoides. 

J.E.  P. 


Expllcallaa  4e«  FIsBrea. 

Fig.  I.  Portion  ilc  feuille,  vue  en  dessous.  Fig.  i.  Fleur,  abstraction  faite  des  |>étales.  Fig.  .3. 
Étamine.  Fig.  i.  Pistil  et  disque  charnu  : — tous  ces  détails  amplities. 


CDETURB. 


Comme  la  plupart  des  végétaux  de  l’Aus- 
tralie extratropicale,  l'Eriostemon  est  une 
plante  de  serre  froide,  et  d’une  culture  fa- 
cile. Tenu  en  pot,  dans  une  terre  légère  et 
bien  drainée,  il  pourra  être  sorti  à l’air 
libre  pendant  l’été,  avec  le  reste  des  arbus-  | 
tes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Cap. 


(S  F.  ) 

L’abscission  des  branches  trop  longues  suf- 
llra  pour  le  rendre  touffu,  et  lui  donner  une 
forme  agréable.  Il  se  multiplie  facilement 
par  boutures  sous  cloche , nu  par  la  greffe 
sur  le  Correa  alba. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


-{■194  (.Suife).  N«tlce  aor  la  Vie  et  lea  Onvragea  bataniqoea 
de  St.  L.  EVDLICHER. 


merveilleux  pour  un  pareil  livre,  tout  re- 
commandait l’ouvrage  à l’admiration  et  à 
la  reconnaissance  des  botanistes.  D’ailleurs, 
son  auteur,  athlète  dévoué  à sa  vaste  en- 
treprise, n’était  pas  homme  à se  reposer 
sur  des  lauriers  chèrement  acquis.  La 
science  marche  sans  cesse;  Endlicber  doit 
la  suivre , enregistrer  chacune  de  scs  con- 
quêtes ; et  tâche  plus  pénible  ! effacer  les 
erreurs  de  cette  faillible  déité.  Quatre  sup- 
pléments au  Généra  plantariim  se  succè- 
dent dans  l’intervalle  de  1840  à 1847;  le 


dernier  seul  est  incomplet,  et  tous  sont 
faits  pour  nous  inspirer  les  plus  vifs  regrets 
de  la  perte  de  ceux  qui  devaient  les  suivre. 
Toute  la  botanique  systématique  entre  dans 
le  plan  de  ce  vaste  ouvrage,  où  plus  de 
7000  genres  sont  décrits,  ou  trouvent  place 
les  plus  obscures  cryptogames  et  les  repré- 
sentants fossiles  de  la  Flore  antédiluvienne. 
Le  cadre  étroit  de  cette  notice  ne  nous  per- 
met pas  d’analyser  les  mérites  de  ce  livre, 
encore  moins  d’en  signaler  les  nombreuses 
{La  enite  à ta  pntje  444s.) 
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iU. 

SIPHOGAMPYLVS  MICR08T0NA. 

SlPmH'.AMI>YI.t  s A PETITE  BUI  CIIE. 


Étï«.  Vuyci  ci-dessus,  vol.  Il,  Mors  1846,  pl.  IX. 


Lobeliaceœ,  Ji:ss.  (excl.  sect.)  — PcnUndria-Monogynia  L. 


CHARACT.  GEiXER.  - Vid.  supra  l.c 

CHARACT.  SPEC.  — • S.  (Eusiphocampylus) 
sulTrutirosus,  ercctus,  ramosus  ; ramis  tcrctibus  ; 
foliis  altcriiis,  brcvi-pctiulatis,  ovatis,  acutis, 
glanduloao-serratis,  glabris  j floribus  umbcllatis , 
terminalibus  foliosis;  ralycis  tubo  turbinato,  on- 
gulato,  brevi,  laciiiüs  longioribus,  lineoribus,  ob- 
iusis,  potcntibusj  corollæ  pubcscentis  luboelon- 


gato,  clavato,  supernc  vciitricuso,  latcraliler  coni- 
rcsso,  angulato,  orc  rontracto,  lobis  subo'uuali- 
us,  parvis,  lineario-btusis,  coiiniventibus,  pilosis  ; 
staniinibus  subinclusis,  antbcris  3 infcrioribus 
barbatis.  » Hook. 

Siphocampytoi  microttoma  Hook.  Bot.  Mag. 
tab.  4386. 


Entre  les  nombreuses  et  belles  espèces  de 
Syphocampylus  qui  fleurissent  dans  nos 
serres,  celle  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  se 
distingue  par  de  riches  bouquets  de  fleurs 
écarlates,  par  ses  corolles  élégamment  com- 
primées et  anguleuses,  è surface  finement 
veloutée,  et  dont  la  gorge,  brusquement 
contractée  au-dessous  d'un  limbe  à peine 
ouvert,  réveille  l'idée  d'une  bouche  qui  fuit 
la  moue.  L'épithète  spécifique  microstoma 
(petite  bouche)  fait  allusion  è ce  bizarre 
caractère.  Les  feuilles  fermes,  d'un  vert 
frais  et  luisant  sur  leur  face,  relevé  en 
dessous  d'une  légère  teinte  vineuse , offrent 
d’ailleurs,  sur  tout  leur  pourtour,  une  ran- 
gée de  très  petites  macules  blanches,  qui, 
placées  chacune  sur  l'un  des  denticules  mar- 
ginaux, ne  sont  qu’une  portion  sphacélée 
du  mince  épiderme  de  la  feuille.  L’elTet  de 
ces  macules  ne  sert  pas  peu  h rehausser  les 
autres  beautés  de  la  plante. 

Celle-ci  est  encore  une  des  mille  nou- 
veautés que  nous  a valu  le  voyage  de 
M.  Purdie  & la  Nouvelle-Grenade.  Intro- 
duite de  ce  pays,  dans  les  serres  de  Kew, 
elle  n'a  pas  tardé  à développer  d’abon- 
dantes fleurs,  qui,  grâce  à leur  longue 
durée  et  h leur  épanouissement  successif, 
ont  embelli  ces  serres,  pendant  tous  les 
mois  d’automne  et  d’hiver.  Sir  W.  Ilookcr, 

TOK.  V. 


à qui  nous  empruntons  ces  détails,  pré- 
sume même  que  la  plante  préférera,  en 
été,  la  serre  froide,  et  qu'à  en  juger  par  le 
développement  successif  de  ses  boutons,  clic 
augmentera  le  nombre  d’espèces  dont  la 
flcuraison  se  prolonge  toute  l’année.  Une 
pareille  qualité,  lorsqu’elle  accompagne  des 
beautés  réelles,  en  est  elle-même  le  com- 
plément le  plus  désirable. 

Le  Siphorampyttis  microstoma  a fleuri 
abondamment  sous  nos  yeux,  dans  les  ser- 
res de  rétablissement  Van  Houtte;  mais 
nous  n’avons  pu  en  obtenir  des  fruits  mûrs, 
non  plus  que  du  reste  de  ses  congénères,  ni 
des  espèces  qu'on  s’accorde  à ranger  sous  le 
nom  générique  de  Cenlropogon.  Notre  igno- 
rance de  la  structure  de  ces  fruits  est  d'au- 
tant plus  regrettable,  que  toute  la  distinction 
établie  par  les  auteurs  entre  les  Siphocam- 
pylus  et  les  Cenlropogon,  nous  parait  repo- 
ser uniquement  sur  la  différence  du  fruit, 
hacciforme  et  indéhiscent  chez  ce  dernier 
genre,  capsulaire  et  déhiscent  chez  le  pre- 
mier. Mais  ces  différences  sont-elles  bien 
avérées,  et  le  fruit  des  Siphocampyliis  cst-il 
bien  décidément  capsulaire?  Nous  nous 
permettons  d'exprimer  au  moins  un  doute 
à cetégani,  et  si  ce  doute  se  justifiait,  toute 
différence  disparaîtrait  entre  les  deux  pré- 
tendus genres;  car  les  deux  appendices  den- 

■t 
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liformcs  des  anthères,  auxquels  les  Centra-  ' forment  la  barl>e  semi-annulaire  du  twrd 
pogon  doivent  en  partie  leur  nom , se  divi-  des  deux  anthères  inférieures , chex  les 
sent  par  la  traetion  la  plus  légère,  en  poils  Siphocampylus. 
raides  et  soyeux,  analogues  à ceux  qui  j J.  E.  P. 


exiatteallon  dr«  Pldnrea. 

Kig.  I.  Portion  du  tube  staminal  et  du  style  surmonte  de  son  stigmate,  — Fig.  ï.  Coupe  ver- 
ticale du  calice  et  de  l’ovaire.  — Détails  amplifies. 


rvLi 

On  se  guidera  pour  la  culture  de  cette 
jolie  espèee  d'après  les  errements  indiqués 
ci-dessus,  au  sujet  du  Siphocampylus  glan- 
dulosug  (vol.  IV,  n”  401)  et  du  Siphocam- 
pyhis  rocHneui  (vol.  Il,  Mars  1846,  pl.  IX); 
c’est-è-dire  qu'on  la  tiendra , en  été , è l'air 
libre,  et,  en  hiver,  dans  la  serre  tempérée. 
One  chaleur  de  S h 6*  Réaum.  suflit  è ces 
plantes,  et  la  température  de  la  serre  chaude 


VKB.  (S.  Fl  ) 

tendant  à les  faire  trop  filer,  et  à les  rendre 
débiles,  on  ne  les  y soumettra  que  dans  les 
cas  où  l'on  tient  è en  forcer  la  fleuraison , 
ou  è les  propager  plus  rapidement.  Le  Si- 
phocampylus  microstoma  se  multiplie  de 
boutures,  sur  couche  tiède  et  sous  cloche, 
selon  le  procédé  le  plus  ordinaire. 

L.  VH. 
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-{-194  (Suite).  Notice  «or  la  Vie  et  les  Onvrage*  botaDiqaee 
de  St.  L.  ENDLICBER. 


imperfections.  Ces  imperfections,  il  faut  le 
dire , sont  celles  de  la  science  elle  même  ; 
et  quel  savant  commettrait  l'injustice  de 
reprocher  ii  l'auteur  d'un  immense  compen- 
dium , les  erreurs  que  le  monographe  lui- 
méme  lui  lègue  souvent  pour  des  vérités! 
Admirateur  respectueux  de  Jussieu,  End- 
licher  n’a  pas  cru  néanmoins  devoir  adopter 
la  disposition  générale  de  familles,  proposée 
par  notre  illustre  compatriote,  disposition 
qui  pèche  par  une  adhérence  trop  exclusive 
à certaines  vues  systématiques,  mais  que  le 
Lact  merveilleux  de  son  auteur  a su  rendre 
assez  naturelle  dans  son  ensemble.  Dégagé 
des  idées  trop  systématiques  sur  l'impor- 
tance absolue  de  l'insertion  des  organes 
floraux,  guidé  par  quelques  heureux  exem- 
ples donnés  par  l'illustre  Rob.  Brown , du 


groupement  des  familles  en  classes  naturel- 
les , Endlicher  tenta  de  soumettre  toutes 
les  familles  è un  pareil  groupement;  et  si 
l'on  peut  relever  bien  d'imperfections  dans 
cette  partie  de  son  oeuvre,  on  doit  avouer 
que  la  plupart  sont  inhérentes  à la  nature 
de  l'œuvre  clle-mèmc.  D'ailleurs,  la  défini- 
tion rigoureuse  des  familles  possède  une 
importance  plus  immédiate  que  leur  grou- 
pement en  classes , et  leur  arrangement  en 
série.  Ce  dernier  travail  surtout,  rappelle 
singulièrement  la  fameuse  toilede  Pénélope, 
comme  le  lecteur  curieux  peut  s'en  assurer 
en  parcourant  les  dilTérenls  arrangements 
de  familles,  résumés  et  rapprochés  l'un  de 
l'autre  dans  le  Vegetable  Kingdom  du  doc- 
teur Liiidley. 

{La  suite  <i  la  page  4fS-44&*.) 
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DRAGMCVLIIS  GRINiTUS. 

pR.vuuNMET  à ionyn  poils. 

Ktym.  Diminutif  de  Drnco  «),  draijoUf  serpent  aile;  allusion  ;iu\  iiKKrules  de> 

feuilles  et  des  liges,  lesquelles,  dans  ees  sorties  de  plunles,  imitent  la  |>oau  bigarrée  des 
serpents. 


Araceæ  5 Dracunculcœ.  — Monœcia-Polyandria. 


CHAKACT.  GENER.  — Sputha  basi  convo- 
lula,  linibo  piano  patente.  Spadij:  inferne  conti- 
Quo  androgynus,  £/eni7/j/i6us  rudimetitarüs  infra 
et  supra  slamina  apice  subdnvalu  nudus.  Anthrrœ 
in  phalanges  connato',  locuUs  biluteraiibus  apice 
rimiila  brevi  sububliqna  dehiscentibiis.  Ovaria 
pbirima  libéra  1-locularia,  ovnlis  (>ariclalibus3-7, 
inlimuni  basi  fixum  (ercctiim  Sciiott),  rdiqua 
.Hubhorizontalia  (pendula  Schott  (t))  orthotropa. 
Stigma  terminale  sessilc  dcpresso-licmisphaTi- 
cum  (stylo continuo stigmate  capitato  SeiioTT  (3^). 
Ii(Kcæ  mono-oligospcrniæ.  Snnina  subglobosa  v. 
atigulata  crcctiuseula  testa  cnriacca  crassa,  hilo 
Imsilari  lato  fungoso.  Embryo  in  axi  albiiininis 
reclus  antitropus;  radieula  hilo  opposita. 

PlanUc  acauleSj  tubere  radicali  sulnjloboso  pe- 
rennantes;  folüs  annotinis  (simultaneis  Schott) 
pedipartitis f icgmcniis  confhieiiti-latinerviis;  pe- 
liolis  per  vaginas  6an7arr5  dilatatas  test  umptec- 
tentibus;  scapo  ex  folii  intimi  petiotari 

ortospatha  terminato;  spatha  «cse  aperim/e  rada- 
veroso  fœtmte. 

Kt^«.  Enum.  PI.  III.  2»  («s 
Esbtiui.  el 

t*rmeuneuUt  \^EfasLSsrltS  y ^fUxisTffy  thacuHcuUê, 
Strftnltria  Accf.  Urvr.  fl  latin.  «I  «Her.  But.)  Tutm  Inst. 
160.  i.  70.  SciOTT,  Mclfl.  17.  (esd.  una  fpe«.)  Btiii,  Rum- 


pbia  , 1 . 123.  I.  37.  f.  (j.  EaBitca.  tien.  PI.  1679.  kiara,  t.  f. 
N»i»!i.  ttfR.  Pl.  233  (370).  .4ri  «pcf,  L.  «(  l.iattefc  . lU.  i.  740 
r.  2.  GckT».  Fr.  II.  I.  64  Ilut.  Hrn.  t.  631. 

CHARACT.  SPKG.  — I).  folüs  li-7  amplis  pe 
datipurtitis,  basi  dilalata  sese  arrlo  amprexaiiti- 
bus  caidein  nicnliciilibus  maculatis,  se^mciitis 
crecti.s.  latcralibus  qiindrilùlis  pctinlulatis  basi 
cuchlt'arilcr  involulis  aiiKUslis,  nitnliano  iimllu 
latiorc  hnstato  sossiii;  spatba  amplissinia  ovato- 
aciila  extus  viridi  iiitus  alrosaiiguinco  niaculala 
pilosa  basi  in  lubum  crassiim  sexualia  iiiclau- 
dcntcni  oblongtMîyliiidricum  ronvüUita,  pilis  faii- 
cis  di'nsioribus  reiroflexis;  spadice  paulu  brcx'iorc 
pilis  atro-violaceis  undiquu  iiirto,  ad  fauccni  tubi. 
Iiis  supra  sexualia  grussissimis.  eoarelatu;  aiilhe- 
ris  detndc  in  corpus  ox'oideum  dispositis  subro- 
tundalis  fertilibus  sessilibus,  infra  eas  spadice 
dcniio  coarclato  nudo  brevique.  ovariis  spiraliter 
sessili-insertis  subliexagonis.  stij|;niate  depresso- 
concavo,  omnibus  fertiliLus;  ovulissupreinis  pen- 
dulis,  iniimo  basilari  erccio;  haccis....S'oa.ad  viv. 

Dracuncului  criniluf  Schott,  I.  c. 

— minnr  Buhe,  I.  c.  fÜ5. 

.'Irum  crhiitutH  .Ait.  Horl.  Kew.  111.  .114.  Bot. 
Reg.  1.831. 

— mutcivorutn  L.  f.  Suppl.  410. 


Ainsi  qu’il  consle  des  écrits  de  Dioscoride, 
de  Galien,  de  Pline,  etc.,  les  anciens  ont 
réellement  connu  (bien  qu'en  dise  Poiret, 
Hist.  des  Pl.  II.  197)  la  Serpentaire,  etc. 
(Dracunculus  vulgaris  Schott,  D.  poly- 
pkyltus  Bldhe  , Arum  Dracunculus  L. 
AfUMfTttt  ùfunnT&f  Serpen- 

taria,  etc. , Aiict.  veter.),  plante  très  voi- 
sine de  celle  dont  il  s'agit  ici,  et  qui,  comme 
elle,  croit  dans  le  sud  de  l'Europe.  Ils  lui 
attribuaient , ainsi  qu'au  peu  de  plantes 
qu'ils  ont  distinguées,  une  foule  de  vertus 


aussi  absurdes  que  contraires.  En  la  mêlant 
au  miel  ou  au  vin , on  la  préconisait  contre 
la  toux,  les  convulsions,  les  ulcères  invé- 
térés, les  maux  d'yeux,  d'oreilles,  etc.,  etc. 
Venerem  stimulât,  urinant  pellit,  menses 
trahit  v.  sistit.,  etc.  Galien,  un  peu  plus 
judicieusement,  dit  qu'elle  purge  et  quelle 
tlélerge...  Pline  dit  qu'on  doit  l'arracher 
lorsque  l'orge  mûrit  et  que  la  lune  est  dans 
son  premier  quartier  {hordeo  malurescenle 
e/foditur,  luna  crescente  (3)).  Quant  à la 
foule  de  qualités  dont  il  la  doue,  il  l'as- 


(1)  Eb'nim  res  apud  plaiilam  de  <|ua  agiliir  lali  nindii  suiit  disposilu’  : oeiifn  infimo  errrfn,  atiii 
penduUi.  V.  Anal,  fig.l 

(2)  In  piailla  nosira  stigma  drprctto-hemitpharuum.  * 

(3)  Nal.  Ilisl.,  lib.  XXIV,  cap.  XVI. 
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similc  il  ÏArum  {A.  vulgare  des  modernes) 
et  la  liste  des  vertus  de  celui-ci  est  longue 
dans  cet  auteur, crddule  écho  des  contes  ab- 
surdes de  ceux  qui  l'ont  préeddë.  Ainsi,  en- 
core il  dit  (I.  c.)  Oinnino  habentem  draeun- 
culum  fugiunt ! Quelle  puissance!  Les  bota- 
nistes, lors  de  la  renaissance  des  sciences, 
ne  devaient  pas  échapper  & ces  erreurs , et 
il  est  curieux  de  lire  dans  l’un  d'eux,  le 
napolitain  Porta  (PA^togin.) , l'assimilation 
qu'il  fait  des  formes  de  cette  plante,  aux 
organes  et  aux  maladies  des  hommes. 

Comme  nous  Pavons  dit,  l’espèce  dont 
nous  venons  de  parler  croit  dans  le  midi  de 
l’Europe.  On  la  trouve  spontanée  dans  la 
haute  Italie,  la  Dalmatie,  le  Portugal,  l’Es- 
pagne occidentale,  la  Horée,  les  Iles  Cana- 
ries. Elle  est  depuis  longtemps  introduite 
dans  les  jardins,  où  elle  mériterait,  par  sa 
singularité,  d'étre  plus  répandue,  ainsi  que 
la  suivante. 

Le  D.  crinitus  , ou  vulgairement  \'Arum 
gobe-mouche,  se  trouve  principalement  dans 
la  Sardaigne,  les  Baléares,  la  Syrie,  la  Méso- 
potamie, etc.  Les  anciens,  s'ils  l'ont  connue, 
ont  dû  la  confondre  avec  la  première,  à 
laquelle,  en  effet,  elle  ressemble  fort  au 
premier  coup  d’œil.  Ces  deux  espèces  (le 
genre  en  contient  trois  : D.  x'utgaris,  cana- 
riensis,  crinitus)  participent  entièrement 
des  funestes  qualités  qui  distinguent,  en 
général  la  famille  à laquelle  elles  appartien- 
nent: qualités  plus  ou  moins  vénéneuses  et 
mortelles,  à certaines  doses,  et  que  néan- 
moins la  thérapeutique  a su  employer  avec 
succès,  pour  combattre  des  affections  obsti- 
nées. Pour  en  donner  un  exemple,  il  nous 
sullira  de  dire  qu'ayant  involontairement  et 
par  mégarde  porté  à notre  bouche  une  tige 
fraîchement  coupée  de  la  dernière , nous 
resscntiines  |>endant  près  de  deux  heures, 
sur  les  lèvres  et  sur  le  bout  de  la  langue , 
une  chaleur  et  une  cuisson  assez  vives,  qui 
se  seraient  changées  en  ai'cidcnts , si  la  suc- 
cion x:ut  été  plus  forte.  Disons,  pour  ter- 
miner eette  énonciation, qu’à  l'aide  de  divers 


procédés,  on  retire  de  ses  rhizomes  tuber- 
culeux une  excellente  fécule. 

Ces  deux  plantes  (nous  ne  connaissons 
point  la  troisième)  offrent  en  fleurs  un  as- 
pect véritablement  étonnant.  Leurs  feuilles, 
longuement  enroulées  à la  base  en  forme 
de  tiges,  et  parsemées  de  macules  parallélo- 
grammiques,  longitudinales  et  de  longueurs 
diverses,  l'ample  spathe  corolliforme  qui 
les  surmonte,  maculée  en  dehors  comme 
les  pétioles,  et  d’un  rouge  vineux  livide  en 
dedans,  selon  l’espèce,  s’enroulant  à la  base 
en  un  tnbe  épais,  du  sommet  duquel  saille 
un  spadice  phalloïde,  nu,  ou  hérissé  de  poils 
d’une  couleur  de  sang  noir,  frappent  vive- 
ment la  vue  et  l’imagination,  en  même 
temps  que  l’odorat  s’affecte  désagréable- 
ment sous  l’eflluve  des  miasmes  cadavéreux 
qu’elle  exhale,  et  qui  attirent  de  toutes 
parts  les  mouches  dont  les  larves  vivent 
dans  les  matières  organiques  eu  décom- 
position. 

Dans  l’espèce  qui  nous  occupe  principa- 
lement (nous  voulons  dire  dans  l’individu 
vivant  que  nous  en  avons  examiné  dans 
le  jardin  Van  Houtte),  les  mouches  at- 
tirées par  l'odeur  trompeuse  que  nous 
avons  signalée,  et  qui  remplissaient  le  tube, 
au  nombre  d’une  trentaine,  au  moins, ap- 
partenaient toutes  à la  Musca  Cœsar  de 
Linné  et  de  Fabricius,  belle  espèce  en- 
tièrement d’un  vert  doré,  et  longue  d’en- 
viron 6 lignes.  Un  grand  nombre  étaient 
mortes,  qui  n’avaient  pu  sortir  du  tube  en 
raison  des  poils  nombreux  et  rétrofléebis 
qui  en  hérissent  la  gorge;  les  autres  s’en- 
volèrent bientût  après  l’ouverture  que  nous 
avions  pratiquée,  dans  le  but  d’examiner  les 
organes  sexuels  que  cachent  cette  partie  de 
la  spathe,  et  un  grand  nombre  de  larves 
serpentaient  déjà  entre  les  ovaires,  comme 
entre  les  molécules  d’un  corps  animal  en 
dissolution. 

Descr.  Rhizome  tubereulcu.v , épais , arrondi , 
déprimé,  irrégulier,  pourvu  ru  tirtsus  de  libres 
radiculaires,  simples,  fascieulécs,  blanches.  Feuil- 
les 5-7,  dont  les  bases  dilatées,  étroitement  et  lon- 
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gueincnt  cDgalnantcs^  simulent  une  lige  dres- 
séc,  ferme,  succulente;  pétioles,  dans  la  partie 
libre,  arrondis dorsalcmcnt  et  trigoiies  en  dedans, 
verts;  à gaines  d’un  blanc  verdâtre,  maculé  de 
vert  plus  fonce  (nous  avons  dit  plus  haut  les  for> 
mes  de  ces  macules);  limbe  décomposé-pédati- 
forme- trilobé;  lobes  latéraux  quadrilidcs,  pélio- 
lulés,à  iacinies  étroites,  linéaircs-aigués,  alter- 
nativement dccurrcntes  cl  enroulées  sur  elles- 
mêmes,  comme  l’axe  d'une  coquille  univalvc;  le 
médian  beaucoup  plus  ample,  scssilc,  plus  court, 
baslé;  tous  les  lobes  dressés,  d'un  vert  som- 
bre, luisant,  parcourus  de  veines  immergées, 
subtranslucides,  longitudinales,  paral)èles,s’anas- 
tomosant  à |>ciDe  et  courant  le  long  du  bord 
sans  ratlcindre;  et  dont  une  autre,  libre  dans 
toute  sa  longueur,  suit  la  même  circoiucriptioo 
que  lui;  entre  elles  sont  quelques  petits  points 
translucides.  Entre  les  feuilles  sc  dresse  un  scape 
solide,  subcylindnquc,  maculé  comme  les  pétio- 


les et  terminé  par  une  ample  spathe  horizontale, 
cordiforme-aiguc,  enroulée  et  contractée  vers  la 
base  en  un  très  gros  et  assez  long  tube  oblong, 
qui  s’articule  avec  le  limbe  à angle  droit.  La  sur- 
face de  la  spathe  (nous  en  avons  dit  In  couleur)  est 
rugosulc  et  parsemée  de  poils  violacés,  couchés  e 
tournés  vers  le  sommet.  Spadicc  clavifurme  ))lu 
court  que  la  spathe  (voyez  ci-dessus).  Anthères 
arrondies,  biloculaircs,  sessiles,  insérées,  sans 
ordre  apparent  en  un  corps  ovoïde , au-dessous 
duquel  est  un  espace  nu  et  contracté  du  spadicc  ; 
ensuite  sc  groupent  en  un  corps  oblong  de  nom- 
breux ovaires  subhexugones,  uniloculaires,  et 
insérés  en  spirales  régulières.  Stigmates  conca- 
ves-déprimés.  Oviites  3 plus  rarement  <i,  tiirbi- 
nés-aigus,  pédiccllcs;  les  uns  pendant  du  soiuriiel 
de  l'ovaire,  les  autres  dressés  du  fond.  Daie.... 

Ch.  L. 


BaplIeAtlon  4c«  FlBurcii. 

Fig.  1.  Base  du  spadicc  et  appareils  sexuels.  On  voit  combien  les  poils  de  cette  base  sont  gros 
et  comme  épineux.  Fig.  2.  Ovaires  vus  en  dessus.  Fig.  3.  Cn  ovaire  détaché.  Fig.  i.  Le  même 
plus  grossi  et  coupé  verticalement  pour  faire  voir  l'inscrtiou  ovulaire.  Fig.  5.  Fnc  étamine  vue 
de  profil  et  de  face. 

B.  La  fleur  est  ici  réduite  d’un  tiers  de  sa  grandeur  naturelle. 


CtJLTVRB. 


Le  Dracunculus  crinitus  n'exige  presque 
pas  de  soins.  On  plante  ses  tubercules  sous 
châssis  froid , où  ils  restent  pendant  tout 
l'hiver  à l’abri  de  la  gelëe.  Au  printemps, 
quand  tout  commence  ù renaître,  on  sou- 
lève insensiblement  le  panneau,  que  l'on 
retire  même  complètement  toutes  les  fois 
que  le  temps  ne  menace  pas  d’étre  rigou- 
reux. Pendant  tout  l’èté,  la  plante  reste 
soumise,  dans  nos  climats,  aux  influences 
atmosphériques.  En  juin  et  en  juillet,  scs 
grandes  fleurs,  lentement  et  successivement 
épanouies,  contribuent  à l’ornement  de  nos 
plaie-bandes.  Après  celte  époque  la  plante 


(S.  F.  ) 

n’oITre  plus  d'intérêt.  Ses  spathes  fanées  sc 
recoquillent  ; ses  feuilles  jaunissent  ; la  par- 
tie vivace  de  la  plante  persiste  seule  sous 
terre.  On  n'a  plus  alors  d'autre  soin  à pren- 
dre, dès  le  premier  retour  des  gelées,  que 
de  replacer  sur  la  plante  le  châssis  protec- 
teur. Dans  la  région  méditerrannéenne , 
où,  suivant  la  douceur  plus  ou  moins 
grande  du  climat,  le  Dracunculus  crinitus 
peut  être  tenu  en  pleine  terre , â l'abri  ou 
sans  l'abri  d'un  mur,  il  produit  assez  faci- 
lement des  graines  propres  à sa  multi- 
plication. 
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MISCELLANÉES. 


f 194  [Suitt  et  fin).  Notice  sar  la  Vie  et  les  Ouvrages  boianlques 
de  St.  L.  ENDLICHER. 


VEnehiridiun  botanicum,  publié  par 
Eodlicher,  en  1841,  présente  sous  une 
forme  réduite,  mais  riche  de  faits,  le  ta- 
bleau des  familles  du  règne  végétal,  l'in- 
dication des  genres  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme, et  l'exposé  rapide,  clair,  précis, 
élégant , des  propriétés  et  des  usages  des 
plantes.  C'est  un  abrégé  du  Généra  plan- 
larum,  mais  un  abrégé  fait  de  main  de 
maitre,  et  renfermant  la  substance  concen- 
trée et  épurée  d'un  travail,  où  les  détails 
accessoires  encombrent  souvent  les  traits 
saillants  et  essentiels. 

Si  les  bornes  de  cette  notice  nous  per- 
mettaient de  passer  en  revue  les  autres 


ouvrages  botaniques  d'Endlicher,  nous  exa- 
minerions de  préférence  scs  Grundziige  der 
Botanik,  ouvrage  publié  en  1845,  en  col- 
laboration avec  M.  ITnger,  et  son  Synopsis 
Coniferarum,  qui  vient  de  paraître  en  1848. 
La  liste  aride  d'ouvrages  à laquelle  nous 
sommes  forcés  de  nous  restreindre , cou- 
ronnerait peu  dignement,  un  panégyrique 
où  le  cœur  de  l'écrivain  a beaucoup  de  part, 
si  nous  n'appliquions  ù l'illustre  mort  la  ci- 
tation (modifiée)  d'une  de  scs  propres  phra- 
ses ; Tu  gui,  diim  in  scienliœ  opéré  desu- 
dainus,  nobis  occidisti,  pia  anima,  libi  ter- 
rain levem  oplamus  : tua  fama  munebit. 

J.  E.  P. 


■.Iste  des  prlocIpdMX  Ouvr«|sv«  publié*  par  BatBLICIIEtt. 


1.  Flora  Posoniensis  (Flore  de  Presbourg).  Poso- 

nii,  1830,  in-8”. 

2.  Prodronius  Florœ  ISorfulkicæ  (Prod.  de  la  Fl. 

de  nie  .\orfolk).  Viiidobonœ,  1838,  in-8". 

3.  Généra  plaiitarum  seeuiidum  ordines  natura- 

Ics  disposita.  Vindobonæ,  1830-40,  in-4".  — 
Supplémenta  I,  II,  lit  et  IV  pars  S''"  (parte 
prima  nondum  in  lueem  édita),  ibid.  1840-47. 

4.  Iconographia  generum  )>lantarum,  fasc.  I-X. 

123  tabul.  (pleneque  Baucrianœ).  Vindobo- 
na:,  1837-40,  in-4". 

5.  Grundzüge  eincr  neuen  Théorie  der  Pllanzen- 

zeiigung.  Wicn,  1838,  in-8». 

6.  Cnchiridion  botanicum.  Lip.siœ,  1841,  in-8". 

7.  Catalogus  horti  Aeadeniici  Vindoboncnsis.Vin- 

dobome,  1842-3,  in-8". 

8.  Synopsis Cuniferaruni.  Sangalli,  1847,  in-8". 


Ouvrages  publiés  en  coWtboration  avee 
d'autres  botanistes. 

I y.  E.suLicMEa,  Bemuav,  FeszL  et  ScBOTT.  Enu- 
ineratio  plantarum  quas  in  Novæ  Hollandiæ 
ora  austro-occidentali,  ad  fluvinni  Cygno- 
rum  et  in  siiiu  regis  Georgii  collegit  Kart 
l’on  I/tigel.  Fasc.  I.  Vindobonæ,  1837,  in-8". 

10.  Esduchee  et  Fe.szi.  Novaruni  slirpium  dé- 

cades. Dc<'as  1-X.  Vindobonuï,  1830,  in-8". 

11.  Endlicuer  et  F.  Ph.  Marths.  Flora  Brasi- 

liensis.  IX  fascicul.  I.ipsia',  1840-47,  in-fol. 
cum  tabb. 

12.  Esolicuer  ctL'MiER.  Grundzüge  der  Botanik. 

Wicn,  1843,  in-8". 
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FUCHSIA  SERRATIFOIIA. 

FrcHAiE  fi  fruitirt  dmtéef  en  scie. 

Éty».  Voyez  ci-ilessas,  vol.  Il,  p.  ISI-lSi. 


Ænothcrcœ  §§  Fuchsieœ  E.ndl.  — Octandria-Monogynia  Linn. 


CIIARACT.  GE^ER.  — Vid.  supra  I.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — F.  ramis  pctiolis  cosla- 
que  media  foliorum  rulxsccntibus.  Mils  ternis 
qtialernisTe,  inferioribusdcpcndvniibus,  an|mstc 
oblongis,  acuminalis,  aeutis,  rcniote  glanduloso- 
serrulatis,  prœlcr  marginem  minute  pubcrulum, 
glabris,  supra  cœrulcscenti -riridibus;  stipulis 
triangulari-subulalis,  dnobus  adjarentibus  in 
uoam  integram  concrctis;  floribus  ad  axillas  fo- 
liorum solitariis,  pendulis,  roseis,  quam  pedi- 


celli,  niultô  loiigioribus  ; calycis  parci.ssime  pilo- 
suli  tubo  basi  inflato,  limbi  laciniis  trianguWi- 
lanceolatis  açice  viridescentibus;  petalis  ovatis, 
margine  Icviter  crispis,  calyce  genitalibusfiue 
brevioribus;  slaminibus  longioribus  styluin  ealy- 
ecmqucsubæquantibus;  stigmate  eonoideo,  ^lobo. 

Fueluia lerratifolia  Ri'izet  Pav.  El.  Peruv.  III. 
«J.  t.  323.  f.  a.  DC.  Prodr.  III.  3».  Lisni.  Bot. 
Rcg.  I.  <1.  Hook.  Bot.  Rcg.  t.  <17*.  Paxt.  Mag. 
ofBot.  XII.  p.  16!)  (cuni  icône). 


Abstraction  faite  de  deux  espèces  ano- 
males,(FucAsta  excorlicala,L.  fil.  etf.  pro- 
cumhens,  Ail.  Cunningli.],  qui  croissent  à 
la  Nouvelle-Zélande,  les  Fuchsia  appartien- 
nent tous  aux  régions  centrales  et  méridio- 
nales de  l'Amérique.  C'est  surtout  le  long 
des  Andes, à la  Nouvelle-Grenade, au  Pérou, 
au  Chili  ; c’est  dans  cette  région  favorite  des 
Tropœolum,  des  Pemetlya,  des  Afulisi'o, 
des  Ribes,  que  le  genre  Fuchsia  se  distingue 
par  le  nombre,  la  variété  et  la  beauté  de  ses 
formes.  L'espèce  ici  figurée  brille  entre  les 
autres,  par  l'élégance  du  port,  par  la  teinte 
verte  & reflet  bleuâtre  de  ses  feuilles,  en 
contraste  avec  la  rougeur  de  leurs  pétioles, 
de  leur  nervure  médiane,  de  leurs  denti- 
cules  glanduleux  et  des  jeunes  branches; 
par  ses  longues  fleurs,  pendant  avec  grâce 
en  vcrticilles  réguliers;  par  scs  calices  roses, 
lavés  de  vert  â l’extrémité  de  leurs  longues 
découpures,  et  scs  pétales  dont  la  nuance 
orangée  se  détache  si  agréablement,  sous 
l’encadrement  rose  du  limbe  calicinal. 

Observée  d'abord , par  Ruiz  et  Pavon , â 


Muna,  dans  le  Pérou,  cette  belle  plante  fut 
récemment  retrouvée,  dans  une  localité 
voisine,  sinon  identique,  par  M.  W.  Lobb, 
qui  en  fit  parvenir  des  exemplaires  â MM. 
Veitch,  d’Exeter.  Grâce  aux  soins  de  ces 
habiles  horticulteurs,  le  nouveau  Fuchsia 
put  bientât  figurer  aux  expositions  de 
Chiswick  et  de  Rcgcnt’s  Park,  et  tenir  le 
premier  rang  parmi  les  plantes  qui  rempor- 
tèrent la  graude  médaille  d’argent  de  ces 
deux  concours. 

Des  serres  de  MM.  Veitch,  le  Fuchsia  ser- 
ratifoUa  a passé  dans  les  jardins  d’Angle- 
terre , et  s'est  beaucoup  répandu  dans  ceux 
du  continent.  La  figure  qui  accompagne 
notre  article,  représente  un  des  échantillons 
qui  sont  en  fleur  dans  les  serres  de  l'étahlis- 
sement  Van  Houtte,  et  ne  fait  que  rendre 
justice  à sa  beauté. 

Les  fruits  que  nous  avons  également  sous 
les  yeux  ont  tout-à-fait  la  forme,  la  couleur 
vineuse  et  â peu  près  la  grosseur  d’une 
olive. 

J.  E.  P. 

(S.  F.  ) 


C1II.TVRE. 


Une  des  qualités  les  plus  précieuses  des 
Fuchsia , celle  qui  permet  aux  amateurs  de 
toutes  les  classes  de  jouir  de  leur  beauté, 
c’est  qu’ils  peuvent  fleurir  à l’air  libre  et  en 
pleine  terre,  pendant  toute  la  belle  saison. 


Le  lecteur  consultera , à l’égard  du  F.  ser- 
ratifolia,  un  article  spécial  publié  ci-dessus, 
vol.  IV,  p.  401*’.  L’orangerie  ou  la  serre 
froide  suflisent,  du  reste,  pour  protéger  ces 
plantes  contre  les  rigueurs  de  l’hiver. 

L.  VU. 
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MISCELLANÉES. 


f 19S.  Cffilla  macroatachya. 
Limii..  in  Renth.  Plantæ  Hartw.,  p.  OS. 


Reçue  depuis  quelques  années  deM.Hart- 
weg,  qui  l'a  récoltée  au  Guatiniala,  et  aussi 
de  M.  Skinner. 

Nos  espérances  au  sujet  de  l'aspect  orne- 
mental de  cette  plante  n'ont  pas  été  réali- 
sées. On  l'a  trouvée  k l'état  spontané,  ornée 
d'un  dense  épi  floral,  d'au  moins  O^SO' 
de  longueur,  et  d'une  couleur  rouge;  mais 
dans  nos  cultures,  elle  n'a  pas,  jusqu’à  pré- 
sent, atteint  ces  proportions,  et  ses  fleurs, 
d’un  rose  pâle,  ne  possèdent  aucun  éclat. 

Elle  produit  des  feuilles  ensiformes,  de 
2b  à b7  millimètres  de  largeur,  sur  une 
longueur  de  presque  O^ib  ; l'épi  floral 
devrait  normalement  atteindre  à peu  près 
cette  hauteur.  A la  base  de  l’épi  on  ob- 
serve quelques  bractées  lancéolées , con- 
caves, brunâtres  ; d’entre  les  fleurs  elles- 
mêmes  sortent  de  nombreuses  bractéoles, 
longues,  étroites,  réfléchies,  dont  la  couleur 
d’un  brun  paie  et  terne  produit  un  con- 
traste peu  agréable. 

Dans  l'esquisse  ci-jointe,  sont  représentés 
une  portion  de  l'épi  floral,  de  grandeur  na- 
turelle, et  quelques  détails  de  structure, 
grossis.  1 montre  le  gynostème  et  le  labelle, 
vus  de  côté,  après  abscission  des  sépales  et 
pétales  ; 3 représente  le  labelle  en  forme  de 
pantoufle,  vu  en  dessus;  3 représente  le 
gynostème  vu  en  face  ; et  A,  les  masses  pol- 
liniques. 

Il  convient  de  traiter  la  plante  comme  les 
espèces  scmi-tcrrcstrcs,  et  de  la  placer  dans 
une  partie  ombragée  de  la  serre;  elle  n'exige 
que  peu  de  chaleur  et  d’humidité , et  veut 
une  terre  légère  i>cu  compacte. 

C’est,  d'ailleurs,  une  plante  de  peu  de 
valeur. 

J.  Linoi..,  Sept.  1847. 

(Jmirn.  of  llic  Horl.  Soc.  of  London.) 
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MARS.  <8i9. 


mmk  CORDATA. 

ci'Rcl  MA  à feuUhs  cordéra. 


Étvm.  Kurkum,  mot  arabe  (Swbbt). 


Zingiberaccæ  L.  C.  Ricii.  — 

CHARACT.dENER.  — • Calyx  tulmiosii.s,  tri- 
dentatus.  Coro//rr  tiihu^  sursum  dilatatus, /(m6i 
laciniæ  extoriores  iiitorioribus  laleraltbus  con- 
formes: labellum  majus,  patens.  Fitamentum 
petaloiaco-dilatatum,  carina(nm,  apicc  trîlobum, 
lobo  intermedio  anthera  bicalcarata  terminato. 
Ovarium  inferum,  trilocularc.  Oeuta  ioctilorum 
angulo  central!  piurima,  horizontalia,  anatropa. 
StyluM  filifurmis;  capitatum.  OipiulaXTi- 

locularis,  loculicido-trivalvis.  Semina  plurima, 
arillata. 

Iferba*  m /ndta  orientait  tropica  indigenœ^ 
acaulrs;  radicibus  palmato^tuberosis  perennan~ 
test  foUis  hertuceiSf  pctiolis  vayinantitjuSf  Lifo- 
riis;  scapo  simplid  faterali  v.  centrait  ^ spica 
timp/icif  erccta  f comosa . infeme  hncleis  sacca- 
catis  subitnhrieataf  florinu.s  flavescentibus  infra 
uamvis  bractram  ternis  approiimatiSf 

racteotatis.  Exdl.  gen. 


Monandria-Monog}'nia  Lin.n. 

Currmma  Lta*.  Geo  n«  6.  Bllii,  Enum.  pl.  - I.  45.  Hmi. 
Coron.  I.  151.  201.  A«iit.  Re4fairrli.  XI.  1.3.  Rchc.  Scitaon. 
I.  15.  23.  34.  39.  45.  SA.  72.  68.  98.  Wall.  pl.  Atlal.  rar.  I.  9. 
10.  57  Rot.  Reg  (.  856.  Bot.  Mag.  t.  I54A. 

Zerumitt  Riara.  Anb.  V.  t.  68. 

4mo«i  $f.  LnH.  Jacq.  Hort.  Viodob.  III.  i.  4. 

CHARACT.  SPEC.  — • C.  rudicc  digiUto-Ml* 
mata  ; tuberibus  plurimis,  globosis,  ex  apice  nto- 
rum  subfusifarmium  pendulis;  foliia  ovaU>.eor- 
datîs,  acuminatis,  concoloribus,  ulrim^uc  scricco- 
villo5i.‘i,  iictioloa  longitudinc  nquantibus;  spica 
ccntrali.  supra  vaginas  sessili.  oblongo.cyliii- 
drica  ; braclcis  ovalts.  obtusissiinis,  villosis.  orc 
amplissiroo  paleiitibus,  (illis)  comte  lucidis,  vio- 
laccis,  apicc  purpiirco.maculatis. . Wall. 

Curattna  rnrfinta  Wall.  pl.  .\s.  rar.  I 8.  t.  10. 
llooK.  Dot.  Mag.  t.  i^T’i. 


Si  la  nature,  d'accord  avec  l'idée  vul- 
gaire, semble  le  plus  souvent  réserver  à la 
fleur  scs  couleurs  les  plus  brillantes,  elle 
aime  aussi  parfois  & intervertir  scs  propres 
règles,  en  transportant  l'éclat  des  corolles 
sur  des  organes  de  nature  foliacée.  C'est 
ainsi  que  les  bractées  de  quelques  Euphor- 
bes (Kuphorbia  (Poinsetlia)  pulcherrima , 
E.punicea,  E.mriegata,  E.splendem, eic.), 
celles  des  Origanum,  des  Castilteja,  de  di- 
verses Broméliacées,  celles  des  superbes  Bou- 
gainvillea  (Buginvillea,  auct.)  éclipsent  plus 
ou  moins  les  fleurs  dont  elles  ne  sont  que 
les  satellites.  Tel  est  aussi  le  cas  d'un  grand  ^ 
nombre  de  Curcuma,  et  en  particulier  de 
l'espèce  que  représente  notre  figure.  Que 
sont,  en  effet,  ces  belles  languettes  viola- 
cées, marquées  d'une  large  et  riche  macule 
pourpre,  et  dont  l’ensemble  couronne  avec  I 
tant  de  grâce,  ce  bizarre  aggrégat  cylindri-  | 
que  de  logettes  en  forme  de  hotte , d’où  ; 
surgissent  â demi  autant  de  fleurs  jaunes  i 
et  roses?  Ce  sont  simplement  les  bractées 
supérieures  d'un  épi,  bractées  stériles,  c’est-  j 
â-dire  dépourvues  de  fleurs  à leur  aisselle,  ' 

TOUS  v. 


et  par  cela  même,  plus  brillantes  que  leurs 
compagnes,  dont  lu  concavité  forme  une 
niche  pour  les  fleurs.  Ces  fleurs  elles-mê- 
mes offrent  la  structure  la  plus  bizarre,  et 
leur  étude  intéresse  au  plus  haut  degré  le 
botaniste  qui  poursuit  la  symétrie  florale , 
sous  les  déguisements  dont  la  nature  s’est 
plu  à la  voiler.  Sans  entraîner,  néanmoins, 
nos  lecteurs  dans  le  labyrinthe  d'une  dis- 
sertation ardue,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  l’analogie  évidente,  qui  lie  les  Zin- 
giberacées  aux  Orchidées,  analogie  que  la 
ressemblance  de  l'épi  des  Curcuma  avec 
celui  de  certains  Satyrium  (du  Cap  de 
Bonne  Espérance]  rend  encore  plus  frap- 
pante. 

Nommer  la  famille  des  Gingembres,  c'est 
rappeler  l’idée  de  ces  épices  de  l’Est,  dont 
l'influence  sur  la  civilisation  de  l’Europe,  a 
été  mille  fois  plus  puissante , que  la  géné- 
ration actuelle  ne  serait  en  général  tentée 
de  le  croire.  C'est  surtout  vers  la  source  di- 
recte des  précieuses  épices,  que  le  commerce 
du  moyen-âge  tendait  à se  frayer  une  voie  ; 
c’est  là  l’idée  qui  excita  plus  tard  les  Por- 
to 
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tugois  il  doubler  le  fumeux  Cnp  des  Tem- 
pêtes ; c’est  l'espoir  d'ntteindre,  par  la  route 
de  l'Occident,  le  riche  pays  aux  épices, 
qui  poussa  Colomb  dans  son  avunturcuse 
entreprise,  et  jeta  sur  son  passage  un 
monde  nouveau , qui  devait  changer  la  face 
de  l'ancien  ; enfin  c’est  en  spéculant  sur  la 
gastronomie  européenne,  par  le  Gingembre 
aussi  bien  que  par  la  Canelleet  le  Gérofle, 
que  la  UoUandc  éleva  si  rapidement  sa  for- 
tune et  son  importance  maritime.  Les  Zin- 
gibéracées,  il  est  vrai,  de  même  que  les 
autres  plantes  à épices,  ne  sont  plus  que  ' 
des  puissances  déchues.  Les  États  ne  se  font 
plus  la  guerre,  pour  la  Muscade  et  le  Géro- 
fle. Ce  triste  privilège  d’armer  l’homme 
contre  l’homme  ne  reste  plus  guère  qu’à  la 
Canne  à sucre,  à la  Betterave,  au  Tabac,  I 
au  Café  et  au  Thé. 

Quant  aux  Curcuma,  ils  fournissent,  à 
proprement  parler,  plutêt  un  produit  tinc- 
torial, qu'un  condiment  aromatique.  La 
poudre  jaune  de  leurs  racines,  donne  une 
belle  couleur  d’or,  bien  connue  dans  les  | 
arts,  et  que  les  chimistes  emploient,  comme  | 


réactif  pour  constater  T.-icidité  ou  l’alcali- 
nité des  solutions.  Dans  le  premier  cas,  la 
dissolution  jaune  du  Curcuma  est  rougie 
par  son  mélange  avec  la  liqueur  en  essai; 
dans  le  second  cas  la  teinture  de  Curcuma, 
préalablement  rougie  par  un  acide,  est  ra- 
menée par  la  liqueur  alcaline,  au  jaune  qui 
constitue  sa  couleur  normale. 

Pour  revenir  à l'histoire  botanique  des 
Curcuma,  rappelons  d’abord  que  le  genre 
est  particulier  aux  régions  chaudes  de  l’Asie. 
L’espèce  ici  figurée  est  une  des  nombreuses 
nouveautés,  dues  aux  recherches  du  savant 
docteur  Wall ich , et  publiées  par  lui,  dans 
son  magnifique  ouvrage  sur  les  plantes 
rares  de  l’Inde.  Il  l’observa  d’abord  dans 
les  forêts  épaisses  de  Bambous,  des  collines 
qui  avoisinent  Prome,  et  en  fit  parvenir  des 
exemplaires  aux  jardins  de  Kcw  et  de  Syon 
House.  C’est  dans  ce  dernier  jardin,  que  la 
plante  vient  de  révéler,  pour  la  première 
fois,  ses  charmes  à l’horticulture  euro- 
péenne. Espérons  qu’elle  ne  tardera  pas  à 
se  répandre  dans  nos  collections. 

J.  E.  P. 


Bx|attc«tla«  dn  Ft^iirea. 

Fig.  t.  Fleur  cl  bractéolc.  Fig.  2.  Étamines  et  pistil.  Fig.  3.  Stigmate.  — Tous  ces  details  plus 
ou  moins  grossis. 


A l'exemple  de  beaucoup  de  plantes  tro- 
picales à racines  renflées  en  tubercules , 
les  Curcuma  sont  soumis  dans  la  nature, 
pendant  la  saison  sèche,  à une  période  de  , 
repos  que  l’art  doit  savoir  leur  ménager.  . 
A cet  clTet,  on  suivra  à peu  près  les  mê- 
mes errements  que  pour  les  Amorphoplial- 
lus,  et  autres  aro'ides  à racines  tubéreuses.  | 
Après  la  fleuraison  qui  a lieu  d’ordinaire  en  | 
été,  et  que  suit  de  près  la  disparition  des 
feuilles,  on  reléguera  pour  quelque  temps  I 
les  tubercules  dans  une  serre  tempérée,  en  | 
diminuant  progressivement  les  arrosements,  j 
jusqu'à  cessation  complète.  Alors  les  tuber-  i 
cules,  mondés  de  leurs  radicelles  mortes, 


seront  placés  dans  du  sable  pur,  dans  un 
endroit  sombre,  sec  et  aéré  d’une  serre 
chaude.  On  devra  éviter  pourtant  une  trop 
grande  sécheresse,  qui  racornirait  et  dé- 
truirait en  définitive  les  tubercules.  Empo- 
tés, au  printemps,  dans  un  léger  compost 
d'argile,  de  tourbe  ou  de  terre  de  feuilles, 
convenablement  arrosés  et  placés  sur  cou- 
rbe dans  la  serre  chaude,  ceux-ci  ne  tar- 
deront à développer  de  nouvelles  feuilles 
et  plus  tard  leur  riche  épi  floral.  La  mul- 
tiplication de  la  plante  se  fait  facilement 
par  la  sé|>aration  des  jeunes  tubercules, 
qui  se  forment  chaque  année  à côté  des 
anciens  yU 
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MARS  (Si9. 


PANCRATHfl  (isMENE)  AHAMAES. 

AMA>CAC»  des  Péruvieti*. 


IvTVJii.  Voyez  ci-dessus  Févr.  IW9,  p.  iiO. 
Ainaryllidnccœ  § Narcisseœ.  — Uexandria-Monogyiiia. 


CHARACT.  (iEiNKR.  - Vide  supra,  I.  c. 

ClIARACT.  SPEC.  — niultiflorum,  fiiliis 
inferne  dstuloso-s’aginaiitibus.  lamina  lanceolato- 
elongata,  cnrulte  tuba  erectu  limbum  nutaiiteni 
stellatum  æuuante,  corona  inæqualiter  lâ-fida 
denlirulala  laciniis  subbrcviorc,  staininibus  in- 
fracto-connirentibus.  R.  Kea,  Juurn.  of  Sc.  III. 
383.  N- II,  etc. 


hnume  aiiiancuis  IleaB.  .\uu.  441.  (Bol.  Mag. 
t.  I2ii.) 

Marciuut  auuincati  R.  et  P.  Fl.  ucruv.  t.  281 
f.  a. 

Pancratium  atnnncaes  Beli..  Kbhe.  I.  c.  Bot. 
Rcg.  t.  600.  A.  et  B.  Lodd.  Bot.  (iab.  t.  1246,  etc. 

hmrnc  evinifatia  Salisb.  Trans.  Hort.  Soc.  I. 
3«. 


Presque  tous  les  auteurs  regardent  les 
genres  qui  ont  été  établis  aux  dépens  des 
Pancratium,  comme  autant  de  sections  très 
propres  à distinguer  les  nombreuses  espèces 
qui  composent  ce  dernier  genre.  En  effet, 
aucun  d'eux  ne  présente  de  caractères  assez 
tranehes,  botaniquement  parlant,  pour 
être  regardé  comme  puirfaitement  distinct. 
Leurs  principales  différences  ne  consistent 
guère  que  dans  l’habitus  et  la  disposition 
des  fleurs.  Or,  l'examen  d'une  telle  question 
nous  mènerait  trop  loin,  et  d'ailleurs,  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois 
combien  il  serait  important  pour  la  science 
que  les  belles  familles  des  Liliacées,  des 
Amaryllidacées,  des  Iridacées,  etc.,  fussent 
sévèrement  et  rigoureusement  révisées,  afin 
d'en  ramener  les  genres  k une  logique  plus 
rigoureuse  et  plus  digne  de  l’état  actuel  de 
la  botanique. 

Ce  n'est  pas  une  nouvelle  plante  que  nous 
avons  h annoncer  en  ce  moment;  mais  c'est 
une  de  ces  belles  plantes  qui  disparaissent 
peu  à peu  de  nos  jardins  et  deviennent 
d'autant  plus  rares  qu’elles  ont  été  è une 
époque  plus  communes.  Cest  le  désir  de  la 
réintégrer  dans  l'estime  des  amateurs  et  de 
la  faire  connaître  à ceux  qui  en  ignorent 
l'existence , que  nous  avons  entrepris  de  la 
décrire  et  de  la  figurer  ici. 


L’introduction  de  l'Àniancaës,  (nom  que 
les  Péruviens  lui  donnent),  dans  nos  jardins 
d'Europe,  date  de  1804.  L'époque  de  sa 
floraison  est  pour  eux  l'occasion  de  fêtes 
célébrées  avec  pompe  par  la  jeunesse  des 
deux  sexes,  le  24  juin  de  chaque  année.  On 
peut  lire  dans  le  Botanical  Magazine  (sept. 
1838),  le  récit  animé  que  fait  un  voygeur 
(Stewart)  d’une  de  ces  solennités,  dont  il 
fut  témoin  participant  aux  environs  de 
Lima,  et  qu’il  serait  beaucoup  trop  long  de 
rapporter  ici.  Nous  nous  bornerons  it  re- 
commander la  plante  aux  vrais  Anthophilcs. 

Son  bulbe  est  ové-tuniqué  et  émet  un 
scapc  comprimé,  aigu  des  deux  côtés  et  lon- 
guement engainé  à la  base  par  les  feuilles. 
Celles-ci  sont  linéaires-lancé.ilécs,  obtuses, 
glabres,  subcanaliculées,  subcharnues,  dis- 
tiques, longues,  ainsi  que  le  scape,  d’un 
à deux  pieds.  Les  fleurs  très  grandes,  très 
agréablement  odorantes,  d’un  jaune  de  sou- 
fre plus  ou  moins  foncé,  sont  disposées  en 
ombelle,  au  nombre  de  six  environ,  au 
sommet  du  scape,  et  sortent  d'une  spathe, 
niembranacée-bivalve  et  verdètre.  L’ovaire 
est  subsessile  ové-trigone,  trisillonné,  vert. 
Le  périgone  est  très  ample,  subhypocratéri- 
roorphe,  penché,  è tube  charnu , obtusé- 
ment  hexagone,  sillonné.  Les  lacinies  du 
limbe  sont  linéaires-lancéolces,  distantes 
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entre  elles,  etattcnaëes  raucronées  au  som- 
met. La  couronne  est  campanulée,  conco- 
lore,  & lacinies,  les  unes  linéaires,  contiguës 
aux  bords,  les  autres  alternes  sinuées- 
aiguës,  étalées,  staminifères  dans  les  sinus. 
Étamines  beaucoup  plus  courtes  que  la  cou- 
ronne, d’un  jaune  d’or,  & anthères  subsa- 


gittées,  obliquement  incombantes.  Style 
blanchâtre,  trigone,  filiforme,  robuste,  dé- 
cliné ascendant,  comme  les  étamines  infé- 
rieures, â stigmate  trilobé,  très-court.  Cap- 
sule souvent  remplie  de  bulbilles. 

Cb.  L. 


CULTIiKE. 

Voycï  ci-dessus  Pancralum  calathinum,  Févr.  1849,  p.  tiO*". 

L.  VH. 


Ml  SCELLA  NÉES. 


-{-  196.  Æchmea  fulgena  et  diacoler  obtenais  de  oentia. 


« Ces  deux  Æchmea , considérés  comme 
des  espèces  distinctes,  figurés  ou  décrits  I 
comme  deux  plantes  ornementales  capables  j 
de  contribuer,  chacune,  pour  sa  part,  à ! 
l’ornement  des  serres,  sont  aujourd’hui,! 
après  des  observations  réitérées,  et  des  ex-  | 
périenccs  probantes,  reconnus  non  pas  j 
seulement  (même)  pour  des  variétés  con-  j 
stantes,  mais  pour  des  variétés  accidentel-  I 
les.  Nous  avons  vérifié  leur  identité,  chez 
M.  Thibaut,  qui  a obtenu  par  le  semis 
d'Achmea  fulqens,  des  fulgens  et  des  dis- 
color.  Lors  de  leur  développement  nvee  ' 
la  coloration  de  la  page  inférieure  de  la  ! 
feuille  qui  distingue  le  discolor,  tout  le 
système  de  la  plante  subit  une  altération 
réelle  : la  tige  florale,  les  boutons  à fleur, 
les  (leurs  même , sont  plus  chaudement  eo-  ' 
lorés,  et  l’épi  est  plus  rameux.  Il  résulte- 


rait d’une  analyse  minutieuse  des  variétés 
adultes,  qu’elles  présentent  des  différences 
caractéristiques;  mais  on  revient  à l’opi- 
nion de  leur  identité  spécifique , quand  on 
voit  qu’un  simple  changement  dans  l'expo- 
sition du  dûcolor  le  plus  décidé  , suffit  pour 
le  faire  retourner  au  fulgens  ; et  l’on  a vu 
des  sujets  livrés  avec  toutes  les  feuilles 
d’un  beau  pourpre , passer  â la  teinte  vert 
clair  du  fulgens.  Par  la  reproduction  ^au 
moyen  des  œilletons,  les  mêmes  change- 
ments ont  lieu;  les  fulgens  produisent  des 
diseolor  et  rire  versd.  On  doit  donc  faire 
disparaitre  des  catalogues  ces  deux  espèces, 
et  n’indiquer  le  disrolor  que  comme  une 
simple  variété  accidentelle  du  fulgens.  « 

(Portefeuille.) 
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AMARYLLIS  RETIGULATA  VAR.  STRIATIPOLIA  (RECTIUS  FOLIIS  VITTATIS). 

AMAnYLLis  RKTiciLKS,  à bande  blanche. 

Étvm.  AmaryÜitf  nom  mythologique  et  pastoral. 

Amaryllideiu  Rob.  Rr.  §5  Amarylleœ  E:vdl.  — Ilexandria-Monogynia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  — « Periaonium  corol- 
linum.,  superum,  tubo  brevi  v.  nullo,  limbi  sc\- 
partili  suhringentis  laciniis  subæquolibus.  recur- 
vatis,  faiice  sæpius  squamulosa.  ^tamina^,  fauci 
perigoDÜ  insertaj  filamenla  libéra,  di-clinata  v. 
ereeta,  subæqiialia,  v.  alterna,  situ  et  longitu- 
dioc  inæqualia:  antkerw  versatiles.  Ovarium  iii- 
feruni,  triloouiarc.  Oc>ula  plurima,  loculorum 
angulo  centrati  biseriatim  inscrla,  siibfiorizontn- 
lia,  anatropa.  Stylus  (ilirormts,  clongnlus,  sta- 
minum  dircclione;  stiyma  hians  v.  trilidum.  lohis  | 
pecupvis.  Capsula  membranacoa,  oblongo-trigo- 
ua,  V.  depresso-spliærica,  tcrcs,  trilociilaris, 
loculicido-trivalvis.  Semina  plurima,  globosa  v. 
palcaceo-conipressn.  marginata  v.  alata.  interdum 
carnoso>baccala,  abortu  solitarin,  biculuni  totum 
V.  totam  capsulant  cxplentia.  axilis,  dt- 

midii  alhuminis  longitudinc,  cxlremilatc  radient- 
lari  umbilicum  altingenle. 

Hcrbæ  in  rryionibus  tropicis  subtropicisaue 
australibus  A mericœ  obviœj  in  Capite  Ponte  Spei 
minus  freauentes  J in  India  rorfp,  buibo  radieuH 
tunicato;  (oWiS  scapo  coetaneis  v.  serolinis,  spatlia 
uni^bivalvi , uni-multtflora , pcdiccllis  nuais  r. 
basi  bracteatis. 

AmiûfifUU  Lia>.  Gea.  46.  — Cilio  marei$nu  Tonn.  Insl. 
207, 

a.  ZEPHYRANTHKS  Htta.  ~ PerigominPi  inruodibulirorme, 
»(|aale.  5uiaiino  basi  lafiniartire  limbi  in§«rta,  uno  tcpîus 
MjoKto.  Sij/lmi  dediaatos;  ttiym»  trifidum.  Captai#  (H- 
kibO'iKtulea.  Snai'aa  in  loculia  bt««ria(a , eompre«iiu»eula, 
deanun  tmbrieau  , frifa  crnsiaeea,  aira. 

AmmraiMr  tropinef  foins  nrotiait,*  scapo  4*n(0  uni-iifioro; 
tpatba  cylindrin  ».  in  biflorii  bifida. 

ZspAyraïuAtt  Iltas.  App.  38.  Bol.  Sfag.  I.  2.S83.  2393.  Bol. 
Rtg.  I.  902.1361.  (.ScnKLia.dO.  Bol.  Mag.  t.  239.  1586.  Bol. 
Rrg.  t.  724.) 

b.  PYROLIRION  Hna.  — Ptrijonian  infandibolarc , laAo 
apkt  TCntriraao.  itmii  laciniis  cqoalibus.  Sramina  fauci 
ins#rta,  erecia,  aqualia.  Slyfat  drelinatus;  «riyma  Irifl* 
dun.  Copta/a..,. 

PtruoMwr;  foliis  anyatlit,  saArrcclit,  scapo  caco . uni/toro; 
«paiba 

Pyrsftrien  Beat.  App.  37.  (Heu  cl  Ptt.  Fl.  Perav.  I.  286 
f a>M 

c.  UABRA.NTHUS  Hta».  ~ Pert^oniam  cantpanuUium , Ih6o 
bre«i,  ad  faueem  incratsaio,  aquamuloso , limAi  laciniis 
«uba<|aalibu8.  S/atniiui  fauci  inaerta,  fascicutala,  laldc 
inmqualia.  .Vylut  drclinaïus,  tarsom  curvatua;  ttifmm  iri- 
ndum.  Coptalo  irisulca.  Semina  in  loealis  biscriila , com- 
pressa. boritoolalia  , letla  crusiacea,  aira. 

.iMtnirc  fropirer  cl  awtiralit  ejirmtropiea  indijeHee.  folii<> 
aM^Mt/it,  4i/Viriù.  scapo  carr>,  MNb</for<i;  Apsilta 

npin  h'fid*. 


J/airamtAut  lUia.  in  Bol.  Vag  I.  2464.  2483  2397  2639 
SnttT  Bril.  Fl  Gard.  II.  t.  107.  {Bol.  Mag  I.  1123  1148.) 

d.  SPREKEIJA  Huai.  — Penyoniam  ringeas,  laAo  brevt»- 
simo,  liinAi  laciniis  inscqualibut ; poslka  reçu,  rcJtqois 
deOesis,  genilalia  amplrrirnlibus.  SfamiM  fauci  intcria, 
basi  merabrana  lîmbriata  junru  . dcclinala,  apirr  lursum 
cnnata.  8ryiat  dirvetiooe  sianinani;  *ltyma  trtfldun.  t. 
trilobum. 

Ilerb«  Amrrirniuc,  foliU  tcrolinit  v.  trapo  roclanrit . io- 
rafrwloayalii,  srapo  raro  uni-4i-i’.  fuadri/lora/spaiha  4ir«/rt. 

Spreiflia  Hust.  Tatw.  Kbr.  pki.  l.  24.  Hsia.  App.  34. 
Swtsr.  Bril.  Fl.  Gard.  II.  1.  144.  — A maryilidit  jp.  Lias. 
Bol.  Mag.  t.  47.  1450.  RtaotTs  f.ii.  I.  4. 

e.  lliPPEASTRr.H  Brai.  — Pefiÿoniitm  subinfundibulsre , 
Ia4i  faoce  roarclata  inlos  lievi,  gibboM  «.  limbriaia,  ItnAi 
lacinia*  ina^foalea.  S'iamiaa  fauci  inscrla,  decliiuila,  ajiice 
sursum  car>aia,  inicquulia.  Sty/us  directionc  staminum  ; 
tfiyma  trilobum  v.  iriCdum.  Captwla  Irisulca.  Newino  in 
lecnlis  unisertau,  imbricaia,  lofa  nîgra,  s«pc  marginata. 

Herbe  Amfriranor,  ul  plartMum  tropte»,'  foins  ii/driit; 
«(’a|Ki  cavo  i>i-muftt/furo/  spalUa  Aifida. 

//ippeatlrum  lissa.  App.  33.  Bol.  Mag.  t.  2273.  2278.  3342. 
3549.  — Amaryl/if  8wsst.  Hort.  Bril.  edil.  II.  p.  506.  — 
CoAaiyia  Usas.  App.  34.  — Iropoldta  Iliaa.  in  Mon.  Trant. 
IV'.  181.  — Aauiryllic/û  tp.  RsiHtiTc  Lil.  t.  23.  38,  164.  226. 
Lisbl.  Colleel.  I.  11.  12.  Bol.  Mag.  I.  365.  543.  637.  876. 
2278.  2313  . 2475  . 2373.  Bol.  Rcg.  I.  23.  38.  164.  199.  226. 
234.  332.  444.  1038.  (De  Germinaiione  ronfer.  Miaaii.  in  Ann. 
Mus.  XIII.  76.  t.  3.  r.  37.  et  Poitiàd  ibid.  t.  26.  f.  27.) 

t.  VALLOTA  Usaa.  — Periyoniam  infundibulare,  Ik4o  inlua 
rosiolo , fauft  ampUata,  limAi  laciniis  inarquatibus.  Sla- 
mina  fauci  (allema  demissius)  inscria  , eonnivenlin.  Stylus 
drclinaïus;  ttigma  trigonum  , indit isum.  CaptuU  irique- 
ira.  Semiaa  în  lucuii»  bisertau , compressa,  nigra,  folia- 
ceo^alalB. 

Copentet,'  foliis  diflicAtt,  pemmanltAHs;  scapo  eavo;  um- 
bella  4>5-/lora,  spaiha  bifidm. 

Valloia  Btat.  App.  29.  (Jscq.  Uorl.  Schonb.  t,  63.  Bol. 
Mag.  l.  332.  1430.) 

g.  IIEI.I.A))O.V.4  Strerr.  — Pfriyonium  infundibulare , luAn 
coslalo,  limAi  lacinÜs  nndulaiis,  pilemibos.  allernis  bre- 
vioribus.  Sfamina  fauci  inserU,  recta  t.  adaceodeotia.  Slylut 
declinalua:  tiiÿma  trilobum  limbrialum.  Capsula  Irisutra. 
.Srmina  globosa,  magna,  carnosa,  rapsuiam  rumpcnlia. 

Capanicf,'  foliis  pravociAus  r.  ttrolinis,*  scapo  tolido;  um- 
bcllt  muUifloraf  «paiha  diphylla. 

Bellüdona  Svset  Bort.  Bril.  ed.  II.  306.  .iMarylIts  llias. 
App.  15.  — Cattirrhoe  I.iss.  Handb.  I.  193.  — Amaryllis 
HtUad<ma>  Lus.  Rsaoirs  Lil.  t.  180.  Bol.  Mag.  t.  409.  Bot. 
Rcg.  t.  714. 

h.  l.YCOlUb  lissa.  — Prriÿoniam  infundibuliforinc , fué» 
irigono,  faute  ampliula,  nuda  v.  coronala  (?),  limAi  ia> 
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cûiiiia  undulali»,  «uraum  curvati»  , ■llerni»  breiioribui.  Slo- 
«iM  fauri  ioMrli , aMurgcnIta  , mrvau,  altarna  longiora. 
«uriDm  curfiloa;  ati^nwi  aimplfa  , Ombrialum. 

Afrifmae  tt  Imdirms  foliit  t/iitiehu;  acapo  totié»s  aabdla 
waif  i)l<rra . 

Lyeorit  Haaa.  App.  30.  (JtCQ.  Uort.  Sclionb.  (.  73.  Bot. 
Maff.  c.  409.  Bol.  Rcg.  l.  596.  6lt 

i.  }*(ERINB  Iltta.  — Prriÿonium  rcgulare  , besapbvilam.  5te- 
«liiwi  tmia  rolioii»  inarru,  aalMrqsaJia;  /(bmrafa  tmi  dila- 
uta,  gibbosa.  tabervciu»;  bilkiuoi , (Lmbria- 

lum.  Captuta  bifulci.  SriNiaa  an((ulaia. 

Captnêêêi  folüa  ^ifariiis  tM'apo  <o/idot  umballa  ««/(t/fora. 

.Ymiw  Rkm.  App.  18.  Bot.  Mag  l.  1089  1090.  2114.  2407. 
— Gatalhea  Hiaa.  Bol.  Jlag.  p*  1113.  (J*cç.  Horl.  Schtmb. 
1.  66.  67.  99  RtooiiTé  Lil.  I.  33.  374.  449.  Roi.  Mag  t.  394. 
.30»  725.  736.  Bol.  Rrg.  t.  172.)  * 

Eaaiica.  Geo.  n*  1373. 

CHARACT.  SPEC. — .Am.  {Hipprastrum)  foliis 
ansustc  olilongis  . infcrne  allenualis,  saturatc  vi- 
rldihu»;  spatha  pluriflora,  dipliylla;  florihua  iiu- 
taiitibiis,  pcdunculatia;  |H.Tiaiilhii  infuiidibuli. 


forniis,  rosci  lariniis  rccurvo-paU;nUbu.s,  pulclirc 
lincia  saturalioribus  reticulatisi  fam«  glabra; 
stylo  poriantliiuni  subœqiuiitc  ; polline  albido; 
stigmate  trigoiio,  obtuso;  capsula  intus  riibra; 
semiuibus,  quam  in  cœteris  spcciebus.  pauciori- 
lius  lA  minus  comprcssis. 

AmaryUi»  rrticulata  L'Herit.  Sert.  .Angl.  12. 
-Ait.  Mort.  Kcw.  I.  417.  Bol.  Mag.  t.  6S7.  Herb. 
.Amar.  157.  (snb  Uipppaairo.) 

A’ar.  sIriutifoUa  — foliis  medio  vitta  alba  pic- 
tis;  floribiis  nunc  pallidioribiis,  majoribusquc, 
nunc  plane  ut  in  prototvpo.  (Tcstibus  IIerb.  et 
Cl.  L.  V»s  Iloi  TT.) 

Amaryllis  reticulata  var.  striait  folia  (nomiiic 
inepto,  ncmpc  folia  vitlata , iicc  striata  sutit).  Bol. 
Mag.  t.  211^ 

f/ippeastram  relirulatum  sar.  strialifoliam 
IIerb.  .Amar.  137. 

Amaryllis  principis  tir  Salm-Üyck  Scbiltes 
(fidc  IIerb  ). 

Colmryia  rrlicttlala  (v,  Lropoldia  rcticulala) 
IIerb.  Ilot.  Mag.  il"  3113.  p.  5. 


On  sait  que  répitli^te  equestris,  appli- 
quée par  Linnæus  a une  espèce  d'.Amaryllis, 
et  le  nom  d' flippeantrum , adopté  pour  une 
section  bien  définie  du  même  genre,  font 
allusion , non  pas  à quelque  ressemblance 
de  leur  fleur  avec  la  tête  du  cheval , mais 
au  rang  que  ces  belles  plantes  occupent 
dans  l’ordre  hiérarchique  du  royaume  de 
Flore.  Si  les  Palmiers,  en  effet,  y figurent 
comme  Princes  [Principes,  I.inn.  System.), 
si  les  Graminées  y représentent  la  réture 
plus  utile  que  brillante,  [PMieii,  Linn. 
ibid.),  si  les  végétaux  épineux  en  sont  la 
milice,  chargée  de  défendre  la  communauté 
contre  l'aggression  des  animaux , (Milites , 
Linn.),  les  Amaryllidées  , les  Liliacées  y 
représentent  tout  au  moins  les  ordres  des 
Patriciens  (Patricii,  Linn.)  et  des  Chevaliers 
[Equités,  Linn.).  Aux  superbes  Lis,  en  ef- 
fet, aux  flippeastrum,  aux  Spreketia,  la 
riche  parure,  la  pompe  fastueuse,  ctjusqu'è 
la  raide  majesté  de  l'étiquette  aristocrati- 
que : innocente  supériorité,  dans  un  empire 
où  les  forts  ne  dévorent  pas  les  faibles , où 
les  attributs  symboliques  des  rangs,  ne 
semblent  exister  que  pour  amuser  l'imagi- 
nation de  l'hoinme. 

V Amaryllis  retinilata  doit  son  nom  au 
joli  réseau  qui  se  dessine  en  rose  vif  sur  le 


fond  rose  tendre  de  scs  fleurs.  C’est  une 
vieille  favorite  de  nos  jardins;  mais  son 
empire  doit  y durer  autant  que  celui  du 
bon  goût.  Le  type  se  présente  d'ordinaire 
avec  des  feuilles  d'un  vert  foncé  et  uni- 
forme sur  leur  face,  singulièrement  pâle 
sur  leur  revers  ; avec  des  fleurs  telles  que 
les  représente  la  plante  ci-jointe,  c’est-à- 
dire  de  grandeur  moyenne,  et  a réticula- 
tion bien  marquée.  La  variété  a feuilles 
parcourues  sur  leur  milieu  d’une  élégante 
bandelette  blanche,  présente  parfois  des 
fleurs  plus  grandes , et  moins  distinctement 
réticulées  que  celles  du  type,  mais  parfois 
aussi,  ces  dernières  accompagnent  les  feuil- 
les de  la  variété  signalée.  Les  témoignages 
réunis  de  feu  W.  Herbert  et  de  M.  L.  Van 
Houtte,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  der- 
nier fait.  M.  L.  Van  Houtte,  en  particulier, 
a vu  la  plante  à bandelette  foliaire  blanche 
et  à fleurs  du  type,  fleurir  non  seulement 
dans  scs  propres  serres  et  dans  celles  de 
M.  De  Jonghe,  à Bruxelles,  mais  aussi  dans 
les  forêts  des  environs  de  Rio  de  Janeiro  ; 
ce  qui  confirme  ïliabitut  brésilien  déjà  at- 
tribué par  divers  auteurs  à l’Amary/fûi  re- 
tlculaln.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler, 
que  tous  les  Hippeaslrum  appartiennent 
aux  régions  chaudes  de  l'Amérique. 

J.  E.  P. 


Digilized  by  Google 


450- 


CIII.' 

Elle  est  déjà  loin  celle  époque  de  ma  vie, 
où  j'errais  en  nomade  dans  les  soliludes 
brésiliennes;  el  cependanl  son  souvenir  esl 
loujours  là  ! loujours  présenl  à ma  pensée. 
Loin  des  soucis  qui  s'allachenl  aux  affaires, 
chaque  jour  m'apporlail  de  nouveaux  plai- 
sirs, de  délicieuses  surprises.  Ici  c'eUil  un 
rocher  couvcrl  de  Gestieria  aux  fleurs  d'un 
l>eau  vermillon;  là  c’élail  une  plaine,  au 
sable  blanc  comme  la  neige , émaillée  île 
milliers  d'AIslrœmères , c'étaicnl  de  vasles 
espaces  occupés  par  ces  splendides  Veilozia 
que  rEuro(>e  ne  cunnail  pas  encore  ! Ail- 
leurs, au  sorlir  d'un  fourre  épais,  c'élail 
une  clairière,  où  vivenl  rclirés  ces  jolis 
A/elofact'ts , donl  j’avais  le  bonheur  d’assu- 
rer, le  premier,  la  possession  à l’Europe. 
Plus  loin  , sur  le  flanc  d’une  monlagne , 
enlre  les  fissures  des  roches  humides,  végè- 
Icnl  des  Gloxinia , qui  les  lapissenl  de  leurs 
belles  feuilles , de  leurs  clochelles  grâcieu- 
semenl  penebées.  Sur  celle  limpide  nappe 
d’eau,  flollenl  des  milliers  de  Pontederia 
aux  fleurs  blanches,  aux  mouchelures  de 
carmin  (I).  El  puis,  ces  marécages  où  les 
fleurs  des  Oneidium  flexiiosum  dominenl 
par  leur  profusion  loulcs  celles  qui  se  pres- 
senl  aulour  d’elles;  el  ces  charmanls  CaU- 
Uya,  ces  Btirlingtonia , loules  ces  fleurs 

(1)  Malheureuscmcnl  ces  jolies  plantes  ont  clë 
rebelles  à tous  mes  soins.  Je  dois  dire  aussi  que 
je  les  ai  trouvées  dans  la  province  des  Mines,  non 
loin  de  Caëté. 


Sternbergia  (Stemb.  lutta). 


Belladona  (AmarylUi  Belladomi) 
Phycella  [Ph.  ignea,  etc.)  . . 

Zephyranthes  (Am.  advena,  clc.) 
Habranthus  (dm.  pratensis,  etc.) 
Strumaria  (dm.  crispa,  etc.)  . 
Nerine  (dm.  curvifolia,  etc.)  . 


DBK.  (S  Ca.) 

aériennes,  suspendues  comme  des  ex-voto 
sur  la  tête  du  voyageur;  et  ecs  bosquets 
de  Melastomées,  de  Bougainvillta  aux  brac- 
tées d’un  rose  tendre  ; el  dans  les  Cam- 
pos,  ces  beaux  Clusia,  ces  Kielmegera  aux 
fleurs  roses,  ces  Gomphia  aux  panicules 
dorées;  et  dans  les  Catingas,  ces  gigan- 
tesques Bombai,  qui  balancent  dans  l’air 
l’ouate  légère  de  leurs  graines,  ces  Carica 
aux  fruits  anguleux,  dont  j’ai  tant  regretté 
la  perte!  Enfin,  pour  finir,  je  dirai  où  vi- 
vent les  Amaryllis  reliculala.  Car,  mes  sou- 
venirs dont  je  ne  retrace  ici  qu’une  faible 
esquisse  , ne  peuvent  causer  que  des  re- 
grets, à ceux  qui  moins  heureux  que  je 
n’étais  alors,  sont  réduits  à ne  voir  ces 
fleurs  qu’à  l’état  de  captives,  mendiant, 
dans  nos  serres,  quelques  rayons  obliques, 
du  beau  soleil  qui  récbauffe  leur  patrie. 

Cesl  dans  le  fourré  des  bois,  que  j’ai 
trouvé  les  Amaryllis  rxlictilata  : leurs  bul- 
bes étaient  assis  sur  les  racines  des  arbres, 
dans  des  détritus  de  feuilles.  Il  me  semble 
voir  encore  ces  grandes  feuilles , larges 
comme  la  main , sur  lesquelles  se  dessinait 
cette  longue  bandelette  d’un  blanc  d’ivoire, 
CCS  corolles  carminées  veinées  d’un  réseau 
pourpre!... 

Avant  d’énumérer  les  soins  que  réclame 
cette  plante , disons  quelques  mots  sur 
la  culture  de  celles  qu’on  rencontre  dans  les 
collections,  sous  le  nom  commun  d’Ama- 
ryllis,  et  qui  se  groupent  aujourd’hui  en 
sous-genres  ou  en  genres  très  distincts  ; 

Cultivée  en  plein  air,  ne  gèle  que  pendant 
les  hivers  très  rudes. 

A cultiver  en  pleine  terre,  dans  des  cof- 
fres abrités  du  froid  par  des  châssis  vitrés, 
qu’on  recouvre  de  paillassons  el  de  pan- 
neaux de  bois , quand  la  gelée  est  intense. 
Pendant  la  belle  saison,  on  les  laisse  exposés 
à l’air  libre. 

N.  B.  V Amaryllis  (Zephyranlbes)  Ata- 
masco  provenant  de  la  Virginie,  est  l’espèce 
la  plus  rustique  du  genre.  Elle  gèle  pour- 
tant quelquefois,  quand  les  hivers  sont 
très  rudes. 
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Vallota  (Am.  purpurea) 

Lycoris  (/Im.  awrea) 

Drunswigia  [Br.  loxicaria,Josephinœ,  etc.). 

Uippeaslrum  (i4m.  acuminata , aulicu , ca- 

lyplrata,  equestrU,  fulgida  , psiUcicitM, 

BETici'LATA,  TulUa , solandrœflora , etc.). 

Privation  d’eau  pendant  la  période  de 
repos  , e’est-i-dire , durant  les  trois  ou 
quatre  derniers  mois  de  l'année.  On  con- 
serve les  bulbes  en  pots,  tenus  secs,  sur 
des  tablettes  appuyées  contre  quelque  mur, 
dans  la  serre  chaude.  En  janvier,  on  les 
approche  des  vitraux  de  la  serre,  et  l'on 
humecte  légèrement  leur  surface , sans  en 
mouiller  aucunément  le  sommet;  bientôt 
commencent  è poindn;  les  feuilles  et  les 
scapes  floraux.  Sous  l’influence  d’arrose- 
ments toujours  modérés,  mais  progressi- 
vement augmentés,  la  plante  fleurit  et 
mûrit  ses  graines,  surtout  si  l’on  a pris 
soin  de  la  féconder  artificiellement , soit  h 
l’aide  son  propre  pollen , soit  avec  celui  de 
quelque  autre  espèce  ou  variété.  Le  succès 
de  la  maturation  des  graines  dépend  sur- 
tout des  précautions  suivantes  : éviter  de 
changer  le  vase  de  place,  maintenir  la  tem- 
pérature à -V-  10"  — 12"  Réaum.  au  moins, 
ne  la  laisser  jamais  descendre  au-dessous 
de  -4-8°,  arroser  modérément  et  bien  à 
propos.  La  production  de  ces  graines  n’al- 
tère en  rien  la  santé  du  bulbe , si  les  pres- 
criptions ci-dessus  ont  été  sagement  ob- 
servées. 

Quant  aux  plantes  qui  n’ont  pas  fleuri. 


(1)  L'.4inaryllis  (Ilîppcaslruiu)  t'iUata j est  la 
seule  espèce  qui  n'exige  pas  le  Iraiteuienl  géné- 
ral des  liippeastrum , revpéricnee  ayant  démon- 
tré ipi’clle  !c  eonicnic  d’une  température  plus 
basse  i|ue  les  espèces  analogues.  Ce  fait  ne  sem- 
ble-t-il pas  indiquer  que  la  plante  provient  d'une 
région  cxtratropiealc?  Les  auteurs  ne  sont  jias 
d'accord  sur  sou  habilat , les  uns  lui  assignent 
pour  patrie  le  cap  de  Ronne  Espérance.  Mais 
l'analogie  rend  plus  proliabic  son  origine  amé- 
ricaine. 


Réclament  la  serre  tempérée. 

Toutes  espèces  de  la  lône  torride,  exi- 
gent le  traitement  que  nous  allons  indi- 
quer (1)  et  qui  s'applique  également  à leurs 
nombreuses  variétés  hybrides. 

et  à celles  dont  les  fleurs  n’ont  pas  donné 
naissance  k des  fruits , il  sera  mieux  de  les 
placer,  dès  le  mois  de  mai  , sous  un  châssis 
froid , dont  on  enlèvera  les  panneaux  vers 
la  mi-juin  , si  à cette  époque  l’atmosphère 
est  chargée  de  nuages,  annonçant  une  pluie 
bienfaisante;  dès  lors,  on  ne  replacerait  les 
panneaux,  que  dans  le  cas  où  des  pluies 
persistantes  se  succéderaient,  sans  inter- 
valles de  nombreux  beaux  jours. 

On  conçoit  que  ce  traitement  n’est  appli- 
cable qu’aux  bulbes  sains,  d’une  végétation 
franche,  et  non  à ceux  qui  seraient  chétifs, 
malingres  et  d’une  mauvaise  venue.  Ces 
derniers  doivent  être  conservés  sous  verre , 
pendant  tout  l’été,  et  ombragés  seulement 
vers  le  milieu  du  jour. 

Ces  plantes  malades  sont  d’ordinaire  plus 
fatiguées  par  les  Coccus,  [insecte  blanc-gri- 
sàtre  qui  s’insinue  entre  les  écailles  du 
bulbe,  jusques  vers  son  centre).  Afin  de  se 
débarrasser  de  ces  insectes,  on  s'abstiendra 
de  toute  poudre  ou  de  tout  liquide  délétères, 
pour  s’en  tenir  à l’emploi  d’une  petite  brosse 
à poils  raides,  et  d’une  petite  pièce  de  bois 
bien  alTûtée,  ù l’aide  desquelles  on  parvien- 
dra è la  base  des  feuilles,  aussi  profondé- 
ment que  possible,  et,  par  une  chasse  sou- 
vent répétée,  on  parviendra  è déloger  l'en- 
nemi et  à le  détruire  entièrement. 

On  classera  par  groupes  tous  les  bulbes 
qui  seront  à |>eu  près  dans  le  même  état, 
et  qui  demandent  le  racme  traitement  : 
d’un  côté  ceux  qui  sont  les  plus  malades, 
et  qui  ne  montrent  aucune  disposition  à 
pousser;  d’un  autre,  ceux  dont  la  végé- 
tation lente  et  tardive,  doit  être  activée 
par  quelques  légers  bassinages;  d’un  autre 
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enfin  , ceux  qui  restent  dans  les  conditions 
normales  de  vigueur  et  de  santé. 

L’époque  la  plus  favorable  pour  le  rem- 
potage des  plantes,  est  celle  qui  suit  immé- 
diatement leur  entrée  en  pleine  végétation  : 
cette  opération,  que  doit  précéder  une  sus- 
pension d'un  jour  ou  deux  dans  les  arrosa- 
ges, s'exécute  avec  les  précautionssuivantes: 
Tâcher  de  ne  pas  briser  la  motte  ; détacher 
avec  soin , de  sa  surface , une  épaisseur  de 
terre  d’environ  deux  pouces;  nettoyer 
soigneusement,  et  sans  les  casser,  les  ra- 
cines principales,  qui  garnissaient  les  pa- 
rois et  le  fond  du  pot;  garnir  ce  fond  de 
terre  neuve,  composée  de  proportions  éga- 
les et  bien  mélangées,  de  terre  à oran- 
gers et  de  terreau  de  feuilles  de  chêne; 
poser  soigneusement  sur  ce  fond  le  bulbe 
muni  de  sa  motte  réduite;  faire  glisser 
successivement  de  la  terre  neuve  dans  les 
interstices,  tant  du  fond  que  du  pourtour; 
raffermir  modérément  le  tout;  tasser  la 
terre  par  un  arrosement  copieux;  placer 


enfin  les  plantes,  après  un  léger  serin- 
gage  de  toutes  leurs  parties  extérieures , 
sous  un  châssis  vitré  et  fermé  hermétique- 
ment; après  quoi,  peu  de  jours  après,  on 
profitera  de  la  première  pluie  d’orage, 
pour  enlever  les  panneaux,  et  exposer  de 
nouveau  les  plantes  è toutes  les  infiiiences 
atmosphériques.  Toute  la  partie  saine  de 
la  collection  sera  traitée  de  cette  manière, 
jusqu'à  la  mi-août.  A cette  époque , par  un 
temps  couvert,  on  remettra  les  panneaux, 
à demeure,  on  ne  donnera  plus  aux  plantes 
ni  arrosements,  ni  ombrage,  afin  d'amener, 
le  plus  rapidement  possible,  la  maturation 
et  le  repos  du  bulbe,  que  précède  le  des- 
sèchement des  feuilles.  Ce  dernier  résultat 
obtenu,  on  transportera  les  bulbes,  tenus 
en  pots,  de  dessous  les  châssis  vitrés,  sur  les 
tablettes  adossées  à l'un  des  murs  de  la  serre 
chaude,  où  ils  seront  traités  comme  je  l’ai 
dit  au  commencement  de  cet  article. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


-j-  197.  XaTorretia  pobcacena,  IIook.  et  Arxott. 


Levée  degraines reçues, le  5 janvicH848, 
de  M.  Hartweg,  qui  dit  avoir  trouvé  la 
plante  dans  les  champs  près  de  Sonoma,  en 
Californie. 

Plante  naine,  n'atteignant  pas  plus  de 
0*'l  ü de  hauteur,  rameuse , velue.  Feuilles 
bipinnatifides,  à lobes  linéaires,  aigus,  un 
peu  divariqués.  Fleurs  petites,  en  capitules 
denses,  d'un  bleu  grisâtre,  à tube  pourpre, 
long  de  moins  deO^IS,  avec  une  macule 
ocuïiforme  foncée,  et  des  anthères  blanches 
saillantes.  Les  lobes  de  la  corolle  sont  nr-  j 
rondis,  et  en  recouvrement  partiel  l’un  sur 
l’autre.  La  plante  entière  n’a  que  peu 
d’odeur. 


C’est  une  espèce  annuelle  de  pleine  terre, 
demandant  le  même  traitement  que  les 
Gilia,  les  Leplosiphon  et  autres  plantes 
herbacées  rustiques.  On  sèmera  dru,  au 
printemps,  sur  des  plates-bandes  en  plein 
air.  Les  plantes  s’élèvent  à peu  près  à 
O”!!)  du  sol,  et  fleurissent  en  Juin  et  en 
Juillet. 

Vues  en  masse,  elles  font  un  assez  joli 
effet. 

J.  LmoLEV,  ‘il  Juin  1848. 

(Journ.  of  Ihc  Hort.  Soc.  of  London.) 
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f 198.  calllsteinon  braebyamlraBi , Lindl.  (1). 


Graines  reçues  du  capitaine 
Grey,  qui  les  indique  comme 
rëcoltdes,  en  1843,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Austraiie. 

Arbuste  raide,  avec  le  port 
des  autres  espèces  du  genre, 
mais  à feuilles  d’un  vert  foncé. 


étroites,  piquantes,  ca- 
naliculées,  marquées  en 
dessous  de  ponctuations 
très  apparentes , et  dé- 
pourvues de  veines.  Les 
épis  floraux  sont  lèches, 
et  longs  d’environ0"050; 
les  calices  très  tomen- 
teux,  à cinq  ou  six  divi- 
sions. Les  pétales  sont 
d’un  blanc  sale,  courts, 
pubescents,  concaves,  et 
peu  apparents.  Les  filets  staminaux,  ne  dé- 
passant pas  de  deux  fois  les  pétales,  sont 
d’un  riche  cramoisi,  et  tout-è-fait  droits. 

Les  anthères , d’un  brillant 
jaune  d’or,  forment  un  beau 
contraste  avec  les  filets.  La 
brièveté  des  étamines  est  un  trait  caracté- 
ristique frappant  de  l'espèce. 

C’est  un  petit  arbuste  de  serre  froide, 
qui  croit  sans  difficulté  dans  un  mélange 
d’argile  sablonneuse  et  de  tourbe.  Il  se 
multiplie  par  boutures  du  jeune  bois,  selon 
la  méthode  ordinaire,  et  fleurit  d’Août  en 
Novembre.  Il  est  assez  joli  pour  mériter 
d’étre  généralement  cultivé. 

J.  Lixol.,  Nov.  1848. 

(Journ.  of  Uie  Hort.  Soc.  of  London.)' 


(t)  ■ C.  brachyandrum , ramis  terctibus,  pubescentibus  ; foliis  lincaribus,  pungentibus,  cana- 
liculatis,  cnrrviis;  calycc  tomenloso;  pctalis  inæqualibus;  pubeseentibus , stamiulbus  sanguinci.< 
duplo  brevioribns.  • J.  Lixoï. 
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GO^PHRËNA  PIILCHELIA. 

liOMPlIRE.XA  JOLIE. 


Étym.  yfipéfy  clou,  této  de  riou,  par  allusion  aux  capitules  qui  constituent  rinnorescener  des 

cspt'ces  originales  du  genre. 

Amnrnntaceœ  (Juss.)  Rod.  Bk.  — Pentandria-Monogynin  Lin.x. 


CHARACT.  GENER.  — • Flora  hcrmaphro- 
diti  V.  abortu  j^lygami,  tribractcali.  Periyo- 
nium  pcntaphyflum.  5/ami>uz  K,  in  ciipufam 
V.  tubum  connata  : /ilamenta  dilatata,  apice  tri* 
fida,  lobo  intermedio  anthcrircro.  latcralibus  in* 
divisis  V.  flmbriatis;  ont/ierv  unilociilarcs.  Oea- 
rium  uniloctilare,  uniovulntum.  Stiama  sessilc, 
capitatum,  indivisum  v.  bilobiim,  Tobis  abbre* 
viatis,  V.  clongato*linearibus.  Ulriculns  cvalvis  y 
monospermus.  Semrn  lenticulari-reniforine;  iafn 
cruslacca.  Emhryo  annulons,  pcriphcricus,  al- 
bumen farinaccuni  cingens;  raaicula  supera. 
SufTrutiecs  v.  herbœ,  tn  Amtrica  Iropica  co- 
io»(p,  in  Asia  et  Nom  IloUandia  rarae^  qla- 
ra,  t».  \'illo$œ;  foliis  o^pofi7r>,  pctiolatis;  ftori- 
bus  m capitula  aut  spicas  oJCtUara  v.  termina- 
la  y densas  v.  Uuca§  et  paniadatas  d<«poii7(>.  n 

Gompkrtna  Lias.  Gen.  n*  415.  Roa.  Ba.  Prodr.  415.  Eaai. 
Gcn.  n.  I9S8. 

».  SERTURNERA  Makt.  — Flort$  |>olj'||aaio-nonoici.  5ia> 
aitiia  in  copaJam  eonaaUi;  filamenia  ciliata,  lobia  Mrriliba^, 
ninotia.  Sligm»  capîlalum,  emarfinato-bilobum. 

Flores  in  eapitulis  suhglobntû , terminatibui . apkyUit. 
SfrtmmtTü  Miar.  Nor.  Grn.  M Sp.  II.M.  l.  I3S13S  Nov. 
Art.  Rat.  Cur.  XIII.  310. 

AUtma%tkrrtf  tp.  Kcara. 

b.  PFAPFIA  Mabt.  — Florr»  bermapbrodili.  Sremtna  in 
tabou  connais;  ytlainriUorMai  lobi  Ioterales*nmbrta(i . ni»- 
lAerù  loogiores.  Stigma  rapiialum  indivisum. 

Flores  in  eapiluitt  p.  ipicis  termina/iboa,  aphgUit. 

Pfaffia  MiBT.  I«OT.  Gen.  et  Sp.  II.  20.  t.  133.124.  Xov.  An. 
Nal.  Cor.  XIII.  311. 


Gompkrtiur  ip.  Vabi  , Sptiac. 

r.  HEBANTIIE  Naît.  — Florti  liermaphrodili.  SfiiMian  in 
cupulam  connata;  /4/amni(or«iK  lobi  lalcralcs  nudi , inlrr- 
mcdio  anlherifero  breviorcs.  Sl^mo  capitatum,  emargî* 
naio-bilobum. 

Flores  in  ipicns  taxai,  pamculatai  diapoiifi. 

/fckamthi  Mabt.  ISot.  Gen.  et  «p  II.  41. 1.  140-145.  Pinv. 
Act.  Nal.  Cur.  XIII.  304. 

d.  COMPHREN'A  ViaT.  — Florti  hemaphroditî.  Staminn  in 
lubum  eloagaliiRi  connaît  i fitamenlomm  lobi  latérales  in- 
legerrimi  r.  flmbriati,  aniheris  longiores  Stigma  btfidum, 
lobis  cjilindricis. 

Flores  tn  spicas  r.  capitula  apkylla  aut  folioia,  axitlaria  v. 
termiNaiis  coaferti. 

Gompkrtna  Nabt.  Not.  Gcn.  et  sp.  II.  I.  t.  lOI-tSI . .Vor. 
Act.  Nal.  Cor.  XIII.  297.  A.  St-BiiAiat  PI.  na.  t.  31 . 32.  Boi. 
Mag.  t.  2815. 

SrANficjin  ScRBAo,  In  Gbtllng  Anz. 

firagnHtia  Vasoviai  in  Borner  Scrîpt.  50.  non  Lota. 

Esatica,  Gcn.  n«  195H. 

CHAR.ACT.  SPEC.  — «G.  (Gomphrona)  caulc 
crccliusculo,  ramo.so  folii.squc  lanccolalis,  aculis, 
sti'igoso-hirtis;  nctiunculis  clongatis;  capilulis 
lui'mispliicrico-globasis;  involucris  (wlyphyllis; 
bractcis  2 intcrioribus  simpliciter  c.arinatis,  po- 
riaiitbio  supenie  calvo  tripla  brevioribus;  tubi 
staminci  segmentis  bicuspiaati.<.  « Hook. 

Goinphrena  piilchclla  Maiit.  .\marant.  in  A’ov. 
Act.  Acad.  Nat.  Cur.  \lll.  302.  SpaE^G.  Syst. 
vqç.  Cur.  post.  lOA.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4064. 


Si  l'on  ne  considère  de  la  famille  des 
Amarantacées  que  scs  représentants  indi- 
gènes, on  risque  de  la  ranger  parmi  les 
viles  parasites  du  sol , qui  n'ont  pas  même 
la  beauté  pour  excuse  du  tort  qu'elles  font 
è nos  cultures;  espèces  envahissantes  d'ail- 
leurs, dans  toute  la  force  de  l'expression , 
aguerries  contre  l'injure,  et  s'y  exposant 
d'elics-mémes,  puisqu'elles  viennent  fixer 
leurs  racines  vivaces  entre  les  dalles  des 
pavés  des  villes,  sur  les  bords  des  routes 
battues,  ou  dans  les  terrains  que  la  main 
de  riinmmc  remue  sans  cesse.  Telles  sont, 

TOMi:  V. 


en  effet,  les  mœurs,  sociales  si  l'on  veut, 
mais  peu  délicates,  de  nos  obscurs  Ama- 
rantes. 

Qu'on  SC  transporte  maintenant  sur  le 
sol  aride  de  l'Australie,  è la  colonie  de 
Sican-Biver,  par  exemple,  ou  sur  la  plage 
de  King  Georgr's  Soiintl.  Dès  que  l'œil, 
d'abord  ébloui  de  l'éclat  et  de  la  bizarrerie 
de  mille  formes  végétales,  pourra  faire  un 
choix  entre  leur  nombre;  dès  qu'il  aura 
distingué  les  innombrables  types  de  Com- 
posées, de  Protéai'ées,  de  Myrtacées,  de 
Légumineuses , d'Epacridées , de  Gooilénin- 

11 
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cécs,  de  Slylidiëes,  de  Droscrncées,  de 
Dillénincccs,  cle.,  qui  forment  le  fond  varié 
de  ce  tableau,  il  aura  peine  i reconnaitre 
dans  les  nombreux  Trichinium  à épis  ou  & 
capitules  floraux  ornés  des  couleurs  les  plus 
brillantes,  les  alliés  intimes  de  ces  amaran- 
tes que  l'Europe  dédaigne  li  si  juste  titre. 

Que  la  jtenséc  du  lecteur  transfère  la 
sccnoi'cfans  les  Campog  du  Brésil  ; lè , 
parmi  les  délicates  Mélastomé'es  et  Myrtées 
fruticulcuses,  parmi  les  Gomphia  aux  tiges 
simples  que  terminent  des  panicnics  ou  des 
grappes  dorées , parmi  les  Kielmeyera  aux 
fleurs  Toges , les  Eriocaiilon,  aux  pompons 
bémisphériques  d'un  blanc  de  neige , s’élè- 
vent de  nombreux  Gomphrena  aux  ca- 
pitules de  fleurs  scaricuses,  aux  bractées 
glumacées,  peintes  des  eouleurs  les  plus 
vives.  Entre  toutes  leurs  congénères  bril- 
lent le  Gomphrena  officinalis  Mart  (I), 
aux  gros  capitules  sphériques  d'un  rose  car- 
min, et  le  Gomphrena  matrorephala,  Are.. 
S'-IliL. , dont  le  nom  s|>écifiquc  indique 
assez  le  caractère  saillant.  Or,  cette  su- 
perbe apparence  cache  simplement,  sans 
la  détruire,  la  nature  amarantoïde  des 
Gomphrena. 

Dans  ce  contraste,  que  nous  avons  tâché 
d’établir  entre  les  types  les  plus  tranchés  de 
laideur  et  de  beauté  que  présentent  les  Ama- 
rantacées,  nous  avons  omis  à dessein  les 


(t)  Cette  espèce,  ainsi  que  la  suivante,  portent 
nu  Brésil  le  nom  de  Para  tndo  par  allusion  aux 
vertus  presque  universelles  que  les  colons  attri- 
buent i sa  racine.  On  les  applique  plus  spéciale- 
ment à la  guérison  des  fièvres  intermittentes, 
des  diarrhées,  et  des  morsures  des  serpens.  Ces 
racines  agissent  comme  Ionique  stimulant.  (Con- 
sulter à cet  égard,  Aro.  de  S'-Hilaire,  pl.  us. 
des  Bras.,  et  Mart.  Mal.  Med.  Brés.) 


autres  genres  de  la  famille , qui  remplis- 
sent l'inlervalle  entre  ces  limites  extrêmes. 
Une  revue  complète  de  ces  genres  nous 
entraînerait  hors  des  bornes  de  cet  article, 
dont  il  est  temps  que  nous  abordions  l'objet 
spécial. 

Le  Gomphrena  pulchella,  justifie  plei- 
nement le  nom  qu'il  porte.  L’eflct  le  plus 
gracieux  résulte  de  ces  nuances  de  rose 
carminé  et  de  rose  tendre , qui  luisent  sur 
les  bractées  et  les  pièces  glumacées  des  pé- 
rianthes , et  sur  lesquelles  se  détachent  en 
jaune  d'or  les  extrémités  saillantes  des  tu- 
bes staminaux.  Et  ces  couleurs , les  deux 
premières  du  moins , ne  sont  pas  des  tein- 
tes éphémères;  leur  persistance  sur  les 
organes  scarieux  qu’elles  vernissent  en 
quelque  sorte,  rappelle  ces  beaux  involu- 
cres  des  Aphelexis,  des  ffeliehrysum,  des 
A'eranthemiim , qui  méritent  è ces  plantes 
le  nom  d'immortelles.  Les  capitules  pour- 
pres du  Gomphrena  globosa,  L.  sont  bien 
connus  sous  le  même  point  de  vue,  et  le  titre 
de  Perpétua  que  les  Brésiliens  appliquent 
h d'autres  Amarantacées , (Gomphrena  offi- 
rinalis,  Mart.,  G.  macroeephala , Ai’o.  S'- 
Hil.),  s'explique  assez  clairement  de  lui- 
méme,  comme  expression  de  la  même  idée. 

C’est  aux  environs  de  Monte  Video,  que 
l’infortuné  Sellow  recueillit  le  premier  le 
Gomphrena  piiUhella.  La  plante  n'était 
pourtant  connue  en  Europe  que  par  des 
échantillons  d'herbier,  lorsque  tout  ré- 
cemment MM.  Veitch  l'ont  qbtenuc  de  grai- 
nes, reçues  de  sa  contrée  natale,  c’est-à- 
dire  des  bords  du  Rio  de  la  Plata.  Il  serait 
superflu  d’ajouter  que  c’est  une  jolie  acqui- 
sition pour  nos  jardins. 

J.  E.  P. 


fip«  l>*ls«ireii 


Fig.  1.  Fleiir  avec  scs  deux  bradées.  Fig.  2.  Tube  staminal  élalé.  Fig.  3.  Pislü.  — ïlélail» 
ampliljé.s. 
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L'habitat  du  Gomphrena  pukhella,  en 
fait  une  plante  de  serre  froide;  du  moins, 
est-ce  sous  un  pareil  abri  qu'elle  a fleuri 
chez  MM.  Veitch.  Il  reste  à dclcrmincr  si 
la  plante  est  annuelle  ou  vivace.  Dans  le 
premier  cas,  il  serait  possible  de  la  semer 
au  printemps  en  pleine  terre , où  elle  fleu- 
rirait durant  l'ctd,  et  donnerait  probablc- 


(S.  F.  ) 

ment  des  graines  fertiles.  Dans  le  second 
cas,  on  devrait  la  semer  en  pots,  que  l'on 
laisserait  ù l'air  libre  pendant  belle  saison, 
et  auxquels  on  donnerait,  en  hiver , la 
protection  de  la  serre  froide  ou  du  châssis 
froid.  I 

L.  yu. 


MISCELLARÉES. 


Floraltton  de 

Le  petit  nombre  de  nos  lecteurs  qui  con- 
naissent le  splendide  ouvrage  du  docteur 
Wallich  sur  les  plantes  rares  de  l'Inde,  ont 
dû  être  frappes  de  la  iiohie  apparence  de  | 
VAmIierstia  iiobitis.  Ces  grandes  feuilles 
pinnées,  pareilles  à celles  des  Browneu,  ces 
longs  raecmes  pendants,  avec  leurs  grandes 
fleurs  d'un  rose  vermeil , la  structure  si 
élégamment  bizarre  de  ces  fleurs,  où  In  dis- 
tinction des  bractées,  des  pièces  du  calice, 
et  des  pétides,  exige  presque  l’œil  exercé  du 
Imlaniste,  mais  dont  l'ensemble  est  d'un 
eflet  si  saisissant  ponr  l'amateur,  tout  cela, 
joint  il  un  beau  nom  et  à une  belle  histoire, 
devait  faire  de  la  fleuraison  de  la  plante 
une  sorte  d'événement  dans  le  monde  hor- 
ticole. Introduite  par  le  docteur  Wallich 
dans  les  serres  du  duc  de  Devonshirc  et  du 
Jardin  de  Kcw,  d’où  elle  a passé  peut-être 
dans  quelques  autres  collections  de  l’Angle- 
terre, c'est  aux  soins  Judicieux  de  M"'  Law- 
rence, à Ealing  Park,  qu'elle  a enfin  cédé 
l’honneur  si  longtemps  convoité  de  sa  pre- 
mière fleuraison.  Mais  avant  d'entretenir 
nos  leeteurs  de  son  histoire  horticole,  lais- 
sons le  docteur  Wallich  nous  apprendre  les 
circonstances  de  sa  découverte  : “ C'est  à 
Rangoon,  dit  ce  savant  botaniste,  que  l'exis- 
tence de  ce  bel  arbre  me  fut  révélée  d'abord, 
par  quelques-unes  de  ses  fleurs  desséchées, 
envoyées  par  M.  Crawfurd,  avec  les  notes 
suivantes,  extraites  d’un  rap|K)rl  sur  son 
voyage  dans  la  province  de  Martidian  : <4  A 
Kogiin,  sur  la  rivière  Saluen,  est  un  jardin 
appartenant  à un  monastère  voisin.  La 


l'AnibertiUa  nobili». 

seule  plante  qui  in’y  frappa , fut  un  arbre 
d'environ  6 mètres  de  haut,  orné  d'une 
profusion  de  groppes  pendantes  de  fleurs 
d'un  rose-vcrmillun , et  de  longues  et  élé- 
gantes feuilles  lancéolées.  Sa  beauté  est 
tro|i  frappante  pour  ne  |ias  fixer  l'attention, 
même  de  l’Iiominc  le  plus  étranger  h la  bo- 
tanique. Des  [loignées  de  scs  fleurs  étaient 
répandues,  connne  offrande,  dans  le  caveau 
placé  devant  les  images  de  lludlia.  »»  Plus 
tard  , dans  le  rapport  sur  son  voyage  , en- 
trepris en  1827,  sur  la  rivière  Saluen,  le 

docteur'  Wallich  ajoute  : J'arrivai  h 

un  Kiom  (1)  en  ruines,  près  du  grand 
monticule  de  Kogun,  h 27  milles  environ 
de  la  ville  de  Martaban.  Une  ancienne  com- 
munication de  M.  Crawfurd  m'avait  pré- 
paré à rencontrer,  è cet  endroit,  un  digne 
sujet  d'admiration.  En  effet,  j'y  vis  deux 
individus  d’un  arbre  magniflciue;  le  plus 
grand,  mesurant  environ  12  mètres  en 
hauteur  et  3 mètres  en  circonférence , à 
peu  de  distance  de  la  base  du  tronc,  était 
planté  près  du  caveau  du  monastère;  l’au- 
tre, plus  [)ctit,  ombrageait  un  vieux  ré- 
servoir carré,  ù parois  de  briques  et  de 
pierres.  Une  profusion  de  grandes  fleurs 
vermillon , réunies  en  lungs  racèmes  pen- 
dants, fesaient  de  ces  arbres  de  superbes 
objets,  écli|>sant  toutes  les  splendeurs  de  la 
flore  de  l'Inde.  J'appelle  cet  arbre  Amliers- 
lia  nobitis  ; Son  nom  Ilirnian  est  Toka. 
Les  natifs  du  lieu  où  je  l’observai,  pas  plus 

(I)  Sorte  de  inuaastcrc  Uirinait. 
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que  ceux  de  Martaban , ne  purent  me  don- 
ner aucune  information  précise  sur  son 
habitat;  mais,  selon  toute  probabilité,  il 
appartient  & la  végétation  des  forêts  de  cette 
province.  Le  sol  était  tout  autour  jonché 
de  scs  belles  fleurs, qu’on  porte  tous  les  jours 
comme  offrande  dans  les  caveaux  voisins.  » 
Telle  est  l’histoire  de  la  découverte  de 
VAmherstia  nobilU;  voyons  maintenant  celle 
de  sa  culture  dans  les  serres  d’Ealing  Park. 
Reçue  dans  ces  serres,  en  juillet  1847,  la 
plante  n’avait  alors  que  4b  centimètres  de 
hauteur,  et  ne  portait  que  onze  feuilles.  Si 
rapide  pourtant,  fut  sa  croissance,  que, 
vers  le  commencement  de  septembre  1848, 
elle  mesurait  en  hauteur  2 mètres  à partir 
du  sol  et  environ  fO  mètres  en  extension 
circulaire.  Son  luxuriant  feuillage  offrait 
d’ailleurs  tous  les  caractères  de  la  vigueur. 
Jusqu’en  septembre  dernier,  elle  n’avait  été 
changée  de  pot  que  deux  fois.  A celte  der- 
nière époque,  elle  occupait  un  vase  d'ar- 
doise de  60  centimètres  de  profondeur,  sur 
une  largeur  d’environ  9 décimètres.  Bientdt, 
devenue  trop  grande  pour  la  serre  qui  la  ren- 
fermait, on  dut  lui  creuser  une  place  dans  la 
grande  serre  è Orchidées, et  en  mémeUemps 
élargir  le  vase  où  elle  était  plantée.  Ce 'der- 
nier fut  placé  sur  de  courts  piliers  de  bri- 
ques, aBn  de  lui  assurer  un  parfait  drainage. 
Pour  aider  l’action  de  la  couche  chaude 
placée  sous  le  vase,  on  entoura  celui-ci 
d’une  couche  de  tannée,  dans  laquelle  on 
fit  circuler  un  conduit  d’eau  chaude,  muni 
de  bouches  évaporatoircs  en  zinc.  Par  ce 
moyen , la  température  du  sol  où  croissait 
la  plante , put  être  maintenue  entre  80"  et 
90"  Farh.  (21"4  26"  Réaum.,27  è 32  Cent.]; 
celle  des  couches  atmosphériques  supérieu- 
res entre  7b"  et  80"  Farh.  (19"à2f"Réaum., 
23  è 27  Cent.),  et  même  entre  fOO"  et  1 10" 
Farh.  (30"  i 3b"  Réaum.,  36  à 43  Cent.), 
lorsque  le  soleil  donnait.  Pendant  sa  crois- 
sance , l’arbre  est  resté  placé  dans  un  milieu 
très  humide;  mais  dans  ces  derniers  temps, 
on  l’a  tenu  un  peu  plus  sec.  Tel  est  le  trai- 
tement qu’a  reçu  h Ealing  Park,  cette  belle 
plante  tropicale,  traitement  dont  on  pouvait 
prévoir  les  heureux  effets  ; car,  il  est  facile 
de  reconnaître , que  les  conditions  où  l’art  a 
su  placer  VAmherstia  nobilis,  correspondent 
à celles  que  la  nature  lui  impose  dans  sa 
contrée  natale.  La  principale  de  ces  condi- 
tions de  succès  pour  la  culture  des  plantes 
tropicales,  est  de  leur  ménager  la  période 
de  repos  que  la  sécheresse  procure  à la  plu- 


part d’cntr’elles,  dans  leur  état  de  croissance 
spontanée.  Quant  è la  chaleur  et  è l’humidité 
qu’exige  VAmherstia  nobilis,  on  conçoit  que 
leur  proportion  doive  être  très  élevée,  |K>ur 
une  plante  originaire  de  la  chaude  région 
qui  avoisine  le  golfe  de  Martaban , ou  la 
quantité  annuelle  de  pluie  dépasse  peut-être 
cinq  ou  six  fois  le  chiffre  de  60  centimètres 
qui  représente,  en  moyenne,  la  chute  an- 
nuelle de  pluie,  à Londres. 


Le  sol  où  VAmherstia  nobilis  a prospéré 
h Ealing,  est  un  compost  d’argile  d’Epping, 
mêlée  de  fragments  de  poterie,  de  sable,  de 
tourbe  (fibreuse)  de  \Vinblrdon,  dans  In 
proportion  d’un  tiers  environ  du  volume 
total  de  la  masse. 

(ta  suite  à la  page  4b3<‘.) 


S».T3Ai>‘.  ■ 
IIk'j  i;if  . 
irI)  !)'< 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digiiized  by  Google 


AVaiL  IM9. 


«52. 


TROPÆOLll  TVBEROSll. 

CAPl'CINE  Tt'BiRBl'SB. 


Éttii.  Voyez  ci'dcssus  vol.  il,  Janvier  1846,  PI.  III. 
Tropæolcœ  Joss.  — Octandria-Honogynia  Liaa. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  I.  c. 

CIIARACT.  SPEC.  — T.  volubile,  glabmm, 
tubcribus  (caulibus  subterrancis  !)  ovalo-pyrifor- 
mibus;  foliis  peltato-5-nerviis,  kisi  tnm.svcrsim 
truncatis,  S-loDis  (infimis  3-ncrvii.s,  Irilobis)  lobis 
obtu.sis,  pagina  infcriorc  glauca  ; |ictioiis  eloiigalis, 
cirrhiformibus;  pcdunculis  axillaribus,  unifloris, 
folia  longe  superantibus,  calcare  clongalo-pilei- 


formi  (pilcum  phrygium  referciile)  satiirale  an- 
rantiaco,  petalis  calyrcm  hand  multum  csceden- 
tibus,  levitcr  repando-pauci-crcnatis  aurantiacis, 
calyoe  pallidioribus. 

Tropœotum  tuberoium  Rniz  et  Pav.  Fl.  peruv. 
III.  77.  t.  31t.  f.  6.  Ht  «B.  Boxpl.  et  Ki  xth.  Nov. 
Gen.  et  Sp.  Am.  V.  231.  (ex  auct.)  DO.  Prodr. 
I.  684.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3714. 


A part  l'intërét  qui  s'attache  en  gënéral 
aux  Tropœolum,  à titre  de  jolies  plantes, 
un  certain  nombre  se  recommandent  par  le 
plus  obscur  de  leurs  organes , celui  qu'on 
appelle  improprement  leur  racine  tubéreuse, 
et  duquel  on  a droit  d'attendre  un  mérite 
plutét  eulinaire  qu'ornemental.  On  connaît 
le  goût  particulier  et  encore  sans  nom  que 
possèdent  toutes  les  parties  de  la  Capucine  I 
commune,  (Tropœolum  majiis  L.j,  saveur  | 
piquante  dont  on  ne  peut  donner  une  juste 
idée,  qu'en  la  comparant  & celle  de  l'Estra-  ' 
gon  (ArfemMta  Dracunculus  L.)  et  surtout 
& celle  qui  domine  chez  la  généralité,  sinon 
la  totalité  des  Crucifères  (1),  plus  particu- 


(I)  Uoe  coïncidence  très-rcmarquabic  entre  les 
Crucifères  et  les  Tropœolcrs,  sous  le  rapport  du 
goût,  a été  d'abord  signalée  par  Oc  Candollc,  et 
confirmée  par  les  observateurs  subséquents  ; C'est 
que  la  Chenille  verte  du  Chou  se  nourrit  exclusi- 
vement des  feuilles  des  Crucifères  et  des  Tropœo- 
Ices.  Il  y a dans  ce  fait,  si  piquant  en  lui-méme, 
matière  à une  remarque  non  moins  curieuse.  Les 
Tropœolum  étant  des  plantes  introduites  en  Eu- 
rope, où  la  Chenille  du  Chou  est  indigène,  cette 
dernière  a dù  reeonnaitre  chez  des  plantes  nou- 
velles pour  elle,  le  goût  qui  lui  plaît  chez  les  Cru- 
cifères : son  instinct  (mot  qui  cache  tant  d'igno- 
rance et  de  doutes)  a donc  probablement  devancé 
rargueillcu.se  raison  humaine  dans  le  choix  d'un 
aliment , dont  la  nature  n'avait  pas  appi  is  l'usage 
aux  générations  de  son  espèce,  qui  n'avaient  si 
longtemps  vécu  que  sur  les  Choux  et  autres  Cru- 
cifères analogues. 


lièrement  chez  le  Cresson  de  fontaine  (,Vas- 
turlium  officinale  DC.),  le  Cresson  alénois 
(Lepidium  sativum  Likn.),  le  Cochlearia 
oflicinal  (Cochl.  officinalis  L.),  le  grand 
Raifort  (Cochlearia  Armoracia  L.);  saveur, 
cnlin,  qui  fait  des  fleurs  de  la  Capucine  un 
assaisonnement  agréable  et  original  de  nos 
salades.  Le  goût  en  question  se  retrouve 
également  chez  le  reste  des  Tropœolées,  et 
sa  présence  chez  les  Limnanlbécs  confirme 
les  rapports  intimes,  indiqués  par  MM.Tor- 
rey  cl  Gray,  et  conflrmés  par  le  D'  Lindley, 
entre  ces  plantes  et  le  groupe  dont  les 
Tropœolum  sont  le  type.  Mais  tandis  que 
les  feuilles  et  les  fleurs  des  Tropœolées  ne 
sont  usitées,  comme  légume  ou  condiment, 
que  par  une  fantaisie  passagère,  ou  dans 
tous  les  cas  comme  un  accessoire  d'autres 
mets,  les  tubercules  des  espèces  qui  en  sont 
douées,  servent  à la  fois  de  condiment  et 
d'élément  nutritif.  Entre  ces  espèces  tubé- 
reuses (Tropœolum  azureum  Hiers,  T.  bra- 
chyceras  Uook.,  T.  Iricolorum  Sweet,  T. 
Jaralti  Paxt.,  T.  albi/lorum  Cb.L.,  T.  po- 
lyphyllum  Cav.  Chymocarpus  pentaphylliis 
D.  Don,  etc.)  les  Tropœolum  edule  et  tubero- 
sum  Ruiz  et  Pav.,  tiennent  le  premier  rang, 
par  l'importance  de  leurs  usages  alimentai- 
res. La  première  espèce  est  originaire  du 
Pérou , la  seconde  du  Chili , et  toutes  deux 
observées  cl  décrites  par  Ruiz  et  Pavon, 
dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 
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n'oiit  élë  que  récemment  introduites  dans  l’oisselle  des  feuilles  rudimentaires  que  nais- 
l'horticulture  européenne.  Ayant  à nous  sent  les  jeunes  tubercules,  absolument 
occuper  ici  du  Tropœolum  luberosum,  com-  comme  les  bourgeons  ou  les  bulbillcs  sor- 
raençons  par  décrire  et  bien  définir  l’organe  tent  de  l'aisselle  des  feuilles  d'un  rameau, 
qui  lui  vaut  son  nom  spécique,  et  sa  répu-  Tous  ces  caractères  réunis  ne  laissent  aucun 
tation  de  plante  usuelle.  doute  sur  la  nature  caulinaire  des  tuber- 

Le  tubercule  principal  du  T.  tuberosum 
SC  présente  comme  un  corps  pyriforme  ou 
presque  sphérique,  atténué  à sa  base,  où 
persistent  les  restes  du  filet  radiciforme  par 
lequel  il  tenait  primitivement  à la  plante 
mère,  (en  supposant  que  le  tubercule  n’ap- 
partient pas  h une  plante  levée  de  graines, 
l'année  même  où  se  fait  l'observation].  Sa 
grosseur  varie  entre  celle  d’une  chdtaigne  et  | culier  de  toutes  les  parties  des  Tropaiolum, 
celle  d’une  poire  de  moyenne  dismension.  ’ nous  avons  implicitement  indiqué  celui  des 
Son  épiderme  mince  et  lisse  est  d’un  jaune  i tubercules  du  T.  tuberosum.  Seulement, 
pèle,  agréablement  bigarré  de  taches  san-  pour  l’usage  culinaire  de  ces  derniers,  on 
guines.  Sa  surface  offre  des  mamelons  peu  diminue  par  la  cuisson  la  saveur  par  trop 
saillants, dont  la  partie  supérieure  est  creu-  | piquante  qu’ils  possèdent  dans  leur  état  na- 
sée  d’une  dépression  transversale.  L’arête  ' turel.  Cueillis  jeunes,  on  peut  les  employer 
qui  limite  cette  dernière,  présente  à cha-  crus  comme  assaisonnement  de  salades,  ou 
cune  de  ses  deux  extrémités  latérales,  un  confits  dans  le  vinaigre,  à la  manière  des 
petit  dcnticulc  triangulaire , membraneux  cornichons,  dont  ils  ont  presque  le  goût, 
et  sphacélé,  et  sur  son  milieu  un  denticule  C’est  aux  Péruviens  (Espagnols)  qucl’Eu- 
scmblable,  mais  souvent  oblitéré.  Un  peu  de  ropc  doit  la  connaissance  des  usages  que 
réflexion  suffit  pour  faire  reconnaitre  dans  ’ nous  venons  de  signaler.  Le  Tropœolum 
la  dépression,  raisscllc  d’une  feuille  rudi-  i fuberosum  est  pour  eux  un  aliment  habituel, 
mentairc,  dans  le  mamelon,  la  base  renflée  comme  le  T.  edulc  l’est  pour  les  habitants 
d’un  rudiment  de  pétiole,  dans  le  petit  du  Chili.  La  culture  de  l’une  et  de  l’autre  cs- 
dcnticulc  intermédiaire,  l’indice  d’une  lame  |)ècc  mérite  d’étre  plus  répandue  en  Europe 
de  feuille,  dont  les  stipules  sont  clairement  qu’elle  ne  l’a  été  jusqu’ici, 
représentées  par  les  deux  denticulcs  laté-  Nous  terminerons  cet  article  par  une 
raux.  D’ailleurs  les  mamelons  sont  disposés  observation  applicable  h toutes  les  espèces 
sur  le  tubercule,  non  pas  au  hasard  et  et  à toutes  les  parties  des  7’)'o/«eo/i<m,- c’est 
sans  ordre , mais  suivant  une  spirale  bien  que  leurs  vertus  médicales,  comme  anti- 
définie (nous  regrettons  de  n’avoir  pu  dé-  scorbutiques,  doivent,  selon  les  règles  de 
terminer  cette  dernière  d’une  maniéré  as-  l’analogie,  être  aussi  puissantes  que  celles  du 
sez  positive,  pour  oser  l’indiquer  d’après  CocAfearia  et  des  Crucifères  les  plus  renom- 

les  formules  convenues;.  Enfin , c’est  du  njées  sous  ce  point  de  vue. 

fond  de  ces  dépressions,  e’est-à-dire  de  J.  E.  P. 

C VI.  T WR  R. 

Rien  de  plus  simple  que  la  culture  du  naissent  chaque  année  du  tubercule  princi- 

Tropœolum  tuiKrosuin.  Il  suffit,  eu  effet,  pal.  Il  va  sans  dire  que  rcs  tubercules  doi- 

dc  lui  appliquer  le  traitement  banal  de  la  vent  passer  l'hiver,  à sec  et  à nu  , sur  les 
Pomme-dc-terre,  et  de  le  multiplier,  comme  tablettes  de  la  serre  froide, 
cette  dernière,  par  les  jeunes  tubercules  qui  | L.  VII. 


cules  du  T.  tuberosum.  (Et  l’analogie  per- 
met d’étendre  la  conclusion  & toutes  les 
espèces  tubéreuses  du  genre.)  Ces  tuber- 
cules, de  meme  que  ceux  de  la  Pomme 
de  terre,  et  de  eertains  Oxalis,  sont  donc 
des  tiges  ou  des  rameaux  renflés  et  gorgés 
de  fécule. 

En  mentionnant  ci-dessus  le  goût  parti- 
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CENTRADENIA  FLORIBMDA  pla>ch. 
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Étvm.  KtfTftr,  |K>intc,  «^9')  glande,  à cause  du  processus  glanduleux  et  bidenté 

du  connectif. 


Mclastomaccœ  §§  Lavoisicrcœ.  DC.  — Oclandrin-Monogynia  Linn, 


CHARACT.  GENER.  MODIFICAT.  - Fhre$ 
i-meri.  f>i/yXif*gono-cainpanulatus,  limbo  4-par> 
tito,  laciniis  triangularibus,  a^stivationc  valvatis. 
Petaia  laciniis  calycinis  allerna,  æstivationc 
contorta.  Stamina  S,  apice  tubi  calvcini  cuin  pe- 
talis  inserta,  fcrtilia,  4 p<*(alis  oltcrna  neteris 
paulô  longtora^  conner/ii'i<  lincaribus,  infra  pun> 
ctum  insertionis  in  ligulam  bilobam  v.  bidenta- 
tam  productis;  antUûris  obIoii|{is,  2>locularibus, 
antice  transverse  rugosulis,  apicc  uniporosis,  illis 
sLaminum  breviorum  quam  esteri.s  paulo  mino- 
ribiis.  Ovarium  prœtcr  angulos  quatuor  vertica> 
liler  calyci  adnatos,  liborum,  vertia*  annule  sc- 
tarum  coronatuni,  4'lnculare,  ;)/acen/i«  axilibiis, 
camosis,  indivisis.  Stylus  cyündricus,  sæpius 
declinatus;  stùjmntc  punctiformi,  indiviso,  mi- 
nute papilloso.  Ovula  crebra,  anatropa,  recta. 
Cktptufa  (ex  cl.  Endlich.)  calyce  vestita,  4-locu- 
laris,  loculicidc  i-valvis.  Semina  (ex  cl.  Endl.) 
plurima,  clavato-clliptica,  cchinala,  umbilicoba- 
.silari. 

Fruliculi  Amcricæ  ceniralit y habitu  Inxcro. 
Rami  dichotome  divisi.  Folia  oppotita  y disparia  y 
altero  paris  singxtli  interdum  nimufo,  letiera, 
triplinervia  J inœqitilaUray  subtus  purpurascen- 
tia.  Cymœ  ramulos  terminantes,  mox  in  cymulas 
quasi^  {nec  revera)  -scorpioïdrs  dit'isæy  pedicellis 
ahortu  pedicvlli  florisque  opposili  altemis,  Rrac- 
teolæ  oppositiT,  batilarcSy  caducw.  Flores  roier. 


Pubes  foliorum  strigulosaj  inflorescrntiarum  rt 
calycum  nwic  glandulosa. 

SUDflEN,  I.  — Kici»ri»6i9u  : ft>RRrr(tM  tn  ligulstn  ol>- 
tuw  bilobam  maniffile  dilatali,  rirlrrum  nudi.  Sp^e.  (jpiira> 
CfiUrsi^piia  iRfffMiliiIrrù  Dos.,  C.  ÿraii^i/’ntia  Dos.,  C.  rottn 
Libm. 

C.tntradtmim  G.  Dns  Syst.  il.  763.  Lisoi,  Rot.  Ilrg.  n.  «vr 
IS43.  i«b.  ao.  Pair.  Hag.  of  Bol.  X lOI.  eum.  kon. 

Plugiofhyilmm  SraitcRT.  in  Liss.  XIII.  429. 

Rktxia  $fi.  OsASiai.  rt  Scaiicsr.  in  Ltss.  V.  5457. 

thmktlaarm  tp.  llosTVi. 

SUBGCX.  II.  — Dosiilsabu;  rosnrWiri  inTra  insrrtionrm 
vis  dilatali,  ibi(|ur  in  drnirs  2 furrati,  Uli  «taminiim  longin- 
rum  dorso  supra  insrrlionrin  lubrreuli»  s.  drniibtis  2 abbrr- 
viaiis  insimrli.  Spec.  ijpica  ; CtMtrmd.  florihunda. 

Oonkeluarùr  tp.  llosTUi.. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  (Donkclaaria)  crccla , 
dichotomc-ramosa,  rubfsrcns;  inflorcscciiliis  ca- 
lycibus^uc  glanduloso.  foliis  strigoso-pubtTulis. 
bis  sæpius  dcfifxis  et  scnii-tortis.  plus  minus  dis- 
paribus,  pctiolatis,  laiiecolatis  (l-z  poil,  longis), 
utrinqiie  attcimatis,  integerrimis,  Icncris,  supra 
viridibus,  sublus  vinusis;  cymis  lermiiialibus, 
coryrobosîs.  multifloris,  folia  .siiprcma  mullosu- 
perantibus:  pcdicclli.s  llorc  expanso paulo  brevio- 
ribus;  pctalis  laie  ellipticis.  oblusissinits.  erosn- 
répandis,  glaberrimis,  eeilialis;  .stylo  vix  decli- 
nato  stamina  subæqnautc. 


Tous  les  amateurs  connaissent  le  Centra- 
denia  rosea,  cette  jolie  Mëlastoinëe  mexi- 
caine, avec  scs  mille  ramuscules  flexueux 
et  dilTus,  scs  petites  feuilles  inëgalcs  et 
obliques , rapprochées  en  recouvrement 
comme  par  couches  horizontales,  qui  sem- 
blent jonchées  d’innombrables  fleurs  d’un 
rose  clair.  L’espèce  que  nous  publions  au- 
jounl'hui  appartient , comme  la  première, 
au  même  groupe  de  plantes  gracieuses  et 
délicates;  mais  scs  ramuscules  dressés,  ses 
feuilles  è demi  pendantes,  qui  montrent, 
comme  à dessein  , par  la  torsion  de  leur 
lame , le  joli  contraste  de  la  teinte  violacée 
de  leur  revers  avec  le  vert  foncé  de  leur 
face , scs  corymbes  groupés  en  un  léger 
bouquet  terminal,  tous  ces  traits,  sans 


affaiblir  scs  rapports  d’aflinité  avec  le  Ceii- 
trudenia  rosea,  en  font  pourtant  une  espèce 
d’un  port  et  d’un  aspect  ornemental  tout 
particulier.  L’inégalité  des  feuilles,  l’obli- 
quité de  leur  base,  caractères  si  frappants 
chez  la  première  espèce,  le  sont  bien  moins 
chez  le  Centradenia  fioribunda;  mais,  du 
reste,  malgré  la  légère  diversité  de  struc- 
ture des  anthères,  qui  fait  des  deux  plan- 
tes les  types  de  deux  sous-genres,  nous 
n’hésitons  pas  è les  ranger  sous  le  même 
titre  générique. 

Les  trois  espèces  de  Ceniradenia  jus- 
qu’ici décrites , appartiennent  è la  flore  du 
Mexique  ; celle  que  nous  faisons  connailrc 
aujourd’hui  provient  des  régions  tempé- 
rées du  Guatimala.  Elevée  de  graines  dans 
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rétablissement  Van  lloutte,  elle  n'a  pas  [ 
lardé  h former  In  jolie  petite  plante  sous- 
ligneuse,  dont  la  figure  ci-jointe  représente 
l'aspect  et  les  proportions.  Scs  fleurs  d'un 
d'un  rose  clair,  sont  individuellement  assez 
fugaces  ; mais  leur  profusion  , leur  déve- 
loppement successif  sur  toute  la  longueur 
des  raecmes,  l'apparition  de  nouvelles  in- 
florescences avec  celle  de  nouvelles  pous- 
ses , tout  cela  donne  fi  sa  floraison  une  i 
très  longue  durée.  C'est  en  somme  une  jolie 
acquisition  pour  nos  serres. 

A l'exquissc  des  rharmes  extérieurs  du 
Ccnlradenia  rosea,  nous  imurrions  joindre 
relie  des  beautés,  moins  frappantes,  mais 


non  moins  réelles,  qu'un  peu  d’attention 
découvre  dans  ses  jolies  fleurs.  Nous  técbe- 
rions  surtout  de  peindre  ce  singulier  appa- 
reil staroinal  dont  les  modifTcalions  diver- 
ses , chez  les  différentes  Mélastomées , a|>- 
porlcnt  tant  de  variété  dans  le  type  d'ail- 
leurs uniforme  de  ce  groupe  essentiellement 
naturel.  Mais  pourquoi  anticiperions-nous 
& rct  égard  sur  la  satisfaction  de  l'amateur, 
curieux  d'admirer  ces  miniatures,  et  qu’ap- 
prendriuns-nous  au  botaniste,  initié  par 
ses  propres  yeux  h la  connaissance  de  ces 
minutieux  détails? 

J.  E.  P. 


C K I.  1 

Quoique  l'on  cultive  le  plus  ordinaire- 
ment en  serre  chaude  le  Cenlradenia  rosea, 
dont  le  traitement  doit  s'appliquer  à l'espèce 
qui  nous  occupe,  la  chaleur  de  la  serre 
tempérée  suflit  également  à toutes  deux. 
Elles  demandent  un  sol  léger,  formé  par 
exemple  d’un  tiers  de  terre  de  feuilles,  et 
de  deux  tiers  de  sable.  On  arrose  fréquem- 


rc  R E.  (S  Ci  ) 

ment,  et  l'on  coupe  la  tète  des  premières 
pmusses  terminales  afin  de  rendre  la  plante 
plus  touffue,  et  de  lui  donner  une  forme 
agréable.  Le  Cenlradenia  floribunda  n'a 
pas  encore  donné  de  graines  ; mais  il  se  rc- 
reproduit  facilement  de  boutures,  sous 
cloche  et  sur  couche  tiède. 

b.  Vil. 


MISCELLANÉES. 


-{■  1U8  (Satie  el  fin).  Florniaon  de  l'AinherMUil  nobill*. 


Le  pied  d’Amher.<ilia  nobilis  qui  vient  de  [ 
fleurir  chez  M“"  Lawrence,  mesure  en 
hauteur  H mètres,  en  circuit  i'2  mètres,  et 
porte,  dit-on,  700  et  quelques  feuilles.  Ces 
dernières,  comme  les  pousses  qui  leur  don- 
nent naissance,  pendent  de  la  manière  la 
plus  gracieuse.  Les  fleurs,  dont  la  vignette 


ci-dessus  atteste  la  remarquable  grandeur, 
sont  d'un  rose  foncé  : une  macule  jaune 
orne  le  sommet  de  l’étendard  et  des  ailes. 
Elles  pendent  en  grappes  lAclies,  sous  les 
touffes  d’un  élégant  feuillage. 

(Extrait,  avec  quelques  moxtifications, 
du  Gardmer**  C/ironirlc,  Mai  1840.) 
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AVRIL  |8tô. 


S0LAHD1  SOlülGUlEilTVi. 

SOLAM  « îïOr.TI  RNF. 


I^TTM.  Nom  déjà  employé  par  Pline,  et  qu*on  fait  venir  de  «ofart,  consoler,  par  extension, 
apaiser,  à cause  des  propriétés  sédatives  de  ta  plante  à laquelle  il  s'appliquait. 


Solaneœ  Juss.  — Pcnlandria-Monogynia  Lijin. 


CHARACT.  GENER.  — u Catyx  quinquc>de- 
cemfidus.  CoroUa  hypog>*na,  rolata,  v.  rarius 
campanulata,  /uàobrcvi,  fimt^plicato,  quinqiie- 
deeerofido,  rarius  auadri«sexndo.  Stamina  S, 
rarius  i-6,  eorollœ  fauci  inaerta,  esserta^  fila- 
menta  brevissima,  an//ierœ  tequales  v.  interuum 
inæqualcs,  conniventes,  apicc  poris  ffeminls  de* 
hiscentes.  O^^rium  bUrarius  tri-ouaurilocularc, 
p/accn/ii  dissepimentis  insertis,  aanatis,  multio* 
vulatis.  Stylus  simplex;  stigma  obtusum.  Racfa 
bi-rarius  tri<quadrilocularis.  .Semtna  plurima, 
subreniformia.  Embryo  periplicricus,  spiralis, 
albumen  camosum  iocludcns. 

Herbœ,  suffrutices,  fruticcs  v.  arbores,  m re> 
gionibus  tropicis  et  ternperatis  totius  orbis  cres- 
eenteSf  inermes  v.  aeuleatœ  aut  rarius  spinosœ, 
glabrœ  o.  pilosWj  pilis  inierdum  steUatis;  folüs 
ttltemis,  soUtarits  autgeminiSf  integris  v.  varie 
partais;  fluribus  extraaxillaribus , fateralibtu  v. 
alaribuSj  rarius  terminalibus f solitariiSf  gemi- 
niSf  umbeUatiSf  fasciculatisp  rocemotts,  cymosis, 
corymbosis  aut  rarissime  panieulatiSf  corollis 
seepissime  albis  o.  violaceis^  rarius  luteis.*  Enol. 

S*àiMi«  (Tortiit.)  Intl.  63.  Lni>.  Gra.  251,  Mtl  ip. 
GatTi.  II.  239.  ub.  131.  Dcati,  Rîsloirt  lUl.  drs  S«)tn.: 
■oBlp«lli«r,  1813.  l»-4*,  p.  115.  Solioonim  «jroopiii;  Mon«- 
ptiii,  1816.  ln-6»,  p.  6. 

MtlùMgtM*  Tovtirtr.  Ion.  65. 

Pitmdt^Cûptieum  Hoica,  Melbod.  476. 

■ôaci,  Hcibod.  514. 

JVyeUTioio  Vkit».  HaloMia.  85. 

dM^rveiro  Nm.  G«o.  I.  130. 

OroorAcro  RArtnuQC«  te  Nonlhl.  RepmSi  1819. 

Af^nartiü  Jacq.  Amer.  15. 


0AIMVM  Ack.  Goian.  I.  217.  t.  85. 

ip.  L»st.  Knc)icl.  (ib.  115.  Fl.  Dioirji  i 167.  160 
Jacq.  An«r.  ub.  35.  36.  40.  Edi(.  pict.  i.  46-60,  U«rt.  Vio* 
dob.  I.  i.  12-14.  II.  t.  113.  Irt>n.  r«r.  I.  40-46  322-332. 
Bort.  .Srhoob.  I.  42.  833.  334.  369.  370.  Atu.  Goyan.  I. 
t.  48.  Cat.  Iron.  t.  236.  343.  245.  359.  306.  309  359.  439. 
524,  Rcia.  «I  Pat.  Fl.  p«niT.  I.  158-177.  (rtd.  ooon.  fla.). 
JcAA.  in  Ann.  Mat.  Ml.  t.  9.  Erira.  in  Humb.  et  BonpI.  Not. 
G«n.  rt  .Sp.  I.  IW.  I)€  llort.  S^nrr.  l.  13.  A.  .Sr-Ha4iR(. 
PI.  ot.  bni«.  I.  21.  Hook.  Esni.  fl.  t.  199.  Bol.  Va|.  t.  349. 
1601.  1931.  1938.  3173.  2547.  2568.  2618.  2097.  r08.  2739. 
2888.  3385.  3673.  3884.  Bol.  Beg.  t.  140  177.  069.  1516. 
1712.  llttcnuB.  Iraoegr.  t.  063.  954.  993-997.  Plot.  flon. 
I.  98-133.  • 

Etduci.  gen.  n*  3855. 

CIÎARACT.  SPEC.  — .5.  pilis  simplicibus  r. 
furcatis  et  rcpetitiMlicbotoiiiis  magis  minnsvr 
tectum;  radiée  crassa;  caule  erecto,  ramoso;  ra- 
mis  longius  articulatis.  subQexuosis,  folüs  solita- 
riis  geminisTe,  pctiolatis,  ovatis,  acuminalis, 
basi  obliqua  in  petiolum  aciitatis;  pedunculis 
axillaribus,  folia  demum  longius  superantibus, 
unifloris,  priœum  ercctis,  dein  dcllcxis;  iloribus 
cernuis;  calyce  ferc  liæmisphærico . parvo,  in  la- 
cinias  deeero  lineares  tuba  duplo  longiores  par- 
tito;  corolla  8-plieata.  margine  integro  dentibus 
minutis  instructa;  staminibus  li  inæqpalibus, 
‘ longioris  iminti  lilamcnto  antheram  æquante,  re- 
: liquonim  iilamentis  vix  tcrliam  antherarum  par- 
‘ teni  attingentibus.  • 

‘ Soianum  xomNirulen/fim  Kuxzfi,  mss.  ex 
.Schleeht.  I.innam,  XIX.  506.  WsirEas  Repert. 
VI.  p.  8H9. 


Le  genre  So/onum,  nos  lecteurs  ne  l’igno- 
rent pas,  est  il  la  fois  remarquable,  et  par 
Tuniforroité  de  sa  structure  florale,  en  con- 
traste uvec  l’infinie  varidté  de  ses  formes 
végétatives,  et  par  le  nombre  prodigieux 
de  ses  espèces  (1),  et  par  leur  distribution 
sur  presque  tous  les  points  du  globe,  (les 
régions  polaires  exceptées),  et  par  les 


(I)  Plus  de  six  centsseront  énumérées  par  notre 
maître  M.  F.  Dunal , dans  l’arllclr  SoLxxéxs  que 
doit  renfermer  l'un  des  prochains  voliimi’s  du 
Prodromus  de  De  Candnlle. 

TOUE  V. 


I propriétés  délétères  ou  bienfaisantes  qui 
^ distinguent  un  grand  nombre  d’entre  elles. 
I Qui  ne  songe  déjii  & la  plus  utile  de 
I toutes,  è la  Pomme  de  terre,  {Soianum 
I luberosum  Li.in.) , présent  que  la  nature 
semble  vouloir  reprendre  à l’Europe,  après 
lui  en  avoir  fait  sentir  tout  le  prix?  Quel 
lecteur,  pour  peu  qu’il  soit  familier  avec 
notre  Flore  indigène,  en  se  rappelant  les 
jolies  fleurs  de  la  Douce-Amère  {Soianum 
duleamara)  avec  leur  corolle  en  étoile  d’un 
bleu  violet,  ornée  d’un  cercle  de  petites 
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macules  jaunes,  ne  songe  aussi  que  la  cou-  I 
leur  brillante  de  ses  baies  rouges,  allèche  ^ 
l’imprudente  et  peu  délicate  gourmandise  ^ 
de  l'enfance,  et  cache  un  poison  sous  un  | 
attrait  qui  charme  l’ocil  plus  que  l'odorat  ou 
le  goût?  Qui  ne  sait,  d’ailleurs,  que  la 
plante  rachète  les  tristes  effets  de  ses  fruits,  i 
par  la  bienfaisante  action  depurative  de  ses  | 
tiges?  L’étude  thérapeutique  des  Solanées 
exotiques,  comme  celle  de  nos  livides  Mo- 
relles  {Solanum  nigrum  L.  et  ses  variétés), 
nous  montrerait  chez  la  plupart  d’entre 
elles,  sans  en  excepter  même  la  Pomme  de 
terre,  des  propriétés  le  plus  souvent  narco- 
tiques et  sédatives,  lorsqu’elles  s’exercent  | 
à petite  dose,  plus  rarement  sudorifiques  et 
diurétiques,  et  par  suite  propres  à épurer 
un  sang  vicié.  Bien  plus,  à côté  de  ces  pro- 
priétés plus  ou  moins  communes  au  reste 
des  Solanées,  on  est  surpris  de  trouver  dans 
l’écorce  d’un  Solantim  du  Brésil  [Solanum 
pseudo-quina  A.  S.  Hil.)  les  vertus  fébri- 
fuges des  précieux  C.inchona. 

Si  des  propriétés  nous  passions  il  la  revue 
comparative  du  port  des  espèces,  nous  trou- 
verions au  milieu  d’une  grande  variété  de 
types,  un  je  ne  sais  quoi  de  triste,  ou  de 
livide , ou  de  tome  (comme  on  dirait  dans 
le  langage  botanique),  qui  domine  l’aspect 
spécial  du  plus  grand  nombre.  Sous  ce 
rapport,  notre  Morelle  commune  {Solanum  \ 
nigrum)  peut  prendre  place,  à côté  des  ' 
Chenopodium,  dans  cette  classe  de  plantes 
qu’un  spirituel  botaniste  (I)  nommait  Cra-  ' 
paudt  du  règne  végétal;  certaines  espèces 
suffrutcscentes,  toutes  hérissées  d’aiguil- 
lons, sourient  en  quelque  sorte  par  leurs  , 
fleurs,  tandis  qu’elles  menacent  par  leur  | 
aspect  ; et,  pourtant  nous  ne  voudrions  pas  j 
confondre  sons  une  réprobation  commune  I 

(I)  Feu  M.  de  Salvcrl,  dont  le  iinm  si  lioiio-  j 
rablciuciit  cité  [lar  M.  Aug.  de  S*-Hilaire,  à pro-  | 
pm  de  leurs  découvertes  communes  dans  li'  champ  j 
de  la  science,  a été  attaché  (Mtr  le  même  botaniste  I 
à l'une  des  plus  belles  plantes  de  la  superbe  fa-  ^ 
iiiille  des  Vochysiées. 


tous  les  types  de  ce  vaste  genre.  Il  en  est 
qu'on  peut  dire  jolis,  comme,  par  exemple, 
le  Solanum  lycioîdes,au  port  de  nos  Lyciets, 
aux  corolles  si  délicatement  peintes  d'une 
étoile  jaune  sur  un  fond  d’un  bleu  violacé; 
d’autres  qu’on  peut  qualifier  de  brillantes 
h cause  de  leurs  belles  fleurs;  tel  est  le  cas 
de  la  plupart  des  JVgcterium  {Solanum  ama- 
zonicum  Kek,  etc.);  d'autres  qui  se  présen- 
tent comme  d’élégantes  lianes  {Solanum 
tematum,  Ruiz  et  Pav.,  Sol.  Sea/brlhia- 
num,  Aaoa.);  d’autres  enfin,  dont  le  port 
plus  modeste  est  relevé  par  de  larges  co- 
rolles délicatement  colorées , qui  rappellent 
celles  des  Convolvulus;  ceci  s’applique  en 
particulier  è l’espèce  qui  fait  l’objet  du  pré- 
sent article. 

Le  Solanum  somnieulentum , doit  son 
nom  à l’habitude  qu’ont  scs  fleurs,  de  som- 
meiller pendant  que  le  soleil  est  sur  l’hori- 
zon, {h  l’exception  des  premières  heures  de 
la  matinée).  Elles  s’épanouissent  vers  8 ou 
9 heures  du  soir,  pour  rester  ouvertes  du- 
rant toute  la  nuit,  et  jusques  vers  neuf 
heures,  dans  la  matinée  qui  suit  : si  le 
temps  est  couvert,  leur  sommeil  ne  recom- 
mence que  vers  l’heure  de  midi.  Dans  ce 
dernier  état,  leurs  délicates  corolles  rota- 
cées,  se  fermenté  la  manière  d’un  filtre, 
suivant  la  longueur  des  dix  plicatures  que 
l’estivation  leur  a d’abord  imprimées.  Elles 
présentent  ainsi  en  dehors  cinq  bandes  lan- 
céolées étroites,  à nuance  verdâtre,  entre 
lesquelles  de  larges  membranes  triangulai- 
res, plissées  et  repliées  en  dedans  comme 
elles  l’étaient  dans  le  bouton,  réveillent 
l’idée  de  ces  expansions  membraneuses,  qui 
unissent  entr’eux  les  droits  du  Cygne  et 
des  autres  oiseaux  palmipèdes.  Il  est  inu- 
tile de  rapjieler  à nos  lecteurs,  que  cette 
remarquable  structure  de  la  corolle,  est  un 
caractère  général  des  Solanum,  Lyroper- 
siruin  et  autres  genres  analogues;  qu’elle 
SC  retrouve  dans  le  petit  groupe  des  No- 
lanccs,  et  chez  les  familles  plus  vastes 
des  Convolvulacées  et  des  Goodenoviées. 
M.  F.  Dunal,  par  une  série  de  considéra- 
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lions  ingénieuses , quo  nous  regrettons  de  | 
ne  pouvoir  reproduire  ici , arrive  h re- 
garder, chez  les  plantes  en  question,  les 
cinq  bandes  étroites  de  la  corolle  comme 
les  vrais  pétales,  et  les  portions  membra- 
neuses tendues  entre  ces  bandes,  eomme 
une  sorte  de  doublure  de  leur  face  inté- 
rieure, qui , débordant  leur  étroite  lar- 
geur, les  relierait  tontes  en  une  eorolle 
gamopétale.  Cest  Ib  un  des  nombreux 
exemples  de  cette  ingénieuse  théorie  des 
dédoublements,  qui  révéle  au  botaniste  les 
lois  de  la  symétrie , sous  les  voiles  qui  la 
dérobent  & l’observateur  superOciel(f). 

La  partie  vivace  de  la  tige  du  Solanum 
somniculentum , constitue  une  espèce  de 
souche  (non  souterraine),  courte,  épaisse, 
tortueuse,  charnue,  qui  se  prolonge  vers 
le  bas,  en  une  ou  plusieurs  grosses  racines 
ramifiées.  Les  divisions  de  ces  racines  sont 
de  véritables  tubercules  cylindroïdes,  moins 
fusiformes  que  ceux  des  Dahlia,  auxquels  ils 
ressemblent  d’ailleurs , d’une  longueur  de 


(I)  Le  lecteur,  curieux  de  connatlre  les  lois  et 
les  applications  de  cette  théorie  des  dédouble- 
ments, devra  consulter  le  remarquable  mémoire 
de  M.  F.  Dunal , intitulé  : Comidératiom  sur  la 
nature  et  les  rapports  de  quelques  organes  de  lu 
tteur;  Paris,  I8!t9,  cl  le  chapitre  de  la  Morpholo- 
gie végétale,  de  M.  Aug.  de  S'-Hilaire,  qui  est 
intitulé  : Symétrie  déguisée  par  les  dédoublements 
(Norph.  vég.,  p.  618  et  suir.). 


I 0",05  à 0'*,2  cl  au-delà,  brusquement  ré- 
trécis à leurs  deux  extrémités,  revêtus  d’un 
épiderme  d’un  blanc  jaunâtre,  et  peut  être 
assez  riches  en  fécule  pour  mériter  d’être 
essayés  au  point  de  vue  de  l’extraction  de 
cette  substance.  De  la  souche  mentionnée 
plus  haut  naissent,  vers  le  mois  d’avril,  de 
jeunes  pousses  à pubescence  grisâtre , dont 
le  rapide  développement  produit  une  plante 
sous-ligneuse  assez  touffue,  haute  d’environ 
0",ü,  à rameaux  flexueux  chargés  de  feuil- 
les rapprochées  alternativement  par  paires, 
rameaux  qui  s’ornent,  durant  tout  l’été , de 
grandes  fleurs  d’un  violet  tendre.  L’hiver 
voit  plus  tard  disparaître  les  tiges  qui 
s’étaient  formées  au  printemps;  celles-ci, 
sans  attendre  l’action  des  gelées,  se  déta- 
chent d’elles-mêmcs  de  leur  point  d’inser- 
tion sur  la  souche,  qui  persiste  avec  les 
germes  latents  de  la  végétation  de  l’année 
suivante. 

Le  Solanum  somniculentum  est  origi- 
naire du  Mexique,  dont  M.  C.  Ehrenberg 
en  envoya  les  graines  à M.le  prof.  G.Kunze, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l’Univer- 
sité de  Lcipsig.  C’est  d’après  les  exemplaires 
levés  de  ces  graines,  que  M.  Kunze  a fait  le 
premier  connaître  res|>èce,  et  c’est  au  jardin 
de  Leipsig,  où  ces  exemplaires  ont  fleuri, 
que  rétablissement  Van  Houtlc  doit  la  com- 
munication de  cette  charmante  plante. 

J.  E.  P. 


CV1.TIIRE. 


Les  détails  qui  précèdent  indiquent  assez 
clairement  que  le  Solanum  somniculentum 
passe  en  pleine  terre,  toute  la  belle  saison. 
Dès  que  ses  tiges  commencent  à se  détruire, 
ce  qui  arrive  en  automne,  on  remet  en  pot 
la  partie  vivace  de  la  plante,  et  on  la  rentre 
dans  la  serre  froide,  d’où  elle  ne  doit  sortir 
pour  être  remise  en  pleine  terre  que  vers  le 
retour  du  beau  temps.  Pendant  la  période 
hivernale  de  repos,  on  ménagera  au  sol 


(Pi,  T.  et  S.  F»  ) 

léger  où  sont  empotés  les  tul>crculcs  radi- 
ciformes,  tout  juste  assez  de  moiteur  pour 
prévenir  le  dessèchement  de  ees  derniers. 
Cest  dire  assez  qu’il  ne  faut  pas  laisser 
ceux-ci  exposés  à l’air,  comme  on  le  fait 
pour  les  Dahlia.  Multiplication  de  bouture, 
sous  cloche  et  sur  couche  tiède  ; plantation 
dans  un  sol  meuble,  profond,  léger  et  bien 
drainé. 

L.  Vil. 
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■{■  :200.  PaliBMge  des  Frambsisicr*. 


R,( 


Nous  reproduisons  d'après  le  Gardentr’s  Chronicle  les  trois  vignettes  ci -jointes 
relatives  à deux  modes  de  palissage  de»  Framboisiers,  ainsi  que  les  détails  explicatilà 
qui  s'y  rapportent  : 

La  figure  I représente  deux  plants 
d'une  même  rangée,  avec  les  piquets 
verticaux  en  fer,  qui  les  séparent  des 
deux  paires  de  plants  adjacents  [non 
figurés  dans  la  vignette).  Entre  ces 
piquets  sont  tendues  des  cordes  gou- 
dronnées, qui  servent  à fixer  les  bran- 
ches. 

Dans  la  figure  2 , on  suppose  que  les 
plants  distribués  en  rangées  parallèles 
à des  intervalles  d’environ  f'",33,  sont 
également  espacés  entr'eux,  et  que  leurs 
branches  divisées  en  deux  faisceaux  et 
courbées  en  dcmi-cintre  en  deux  sens 
opposés,  forment,  par  leur  jonctiou 
avec  les  demi-cintres  adjacents,  des 
cintres  complets  soutenus  chacun  par 
un  pieu  vertical.  On  ne  doit  réunir  en 
faisceau  et  lier  au  pieu  qu'un  nombre 
limité  de  pousses,  en  rapport  avec  la 
force  du  pied  qui  doit  les  nourrir.  Six 
à huit  suffisent  le  plus  souvent,  et  les 
autres  sont  amputées.  En  automne,  les 
choses  ont  pris  l’apparence  que  repré- 
sente la  figure  5;  c’est-à-dire  que  des 
pousses  développées  durant  l'année  , s’élèvent  verticalement  entre  les  branches  cintrées 
qui  viennent  de  porter  fruit.  Ce  sont  ces  dernières  que  l’on  doit  couper  rez  pied,  pour 
reformer  ensuite  les  cintres  avec  les  pousses  droites,  destinées  à porter  In  prochaine 
récolte.  Ce  second  mode  de  palissage  est  préférable  nu  premier. 
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AMARYLLIS  (sprekelia)  CYBISTER. 

AKARTLLIS  (SPIUKCLIa)  SAlTI«IIA>gl  E. 


Éttii.  Voyei  ci'dessus,  vol.  IV,  Han  I8A9,  pl.  iSO. 

Amaryllideae  Rob.  Bb.  §§  AjnaryUeœ  Enim..  — Hexandria-Monogynia  Li.in. 


CUARACT.  GEJiER.  — Vid.  supra  I.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — Ami.  {Sprrkolia)  buibo 
urato,  fuscoj  foliis scapo  cortancis  laie  liocaribus, 
(l-l  l|2  iicd.  lonpis)  obtusiusculis,  mtraciTiniis, 
supra  pnllidcvirinibiis,  rrnis  saturatioribus  stria-  : 
Us,  sublùs  coiupicue  palUdis,  strialo-sulcatisj 
scapo  proptcr  folionim  fasciruluin  latcrali,  cir- 
citcr  3-pcdali,  infcrne  Icvilcr  compressa,  bicari- 
nalo,  rubcsccnU: , supernc  tereti,  aadiquc  *lau- 
ccdtac  delcrsibili  Iccto;  spatlia*  diphyllæ  foliolis 
dcmum  reflcxis,  triaiigiilari-lanceolatis,  acutis; 
bracteolis  iincaribus,  loiigis:  floribus  i (rarius-i>|, 
uuibellatis,  brcvilcr  pcdiccliatis;  ovariis  in  pcdi- 
cellis  siigiilo  fcrc  recto  flcxis,  breviler  trigono- 
prtsnialicis  ; periaiilhii  lacinia  superiorc  asccn- 
dcnti-crccta,laterali-superioribus  mtns  cxlusquc 
fapicibus  cxccptis)  rubris,  duobus  latcrali-infc- 


rioribus  basi  oblique  dilaUila  genitalia  aopleeteo- 
tibus  infimoque  deflcxo,  parliui  rubris,  partial 
x’iridcsccnlibus,  tcsscllalo  subvaricgatis;  meoi 
brana  fauciali  barbata;  filanicniis  incurvo-dca- 
ccndeiitibus,  stylo  eoruiu  dircctione  brcvioribus; 
stigmate  parvo,  concavo,  orc  leviter  Irilobo. 

Var.  I.  Si  BsexuxciALis;  quadriflora,  floribus 
diamctro  subscxunciulî. 

SprekcIiaCybislvr  var.  I.  Subscxuncialis,  Haae. 
in  Bot.  Reg.  iS4ü.  sub  folio  33.  (Icoo  nostra  banc 
xarietatcm  subséquente  louge  pulcbriorcm  pro- 
fcrl.) 

Var.  2.  Baevis;  quinqueflora,  floribus  diainc- 
tro  subquadrunciali. 

Sprckfiliii  Cyhister  var.  2.  Brevis,  Hesd.  1.  c. 
I.  33. 

iJippeaitrnm  anomtûum  Lixol.  in  Hort. 


La  première  idée  qu’inspire  la  vue  de  la 
superbe  plante  ici  figurée , c'est  peut-être 
celle  de  la  disposition  strictement  symé- 
trique de  ses  quatre  fleurs  irrégulières, 
c’est,  qu'on  nous  passe  l'expression  , la  rai- 
deur quasi-architecturale  de  son  port, 
adoucie  par  la  bizarre  variété  de  direc- 
tion et  de  teintes  qui  distingue  ses  pièces 
florales.  Et,  & ce  sujet,  si  l’on  voulait 
nous  pardonner  une  froide  discussion  de 
termes , nous  insisterions  sur  le  singulier 
assemblage  que  présente  le  Sprekelia  Cy-  j 
bister,  de  la  symétrie  et  de  l’irrégularité , 
dans  l’acception  ordinaire  de  ces  mots, 
avec  l’irrégularité  et  la  symétrie , telles  que 
les  entendent  les  botanistes. 

Dans  l’inflorescence  du  Spreketia  Cybis-  ‘ 
1er,  toutes  les  pièces  correspondantes  de  ses  j 
quatre  fleurs,  sont  placées  è des  distances  > 
respectives  égales  ; les  quatre  courts  pédi- 
cclles,  insérés  dans  un  même  plan  et  comme 
sur  les  quatre  branches  d’une  croix,  s’élèvent  : 
juste  è la  même  hauteur;  les  quatre  ovaires  j 
sont  inclinés  è angles  égaux  chacun  sur  son  | 


pédicclle,  et  la  divergence  de  leurs  axes, 
qui  détermine  celle  des  fleurs , est  juste 
de  flO";  les  quatre  pièces  supérieures  du 
périanthe,  se  dressent  presque  verticale- 
ment comme  les  branches  égales  d’un  can- 
délabre; la  meme  égalité  de  proportions 
et  de  direction  existe  entre  les  autres  pièces 
qui  se  correspondent  dans  les  quatre  fleurs; 
or,  ce  sont  lè  les  caractères  de  la  symétrie 
géométrique  et  architecturale,  du  moins 
de  l’un  de  leurs  types  les  plus  simples  ; 
et  cette  symétrie , nous  allons  le  voir  est 
indépendante  è la  fois  et  de  l’irrégularité  et 
de  la  symétrie  florales. 

D’autre  part,  les  pièces  de  chaque  fleur 
isolée  de  Sprekelia  ne  sont  ni  uniformé- 
ment, ni  alternativement  égales  en  gran- 
deur, ni  symétriques  en  direction  : clics 
sont , par  ce  double  fait , irrégulières,  dans 
le  sens  Imtaniquc  et  dans  le  sens  vulgaire 
du  terme. 

Enfin,  de  ce  que  les  pièces  florales  du 
Sprekelia  sont  disposées,  dans  chaque 
fleur , en  vcrticillcs  isomères  et  alternes , 


Digitized  by  Google 


4S6.4S6>< 


il  résulte  qu’elles  sont  symétriques  dans  le 
sens  botanique  du  mot.  Que  l’on  retran- 
che au  contraire  par  la  pensée,  à chacune 
des  quatre  fleurs  de  l’ombelle,  la  pièce  su- 
périeure du  périantbe , l’inflorescence  res- 
tera, yulgairenient  parlant,  symétrique, 
chaque  fleur  au  contraire  cessera  de  l’étre, 
botaniquement  parlant.  Seulement,  les  lois 
de  la  symétrie  florale  permettront  au  bota- 
niste éclairé,  de  reconnaître  dans  ce  cas 
qu’elle  est  la  pièce  qui  manque  à la  fleur 
pour  devenir  symétrique , et  de  rescusciter 
par  la  pensée  une  concordance  que  la  na- 
ture se  plait  souvent  è détruire. 

Pendant  leur  passage  de  l’état  de  jeunes 
boutons  à leur  épanouissement  complet , 
les  fleurs  du  Sprekelia  CybUter,  subissent 
un  demi-renversement , qni  porte  du  haut 
vers  le  bas  la  pointe  de  leurs  étamines  et 
de  leur  style , mouvement  qui , comparé  à 
un  tour  de  gymnastique,  a suf^eré  le 
nom  original  de  Tumbler  (Saltimbanque), 
appliqué  à la  plante  par  feu  le  révérend 
W.  Herbert.  C’est  là  sans  doute  un  tour  de 
force  d'imagination  ; mais  nous  ne  saurions 
qu’applaudir  à de  pareils  traits  de  fine 
plaisanterie,  qui  tendent  è dérider  le  visage 
souvent  trop  sévère  de  la  science. 


Le  Sprekelia  Cybister  se  présente  sous 
deux  formes  ou  variétés  distinctes.  La  plus 
belle , qui  fleurit  d’abord  à Spofforth , chei 
feu  le  révér.  W.  Herbert , est  celle  que  re- 
présente notre  figure,  d’après  un  exem- 
plaire observé  dans  l’établissement  Van 
Houtte.  Son  ombelle  compte  quatre  fleurs, 
qui  mesurent  environ  18  centimètres  sur 
la  plus  grande  divergence  de  leur  périantbe 
étalé.  La  seconde  variété,  figurée  dans  le 
Botanical  Register,  (ann.  1840,  t.  33),  dif- 
fère de  la  première  par  le  nombre  quinaire 
et  les  dimensions  beaucoup  moindres  de  ses 
fleurs. 

Le  type  le  plus  anciennement  connu  du 
sous-genre  Sprekelia,  le  fameux  Lis  de 
S'-Jacques  {Sprekelia  formotiêsima  Herb.) 
est  suivant  le  témoignage  du  docteur  Lind- 
ley,  originaire  du  Guatimala;  deux  autres 
espèces  (Sprekelia  ringens,  Morr.  et  Sprek. 
glauea,  Lindl.  Bot.  Reg.  1841 , t.  16)  pro- 
viennent du  Mexique;  le  Sprekelia  Cybie- 
ter  a été  reçu  de  la  Bolivie  ; en  sorte  que 
l’aire  de  distribution  du  sous-genre,  parait 
s’étendre  surtout  en  longueur,  sur  le  côté 
ouest  de  l’Amérique  tropicale. 

J.  E.  P. 


On  appliquera  à cette  belle  plante  les  l’article  récemment  publié  sur  YAmaryllû 
mêmes  errements  de  culture  que  j’ai  iodi-  (Hippeeutrum)  vittata  (Voyex  ci-dessus, 
qués  avec  détail  pour  les  ffippeaêlrum,  dans  Mars  1849,  p.  450*  cl  suiv.). 

L.  VH. 
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XANDRA60RA  AITUMALIS. 

MANMA60HE  D*At;TOM^K. 


Étt».  élabic  à bœufs,  cl  dangereux,  à cause  des  propriélâ  délétères  de  la 

plante,  sur  les  bestiaux,  qui  la  mangent  par  hasard,  mélée  avec  leur  fourrage.  (D.  Don.) 


Solaneæ  Juss.  — Pcntandria-MoDOgynia  Lia.x. 


CHARACT.  GENER.  — « Calyx  turhinatus, 

Sumqucfîdus.  CoroUa  hypogyna,  campanuinta,  i 
mbo  pliealo,  quînquefido.  Mnmitut  5,  irno  co-  | 
roilœ  Uibo  inserta,  subexserta;  fjamenta  e basi  j 
dilalalâ  filiformia;  <in/A<'r(r  terminales,  longita- 
dioaliter  déhiscentes.  0^xlrium  biloculare,  pla*  j 
centisdissepimentoadnatis,  mullioviilatis.  Stylu*  \ 
simplex;  stigma  subcapitatum.  Dacca  calyce  pa*  j 
ram  aucto  sutTulta,  dissepimmtû  obliterato I 
fm/)tque  coadnutatis,  unilocularis.  Snnina  plu-  i 
rima,  subreniformia.  Embryo  intra  albums  car*  ! 
iMsum  subpcnphericas,  arcuatos;  cùtyledonibus  '< 
semicylindricis,  radU'uta  tereti,  vaga.  ' 

Herbœ  perntnes,  in  Europa  australi  indigenœ, 
aeautes;  radiée  erassaf  cnmosa.  setpt  bifida, 
apud  firtjfaf  mgasgvt  ce/e6ri;  foliis  radieaUbus 
confertiSf  ovatis,  basi  attenuaiis.  undulatis,  in> 
tnerrimts,  tœpe  prdalibus;  peauneulis  radica- 
Hbms  confertiSf  unifioriSf  apice  tneroata/ii.  • 

E.xdl.  I 

I 

TiMiatr.  Intl.  12.  Jc«i.  Gen.  I2S.  GatTita,  I 
il.  2M.  I.  ISI.  ICnbt.  Gen  n«  3859.  — Atrop»  tp.  Liae.  ' 


CHARACT.  SPEC.  — « Af.  foliis  oblongis,  pi- 
losis,  calycibus  dense  papilloso-pilosis,  segmentis 
lanceolatis,  aeuminatis;  corollœ  (riolaceæ)  laciniis 
elliplicis,  obtusis,  bacca  oblonga,  mucronulata.  . 
D.  Do.'i. 

Mandragora  autumnalii  Bchtol.  Cat.  pl.  hort. 
Bonon.  18w.  p.  6.  G.  Do»,  Srst.  IV.  p.  <si. 
D.  Dox  in  Swect’s  Brit.  FI.  Gard.  (ncwscr.)IV. 
l.  323.  (non  M.  aulumnatit  Bestol.  Elench.  pl. 
vir.  6.  qus  est  M.  microcarpa  Bkotol.,  flde  Cl 
W.ic.) 

Mandragora  officinarum  Linn.  pl.  (edit.  I.) 
181.  Bestol.  Comment.  Bonon.  II.  389.  t.  ît. 
Bestol.  Fl.  liai.  II.  620.  (ex  Cl.  Walp.) 

Atropa  mandragora  fi,  Willo.  Sp.  pl.  1. 1(M7. 
SiBTB.  et  Sa.  Fl.  Græc.  III.  26.  t.  232.  (fide  Cl. 
D.  Dos.) 

Mandragora  macrocarpa  Sweet.  Hort.  brit. 
S03  (S|^almate,  pro  microcqrpa),  non  M.  micro- 
carpa Best. 


Au  seul  nom  de  Mandragore,  l'imagina- 
tion du  lecteur  vogue  déjà  en  plein  moyen- 
àgc.  Elle  évoque  peut-être  quelque  scène 
de  sabbat , où  la  fameuse  racine  à forme 
liumaine  , devient  sous  la  main  de  la  sor- 
cière, un  philtre  puissant,  une  amulette 
infaillible.  Miraculeuse  racine  ! Que  de  mys- 
tères se  cachaient  sous  sa  bizarre  Bgurc! 
Ces  deux  bronches  alongées  de  son  corps 
fourchu,  ce  sont  bien  là  les  jambes  d’un 
homme , voire  même  d'une  femme  ; car, 
nos  bons  aïeux,  avant  d’avoir  pénétré  les 
mystères  conjugaux  des  plantes,  aimaient 
à leur  donner,  suivant  leur  caprice,  le 
nom  et  les  attributs  des  sexes.  Il  y avait 
donc  chez  eux,  comme  chez  les  Romains, 
une  Mandragore  mâle , et  une  Mandragore 
femelle.  Il  va  sans  dire  que  l'une  charmait 
les  fils  d'Adam , et  que  l'autre  exerçait  sa 
puissance  sur  les  Allés  d'Ève.  Ce  n'était 


pas  tout,  l'ne  Ame  logeait  sans  doute 
sous  cette  froide  excroissance  souterraine  ; 
car  lorsque  le  somhre  sorcier,  s’avançant 
à l'heure  de  minuit,  sous  le  gibet  d’un 
pendu,  [notez  que  nous  sommes  au  moyen- 
âge),  arrachait  d'une  main  tremblante  la 
mystérieuse  racine,  de  sourds  gémissements 
trahissaient  la  douleur  de  la  plante,  brus- 
quement ravie  au  sol  natal. 

« G<’initus  lacrymabilis  irno 

Auditur  tumulo  • Virg. 

Voilà  sans  doute  un  sujet  de  tablean 
pour  un  artiste , et  c’rst  vraiment  à regret 
que  nous  passons  de  cette  scène  digne 
de  l'auteur  d’IIamlet,  dans  la  prosaïque 
olAcine  de  l'apothicaire.  Là  aussi,  la  Man- 
dragore est  une  plante  merveilleuse;  c’est 
la  panacée  à tous  maux  : mais , du  moins  , 
ces  vertus  que  le  charlatanisme  exploite. 
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reposent  ccltc  fois  sur  quelque  ehose  de 
r^el.  Narcotique  puissant,  purgatif  dras- 
tique, poison  violent  lorsqu’il  s’exerce  A 
forte  dose  , la  plante  rappelle  par  tous  ces 
points,  la  Belladone  (Àlropa  Betladona),  la 
Jusquiame  {Ifyoscyamus  niger),  la  Pomme 
épineuse  (Datura  stramonium),  et  la  plu- 
part des  Solanées.  Ceci  nous  amène  à son 
histoire  botanique. 

Les  Mandragora  (car  nous  allons  voir 
qu’il  en  existe  plusieurs  espèces]  sont  tou- 
tes des  plantes  h racine  fusiforme,  longue, 
souvent  une  ou  deux  fois  bifurquée  , quel- 
quefois trifurquée  , revêtue  d’une  épiderme 
grisâtre , hérissé  de  fines  radicelles , è gran- 
des feuilles  radicales,  sessiles,  oblongucs  , 
è pédicclles  également  radicaux  , terminés 
par  une  fleur  en  forme  de  cloche  très  éva- 
sée , è baie  molle  , d’une  odeur  nauséeuse  , 
qui  par  le  dégoût  qu’elle  excite , prévient 
heureusement  les  accidents  auxquels  ses 
propriétés  vireuses  pourraient  donner  lieu. 

Trompé  par  de  vagues  renseignements  , 
Linnœus,  dans  la  première  édition  de  son 
Species,  confondit  sous  le  nom  Mandra- 
gora offirinarum,  les  deux  Mandragores 
que  les  Romains  paraissent  avoir  distin- 
guées sous  les  titres  de  Mandragora  mas  et 
Mandragora  fœmina.  Plus  tard  il  renché- 
rit sur  sa  première  erreur,  en  réunissant 
ces  plantes  au  genre  Atropa.  D’autres  bo-  | 
tanistes,  néanmoins,  L.  de  Jussieu  entr’au- 
tres , rescuscitèrent  fort  à propos  le  genre 
Mandragora  déjà  établi  par  Tournefort , et 
depuis  généralement  admis  dans  notre  no- 
menclature moderne.  Restaient  à débrouiller 
les  espèces  confondues  sous  le  nom  d' Atropa 
Mandragora , ou  Mandragora  o/jicinarum. 
Le  savant  Bcrtoloni , minutieux  explorateur 
de  la  Flore  italienne  , a tiré  de  cette  espèce 


complexe  deux  types  spécifiques  bien  dis- 
tincts; l’un  (Mandragora  vemalis,  Bert.) 
à floraison  vernale  , è corolle  d’un  blanc 
verdâtre  ou  bleuâtre , à lobes  calicinaux 
plus  courts  que  la  baie  globuleuse;  l’autre 
( Mandragora  autumnalis)  â fleuraison 
autumnale,  â fleurs  violettes,  à lobes  de  la 
corolle  obtus  , â segments  calicinaux  li- 
néaires , égalant  â peu  près  la  baie  oblon- 
gue  qu'ils  embrassent. 

Le  Mandragora  vemalis  habite , d’après 
j les  auteurs  , l’Espagne,  le  sud  de  la  France, 
la  Suisse  et  l’Italie  ; le  Mandragora  autum- 
nalis, observé  sur  quelques  points  de  ITta- 
lie  méridionale,  parait  abonder  surtout  en 
Grèce , près  d’Athènes  et  d’Elis , ainsi  que 
sur  diverses  iles  de  l’Archipel,  ce  qui  semble 
mettre  hors  de  doute  son  identité  avec  le 
Mmttfayfuf  Je  Dioscoride,  espèce  qui  exerça 
de  bonne  heure  la  superstition  des  Grecs  et 
le  charlatanisme  de  leurs  empiriques. 

Deux  autres  espèces  sont  mentionnées 
j par  les  auteurs;  le  Mandragora  mirro- 
earpa,  Bertol., plante  particulière  â la  Sar- 
daigne parait  être  bien  caractérisée;  le 
Mandragora  præcox , Sweet,  qu’on  dit 
originaire  de  la  Suisse  reste  jusqu’ici  une 
espèce  douteuse. 

Nous  n’allons  pas  nous  appesantir  sur  le 
mérite  horticole  du  Mandragora  autum- 
nalis. Ce  qui  précède  prouve  que  la  plante 
est  au  moins  intéressante,  par  les  idées 
qui  s’y  rattachent  ; la  figure  ci-jointb  sulBt, 
d’un  autre  côté,  pour  montrer  qu’elle  mé- 
rite une  place  dans  un  jardin  d’agrément. 

Rcgardcx-la  surtout , mais  ne  la  sentes  pas  ; 

voilà  la  somme  de  notre  impartiale  recom- 
mandation. 

J.  E.  P. 


CVI.TVRE.  (Pt  T) 

Les  Mandragores  sont  des  plantes  vi-  | rope,  il  est  nécessaire  dans  nos  climats  de 
vaces  de  pleine  terre  ; mais  , comme  elles  les  protéger  contre  les  hivers  trop  rudes, 
proviennent  des  contrées  chaudes  de  l’Eii-  j Dans  ce  but.  on  devra  leur  donner  l’abri 
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d'un  mur,  dans  une  bonne  exposition,  et, 
si  cette  protection  ne  suflisait  pas , on  cou- 
rrirait  leurs  feuilles  de  litière  pendant  les 
fortes  gelées,  ün  terrain  léger,  meuble  et 
profond,  convient  ii  leurs  grosses  racines, 
pivotantes  et  charnues,  qui  souffriraient 
d'un  excès  humidité.  Dans  une  exposition 
et  un  terrain  favorables , la  même  racine 
persiste  pendant  un  temps  très- long, 
(cinquante  ans  et  plus , suivant  des  auteurs 


dignes  de  foi),  portant  son  tribut  annuel 
de  fleurs  et  de  fruits.  Il  faut  débarrasser 
avec  soin  ces  plantes  des  mauvaises  herbes. 
Elles  produisent,  dans  nos  climats,  de  bon- 
nes graines,  que  l'on  sème  immédiatement 
après  leur  maturité,  et  l’on  repique  isolé- 
ment, avec  précaution,  les  jeunes  plants 
que  l'on  tient  è conserver. 

L.  vn. 


MISCELLANÉES. 


Dans  notre  numéro  d’Octo- 
hre  1848,  nous  avons  donné 
une  figure  de  cette  charmante 
plante,  avec  des  détails  sur  ses 
caractères  et  son  histoire.  La 
vignette  ci-jointe  représente 
la  position  la  plus  favorable 
pour  en  faire  ressortir  les 
beautés.  Suspendue  dans  une 
élégante  corbeille  & jour,  elle 
expose  h l’oeil,  sous  la  pèle 
verdure  de  son  feuillage,  .ses 
jolies  étoiles  cristallines.  Ajou- 
tons h ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  scs  charmes,  que 
ses  fleurs  exhalent  un  déli- 
cieux parfum. 

h.  VH. 
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f 202.  €ultnr« 


Nous  emprunlons  les  details  qui  suivent  I 
à un  article  récent  du  FloriciiUural  Cabinet: 
Les  graines  des  Verhena  doivent  être  se-  , 
mées  en  mars , dans  des  terrines  peu  pro- 
fondes, enfoncées  dans  une  couche  modéré- 
ment chaude.  Dès  que  les  jeunes  plants 
ont  atteint  0'°,40  de  haut,  transplantez-les 
trois  ou  quatre  ensemble,  dans  des  pots  i 
d'environ  O", 10  de  diamètre,  et  pincez  les 
extrémités  des  tiges  pour  les  rendre  touf- 
fues. On  peut  aussi  les  planter  en  plates- 
bandes,  vers  la  saison  convenable,  et  dans 
une  iwrtie  peu  fréquentée  du  jardin  , afin 
de  faire  un  clioix  des  plus  belles  variétés, 
à mesure  qu'elles  fleurissent , et  d'en  con-  | 
server  des  boutures.  Ces  variétés  d'élite  sont  ' 
numérotées  et  inscrites  dans  un  registre , I 
sous  des  numéros  correspondants,  auxquels  | 
on  peut  joindre  une  courte  description,  | 
Lorsqu'il  s'agit,  l'année  d'après,  de  faire  des  i 


dew 


plates-bandes  avec  ces  belles  variétés,  uu 
procédé  bien  simple  obviera  h la  tendance 
trop  commune  qu'ont  ces  plantes,  de  pro- 
duire des  racines  è tous  les  nœuds  de  leurs 
tiges  qui  sont  en  contact  avec  le  sol,  et  par 
suite  de  perdre  en  fleuraison  ce  qu'elles 
gagnent  en  luxuriance  de  feuilles.  Il  suffît 
de  répandre  sur  le  sol  où  les  jeunes  plants 
viennent  d'étre  transportés,  de  courts  frag- 
ments de  rameaux  branchus  de  Prunier 
sauvage  ou  de  tout  autre  buisson,  sur  les- 
quels les  Verbena  étendront  leurs  tiges, 
assez  loin  de  la  surface  humide  du  sol  pour 
ne  pas  atteindre  ce  degré  de  luxuriance 
végétative,  qui  se  manifeste  au  détriment  du 
nombre  des  fleurs.  En  suivant  notre  pro- 
cédé, on  s’assure  une  profusion  de  fleurs,  et 
assez  de  feuilles  d’ailleurs  pour  cacher  les 
bûchettes  qui  leur  servent  d’appui. 


f 203.  Nnvfirretitt  cotaiaefolia,  Hook.  et  Arm. 


Levé  de  graines  reçues,  en  mai  1S47  et  i 
en  janvier  1848,  de  M.  llartweg,  qui  l'in-  j 
dique  comme  une  plante  annuelle  de  deux 
pouces  de  haut,  croissant  dans  les  champs, 
près  de  Sonoma,  en  Californie. 

Tige  traînante,  rougeâtre,  â peine  pu- 
bescente.  Feuilles  molles,  pinnatifides,  ou 
jusqu’à  un  certain  point  bipinnatifides,  à 
segments  presque  cylindriques,  linéaires, 
aigus.  Fleurs  réunies  en  denses  capitules 
axillaires,  portées  sur  des  pédoncules  plus 
courts  que  les  feuilles,  petites,  blanches,  I 
peu  remarquables,  à divisions  de  la  corolle  I 


linéaires.  Calice  très  épineux.  La  plante 
exhale  une  odeur  désagréable  de  sauvagine 
(foxy,  de  renard). 

C’est  une  plante  annuelle  de  pleine  terre 
qu’on  doit  traiter  comme  les  Leptosiphon. 
Semer  dru,  au  printemps,  sur  des  platc- 
bandes  découvertes.  Elle  fleurit  en  juin  et 
en  juillet,  et  convient  pour  orner  des  grou- 
pes pittoresques  de  rocaillcs. 

J.  Lindley,  28  juin  1848. 

(Joiirn.  of  Ihc  Hort.  Soc.  of  I.omlon.) 
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Étvm.  Vuyoz  ci-ilcssiis,  vol.  II,  pl.  ISl-lüi. 


OEnotbereœ  §§  Fuchsiœ  E.tdl.  — Octandria-Monogyiiiii  Li.\.\. 


CHARACT.  GENER  - Vide  supra  I.  c. 

( VerbU  : Petala  convoliita,  adde  : vcl  in  ala- 

bastro  crecta  et  inter  se  distantia , nee  œargini- 
lius  tecta.) 

CHARACT.  SPEC.  — /■’.  ramis  trigonis  petio- 
li«|ue  Tiscidulo-pubcrulis  (pilis  aliis  brevissimis 
guUuIam  viseidam,  odore  ingrato  florum  Berht‘- 
ridit  vii/garls,  atillanlibus);  loliis  teruatis  oppo- 
sitivisve,  longe  petiolatia,  lamina  semi-defleja, 
eordata,  aciiminata,  rcpanda-dcnticnlala , utrin- 
<(uc  pubcrula,  inenibranacea,  facir  )'onve.xa  pal- 
lidc  viridi,  dorso  concavo,  pallidiore,  nitorc  ru-  : 


SCO  lueis  lusu  mutabili  sufTusi;  stipulis  triangii- 
laribus,  crassis,  liberis;  peduneuiis  gracilibua, 
petiolus  suba'quantibua^  calycis  tulio  valde  cum- 
rcaso,  bicarinato,  eoeemeo,  laciniia  triangulari- 
us  , viridi-luteis  duplô  longiore;  petalia  ovatis, 
planis,  acutis;  genitalibns  longe  exss'rtis. 

Fuchsia  splendrns  Zlccarini  in  Flora,  183:2,  2. 
Rribl.  102  (ndc  Cl.  BsaTa.  in  Plant.  Hartw.  p.  61 . 
n.  460.)  Li.adl.  Dot.  Reg.  1842.  t.  67.  Hoor.  Bol. 
Mag.  t.  4082. 

Fuchsia  cordifoiia  fi,  lluoK.  leon.  pl.  l.  6.’>0. 
lion  CiADL.  ei  Cl.  llnoK. 


Si  le  litre  de  splendide  est  im  peu  pré- 
tentieux pour  celte  jolie  espèce  de  Fucheia, 
on  ne  saurait  lui  refuser,  du  moins,  In  grèec 
et  réicgance  du  port,  la  richesse  et  l'éclat 
de  la  floraison.  Quelle  harmonie  dans  tout 
cet  ensemble,  dans  ces  délicates  feuilles  en 
cœur,  h demi  pendantes  sur  leurs  grêles 
pétioles,  dans  ce  vert  clair  de  leur  face 
convexe  et  ce  reflet  chatoyant  de  rose  ten- 
dre qui  anime  le  fond  pAle  de  leur  revers , 
dans  ces  clochettes  qui  agitent  au  moindre 
souffle  leur  long  battant  et  leurs  huit  mar- 
teaux h tête  jaune,  dans  ces  teintes,  enfin, 
si  bien  assorties  dans  leur  contraste,  si  dé- 
licatement nuancées  dans  leur  fusion! 

Un  de  ces  traits  surtout  que  l’art  du  co- 
loriste est  impuissant  & reproduire , c'est  le 
reflet  chatoyant  que  nous  venons  de  quali- 
fier de  rose  tendre,  mais  dont  la  nature 
nous  offre  un  modèle  plus  juste  sur  la  gorge 
du  pigeon,  et  que  l’art  sait  imprimer  au 
tissu  brillant  de  la  soie.  Un  autre  caractère, 
nous  ne  dirons  pas  de  beauté,  mais  plutôt 
de  bizarrerie,  c’est  la  remarquable  com- 
pression du  tube  calicinal,  dont  la  coupe 
transversale  formerait  une  ellipse  assez  al- 
longée, pour  que  son  plus  petit  diamètre 
égalât  â peine  la  moitié  du  plus  grand.  Par 


cette  singulière  excentricité  de  structure, 
ainsi  que  par  le  port,  les  pétales  planes,  et 
I le  reste  de  son  organisation , le  Fuchsia 
splendens  toucheau  Fuchsia  eordata,  Liudl. 
(Bot.  Reg.  I84f  t.  70),  et  forme  avec  celte 
espère  (et  peut-être  d’autres,  que  l’absence 
de  matériaux  nous  eni|)ècbe  d’indiquer),  un 
petit  groupe  très  distinct , dans  la  section 
des  Fuchsia  à fleurs  hermaphrodites.  Les 
pétales,  en  effet,  chez  les  deux  espèces 
mentionnées,  au  lieu  d’ètre  convolutés 
comme  ceux  des  Fuchsia  globosa,  cocci- 
nea,  etc.,  ne  se  recouvrent  nullement  par 
leurs  bords,  et  n’offrent,  dans  le  jeune 
bouton,  aucune  trace  d’obliquité  ou  de 
flexion  latérale.  Ajoutons  que  les  deux  plan- 
tes appartiennent,  quant  h l’habitat,  a une 
meme  région  botanique.  Le  Fuchsia  splen- 
dens provient  des  régions  tempérées  du 
Mexique,  et  le  Fuchsia  cordifoiia  des  ré- 
gions analogues  du  Guatimain;  c’est  juste- 
ment à une  même  altitude,  que  M.  Hart- 
weg  les  récolta  l’une  et  l’autre,  la  première 
sur  la  montagne  de  Totontepeque,  la  se- 
conde près  du  volcan  de  Xetuch,  toutes 
deux  h 3047  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  c’est-à-dire  dans  une  zône  infé- 
rieure de  lOO  mètres  h la  hauteur  de  l’Etna 
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et  supérieure  de  170  mètres  k celle  du  Pic 
du  Midi  (Pyrénées).  D'après  sir  W.  Uooker, 
M.  Linden  a également  récolté  le  Fuchsia 
splendens,  k Chamula,  dans  le  Mexique,  et 
la  même  plante  se  trouve  dans  une  collec- 
tion de  M.  Skinner,  provenant  selon  toute 
apparence  du  Guatimala. 

Le  Fuchsia  splendens  a fleuri  d’abord , 


en  1843,  dans  le  jardin  de  Cbiswick,  où 
M.  Hartweg  en  avait  envoyé  les  graines.  Il 
I est  aujourd'hui  assez  répandu  dans  les  col- 
I lections , et  nous  en  avons  en  ce  moment 
! sous  les  yeux  de  beaux  exemplaires,  dans 
I les  serres  de  l'établissement  Van  Houtte. 

I 

J.  E.  P. 


cdi.ti;re. 


Suivre  les  errements  qui  ont  été  indiqués 
|)our  les  Fuchsia  décrits  ci  avant  dans  la 
Klose,  et  on  particulier  pour  le  Fuchsia 


(S.  U ) 

serratifolia,  figuré  dans  notre  dernière  li- 
vraison. (Février  1849,  n.  447.) 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 304.  Llmnantbcs  alba,  Hastweg  (i). 


De  même  que  le  Limnanlhes  rosea,  cette 
espèce  a l’habitus  du  Limnanlhes  Douglasii; 
mais  ses  fleurs  sont  blanches,  au  lieu  d’étre 
jaunes  et  roses,  et  leurs  pédicelles  sont  très 
longs.  Elle  oITrc  quelques  avantages  pour  les 
jardins,  surtout  comme  décoration  de  coins 
humides,  k sol  trop  compacte,  où  de  meil- 
leures plantes  refusent  de  croître.  Dans  de 
telles  situations,  toutes  les  espèces  réussis- 
sent, cl  deviennent  ornementales,  restant 


fraîches  et  fleuries  sans  interruption , du- 
rant tout  l’été. 

On  peut  se  demander  si  ces  plantes  ne 
pourraient  pas  être  utiles  comme  salade, 
puisqu’elles  possèdent  l’agréable  goût  aigre- 
let des  Tropæolum,  sans  en  avoir  tout-à- 
fait  le  piquant. 

I.  LtNDLEY,  33  nov.  1848. 

(Joum.  of  Üic  Hort.  Soc.  of  London.) 


(0  • L.  alba;  foliis  clongati.s,  pinnalis,  laciniis  scssilibus,  ovalis,  acutis,  integris  trilobis<|uc; 
|>cdiiiiculis  longissimis;  calycibus  pilosisj  petiolis  basi  barbalis.  • i.  Lisdi.. 
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AMEBIA  EGHIOIDES. 

ARNE8U  CCBIOÏOE. 


Éttm.  brebis;  C/fr,  vie,  probablement  parce  que  l'espèce  originale  du  genre,  sert 

de  pâture  aux  bétes  à laine. 


Borraginco*  (Juss.)  Rob.  Br.  — Pentandria-Monogynia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  — • Calyx  ferc  5-parli>  I 
tus , basi , post  anthesim , subcampanulatus.  Co>  I 
rolla  tubo  clongato,  infundibuliformis,  fauce 
nuda,  lobis  subrotundis.  An/Aer<Ftubo  iiiscrtæ,  ' 
inclusæ.  Stylus  apice  bifîdus,  ci  stigmain  ideo 
2 suhrotunda,  sœpius  subbitida  et  in  tnassam  sub> 
globosam,  ^lobam  aggregata.  .Nuculæ  4,  ovala*, 
basi  truncata^  iniperforatæ.  » DC. 

Herbæ  orientales f habitu  Litbospermorum,  sed 
stigmate  dicephalo  ntinc  i-lobo  dtstinefœ.  « DC. 
Prodr. 

Arneita  Foait.  ÆfU’pt-  62  Vivuai  PI.  .£g)pl.  drr.  t.  20. 
Fwca.  et  Mti.  Ind.  »ein.  hort.  Petrop.  1825.  22.  DC.  Prodr. 

X.  94. 

^((Aotprrmi  tf>.  Aict. 

Sritfc.  Sjrst.  I.  592.  non 

.Vrn«ÿAiii>o  Ew»t.  Grn.  n«  3760.  Mn*«.  Gtn  <^ofnm  169.  | 

.^roAi/ia  G.  Do»  Grn.  Sjrsl  IV.  327. 

CHARACT.  SPEC.  — . Arn.  c.iulibus  ereotis, 
simplicibus,  pili$  mollibus,  patentibus,  brevibus  i 
tcctisj  foliis  sessilibus,  pubc  brc'vi,  molli  (omen-  ' 


tosis,  obtusiusculis,  radicalibus  oblongo-obovatis, 
caulinis  obovato  spathulatis;  spicis  terminalibus , 
bracteis  foliaccis  ovato-oblongis,  basi  dilatatis.  ca- 
iyccs  æq^uaiitibus  ; calycis  5-partili  lobis  liiieari- 
altenuatis;  corollœ  tubo  calyce  diiplô  ferc  longio- 
rc.  linibo  subinætjuali,  faucc  .5-maculata,  lobis 
subrotundis.  . Hooa. 

Arnebia  fc/u'oidrs  DC.  Prod.  X.  96. 

tÿcopsis  echioïdrt  Lna.  Sp.  199.  Laa».  Aspe- 
rif.  270. 

Anc/iusfi  echioidrs  Biebst.  Fl.  Caucas.  I.  125. 
Stevk.s  Mcm.  Üoc.  Mosc.  III.  251. 

Lithotpernmm  rrectum  Fisca.  et  Mes'.  Ind.  I. 
Som.  hort.  potrop.  I8.)5.  p.  3 (cxcl.  svn.  Lmopt. 
netotm  Lehm.)  C.  Koch  in  Linnæa,  18^.  p.  m*. 

Ecfiioïdes  orientatp  Bu^ionù  fotiOj  flore  luteo 
macnlis  atro^purpurrir  Toi-ax.  cor.  17.  (fidc 
C.  Koch,  qui  spccimcn  Gundclslieimcrianiim  vi- 
dit);  Rrxa.  cent.  I.  t.  I . 

Ss'xoxs  siu  ex  cl.  Ai.eu.  DC. 


La  synonymie  de  la  plante  ici  figurée, 
prouve  dès  l’abord  combien  les  opinions  des 
botanistes  ont  varié  sur  sa  dénomination 
générique.  Transportée  successivement  des 
Lycopxis  dans  les  Anchusa,  de  ceux-ci 
dans  les  Lithospermum , de  ces  derniers 
parmi  les  drne&ia,  on  pourrait  In  croire  au 
bout  de  ses  pérégrinations,  si  le  botaniste  < 
qui  l'a  baptisée  en  dernier  lieu  n'exprimait  ' 
lui-méme  la  plus  complète  incertitude  sur 
le  nom  qui  lui  convient.  Sir  W.  Hooker 
confirme  ces  doutes,  par  l’examen  fait  sur 
le  frais  des  caractères  de  la  plante,  et 
quant  à nous,  qui  n’avons  pas  même  les 
matériaux  d’une  étude  compamtivc  des  di-  ; 
verses  espèces  d' Arnebia,  nous  ne  pouvons  I 
que  manifester  nos  soupçons  sur  leur  hélé- 
l'ogcnéilc,  et  qu’accepter  sous  toute  réserve 
le  nom  d'Ariiebia  erliiuïiles.  Pciit-éirc  le 


principe  énoncé  par  H.  F.  Dunal  (1)  : « que 
toute  espèce  qui  passe  successivement  par 
plusieurs  genres,  finit  le  plus  souvent  par 
être  reconnue  comme  type  d’un  genre  à 
part,  » peut-être,  disons-nous,  ce  principe 
trouvera-t-il,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 

une  nouvelle  application Sed  adhuc 

sub  judice  fis  est. 

Quoi  qu’il  en  soit,  AnrAiisa  ou  Lycopsû, 
Lilhoipermum  ou  Arnebia,  espèce  d’un 
genre  établi  ou  type  d’un  genre  futur, 
V Arnebia  echioïdes  n’en  reste  pas  moins  une 
jolie  plante,  dont  la  rusticité  relève  les  au- 
tres mérites.  L’œil  se  repose  avec  plaisir  sur 
cctic  grappe  à gracieuse  courbure;  il  y suit 

(I)  Dc.xal,  Mêm.  du  .Mus.  V,  dans  uii  mé- 
moire sur  quelques  |ilaiitcs  de  la  raniillc  des  (xim- 
posée.s  {(àrindelta , UrtioptU). 
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les fleurs  dans  les  diverses  phases  de  leur 
existence,  ici  à l’état  de  simple  bouton  ver- 
détre,  plus  loin  sous  la  forme  d’une  massue 
à tête  renflée,  plus  haut  encore,  épanouies 
en  trompettes  d’or,  sur  lesquelles  se  déta- 
chent avec  tant  d’effet  cinq  macules  cramoi- 
sies. 

L’Amebia  echitAdes  croit  naturellement 
dans  les  montagnes  de  la  région  Caucasique 
et  de  l'Arménie.  Cest  sans  doute  dans  cette 
dernière  province  que  Tournefort  dut  l’ob- 


server, dans  le  cours  de  son  voyage  en 
Orient.  Retrouvée  plus  tard  dans  sa  localité 
Caucasienne,  par  Buxbaum  d’abord , et  plus 
récemment  par  Marshall  Bieberstein,  Stéven 
et  autres  botanistes  russes,  la  plante  a |iassé 
du  Jardin  botanique  de  S'-Pélersbourg  dans 
les  jardins  de  l’Angleterre  et  du  coutinent, 
où  ses  fleurs  étalent  leurs  jolies  corolles 
durant  les  mois  de  Juin  et  de  Juillet. 

J.E.  P. 


cultiike. 


La  station  Alpine  de  l'Arnebia  echio'ides 
fait  assez  prévoir  qu’elle  doit  supporter  les 
hivers  de  nos  climats;  qu’elle  soit  plantée 
en  pleine  terre,  ou  tenue  en  pot  b l’air  libre. 
C’est  une  espèce  sous-ligneuse,  vivace,  qui , 


comme  le  plus  grand  nombre  deBurraginées 
indigènes,  n’exige  pas  de  soins  particuliers. 
Multiplication  de  graines. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


209.  Caltni^  en  plaleH-bnndes  de*  Pelarvenlam. 


Nous  empruntons  les  détails  sur  ce  sujet  I 
b un  article  de  M.  A.  Kendall,  inséré  dans  ' 
le  journal  « Tht  Florist. 

L’année  dernière,  vers  cette  é|M>quc  (mai), 
je  choisis  entre  les  plus  belles  variétés  de 
Pélargonium,  telles  que  Aurora,  Muslee, 
ffehe’s-tip,  Jlfounl  Etna,  Orion,  Duke  of 
Comwall,  Duchess  of  Leinsler,  Pire  King, 
etc.,  environ  cent  exemplaires  dont  la  fleu- 
raison  s’annonçait  très  bien,  et  je  les  plantai 
en  trois  plates-bandes  de  la  manière  sui- 
vante : Après  les  avoir  bien  exposés  pen-  ! 
dant  quelques  jours  aux  influences  du  soleil 
et  du  vent,  je  creusai  dans  les  plates-bandes 
destinées  & les  recevoir,  des  trous  d’un  dia- 
inètrc,à  peu  prCs  égal  à celui  des  pots,  mais 
d’une  profondeur  presque  double,  de  ma- 
nièrequ’en  y enfonçant  ces  derniers  au  point 
de  placer  leur  ouverture  de  niveau  avec  le  | 
sol , il  devait  rester  un  espace  vide  au-des- 


sous de  leur  fond.  Les  pots  ainsi  enfoncés 
b fleur  de  (erre,  la  fleuraison  des  plantes  fut 
parfaite,  et  leur  effet  d'ensemble  superbe, 
durant  toute  la  belle  saison.  Tenues  capti- 
ves dans  le  vase,  les  racines  peuvent  être 
aussi  facilement  examinées  que  si  elles  res- 
taient empotées  dans  la  serre  froide,  et, 
dans  le  cas  où  quelqu'une  franchirait  les 
limites  du  vase  par  l'oriflce  du  fond,  rien 
n’est  plu.s  simple  que  de  réprimer  cette  pré- 
tention. Le  maniement  des  pots  est,  en  effet, 
presque  aussi  facile  que  s’ils  étaient  placés 
sur  les  tablettes  en  gradins  de  In  serre.  Il 
est  vrai  qu’.à  l'égard  des  arrosages,  les  Pe- 
iargoniiim  plantés  suivant  ma  inéthode,  de- 
mandent un  peu  plus  d’attention  que  les 
plantes  pincées  en  pleine  terre;  mais  aussi, 
ce  surcroit  de  soin  est-il  amplement  com- 
pensé par  la  profusion  des  fleurs  obtenues. 
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Un  des  correspondants  du  Florist,  com- 
niimiquc  i\  ce  journal,  sous  les  initiales 
J.  H.  R.,  les  observations  suivantes  : 
Tandis  qu'on  se  plaint  communément 
de  la  difTicultë  de  faire  fleurir  le  Tecoma 
jasminoïdes,  je  n'ai  jamais  manqué  pen- 
dant les  quatre  années  passées,  d'en  obtenir 
une  profusion  de  fleurs.  Pour  cela , je  tiens 
la  plante  b l'état  de  buisson  touffu , et  dès 
que  j'aperçois  une  branche  gourmande 
qui  sort  des  rangs,  je  m'empresse  de  la 
couper  au-dessus  du  deuxième  ou  du 
troisième  entre-nœud.  Les  deux  pieds  flo- 


rifères que  je  possède,  n'ont  pas  plus  de 
O"', 4b  de  hauteur  sur  un  diamètre  à peu 
près  égal;  néanmoins,  je  les  ai  vus  porter 
chacun  de  70  h 100  fleurs.  Ils  occupent  des 
pots  de  0‘°,20  de  diamètre  auxquels  on  n'en 
substitue  jamais  de  plus  grands.  Chaque 
année,  je  remplace  par  de  la  terre  neuve 
tout  ce  qui  peut  être  enlevé  de  l'ancienne, 
sans  endommager  les  racines.  La  plante  ne 
parait  pas  être  délicate  sur  le  choix  du  sol, 
pourvu  que  ce  dernier  ne  soit  pas  trop 
compact. 


f 207.  nracacephalam  arganenae  var.  cximlnin. 


Cette  belle  variété  se  distingue  au  pre- 
mier abord  du  type  par  ses  fleurs  beaucoup 
grandes,  (elles  ont  à peu  près  0",04  de 
longueur),  à tube  plus  allongé,  et  d’une 


teinte  violacée  au  lieu  d'être  bleues.  Elle 
vient  d’être  obtenue  de  semis  par  M.  P.  Ver- 
Iceuwen,  qui  en  a cédé  la  propriété  à 
M.  Van  Houtte. 


208.  Cultare  dea  Anoectochllaa. 


L'article  suivant  ne  fait  presque  que 
confirmer  les  errements  que  nous  avons  in- 
diqués sur  le  même  sujet,  (voir  ci-dessus, 
tome  II,  1846,  février,  VI).  Cependant, 
comme  il  renferme  quelques  détails  nou- 
veaux , nous  avons  cru  devoir  le  soumet- 
tre à nos  lecteurs: 

U Le  sol  qui  convient  à ces  charmantes 
Orchidées  est  un  mélange  en  parties  égales 
de  tourbe  et  de  Sphagnum  haché,  auxquels 
on  ajoute  un  peu  de  cnarlwn  de  bois.  Quel- 
ques brins  de  Lycopodium  cæsium  placés  au- 
tour des  jeunes  plantes,  fourniront  par  leur 
rapide  développement  un  joli  tapis  è reflet 
bleuâtre,  dont  les  longues  touffes  pendront 
gracieusement  sur  les  bords  du  vase.  Il  faut 
pour  cela , tenir  les  plantes  dans  la  partie 
la  plus  ombragée  de  la  serre  ; sans  quoi , 
l'action  trop  directe  de  la  lumière  nuit  à la 
croissance  du  délicat  Lycopode. 

Les  Anœctochilus , pour  bien  réussir, 
veulent  être  plantés  assez  profondément 
dans  le  compost  mentionné  ci-dessus.  On 


les  arrose  suflisamment  d'eau  tiède , on  les 
recouvre  d'une  cloche,  et,  dès  qu’ils  sont 
en  pleine  végétation , on  multiplie  les  arro- 
sements, en  versant  l'eau  sur  la  cloche. 
Leur  végétation  terminée,  la  cloche  est  en- 
levée pendant  la  nuit,  pour  n'étre  replacée 
qu'au  matin.  On  procède  ainsi  pendant 
quinze  jours,  après  quoi  les  plantes  peu- 
vent rester  découvertes  jusqu’à  leur  en- 
tière défleuraison.  En  général , ce  dernier 
mode  de  traitement  est  continué  pendant 
plus  de  quatre  mois , et,  durant  toute  cette 
période,  les  arrosages  doivent  être  incompa- 
rablement moins  abondants  que  lors  de  la 
période  végétative  des  plantes.  Les  obser- 
vations qui  précèdent  s'appliquent  égale- 
ment à la  culture  du  Ceplialoliis  Jolliculct- 
ris,  du  Dionœa  Muscipula,  des  Goodyera, 
des  Cypripediiim  venustum  et  piirpiireiim 
cl  de  diverses  petites  Fougères.  » 

J.  (îoiibc,  Af/fft'Mf’ine  , 

April  18Ü).  n'  lîi. 


Digitized  by  Google 


4S9I 


-)■  200.  «aattroncBM  «ansninenm  (i). 

Encore  un  nouveau  présent  que 
nous  fait  l’inépuisable  Flore  de 
l'Afrique  australe.  Cette  fois,  c'est 
une  de  nos  favorites  plantes  bul- 
beuses, digne  d'une  place  dans 
toute  collection  de  choix,  k edté 
des  Oabranthus  et  autres  Amarj’l- 
lidëes  de  serre  froide,  dont  elle 
demande  le  traitement  ordinaire. 
Elle  a été  introduite  de  la  Ca- 
freric,  par  MM.  Backhouse,  qui 
en  ont  présenU;  des  exemplai- 
res h la  Société  d’Uorticulture  de 
Londres. 

Sur  une  hampe  creuse  et  glauque, 
longue  d’environ  un  décimètre  à 
15  centimètres,  s'insère  une  fleur  sessile  d'une  longueur  à peu 
près  ég.ilc  à celle  du  scape,  entourée  h sa  base  d’une  paire  de 
longues  et  étroites  spathes.  Le  tube  floral,  long  et  verdâtre,  se 
dilate  en  une  gorge  obeonique,  parcourue  à l'extérieur  par  dix 
lignes  cramoisies,  qui  descendent  d'entre  les  sinus  du  limbe,  et 
auxquelles  correspondent  k l'intérieur  autant  de  bandelettes 
blanches,  relevées  dans  leur  milieu  d’un  joli  filet  cramoisi.  Une 
teinte  uniforme  d'un  rose  très  foncé  distingue  les  six  divisions 
oblongucs  du  limbe.  Les  feuilles,  qui  s'élèvent  presque  au  niveau 
de  la  fleur,  sont  d'un  vert  foncé,  îi  peine  glaucescenles,  et  gra- 
duellement atténuées  è partir  de  leur  sommet  obtus. 

(Journal  of  Ihc  Hort.  Soc.  of  London,  IMS.) 


(i)  • ItASTn.  sanguineuin ; foliis  solitariis,  linrari-spathnlatls,  obtnsis.  viridibus.  laidc  unliloro 
loni^ioribini;  spallm  dtphylla  tiibo  perianthii  a'qiiali;  flon*  scssilc  suberccto;  tnho  tcrcli  in  faiiccni 
iil)Coiiicam  amplialo;  limbi  pahili  reenrvi  larinüs  oblongis.  æqiialibns,  concoloribns.  « J.  Lisni.. 
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RHODODENDRON  DALHOISIÆ. 


de  lai>v  nALnorRii:. 


Étvm.  Voyez  ci-deAsiiA,  t.  I , p. 


Ericaceæ  §5  Rhododendron'  Enm,.  - - Ocenndrin-Monogynia  Linis. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  M>l. 

CIIARACT.  SPEC.  — » Frutex  gracilis.  ramis 
remolis,  vcrticillatis , A'age  palentious;  foliis  obo- 
TatoH'Iliptici.s,  obtu.AiSf  coriacco-mcmbranareis , 
subter  pallidioribos,  sjiarAC  rufo-punetatis,  bas! 
in  petiolum  attenualis;  (loribus  (amplis,  albi.s) 
3-7  rapilalo-iimbcllatis;  lobis  calyeinis  foliaecis, 
oblongis,  nbtusis;  corolla  cainpanulata  Itasi  pro- 


fonde S-fovcolata^  staminibiis  <0:  ülamenlis  in- 
ferne  pilosis;  OA'ano  3-loculari.  n Hoox.  fil. 

Bhodoticndron  Dalhousiœ  Hooa.  fil.  Rhod.  of 
tbc Sikkim-Himal.  p.  I.  tab.  I et  11. 

Hab.  Pseudo-parasite  sur  les  troncs  de  grands 
arbres,  spécialement  de  Chênes  et  de  Magnolias, 
dans  le  district  himalayen  de  Sikkim , à une  alli- 
ludi'de  2100  à t2!lü()  met.  Fleurit  d'avril  en  Juillet. 


Si  nous  vivons  dans  un  monde  de  mer- 
veilles, où  l'admiration  blasée  sur  le  beau  , 
ne  se  réveille  que  pour  le  superbe;  si  la 
mode,  celte  fantasque  reine  du  jour,  sem- 
ble avoir  épuisé  les  tours  de  sa  magique 
baguette  pour  varier  les  décors  de  nos  jar- 
dins; si  la  nature,  celle  reine  de  tous  les 
temps,  s’est  plue  ù nous  livrer  quelques- 
unes  des  plus  belles  fleurs  de  sa  couronne , 
est-ce  ù dire  que  la  source  du  beau  se  ta- 
risse, que  l’art  soit  réduit  à tourner  dans 
le  cercle  banal  de  ses  conquêtes,  que  la 
nature  en  soit  au.x  dernières  ressources  de 
sa  prodigue  libéralité?  Heureusement  non  : 
la  source  des  beautés,  des  surprises,  des 
mystères,  des  découvertes  futures,  est  inta- 
rissable ; le  goût  de  l’amateur,  l’admiration 
à la  fois  ardente  cl  réfléchie  du  naturaliste, 
viendront  s’y  retremper  sans  cesse.  La  na- 
ture fournit  le  type  simple,  pur,  parfait 
(dans  le  vrai  sens  du  mot]  de  chaque  nou- 
velle forme  végétale  ; l’art  brodant  de  des- 
sins de  fantaisie,  la  noble  simplicité  de  ce 
fond,  en  fait  surgir  des  variétés,  tantèt 
curieuses  de  bizarrerie,  tantôt  distinguées 
par  une  coquette  élégance,  souvent  éblouis- 
santes d’un  faste  aristocratique,  toutes 
marquées  du  sceau  du  grand  magicien  qui 
présida  ù leur  toilctie.  Jouissez  donc,  ama- 
teurs, jouissez  du  fruit  de  vos  œuvres;  vos 

TOHF  V. 


arrière-neveux  trouveront  plus  qu’à  glaner 
après  vous  : qui  sait-mènie  s’ils  ne  dédai- 
gneront pas  vos  richesses?  Mais,  en  vous 
rappelant  que  l’art  qui  modifie  tout,  ne  sait 
rien  créer,  revenez  souvent  à la  source  des 
beautés  naturelles.  C’est  là  le  fond  où  il 
vous  est  permis  de  puiser,  et  « Dieu  merci, 
la  faveur  est  grande!  n répèterez-vous  peut- 
être  avec  nous,  après  un  roup-d’œil  jeté 
sur  les  objets  que  nous  vous  offrons. 

Des  Rhododendron  ! comme  ce  mot  sonne 
bien  à vos  oreilles,  vous  qui  connaissez  ces 
beaux  massifs  de  persistante  verdure,  d’où 
le  printemps  fait  surgir  en  larges  bouquets 
arrondis,  des  milliers  de  grandes  corolles 
roses,  blanches,  jaunes  ou  diversement  bi- 
garrées; vous  qui,  plus  heureux,  avez  vu 
sur  les  flancs  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
les  groupes  de  Rhododendron  ferruginetim 
s’étendre  comme  un  lapis  d’un  vert  sombre 
émaillé  de  pourpre,  qui  avez  pu  saluer  les 
nobles  ou  élégantes  formes  de  ce  genre  sur 
les  Alpes  de  l’Europe  et  de  l’Asie  mineure, 
près  le.»  bords  de  la  Mer  Noire,  cl  sur  la 
pointe  ibérique  où  l’antiquité  plaçait  l’une 
des  classiques  colonnes  d’Ilerculc,  ou  dans 
les  bois  voisins  du  Baical  cl  les  marais  des 
régions  arctiques , ou  dans  les  vastes  forêts 
du  Canada,  des  États-Unis,  des  Monts 
Rocheux  et  des  régions  que  baigne  la  ri- 
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Ticrc  Columbia , on  parmi  les  Tcrts  arbus- 
tes du  iapon  et  de  In  Cliine,  ou  dans  les 
hautes  montagnes  de  rarchipci  malayrn , 
de  Ccylan,  de  l'Inde  continentale,  et  sur- 
tout, sur  cette  immense  barrière  de  l'ilima- 
laya , dont  les  flancs  supportent  sueccssiTC- 
ment  depuis  leurs  bases  brûlantes  jusqu’i 
leurs  crêtes  ou  leur  pics  neigeux , les  types 
de  végétation  qui  caractérisent  les  climats 
les  plus  divers.  C'est  dans  cette  dernière 
région,  que  les  Rhododendron  sc  distin- 
guent par  le  nombre , la  variété  et  la 
beauté  de  leurs  formes  végétatives  et  flo- 
rales. Déjà  les  Rhododendron  arboreuni  et 
rampaniilatum  formaient  dans  nos  jardins 
Fnvant-garde  de  ce  noble  cortège , que  les 
découvertes  des  docteurs  WalNch,  Royle  et 
Criflith,  consignées  surtout  dans  les  lier- 
biers,  annonçaient  aux  botanistes  beaucoup 
plus  qu'aux  horticulteurs.  Qu'il  y a loin, 
en  effet,  de  ces  matériaux  disséminés,  de 
ces  squelettes  desséche^  de  plantes,  de  ces 
froides  descriptions  techniques,  au  vivant 
tableau  où  sc  reflètent  dans  tout  leur  éclat, 
les  sitperbes  tyi>es  de  Rhododendron,  dus  au 
aèle  avantureux  du  docteur  i.  D.  Iloohcr! 
Qiiellr  moisson  oilcrte  à l'avide  adinira- 
liosr  de  ramutenr,  qui  rêve  déjà , et , nous 
Fespérens-,  qui  ne  rêve  pas  en  vain  bi  pos- 
session de  porcil  trésors!  Honneur  donc 
au  jeune  savant  qui,  pouvant  se  reposer  sur 
des  lauriers,  comme  botaniste  et  comme 
voyageur,  après  avoir  partagé  les  dangers 
et  la  gloire  iTune  expédition  célèbre  (I), 
a voulu  inaugurer  un  voyage  .à  Roméo,  par  i 
Fexploration  des  riebesscs  de  rRinwIbya  , et 
qui  envoie  comme  à-compte  de  ses  dé- 
eouvertes,  neuf  magnifiques  Khododendrtm, 
tous  nouveaux,  tous  récoltés  dans  l'étroit 
rayon  d’un  seul  district!  Eu  empruntant  à 
Koiivrage  (2)  où  sont  constatés  ces  résultats-,  1 
quelques-unes  de  scs  ftgures,  nous  croyons 


donner  à nos  lecteurs  le  désir  de  les  possé- 
der toutes  en  original;  car  ces  spécimens 
seuls  valent  un  long  panégyrique. 

Le  texie  de  l’ouvrage  en  question  ré|>ond 
tout  à fait  ail  mérite  des  planches,  pour  les- 
quelles le  talent  de  M.  Fitch  a su  si  bien 
mettre  à profit  le»  esquisses  originales  du 
docteur  J.  D.  Ilookcr.  L'introduction  sur- 
tout, renferme  des  généralités  de  la  plus 
haute  portée;  elle  justifie  pleinement  les 
encouragements  que  l'iflustrc  vétéran  de  la 
science,  Al.  de  Humboldt,  a donnés  a.i 
jeune  voyageur,  et  les  espérances  que  le 
monde  savant  fende  sur  son  importante 
mission.  Que  nos  lecteurs  jugent  eux-mê- 
mes d'après  les  extraits  que  nous  leur  of- 
frons. Mais  avant  tout,  laissons  sir  W.  Hso- 
ker  nous  donner,  dans  un  passage  de  la 
préface,  des  détails  tO|H)graphique3  indis- 
pcnsobles  sur  la  région  d’où  proviennent 
les  nouveaux  Rhododendron  ; 

U Darjccling  est  situé  dans  celle  portruii 
de  rHimalayn  qui  porte  le  nom  de  Sikkim , 
parle  27“It.,sur  le  même  méridien  que  Cal- 
cutta dont  il  est  éloigné  d'environ  3fl0  mil- 
les. Placé  à 2152"'  d'élévation  au  dessus  du 
niveau  de  In  mer,  la  température  moyenne 
de  l'année  y est  d’environ  12"  7 Cent,  et 
celle  de  ebaque  mois  est  évaluée  comme  il 
suit,  par  Ilf.  le  D'  Cam])bcll  : 


Janvier.  . 

S®,  CciU. 

Juillet.  . . 

Ccnl 

Février.  . 

6”,1 

» 

Aoùl.  . . . 18”, 3 

» 

Mars  . . . 

12» 

SepIcinUrc. 

> 

Avril.  . . 

•>,8 

« 

Octobre  . . 

A 

Mai.  . . . 

ta» 

n 

Novembre . 8®,8 

A 

Juin  . . . 

17", 7 

M 

Déecmbrc  . 6® ,6 

” 

» Dansl’intciTallc  de  cinq  années,  ajoute 
le  IV  Campbell,  il  y a eu  trois  nbondanles 
ehèAes  de  neige;  une  en  janvier  I83!l;  une' 
aotre  ci*  février  18kl;  une  troisième  en 
1 (féeewbre  1842. 

»•  Le  mont  9incbnl,  (iont  un  contre-furC 


(1)  Celle  (10.1  v.iis.sc«i\  En-but  H T’emir,  qui , . àiyliy  par  le  R'  J.  D.  Ifiioker,  grand  in-folio,- 

,50115  le  comni!Hidèa>eiil  <hi  eapilnine  Ross,  osl  fO  snperfu-s  plaiirlic-s,  avec  Icxie,  préface  cl  iii- 
aéceiiiiiiciil  exploré  les  n-gions  milavctîqni-s.  Irmhiclion,  chez  Weeer,  Rcu/miu  amt  /b-cee, 

(2)  7'Ac  RbmbuiemtroHt  of  l/te  Sikbim-Rhiui-  | SfeatuI , fxuuln}*. 
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«cpleiilrional  est  oecupc  par  Darjccting, 
flUcint  une  altitude  de  2745“,  et,  vers 
l'Ouest,  contigiic  au  Népal,  parait  la  mon- 
tagne de  Tongio,  élevée  de  3047”.  Juste 
au  Nord  de  Darjceling , à une  distanec  de 
GO  milles,  l'Iiorizoïi  est  borné  par  la  grande 
cliaine  neigeuse  dont  le  point  le  plus  carac- 
téristique est  le  pic  de  Kinchin-Junga,  que 
fion  altitude  de  8C75“,  rend  la  plus  haute 
montagne  connue  du  globe. 

» Préparé  que  j’étais , écrit  le  D'  J.  D. 
Ilookcr,  par  des  lectures  et  par  des  rap- 
ports oraux,  à la  magiiiGcenec  du  paysage 
de  l'Himalaya,  mon  imagination  était  l'cstée 
bien  au-dessous  de  la  réalité.  J'arrivai  & 
Darjeeling  par  un  jour  brumeux,  qui  ne 
permettait  pas  de  voir  à dix  pas,  encore 
moins  de  dérouvrir  la  chaîne  neigeuse,  dis- 
tante de  GO  milles  en  ligne  directe.  Le  len- 
demain matin , de  bonne  heure , je  pus 
l'embrasser  d'un  premier  coup-d'wil , et  je 
restai  littéralement  sans  haleine,  de  stupé- 
Taction  et  d'extase.  Six  ou  sept  chaînes  de 
montagnes,  avec  leur  parure  de  forêts,  tou- 
tes aussi  hautes  que  celle  où  je  siégeais 
(2437“),  intervenaient  entre  mon  œil  et  la 
masse  éblouissante  de  montagnes  neigeuses, 
parmi  lesquelles,  le  gigantesque  pic  de  Kin- 
chin-Junga  dominait  de  GI9b“,  le  point 
élevé  d'où  partaient  mes  regards.  Grâce  & 
la  transparence  de  l'atmosphère,  la  neige 
me  semblait  être  ù la  distance  de  quelques 
milles,  et  la  plus  haute  montagne  rien  qu'à 
une  journée  de  chemin.  Le  profd  de  la 
chaîne  se  dessinaît  sur  l'azur  d'un  ciel  pâle, 
tandis  que  de  petits  flocons  de  brume,  at- 
tachés çà  et  là  aux  pics  culminants,  reflé- 
taient en  teintes  d'or  et  de  pourpre  rosé,  les 
rayons  du  soleil  matinal,  qui  frappent  ces 
hautes  cimes,  longtemps  avant  d'atteindre 
les  régions  plus  basses. que  j'occupais. 

i>  Tel  est  l'aspect  de  la  chaîne  de  l'iliina- 
laya , vue  au  point  du  jour.  Plus  tard , à 
mesure  que  les  rayons  du  soleil  plongent 
dans  les  nombreuses  vallées,  qui  s'éten- 
dent entre  lu  chaîne  neigeuse  et  Darjccliug, 
l'air  stagnant  des  gorges  profondes  est  ra- 


pidement éehaulTé  ; des  masses  épaisses  de 
vapeurs  blanches  sortent  des  bas-fonds,  se 
rencontrent  sur  les  crêtes,  s'attaclicnt  aux 
forêts  qui  couronnent  les  sommités,  se  di- 
latent, s'unissent,  s'élèvent  rapides  vers 
les  hautes  régions  d'une  atmosphère  raré- 
fiée, et  toutes  les  scènes  de  ce  cliangcant 
phénomène  se  succèdent  avec  tant  de 
promptitude,  que  1a  disparition  du  sublime 
et  lointain  panorama  derrière  l'écran  de 
brumes,  a vraiment  quelque  cliose  de  ma- 
gique. 

O Les  Rhododendron,  » poursuit  le  ly  J. 
D.  Uooker,  •>  sont  distribués  dans  le  Sikkim, 
comme  ils  le  sont  au  Népal  ; ils  couronnent 
ces  monts  sub-llimalayens  qui  atteignent 
2130"  d'altitude,  et  l'on  voit  s'accroître 
le  nombre  d'individus  et  d’espèces,  à me- 
sure qu'on  s’élève  au-dessus  de  ces  limites. 
Certaines  espèces  en  remplacent  d'autres, 
sans  montrer  d’ailleurs  aucune  apparence 
d'une  organisation  plus  apte  à supporter 
les  vicissitudes  de  climat,  et  pourtant,  elles 
accompagnent  des  espèces  plus  locales,  à 
travers  les  zênes  successives  sur  lesquelles 
ces  dernières  sont  échelonnées. 

» Les  monts  sub-Himalayens  sont  sûre- 
ment le  quartier  principal  de  ce  superlie 
genre,  que  distinguent  le  nombre  et  la  va- 
riété de  ses  espèces  et  de  scs  formes  typi- 
ques. Celles-ci  forment  un  des  traits  carac- 
téristiques du  paysage,  sur  une  étendue 
de  nombreux  degrés  de  longitude,  et  sur 
une  aire  d’un  immense  développement.  Les 
Neclghcrries  (Montagnes  Bleues  de  la  pé- 
ninsule de  Tlnde  cis-Gangique),  Ceylan, 
l'archipel  malayen  (1),  en  possèdent  en  par- 
ticulier quelques-unes,  ce  qui  prouve  l'af- 
finité des  Flores  de  ces  régions  avec  celle 


(I)  Il  est  évident  que  le  D'  J.  D.  iluoker  ne 
veut  parler  ici  que  des  Rhododendron  proj>reim*nl 
dil.s,  et  qu'il  en  distingue  les  Azttlra  {Azalva  in- 
dicHf  pontka^  caiendufacea,  etc.)  que  certains 
botanistes,  dont  nous  adoptons  provi.soireoienl 
l'opinion,  considèrent  comme  une  section  iKklu^ 
relie  du  genre  Rhododendron. 
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ilc  rilimalayii.  Tel  est  aussi  le  cas  îles  gran- 
des montagnes  du  Nord , du  Centre  et  du 
Sud  de  l'Asie , et  spécialement  de  l'Est  de 
l'Europe,  représente  par  l'Oural  et  les  ri- 
vages de  In  Mer  Noire.  Le  genre  s'étend 
même  jusqu'aux  régions  polaires,  le  nom- 
bre et  la  taille  de  ses  espèces  décroissant 
du  reste  progressivement  à mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'Himalaya  ; il  réparait  dans 
l'Amérique  du  Nord , mais  sous  des  formes 
très  différentes  de  celles  qu'il  revêt  sur  les 
montagnes  subtropicales  de  l'Asie. 

» Ces  traits  de  distribution  largement  tra- 
cés, sont  d’ailleurs  bien  loin  d'être  unifor- 
mes; car  sous  ce  rapport,  l’Himalaya  lui- 
même  offre  de  remarquables  anomalies. 
Mon  ami  le  D'  Thonqison , (chargé  en  ce 
moment  d’une  mission  botanique  dans  le  | 
Tliibct),  m’annonce  que  le  genre  n'est  pas  | 
représenté  dans  le  Cachemire  ; et  les  excur- 
sions de  cet  intrépide  et  infatigable  natu-  | 
raliste,  soit  dans  le  Thibet,  soit  dans  la 
portion  de  l'Himalaya  située  au-delà  du  Sut- 
ledgc,  n'ont  pu  jusqu'ici  lui  révéler  l'exis- 
tence du  genre  dans  ces  régions.  Il  est  vrai 
qu'il  a découvert  dans  la  contrée  qui  s’étend 
au  sud  du  Chenaub,  et  le  Rhododeitdron 
arboreum  et  le  /f.  canipanulatiim,  qui  trou- 
vent là,  probablement,  leur  limite  occi- 
dentale. { 

» Dans  le  Nord-Ouest  de  l’Inde,  le  genre 
Rhododendron  apparait  en  premier  lieu  sur 
les  collines  de  Kunawur,  et,  s’avançant  vers 
l'Est,  s’étend  sur  toute  la  longueur  de  la 
chaîne  sub-llimalaycnne , le  nombre  des 
espèces  suivant  une  progression  croissante 
jusqu'aux  régions  de  Sikkim  et  de  üoutan. 
De  ce  dernier  point,  la  ligne  d'extension  du 
genre  se  prolonge  jusqu'aux  collines  de  | 
Mishmée,  terminaison  cceidcnlalc  de  la 
chainc,  en  traversant  le  Druhmaputra  près 
de  la  haute  chaîne  qui  sépare  le  bassin  de 
ce  fleuve  de  celui  de  l’Irrawadi. 

n Malgré  que  sur  celte  longue  étendue  de 
plus  de  1200  milles,  les  Rhododendron  se 
rencontrent  à |)cinc  au-dessus  d'une  alti- 
tude de  1220”’,  ils  n'en  affectent  pas  moins 


un  climat  chaud  et  humide,  où  les  hivers 
sont  doux.  C'est  ce  qu’aurait  eu  peine  à 
prévoir  le  naturaliste  anglais,  habitué  à ju- 
ger du  genre  par  les  espèces  comparative- 
ment humbles  et  rustiques,  que  l’Europe  et 
l'Amérique  fournissent  à ses  jardins.  Un 
certain  degré  de  froid  hivernal  et  une  hu- 
midité constante,  sont  indispensables  aux 
espèces  himalayennes;  mais  la  chaleur  d'été 
est  tout  à fait  tropicale  dans  les  régions  où 
dominent  certaines  d’entr’cllcs,  tandis  que 
la  neige  tombe  rarement  et  ne  persiste  ja- 
mais, sur  celles  qui  sont  partieulières  au 
Sikkim. 

i>  D’apres  le  capitaine  Madden,  le  Rho- 
dodendron arboreum  habite  diverses  loca- 
lités entre  914  et  3047'”  d’altitude  : notons 
qu’il  s'agit  ici  de  Kamaoon , où , naturel- 
lement, le  genre  doit  descendre  le  plus 
bas;  et  d’ailleurs,  l'aire  d'extension  de  cette 
espèce,  est  beaucoup  plus  vaste  que  celle  des 
autres,  au  moins  que  celle  d'aucune  des  es- 
pèces du  Sikkim.  Feu  le  D'GrilTilh,  apres 
une  longue  exploration  du  Bootan  , fixe  les 
limites  d’altitude  du  genre  dans  ce  district, 
entre  1 306  et  4290”,  ce  qui  en  porte  le  ni- 
veau inférieur  à 914”  plus  bas  que  dans  le 
Sikkim.  A l'extrémité  occidcnbile  d'Assam, 
où  l'Himalaya  lui-même  diverge  et  envoie 
de  hauts  contre-forts  pour  encaisser  les 
eaux  du  Brahraaputra,  sur  le  col  de  Picn 
où  passe  la  route  d’Ava , les  Rhododendron 
montent  de  2743  à 5047”,  jusqu'à  la  limite 
extrême  de  la  végétation  arborescente,  et 
peut-être  même  au-delà. 

» Pendant  mes  excursions  peu  étendues 
dans  le  Sikkim,  je  récoltai  onze  espèces  du 
genre,  (et  je  ])ense  qu’il  en  existe  davan- 
tage), c’est-à-dire  plus  que  Griffith  n’en  ob- 
serva dans  le  Bootan  ; en  sorte  que  ne  puis 
n’cmpcchcr  de  considérer  cette  longitude 
(du  Sikkim),  comme  le  quartier  central  du 
genre  dans  l'Himalaya  , et  cette  chaîne  elle- 
même,  comme  sa  région  favorite  dans  le 
vieux  continent.  Et  notons  ici  une  obser- 
vation importante,  (qu’appuie  l’exemple  des 
Conifères  de  l’Ilc  Van  Dicmen  et  des  Cactées 
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de  Mexico);  c’csl  que  les  espèces  du  genre 
ont  les  habitat  les  plus  restreints,  dans  la  ^ 
région  où  elles  sont  numériquement  pré- 
dominantes. Le  Rhododendron  arboreuin, 
néanmoins , possède  une  aire  de  distribu- 
tion beaucoup  plus  étendue  qu’aucune  autre 
espèce  observée  dans  le  Sikkim. 

» D’autre  part,  vers  l’Ouest,  et  tout-i-fait 
i la  terminaison  occidentale  de  l’Himalaya , 
les  espèces  descendent  plus  bas  que  dans  le 
Bootan  : fait  anomal  sur  les  causes  duquel, 
notre  ignorance  des  traits  qui  peuvent  éta- 
blir un  contraste  entre  les  portions  orien- 
tale et  centrale  de  l’Himalaya,  ne  me  permet 
que  de  hasarder  des  conjectures.  Une  cause 
entr’autres,  est  peut-être  la  proximité  de 
l’océan  à la  région  Sikkim  de  l’Himalaya , et 
la  présence  de  vastes  groupes  de  montagnes, 
à neige  hivernale  ou  même  perpétuelle,  au 
Sud  et  h l’Est  de  l’extrémité  supérieure  du 
Bralimaputra , où  le  genre  se  rencontre  à 
près  de  609°*  plus  bas  que  dans  le  Sikkim. 
L’abaissement  de  la  limite  des  neiges,  dans 
le  Haut  Assam,  è 42C6  ou  ibyO",  est  sans 
doute  dù  aux  mêmes  causes , et  c’est  là  un 
fait  des  plus  remarquables.  Une  tempéra- 
ture uniforme,  une  excessive  humidité  et 
la  grande  inégalité  du  sol  produisent  ici  le 
même  elTct  que  dans  les  hautes  latitudes 
australes  et  antarctiques  : elles  favorisent 
la  formation  et  la  permanence  des  neiges, 
et  permettent  aux  formes  tropicales  de 
s’élever  plus  haut  vers  les  sommités,  aux 
formes  tempérées  et  arctiques  de  descendre 
plus  bas  vers  les  plaines.  La  preuve  la  plus 
frappante  de  ce  fait  est  fournie  p.ar  la  des- 
cente des  Rosacées  et  des  Ericées  dans  les 
r<-gions  basses  de  ces  mêmes  versants  de 
rilimalaya,  où  s’élèvent  à un  altitude  con- 
sidérable, les  Ra/jlesia,  Balanophora  et 
autres  genres  éminemment  tropicaux. 

» On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  fait, 
que  la  limite  inférieure  des  neiges  s’élève 
avec  la  latitude  sur  l’Himalaya , de  ASCO™ 
à son  extrême  Sud-Est,  dans  le  Haut  Assam, 
au  sud  du  Brahmaputra , par  le  27“  N., 
à 6095”,  vere  son  extrême  Nord-Ouest, 


dans  les  régions  situées  près  ou  au-delà  du 
Sutlcdje,  par  les  36“  et  37“  N.  Si  la  limite 
des  neiges  perpétuelles  était  restée  uniforme 
sur  toute  cette  étendue  de  600  milles  de 
déviation  vers  le  Nord , alors  le  climat 
n’aurait  fait  que  neutraliser  l’effet  de  la  dis- 
tance de  l’équateur.  Mais  si  nous  admettons 
que,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  à un 
degré  de  latitude  doit  correspondre  une 
différence  de  914”  dans  l’altitude  de  la  li- 
mite des  neiges  perpétuelles,  il  faut  recon- 
naître aussi  que  cette  limite  se  trouve  être 
dans  le  Haut-Assam  plus  basse  de  2438” 
que  ne  l’indiquerait  sa  hauteur  sur  la  por- 
tion Sulledgicnne  de  rilimalaya,  puisqu’elle 
est  de  4570”  nu  lieu  de  6585™,  et  rire  verset, 
que,  si  4418  mètres  représentent  cette  li- 
mite, à Assam  , d’après  les  calculs  fondés 
sur  la  latitude  seule,  nous  devrions  in  trou- 
ver à Kunnwur  de  3350  au  lieu  de  6094. 

n Quatre  espèces  de  Rhododendron  seu- 
lement, R.  Dalhousiœ,  R.  Campbelliœ, 
R.  argenteum  et  R.  arboreiim,  croissent 
près  de  Dnrjecling.  La  seconde  et  la  qua- 
trième constituent  des  buissons  clairsemés, 
à une  altitude  de  2284”  à 2436”  : le  R.  ar- 
genteum est  un  petit  arbre  , qu’on  rencontre 
à 2436“  et  2742”,  assci  originalement  ac- 
compagné de  Balanophora,  de  Coiwallaria, 
de  Paris,  de  Sphxropteris,  de  Laurus  et 
de  Magnolia. 

i>  Ce  fut  sur  la  pente  du  Tongio,  mon- 
tagne située  sur  la  frontière  du  Népal,  que 
je  vis  les  Rhododendron  dans  toute  leur 
luxuriance  et  leur  splendeur.  A 2120”,  où 
les  dcascs  forêts , conservant  encore  leur 
caractère  subtropical , possèdent  des  Fou- 
gères, des  Pothos,  des  Poivriers  et  des 
Figuiers,  le  sol  était  jonché  des  grandes 
fleurs  liliiformes  du  Rhododendron  Dalhou- 
siœ, tombées  des  tiges  épiphytes  que  sup- 
portent d’énormes  chênes , et  mêlées  aux 
fleurs  oviformes  d’une  nouvelle  Magnolia- 
céc  arborescente,  qui,  se  détachant  des 
tiges  avant  de  s’épanouir,  exhalent  un 
puissant  parfum  aruiualiquc , plus  fort, 
mais  bien  moins  doux  que  celui  du  Rho- 
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(IwlendroH.  Si  remarquables  liaient  ees 
(leux  fleurs,  que  mes  guides  s'écrièrent 
dans  leur  ignorante  sinqdicité  : « Voilà 
dos  Lis  et  des  œufs  qui  poussent  de  terre!  » 
La  eoniparaison  n'était  pas  mauvaise.  Dé- 
passant la  région  des  Fougères  arborescen- 
tes, des  Noyers,  des  Châtaigniers,  mais 
restant  encore  dans  celle  des  Sureaux , des 
Hêtres,  et  du  Chêne  à grandes  feuilles  (cel- 
les-ci atteignent  jusqu'à  ü'°,4Ude  longueur), 
nous  entrons  dans  celle  de  l'drum  à larges 
spathes,  (dont  la  tète  s'élève  ornée  d'une 
crête,  comme  celle  de  la  Cobra-Capello  OJ, 
des  Kadsura , Stauntonia , Convallaria,  et 
de  beaucoup  de  Rosacées.  Ici  les  sentiers 
sont  beaucoup  plus  escarpés;  ils  suivent 
d'étroites  crêtes  ou  des  masses  anfractueu- 
ses de  rochers,  que  l'on  gravit  à l'aide  des 
racines  entrelacées.  Sur  ees  rochers  crois- 
sent des  Hyvienophyllum,  un  petit  nombre 
d'Orchidées,  des  Bégonia,  des  Cyrtandra-  \ 
eues,  de  curieuses  formes  d'Aro'idécs,  l'ano-  j 
mal  genre  SireploUrion  d'Edgeworth,  et 
diverses  Cryptogames  : c'est  là  aussi  que  se 
montre  pour  la  première  fois  le  Bhododen- 
dron  arboreum , avec  scs  branches  souvent 
chargées  de  touffes  pendantes  de  Mousses  et 
de  Lichens , spécialement  d'f'snea  et  de 
Barrera.  Le  long  des  crêtes  aplanies,  tout 
près  du  sommet,  apparait  l'If,  parmi  des 
pieds  clairsemés  de  Rhododendron  argen- 
leum,  remplacés  bicntùt  par  le  R.  Camp- 
helliai.  Tout  à fait  sur  le  sommet,  la  masse 
du  bois  est  formée  par  cette  dernière  es- 
pèce, auprès  de  laquelle  le  R.  harbatum  oc- 
cupe le  second  rang  par  son  abondance,  et 
ne  se  mêle  que  çà  et  là,  spécialement  sur 
les  versants  occidentaux,  avec  le  R.  Fako- 
ncri.  Parmi  ces  arbres  croissent  des  Pgrus, 
(les  Prunus,  des  Erables,  des  Berberis,  des 
Azaka,  des  Oka,  des  Ikx,  dos  Limonia, 

(I)  Serpent  de  l'Inde,  très  eonnn  surtout  par 
le  rôle  qu'il  joue  dans  les  jongleries  des  eliarlatans 
du  pays.  Ce  qu’on  nomme  ici  crête,  est  une  double 
expansion  nieiubraneuse  de  la  |K*au  du  cou , que 
le  reptile  peut  déployer  à volonté.  T asnecT. 


des  ffgdrangea,  diverses  Caprifuliacées,  des 
des  GauUheria  et  des  Andromeda  ; le 
Pommier  et  le  Rosier  (1)  sont  surtout  très- 
abondants.  Le  Stauntonia,  avec  ses  bril- 
lants racèmes  de  fleurs  pourpres,  s'élève 
en  grimpant  sur  tout  le  reste;  ainsi  font 
les  Kadsura  et  les  Ochna  ; tandis  qu'un 
Groseillier  à grappes  dressées , v^ète  en 
épiphyto  sur  les  Rhododendron  et  les 
Pgrus. 

» Les  Rlwdodendron  présentent  une  re- 
marquable diversité  d'Iuibitus  et,  confiné 
que  j'étais  par  un  déluge  de  pluie  dans  un 
endroit  où  ils  abondent , j'eus  tout  le  temps 
de  bien  observer  quatre  d’entr'eux.  Le  R. 
CampbeUiæ,  seule  espèce  qui  soit  déjà  en 
fleur  au  commencement  de  mai , est  aussi 
de  beaucoup  la  plus  abondante;  entre  trois 
de  scs  pieds  étaient  tendues  les  cordes  qui 
soutenaient  ma  tente.  Quelques-uns  ne 
semblaient  faire  qu'une  masse  de  fleurs 
('carlatcs,  d'un  cITct  vraiment  splendide. 
Les  bosquets  de  Rhododendron  de  M.  Nigh- 
tingale (2)  renferment  peut-être  des  exem- 
plaires qui  surpassent  ceux  en  question  pour 


(1)  Il  va  sans  dire  que  sous  ees  titres  vague- 
ment collcotifs,  l'auteur  entend  désigner  des  cs- 
pi'*ecs  de  ces  genres,  le  plus  souvent  distinctes 
de  celles  qui  les  représentent  dans  nos  jardins. 
Tbadcct. 

(2)  • A Embley,  prés  Romsay  (oomlé  de  Hauts), 
résidence  de  W.  E.  Nightingale,  dont  la  licllc 
propriété  offre  aux  promeneurs  le  rare  avantagea 
de  parcourir  en  carosse  de  vrais  lios(]UCts,  on 
pourrait  ilirc  pres<|ne  des  bois  de  Rhodoitendron, 
dont  beaucoup  sont  venus  spontanément  de  se- 
mences. * Voici  les  intér(r.ssants  détails,  au  sujed 
de  CCS  plantations,  cominnniqués  par  Miss  Nigh- 
tingale à sir  W,  Hooker  (auteur  de  la  présente 
note)  : 

• Nos  Rlwdodendron  furent  la  pliqrart  plantés 
Il  y a environ  trente  ans  : le  plus  grand  nombre 
croissent  dans  un  bas-fond  très  humide  de  tourbe 
noire,  entrecoupé  de  nombreux  fossés  de  drai- 
nage, abrite  par  des  plantations  en  talus  de 
Hêtres  et  de  Sapins,  et  du  cèité  de  la  route,  par 
des  Azafea,  de  grands  Katmia  et  lieaucoup  de 
Lauriers.  Cette  partie  du  terrain  était  aupara- 
vant une  pépinière  d'environ  1 hectare  d'eten- 
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In  Torme  c(  la  luxuriance  du  feuillage  et  la 
disposition  de  branches;  niais  pour  l’cclat 
des  couleurs  florales  ceux  de  l'Himalaya  ne 
peuvent  se  comparer  qu'aux  Butea  frondosa 
des  plaines  de  l'Inde.  Beaucoup  de  leurs 
troncs  s'éloignent  en  divergeant  de  leur  sou* 


due  : les  arbustes  {Rhododendron)  ont  été  conli- 
nucltcincnt  toillés,  dans  la  vue  de  tenir  les  ave* 
nues  libres , et  forment  maintenant  un  massif  de 
5 è 6 mètres  de  haut.  Ceu.x  des  hauteurs  sont  dis* 
perses  sur  un  espace  d'à  peu  près  deux  milles  (de 
terre  noire,  sablonneuse  et  sèche)  j d'autres  cou- 
vrent un  plateau  peu  élevé  de  terrain  à Bruyè- 
res, et  un  nouveau  bas-fond  tourbeux.  Il  y a 
parmi  eux  douze  pieds  de  Rhododendron  maxi- 
munif  h peu  près  trois  fois  ce  nombre  de  A.  of- 
boreum,  et  des  hybrides  EcarIatks  {ScarMs)  que 
nous  trouvons  être  touUà-fait  rustiques,  mais 
qui  |>araisscn(  fleurir  de  préférence  sur  les  expo- 
sitions st’dics  et  élevées.  Le  R.  potitiam  et  sa 
Variété  rosewrif  se  sèment  «Teux-mêmes  en  grande 
abondance,  ce  qui  produit  une  immense  variété 
dans  la  forme , le  volume  et  la  couleur  des  fleurs, 
h (cl  point  que  l'on  peut  à peine  trouver  deux 
pieds  semblables  sous  ces  rapports. 

« Le  plus  grand  Rhododctidron  à fleurs  simples 
présente  un  contour  de  45  mètres  sur  une  hau- 
teur de  6"}  il  y en  a plusieurs  d’environ  29"  de 
contour;  mais  le  dévcloppcmenl  de  ces  derniers 
» été  arrête  par  leurs  voisius,  qui  leur  disputent 
la  place.  Le  plus  élevé  que  je  puisse  trouver,  croit 
entre  un  Ilétrc  et  un  Laurier  de  Portugal  (Ccra- 
sns  iHsitanica)  ; il  a 7", 5 de  haut , son  tronc  indi- 
vis et  dresse  mesurant  0"f50  «le  cireonfércnccv 
C'est  tout-^fait  une  exception  ; car,  en  général  f 
les  arbustes  se  ramifient  dès  la  base,  et  quoique 
le  tronc  de  l’un  deux  mesure  1",8  en  eircoufé- 
rencc,  à 0",025  du  sol,  enmme  il  abjure  vile  scs 
bonnes  dispositions,  et  se  ramifie  immédiotoment 
au-dessus  du  point  mesuré , vous  ne  lui  accorde- 
rez pas,  j'en  suis  sûre,  le  titre  d’arbre  : les  bran- 
ehes  de  sa  bifurcation  ont  de  0",45  à 0",C0  de 
circonfcreHec.  I>a  variété  panachée,  k longs  pé- 
doncules, est  peut-être  chez  nous  celle  dont  la 
(ige  atteint  le  plus  de  grosseur.  Les  branches 
extérieures  des  grands  individus  s'enraeînent  jia*' 
furellcmcnl,  et  forment  des  fourres  impénétra- 
bles. Nous  plantons  nos  jeunes  pieds  venus  de 
graines,  qui  poussent  très  serres  partout  où  quel- 
que clairière  leur  livre  de  l'espace  ^el  qni  eom- 
mciicPHt  à couvrir  nos  terrains  inenires. 

* ic  n'ai  à peu  pi*ès  rien  k jouter  ù ces  details, 
«i  et*  u’esl  i|iie  |iarini  nus  Kidttiw  et  nos  A znlen  h 


cite  centrale  de  9*"  h iO"  dans  tous  les  sens, 
et  leurs  branches  rurroent  une  masse  hcniis* 
phérique,  mesurant  souvent  5C  mètres  en 
circonférence  et  do  Ü"  ù 15*"  en  hauteur! 
Les  tiges  et  branches  de  ces  vieux  arbres, 
noueuses  et  sillonnées  de  rugosités,  avec 


fleurs  jaunes,  pltisicurs  ont  3"  de  haut,  sur  une 
largeur  proportionnée.  » 

U 11  peut  paraître  intéressant  * ajoute  sir 
NV.  Ilooker,  « de  consigner  ici  quelques  details 
sur  une  autre  localilc  riche  en  Rhododettdrott 
cultivés,  savoir  : PcIIcngarc  (comté  de  Glamor- 
gaii),  résidence  de  Dîllwyn  Llcwellyn,  Es<j.,  qui 
écrit  ce  <|ui  suit  en  réponse  a mes  questions  : 

« Le  sol  et  le  climat  de  ce  district  conviennent 
bien  à ce  groupe  de  végétaux,  comme  le  prouvent 
CCS  milliers  de  Rhododetidron  ponticum,  qui 
poussent  s|Hmtanémcnt  de  graines  dans  nos  bois. 
L'esquisse  grossière  ci-ineluso  représente  un  in- 
dividu de  cette  espèce,  qui  mesure  5 mètres  en 
hauteur,  et  couvre  une  aire  de  33  mètres.  La 
plante  eroH  isolée  sur  une  pelouse,  sans  aucun 
orbre  pour  l'ombrager  et  rinllucncer  d'aueunc 
façon;  il  forme  un  arbuste  dense  cl  symétrique^ 
k feuillage  serre  et  à nombreux  raiiiusculcs. 

» Nous  avons  aussi  un  cchaiilillon  de  Rhodo- 
dendron arborenyn  var.  rosenm j de  5"  de  haut, 
sur  un  contour  de  15  mètres.  Il  fut  plante,  il  y a 
(fuiiizc  ans,  et  n’a  jamais  reçu  la  moindre  protec- 
tion. Comme  le  premier  exemplaire  cite,  il  croit 
Isolé  sur  un  gazon,  et  présente  une  masse  com- 
pacte du  plus  bel  elic(.  11  porte  aetuellcmeiil  5200 
boutons  do  deur.  La  tige  simple  qui  le  soutient 
mesure  0*»,5  en  circonférence. 

« Les  espèces  américaines  végètent  égalcmcnl 
ici  avec  une  grande  v igueur.  Un  échantillon  du 
R.  catavitncMc  mesure  3 mètres  en  hauteur  et 
12  mèti*cs  en  circonférence;  U est  plus  jeune  que 
chacun  des  deux  précédents,  et  croit  d’ailleurs  à 
l'ombre  de  grands  chênes,  ce  qui  fait  qu'il  est 
quelque  peu  éJaiirlrê,  et  qu'il  n'a  pas  atteint  le 
degré  de  beauté  cl  de  développement  que  des* 
circoiislaiices  plus  favorables  lui  assuraient.  •> 

* U est  bon  d’observer  » ajoute,-  en  cuiicluuiit,* 
sir  W.  Hooker,  » que  Lou^n,  dans  son  Arbo~ 
retum  Aritaimicwwi,-  n'a  décrit  aucun  individu’ 
de  R.  arboreunif  de  la  taille  de  ceux  qui  sonl^ 
mentionnés  ci-dessus.  Les  plus  grands  qu'il  aiè 
signalés  sont,  à WimMedon  Ifuuse,  10"  d'exlen- 
siort  (circulaire?"  Tradnet.)  des  branches;  à Cufl> 
m'lls(Hainpsliirc),  1 1",3  dillo  ; à Woburn  .Alibev  • 
8'"  dillo;  à Sliipley  Ifall  (Derhyshire),  17™  dilO* 
et  5™  tic  maximum  de  haulenr.  « 
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leur  écorce  de  couleur  sombre,  revêtue 
de  mousses  spongieuses,  sont  souvent  cour- 
bées «U  point  de  toucher  la  terre;  leur 
feuillage,  du  reste,  rare  et  d'un  vert  som- 
bre, n’est  rien  moins  que  gracieux  ; de  sorte 
qu'une  fois  privés  de  leur  brillante  parure 
de  fleurs,  ces  arbres,  comme  les  Fticltsia 
du  Cap  Horn , partagent  le  caractère  triste 
d’une  région  triste  entre  toutes.  Quant  aux 
fl.  Campbelliœ  et  barbatuni,  je  les  observai 
au  sommet  de  la  montagne , sur  les  rives 
d’un  petit  lac  marécageux,  bordé  de  Spha- 
gnum  et  k moitié  rempli  de  Carex  et  her- 
bes analogues  : l’aspect  seul  du  lac  com- 
muniquait l’idée  du  froid  ; l’atmosphère  était 
chargée  de  brume , et  le  lieu  paraissait  en 
somme  devoir  être  fiévreux,  si  le  peu 
d’élévation  de  la  température  ne  s’y  op- 
posait. Le  fl.  barbiitum  était  presque  dé- 
fleuri  : c’est  un  arbre  moins  abondant  et 
plus  petit  que  celui  mentionné  en  dernier 
lieu;  mais  qui  le  surpasse  en  beauté,  à 
cause  de  son  feuillage  plus  dense,  de  sa 
verdure  plus  vive,  de  son  écorce  propre, 
papyracée , de  couleur  claire , et  de  son 
port  plus  pittoresque. 

U Sur  les  crêtes  du  Nord-Ouest,  et  seule- 
ment sur  celles  qui  n’étaient  pas  abritées, 
croissait  le  fl.  Falconeri,  espèce  dont  le 
feuillage  est  incomparablement  plus  beau 
que  celui  des  autres.  Chaque  pied  élève  à 
près  de  iO"*,  une  ou  deux  tiges  propres  et 
lisses,  peu  ramiflées;  les  branches  sont 
couronnées  d’immenses  feuilles  d’un  vert 
foncé  sur  leur  page  supérieure,  bordées 
de  jaune,  et  d’un  brun-rougcàlrc  sur  leur 
revers.  Scs  fleurs  sont  plus  petites,  mais 
plus  nombreuses  dans  chaque  bouquet,  que 
chez  les  deux  espèces  mentionnées  en  der- 
nier lieu  (fl.  Campbelliœ  et  fl.  barbatuni). 

U La  température  du  sol  où  croissaient  les 
espèces  ci-dessus,  était,  vers  le  milieu  de 
mai,  il  la  profondeur  de  0'“,4,  de  H", 4 Cent, 
à toutes  les  heures  du  jour  : celle  de  l’air 
variait  de  10“  à 15“,îi  Cent. 

Sans  revenir  sur  l’imi»ortamc  des  obser- 
vations qui  précèdent,  bâtons-nous  d'abor- 


der l’objet  plus  spécial  de  cet  article,  le 
fl.  Dalhousiœ. 

Cn  simple  coup-d’œil  sur  les  deux  figures 
ci-jointes,  en  apprendra  plus  è l’amateur  que 
ne  ferait  l’éloge  le  plus  pompeux,  ou  la  des- 
cription la  plus  métboiliquement  exacte. 
Heureux  si,  la  peinture  cédant  è son  tour 
à une  vivante  réalité , nos  serres  pouvaient 
nous  montrer  cette  épiphyte  d’un  nouveau 
genre,  balançant  è cêté  des  Orchidées,  ses 
tiges  grêles  et  sinueuses,  avec  leurs  touffes 
terminales  de  grandes  feuilles,  mouchetées 
en  dessous  de  points  brunâtres,  avec  leurs 
bouquets  de  fleurs  campaniformes,  que  leur 
volume , leur  éclat  et  leur  parfum  placent 
hors  de  ligne  entre  l’élite  des  fleurs  d’un 
genre  proverbialement  beau  ! Le  blanc  de 
lis  de  ces  corolles,  se  teignant  avec  l’âge, 
d’une  légère  nuance  rose,  et  plus  tard  de 
quelques  macules  orangées,  gagne  plus  qu’il 
ne  perd  à ce  mélange  de  teintes.  L’odeur 
des  fleurs  tient  de  celle  du  citron. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  long  article 
^ sans  faire  un  dernier  emprunt  au  beau  tra- 
vail qui  nous  en  fournit  les  matériaux. 

U C’est  un  cas  assez  fréquent  chez  les 
grands  genres,  » observe  le  D'  J.  D.  Hoo- 
ker,  U que,  une  ou  plusieurs  de  leurs  espè- 
ces, dont  la  distribution  géographique  offre 
quelque  chose  de  particulier,  présentent 
aussi  des  anomalies  dans  leurs  caractères 
botaniques  ou  autres  , soit  port,  soit  mode 
de  végétation,  soit  forme  générale,  soit 
couleur  ou  autre  trait  de  plus  d’importance. 
Le  principe  est  vrai  pour  les  Rhododendron 
du  Sikkim.  Le  fl.  Dalhousiœ,  le  seul  qu’on 
trouve  aussi  bas  que  2fô^,  et  qui  s'élève  à 
Ofâ"  au-dessus  de  ce  point,  diffère  de  tou- 
tes scs  congénères  du  Nord  de  l'Inde,  par 
son  mode  de  croissance,  comme  épipby  tc(l  ), 


(I)  Dans  le  Sikkim.  le  genre  Varanium  pré- 
sente lui  cas  eorrespondanl  à eelui  que  nous  si- 
gnalons. Le  VacfimMin  nerjivus  (?),  espèce  epi- 
pliyte  sur  de  très  grands  arbres,  descend  beau- 
coup plu.s  bas,  et  s'élève  beaucoup  plus  haut  sur 
les  montagnes  qn'ancunc  tie  ses  rongénères. 

J.  D llooK. 
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par  scs  fleurs  à odeur  suave,  son  hnhiliis 
grêle,  scs  branches  vcrticiliccs,  et  la  longue 
durée  de  sa  fleuraison.  C'est,  entre  les  es- 
pèces que  je  connais,  celle  dont  les  fleurs 
sont  le  plus  grandes , et  les  feuilles  le  plus 
nombreuses,  sans  que  pourtant  ces  anoma- 
lies s'associent  avec  des  caractères  de  calice, 
corolle,  étamines  et  pistil , capables  de  jus- 
tifier la  séparation  de  la  plante  du  reste  de 
ses  congénères.  Le  grand  développement  de 
son  calice  foliacé,  fait  de  sa  fleur  une  des 
pins  parfaites  du  genre , et  les  caractères 
floraux  et  carpiques  le  rapprochent  du 


groupe  des  Hliododcndroii  à fleurs  écar- 
lates {H.  urboreum,  R.  Wallichii,  etc.), 
beaucoup  plus  que  du  groupe  dont  le 
R.  Falconeri  est  le  type.  >■ 

Ajoutons,  pour  conclure,  que  le  R.  Dal- 
hotisiœ,  représenté  sous  des  proportions 
réduites  dans  notre  première  plancbc,  con- 
stitue en  réalité  un  arbuste  de  S""  à 2",îi 
de  haut.  La  seconde  planche  montre  sous 
scs  proportions  naturelles, le  noble  couron- 
nement d'une  de  ses  branches. 

1.  E.  P. 


MISCELLANÉES. 


I 210.  Cnltare  de«  Pétunia,  de  «emln. 


Les  détails  ci-dessous  sont  extraits  d'un 
article  de  M.  W.  Young,  inséré  dans  le 
Florist  ; 

Dès  le  commencement  de  Mars,  je  com- 
mence è préparer  les  terrines  et  le  compost 
destinés  nu  semis  des  Pétunia  : ce  compost 
consiste  en  un  mélange  d'une  partie  de  terre  > 
de  feuilles , de  deux  parties  de  terreau  et  I 
d'une  partie  de  sable.  Vers  la  fin  du  même  | 
mois,  époque  ordinaire  du  semis,  je  com-  ] 
raence  par  cribler  un  peu  de  terre , dans 
laquelle  doivent  être  semées  les  graines,  et 
que  je  purge  avec  soin  de  toutes  larves  ou  | 
vers.  Je  place  alors  au  fond  du  vase , une 
couche  d’un  pouce  de  tessons,  comme 
mop'cn  de  drainage;  je  couvre  cette  pre- 
mière couche  d'un  peu  de  mousse,  pour  | 
empêcher  la  terre  trop  fine  de  s'échapper  ; 
puis,  remplissant  le  reste  du  vase  avec  le 
compost  mentionné  ci-dessus,  tassant  légè- 
rement la  terre  avec  la  main  de  manière  a 
obtenir  une  surface  bien  égale , j'y  répands 
la  graine  avec  le  plus  d'uniformité  possible,  i 
et  je  porte  la  terrine  dans  une  bâche,  dont  ! 
la  température  varie  entre  60"  cl  6I>°  Fahr.  | 
(IS“cl  18°  Réaum.],  au  milieu  d'une  atmos-  ' 
pbère  humide.  Dix  jours  ou  deux  semaines 
après,  les  jeunes  plantes  commenceront  à se 

TOxr  V. 


montrer,  cl  l'on  doit  dès-lors  les  protéger 
soigneusement  contre  les  limaces  cl  clopor- 
tes, qui  pourraient  les  dévorer  toutes  en  une 
nuit.  Donner  aux  plantes  beaucoup  d’air,  et 
afin  de  les  maintenir  vigoureuses,  mette?, 
les  terrines  tout  près  des  vitres  du  châssis. 

Dès  que  les  plantes  commencent  à être 
trop  serrées,  préparez  de  nouvelles  terrines, 
remplies  avec  les  mêmes  précautions  et  le 
même  compost  que  la  première  (tout  re 
compost  a dû  être  préparé  d'avance  en  une 
seule  fois]  ; choisissez  les  plants  les  plus 
développés,  rcpiqucz-les  i distance  conve- 
nable, et  reportez  les  terrines  dans  la  même 
hache,  après  quoi  vous  donnerez  de  l'ombre 
et  de  l'air  en  temps  opportun,  jusqu'à  ce 
que  les  jeunes  plants  se  soient  bien  enra- 
cinés. Ils  deviendront  sous  peu  susceptibles 
d'être  plantés  isolément  dans  des  pots  de 
n",07  de  diamètre,  qu'on  portera  sous  un 
châssis  froid,  et  auxquels  on  devra  donner 
de  l'air  en  abondance.  Dès  qu'ils  fleurissent, 
faites  un  choix  des  plus  belles  variétés,  de 
celles  dont  les  corolles  sont  le  plus  grandes, 
le  plus  entières,  le  idus  arrondies  sur  leur 
bord,  et  du  coloris  a la  fois  le  plus  brillant 
et  le  plus  nouveau. 

n 
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Un  des  correspondnots  du  Gardtner’x 
Chronifir  lui  adresse  Ji  ce  sujet  lu  noie  sui- 
vante : 

Sachant  que  l’acide  sulfurique  est  un 
caustique  violent,  dont  le  mélange  avec 
l'eau,  dans  la  proportion  de  4 parties  d’eau 
pour  une  d’acide,  produit  instantanément 
une  température  de  300"  Fahr.  (111"  R.),  i 
je  songeai  l’autre  jour  li  appliquer  cette 
propriété  & la  destruction  des  limaces,  en 
trempant  une  baguette  pointue  dans  un 
peu  de  vitriol,  et  en  en  frottant  le  corps  du 
mollusque.  L’opération  ne  dure  pas  une 
seconde,  et  si  l’on  a touché  avec  l’acide  la 
tête  et  le  corps  de  l’animal,  celui-ci  périt  im- 
médiatement, tant  sont  rapides  la  combinai-  | 
son  chimique  de  la  matière  aqueuse  de  son  i 
corps  avec  l’acide,  et  la  corrosion  qui  en  est  ' 
la  conséquence.  Il  fallut  presque  une  goutte  | 
d’acide  pour  tuer  complclcmcnl  la  grande 


limace  grise,  mais  quand  la  télé  était  tou- 
chée, la  mort  s’ensuivait  instantanément.  Je 
communique  ce  procédé  comme  bien  moins 
cruel  que  la  scission  en  deux,  ou  tout  autre 
moyen  analogue  de  destruction,  et  comme 
d’un  emploi  plus  facile  pour  se  débarrasser 
de  ce  fléau  des  jardins.  La  baguette  une 
fois  trempée  è la  profondeur  d’un  pouce 
dans  l’acide,  m’a  sufli  pour  détruire  au 
moins  six  ou  huit  petites  limaces.  L’acide 
ne  parait  pas  d’ailleurs  porter  aucun  dom- 
mage aux  plantes,  excepté  sur  le  point  très 
limité  où  il  en  a touché  le  tissu;  il  n’est  pas 
volatil  comme  l’essence  de  térébenthine, 
mais  caustique  violent , îi  la  manière  de  la 
chaux  vive,  et  doué  d’une  telle  aflinité  pour 
l’eau,  que  si  l’on  le  laisse  dans  un  vase  dé- 
couvert, son  poids,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  se  sera  augmenté  d’un  tiers,  aux 
dépens  de  l'humidité  atmosphérique. 


-|-  313.  Note  «or  le  C^ardenia  llorlda,  var.  Fortanieana. 


Nos  lecteurs  ont  déjà  pu  voir  ci-dessus  ' 
(tome  II,  tab.  177]  une  Ggurc  de  celte  belle  ' 
variété.  Voici  ce  que  nous  apprend  M.  Pax- 
ton,  au  sujet  du  magnifique  exemplaire  qui 
vient  d’étre  exposé  à Chiswick  par  M.  Green, 
jardinier  de  sir  £.  Antrobus  : 

K C’était  une  plante  tout-à-fait  luxuriante, 
ornée  d’une  douzaine  de  fleurs  aussi  gran- 


des que  celles  du  Camellùi  blanc  double, 
auxquelles  elles  ressemblent  à quelques 
égards,  mais  possédant  de  plus  qu'elles,  le 
parfum  le  plus  suave.  Ces  fleurs  mesuraient 
bien  un  décimètre  en  diamètre;  leur  cou- 
leur passant  avec  l'âge  du  blanc  pur  au 
chamois,  contraste  agréablement  avec  le 
vert  foncé  de  ses  larges  feuilles.  » 


-{■  313.  P.Eoxiiyt  Mox'Tan,  var.  Triompbe  de  Malinei». 

>•  var.  » Valider  IMaeleu. 


Le  mérite  de  ces  deux  variétés  est  uni- 
versellement reconnu;  mais  il  ne  faudrait 
pas,  ainsi  que  l’ont  fait  quelques-uns  de  nos 
correspondants,  juger  de  leur  réputation 
d’après  les  fleurs  qu’elles  produisent  la  pre- 
mière et  la  seconde  années.  On  risquerait, 
dans  ce  cas,  de  se  croire  à tort  la  dupe 


d’une  déception.  Tous  les  amateurs,  en  elTel, 
auxquels  la  culture  de  ce  genre  de  plantes 
est  familière,  savent  très  bien  que  [mur  qite 
leurs  fleurs  atteignent  leur  (mrfeclion , il 
faut  que  les  pieds  aient  passé  au  moins  trois 
ans  à la  même  place,  dans  une  bonne  terre 
de  jardin. 
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■}-  314.  Stenantbiani  frlgldam  Kintm.  (I). 
(rm»(ru«i  frigidum  Cat*.  l'I  Sca.  - ). 


LcJnrJili  (le  la  Sociale 
d'Ilorticullurc  de  Lun- 
dres  doit  .'elle  plante  à 
M.  Ilarlweg,  qui  en  en- 
voya les  graines,  en 
I84C,  sous  le  nom  de 
CtbadiUa  de  tierra  pria. 
Elle  croit  abondamment 
sur  les  plus  h.nits  points 
des  régions  d'dnqun^M- 
ro  et  d'AjuKO  (Mexique) 
à une  altitude  de  ôUbO'* 
sur  les  montagnes  d’I'l 
Guardo. 

C’est  une  herbe  viva- 
ce, à feuilles  gramiuoi- 
des,  et  dont  l’apparence,  avant  sa  flenraison,  est  il  peu 
près  celle  de  la  Tubéreuse.  Elle  est  remarquable  par  la 
couleur  pourpre-noiritre  de  scs  fleurs,  dont  les  racèmes 
paniculés,reuillés  et  pendants,  terminent  une  tige  fcuillée 
de  1 mètre  de  haut.  Elle  n’est  d'ailleurs  intéressante 
qu’au  point  de  vue  de  scs  propriétés  vénéneuses,  le  nom 
vulgaire  sous  lequel  M.  Hartweg  l'introduisit  en  Europe, 
indiquant  scion  toute  probabilité  qu'elle  fuurnitau  moins 
en  partie  les  graines  de  Cevadille  du  commerce,  desquel- 
les on  extrait  la  Véralrine.  Le  docteur  Schiede  assure 
(Linnœa,  IV,  p.  336)  que  les  haliitanls  du  mont  Orixaba, 
où  la  plante  se  trouve  h l’état  sauvage,  connaissent  ses 
effets  délétères  sur  les  chevaux  qui  la  mangent,  et  le 
même  auteur,  dans  un  autre  passage,  la  désigne  sous  le 
nom  vulgaire  de  Sevojea.  Ce  sera,  selon  toute  apparence, 
une  plante  rustique,  qu'il  faudra  cultiver  dans  un  sol 
tourbeux,  et  dans  une  exposition  asseï  humide  pendant 
l'été.  Multiplication  facile  par  division  des  vieilles  racines 
(rhizomes’,  durant  leur  période  de  rc|K>s.  Elle  fleurit  de 
Juin  en  Juillet,  et  atteint  une  hauteur  de  tl^.O  à (>~,U. 

J.  Lixdley, 

Journ.  uf  tlic  llorlic.  Society  of  London. 


tl)  Euunu’rat.  plant.,  IV,  p.  ItlO. 


(i)  In  Linnæa,  VI,  p.  46 
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f 21  S.  Mur  râlmospbère  de«  Serre»  n Orchid^». 


Le  présent  article,  emprunté  au  Garde- 
ner’s  ChronicU,  est  extrait  d’un  mémoire  j 
de  M.  Gordon , publié  dans  le  Journal  of  \ 
llie  Horticiillural  Society  ; i 

La  manière  actuelle  de  traiter  les  Orchi-  I 
dées,  pcclie  évidemment  par  le  peu  d’atten-  \ 
tion  qu'on  donne  à l'atmosphère  des  serres, 
surtout  au  point  de  vue  de  son  état  liygro-  i 
métrique;  car,  dans  un  pareil  bâtiment, les  \ 
plantes  empruntent  à l’atmosphère  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  éléments  nutritifs. 
Quant  ecllcs-ci  sont  soumises  â toutes  les  | 
variations  de  température  et  d'humidité, 
elles  souffrent  d’autant  plus  qu’elles  sont  j 
plus  luxuriantes.  Il  importe  donc  de  bien  | 
observer  l’état  de  l’air  de  la  serre,  cl 
d’avoir  sous  main  des  moyens  actifs  de  pro-  ; 


de  l’autre.  S’il  y a surabondance  d’humi-  j 
dité,  ouvrez  un  accès  h l’air  extérieur,  en 
élevant  simultanément  la  température;  en 
cas  de  sécheresse , abaissez  la  température,  1 
et  chargez  l’air  de  vapeurs;  car  la  mesure  ' 
de  l’exhalaison  aqueuse  qui  se  fait  par  les 
feuilles,  dépend  de  deux  circonstances,  la 
saturation  de  l’air,  et  sa  motion  lorsqu’il 
est  sec.  Une  atmosphère  trop  longtemps 


chargée  d’un  excès  de  vapeurs,  ne  peut 
être  que  préjudiciable  aux  plantes,  dont 
une  des  conditions  sme  fua  non  de  santé, 
consiste  dans  le  jeu  libre  cl  actif  des  fonc- 
tions transpiraloires.  Dans  un  air  renfermé 
comme  est  celui  des  serres  h Orchidées , 
on  pourrait  trouver  quelque  avantage  pour 
la  santé  des  plantes,  dans  le  dégagement 
direct  d’une  faible  quantité  d’acide  carbo- 
nique ou  d’ammoniaque,  ou  dans  les  se- 
ringuages  faits  avec  de  l’eau,  tenant  en 
dissolution  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  gaz. 
On  pourrait  en  particulier  se  procurer 
l’acide  carbonique,  en  versant  de  l’acide 
suiphurique  étendu  d’eau  sur  des  fragments 
de  pierre  calcaire  (pierre  â chaux,  marbre, 
craie,  Reoact.)  (I).  On  arrive  au  même  ré- 
sultat en  plaçant  dans  la  serre  des  terrines 
peu  profondes  pleines  de  graines  d’avoine 
ou  d’orge,  qui  commencent  à germer. 


(1)  On  obtient  l'ainmouiaque  par  l’action  de  la 
chaux  vive  sur  le  sel  ainiuuniac  (Clilurliydrate 
d'ammoni.vpie);  mais  l’oi>ération  est  beaucoup 
(■lus  canip|{t|ui'e  et  |>liis  dispendieuse  que  celle 
qui  fournit  de  l’acide  carbonique.  On  pourrait  à 
la  rimicur.s’cn  tenir  aux  exhalaisons  ammoniaca- 
les de  l’urhie  putréliée,  si  ce  prociHle  n'était  trop 
dégoûtant  pour  l'usage  auquel  il  serait  réserve. 
Hèdact. 


f 210.  Procédé  ponr  con&rc  la  Hhabarbo. 


Beaucoup  de  nos  lecteurs  connaissent 
sans  doute  l’usage  culinaire  que  nos  voi- 
sins d'Oulrc-Manche  surtout,  font  des  pé- 
tioles de  diverses  espèces  de  Rhubarbe.  ; 
Voici , d’après  le  Curdener’s  Chronide,  un  i 
procédé  pour  préjiarcr  ces  mêmes  pétioles 
en  confilurc  : 

Vers  le  soir,  coiqiez  la  Rhubarbe,  non 
jicléc,  en  tronçons  d’environ  il  centimètres 
de  long;  cela  fait,  et  la  Rhubarbe  mise 
dans  un  plat,  versez  y pour  chaque  livre 


de  pétioles,  5/4  de  livre  de  sucre  blanc  en 
poudre.  Le  lendemain  matin,  décantez  le 
sirop  qui  s’est  formé,  et  faites  le  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’il  s’épaississe  : remcltez-y 
alors  la  Rhubarbe , et  faites  bouillir  le  tout 
modérément,  pendant  un  quarl-d’hciirc ; 
versez  dans  des  pots  ott  des  bocaux  ; laissez 
refroidir,  cl  recouvrez  les  vases  de  parche- 
min, ou  mieux  encore  de  jiapier  trempé 
dans  du  blanc  d’œuf. 
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-}-  !217.  Le*  Cyprlpedlam  de  l'âmérlqne  du  Nord. 

L’arlicle  suivant,  dû  à M.  F.  Otto,  est  Placés  au  premier  rang  des  plantes  qui 
traduit  de  VAUgemeim  Gartenzeitung  : 

Parmi  les  Orchidées  qui  réussissent  en 
pleine  terre  dans  nos  climats,  les  Cypri- 
pedium  de  l’Amérique  du  Nord  se  font  re- 
marquer par  la  singularité  de  leurs  formes 
et  de  leur  structure  florale.  Outre  notre 
Cypripedium  Calceolus,  deux  autres  espè- 
ces, à.  pubescemVf.  et  C.  spectabile  Sw., 
sont  assez  répandues  dans  les  jardins;  on 
y trouve  beaucoup  plus  rarement  les  C.arie- 
tinum  Rob.  Br.,  candidum  Willd.,  humile 
Sw.  et  parvifloriim  Sw.,  quoique  ces  espè- 
ces soient  portées  sur  les  catalogues  de 
plantes  de  l'Amérique  du  Nord,  cl  qu’elles 
existent  même  dans  quelques  établissements 
horticoles  d’Europe.  C’est  dans  la  Penn- 
sylvanie, la  Caroline  et  le  Canada,  que 
croissent  spontanément  ces  intéressantes 

Orchidées , tantôt  dans  des  prairies  basses  i - , . . , - . . - , 

et  humides,  ou  sur  des  collines,  à l’ombre  ! beaucoup  plus 

des  arbres  ou  des  broussailles , plus  rare-  vigueur.  _ 

ment  dans  des  régions  sablonneuses , mais  | Leur  multiplication  s effectue  par  division 
toujours  dans  un  terrain  généreux.  Ainsi  ; du  rbizômc  (tige  souterraine  radiciforme); 
le  C.  spectabile  se  trouve  dans  les  bas-fonds  niais  il  faut  se  garder  de  répéter  trop  sou- 
marécageux  des  prairies , et  plus  rarement  ! vent  cette  opération , aussi  bien  que  la 
sur  des  monticules  ; le  C.  parviAorum,  dans  transplantation  ; car  les  plantes  trop  soû- 
les bois  humides  et  ombrageux;  le  C.pit-  vent  dérangées  ne  produisent  que  peu  de 
bescetis,  entre  les  broussailles,  sur  les  colli-  , fleurs. 

nés  exposées  au  soleil  ; le  C.  arietinum  Beaucoup  plus  rares  dans  les  jardins  que 
dans  les  lieux  ombragés;  le  C.  humile  & > les  Cypripedium  de  l'Amérique  du  Nord, 
l'ombre  de  rochers,  dans  des  expositions!  les  especes  de  Sibérie,  telles  que  les  C.juUa- 
sècbes  et  des  marécages  des  montagnes;  ' tum,  macranthum  et  veslilum,  paraissent 
d’où  l’on  peut  aisément  conclure  que  ces  aussi  ne  pas  s'y  maintenir  longtemps;  au 
espèces  affectent  des  stations  très  diverses,  moins  est-il  vrai  que  les  exemplaires  des 

Dans  nos  jardins , ces  plantes  se  plaisent  deux  premières  espèces  que  nous  reçûmes 
dans  des  dépressions  assez  profondes  et  à jadis  du  jardin  botanique  de  S'-Pélcrsbourg, 
demi-ombragées , dont  le  sol  est  un  mé-  ne  donnèrent  plus  signe  de  vie,  après  avoir 
lange  de  bonne  terre  de  gazon  , d’une  fleuri  la  première  année  de  leur  plantation; 
tourbe  riche  en  fibres  et  racines  encore  non  mais  peut-être  le  fait  doit-il  être  imputé  au 
entièrement  décomposées,  et  d’une  vase  peu  mode  de  culture  employé;  car,  en  considé- 
rompactc.  Leurs  racines  s’étendent  hori-  ration  de  la  rareté  des  plantes,  au  lieu  de 
zontalcmenl  dans  le  sol , circonstance  qu’il  les  cultiver  en  pleine  terre,  on  les  tint  en 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  lorsqu’il  s’agit  pot,  et  sous  un  châssis,  è l’abri  de  la  gelée, 
de  planter  ou  de  transplanter  ces  espèces. 


ornement  ue  nos  parterres,  les  typn- 
I pedium,  et  notamment  le  C.  Calceolus  avec 
scs  jolies  variétés , veulent  former  de  petits 
groupes  h part,  sans  mélange  d’autres  plan- 
I tes  d’une  végétation  vigoureuse.  Si  l’on 
tient  à combler  les  vides  qui  les  séparent, 
on  doit  choisir  à cet  effet,  de  petites  plantes 
qui  s’élèvent  peu  au-dessus  du  sol , telles 
que  les  Saxifraga,  les  Uepatica,  les  Ané- 
mone, les  Z.  inmaa,  les  Oxycoccos,  les  Trien- 
talis  et  autres  espèces  analogues. 

' Les  Cypripedium  en  question  supportent 
! très  bien  notre  climat,  et  la  rigueur  de  nos 
hivers.  Vers  la  fin  de  l’automne,  on  les 
couvre  de  feuilles  de  Chêne,  de  Hêtre  ou 
de  Pin.  La  culture  en  put  n’a  pour  eux 
aucun  avantage  particulier,  si  ce  n’est  de 
les  rendre  propres  è orner  les  fenêtres , les 
I galeries  ou  les  salons  ; autrement,  la  culture 
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ï2t8.  Hewtrepln  viUata  Lindl.  (IJ. 


Cette  élégante  Orchidée  habite,  comme  le  reste  de  ses  con- 
génères, les  forêts  humides  des  Andes  de  la  Colombie,  d'où 
M.  Linden  l’a  introduite  en  Europe,  et  en  particulier  dans  le 
jardin  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  D'  Lindley,  dans  un  article  du  Journal  of  the  Horti- 
cullurat  Society  : 

C’est  une  singulière  plantequi  offre, avec 
l'habitus  d'un  Pleurolhallis,  des  tiges  roou- 
chetécsetcylindriques,surmnntées  chacune 
d'une  feuille  oblongue,  obtuse,  coriace, 
un  peu  plus  courte  qu'elles.  Les  fleurs  so- 
litaires, s'insèrent  au  sommet  d'un  pédon- 
cule grêle  et  dressé,  qui  égale  è peu  près 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  feuille. 

Les  sépales  sont  blancs , les  inférieurs  légèrement  carénés  ; 
les  pétales  mouchetés  de  rose-vif,  atténués  en  un  long  et 
mince  processus  qui  égale  le  sépale  dorsal , et  réfléchis  en 
dehors.  Le  labellum  est  d’un  jaune  mat,  rubané  de  rose  vif, 
plus  court  que  le  double  sépale  inférieur,  et  obtus. 

Cette  petite  plante  réclame  le  traitement  ordinaire  des 
Pleurothallù;  c’est  une  des  plus  jolies  espèces  du  genre. 


(I)  • A.  vitlata;  petalis  e lati  basi  ciliatâ  filiformihus  recurvis, 
labclli  ciliati  convexi  laciniis  latcralibus  minimis  obtusiusculis.  • 

J.  Lindi.. 
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RHODODEIfDROH  BARBATUH. 

RHODODENDRON  A SOIES. 

Étvm.  Voyez  ci-deMU5,  t.  I,  p.  48. 


Ericacte  § Hhudodendreæ  Enol. 

CHAHACT.  GE.NEH.  - Vide  Md.  I 

CIIARACT.  SPEC.  — «fl.  arboreum;  foliis 
clliptico-lanceolatis,  acutis.  basi  obtusis,  coria-  | 
eeis,  marginibua  subreeurvis,  ulrinque  glabcr- 
rimis.  subliis  pallidiorlbus,  supra  impresse  ven.i- 
sis,  petiolo  tubemiloso  ramulisque  longe  glandit- 
loso-selosis  ; bracteis  alabastri.squc  viscidis;  flori- 
bus  denae  capitalis.  nusliocribus.  sanguincis; 
lobis  calyeinis  foliaccis.  viscidis,  ovalo-ellipticis, 
anprrssisj  .staininibusIO,  (ilanientis  glabris;  ovarii 
glanduloso-hirsiiti  loculis  8-8.  . Hook.  fil. 


— Deenndria-Monogynia  LrN.\. 

Rhododendron  bnrbatum  W'ail.  calai,  n*  787. 
Do.s,  Sysl.  (iard.  and  Roi.  III.  ji.  4H.t.  Œ.  Prod. 
VII.  p.  721.  W'.  J.  Ilooz.  in  Bot.  .Mag.  sub  I.  4881; 
in  Gard.  Cliron.  1848  (ciini  icône  xylograpli.) ; 
Hook.  fil.  I.  supra  cil.  p.  2.  tab.  III. 

Hab.  Gossain  Than  (Népal).  Wai.licii.  Sommet 
du  Tonglo,  dans  le  Sikkini-Himalny  a,  à une  al- 
titude lie  32.*i0  mètres.  • Hook.  fil. 


Malgré  le  reflet  de  défaveur  que  jette  sur 
la  beauté  même  sa  eomparaison  avee  une 
beauté  supérieure , et  quoique  sous  ce  rap- 
port le  Rhododendron  barbatum  ait  h souf- 
frir du  voisinage  de  plus  d’un  rival , il  n'en 
conserve  pas  moins  sa  part  de  nobles  et 
précieux  avantages.  Et  d’abord,  qu’on  se 
figure,  dans  sa  contrée  natale,  ses  troncs 
élancés,  sortis  en  faisceau  d’une  base  com- 
mune, balançant  ii  la  hauteur  de  42  h 18 
mètres  leurs  vertes  touffes  de  feuillage,  et 
leurs  têtes  arrondies  de  fleurs  pourpres; 
qu’un  rende  è ces  tiges  leur  épiderme  lisse 
et  rougeâtre,  è ces  rameaux  leur  groupe- 
ment pittoresque,  à ces  feuilles  l’étrange 
ornement  de  soies  glanduleuses  de  leurs 
pétioles , è ces  têtes  florales  l’encadrement 
de  verdure  qui  fait  de  chacune  d’elles  un 
bouquet  à la  fois  superbe  et  gracieux;  et 
cette  esquisse  achevée , qui  ne  sera  heureux 
d'apprendre  que  l'original  est  dans  nos  jar- 
dins, qu’il  s’y  plie  aux  influences  de  nos  cli- 
mats tempérés,  et  qu'il  y a même  fleuri  plu- 
sieurs fois , d’abord  en  Angleterre  et  depuis 
dans  plusieurs  jardins  du  continent?  Jus- 

cni.' 

Ce  n’est  pas  la  rigueur  de  nos  climats 
que  redoute  le  Rhododendron  barbatum, 


qu'ici  néanmoins,  on  n’avait  donné  de  la 
plante  aucune  figure  coloriée,  c’est-â-dirc 
digne  d’elle.  Celle  que  nous  reproduisons 
d’après  l’ouvrage  du  docteur  J.  D.  Hooker 
possède  donc  entr’autres  mérites  celui  de 
la  nouveauté. 

Aux  détails  que  nous  avons  donnés  dans 
l’article  qui  précède,  sur  la  distribution 
géographique  des  Rhododemlron,  il  importe 
d’ajouter  une  importante  observation  géné- 
rale, dont  nous  sommes  loin  du  reste  de 
réclamer  l’initiative;  c’est  que,  exception 
faite,  suivant  la  judicieuse  remarque  de 
sir  W.  Uooker,  de  quelques  espèces  de 
Rhododendron  de  l’archipel  Malayen , qui 
franchissent  l'équateur,  le  reste  appartient 
exclusivement  à l’hémisphère  boréal.  Le 
genre  n’est  représenté  ni  en  Afrique,  ni  en 
Australie,  ni  dans  le  centre  et  le  sud  de 
l’Amérique.  Il  est  remplacé  dans  cette  der- 
nière région  par  le  beau  genre  Bejaria, 
dont  les  Andes  sont  le  quartier  général, 
comme  la  chaîne  de  l'Hiraalaya  est  celui  des 
Rhododendron. 

J.  E.  P. 

VRE  (Pt.  T ) 

mais  bien  plulèt  l’action  directe  des  rayons 
solaires,  auxquels  une  atmosphère  lirii- 
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meuse  le  soustrait,  dans  son  paj's  natal,  d'un  très  bel  effet  ornemental.  Il  se  multi- 
Pour  imiter  autant  que  possible,  par  la  ' plie  par  la  greffe  sur  le  A.  ponfteum.  Pour 
culture, les  conditions  naturelles  de  sa  crois-  | de  plus  amples  details  sur  sa  culture,  nos 
sance  spontanée,  il  faut  avoir  soin  de  le  | leeteurs  sont  priés  de  eonsulter  ei-dessus 
planterà  l’abri  d'un  mur  ou  d'une  palissade,  (t.  II,  pl.  H5-4)  un  article  très  étendu, 
dans  une  exposition  frairlie  et  ombragée.  | relatif  au  traitement  que  réclament  les 
Au  lieu  des  tiges  élancées  qu'elle  présente  I Bhododendrvn,  tant  ceux  de  pleine  terre 
dans  son  état  sauvage,  la  plante  cultivée  que  ceux  de  serre  froide, 
constitue  un  arbuste  ramaasé  et  compact,  b.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-{■  319.  HorteBMin  (igaBtesqae. 


Le  Gartenzeilung  de  Berlin  rapporte  que 
l’on  a vu  l'an  dernier  ebez  M.  Ilultzc,  A 
Langcnsalza , en  Saxe  , un  Hortensia  d'une 
grandeur  vraiment  extraordinaire;  il  for- 
mait un  hémisphère  dont  le  diamètre  me- 
surait 5 mètres , et  sur  lequel  on  comptait 
300  bouquets  de  fleurs.  Les  Hortensias, 
sans  former  des  touffes  aussi  remarquables 
que  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
journal  de  Berlin , atteignent  en  général 


dans  le  nord  de  l’Europe  des  dimensions 
inGnimenl  plus  considérables  que  celles 
que  nous  sommes  habitués  à voir  ii  Paris. 
VHortensia  a besoin,  en  effet,  pour  croître 
avec  vigueur  et  pour  atteindre  de  grandes 
dimensions , d’un  climat  humide  ou  d'un 
terrain  profond  ou  légèrement  tourl>cux. 

Rieoel. 

{Revue  hortieole.) 


f 230.  Abattace  de»  Mélèze». 


La  note  suivante  est  adressée  au  Gurde- 
ner’s  Chronicle  pur  l’iin  de  ses  corrj’spon- 
dants  : 

Abattez  les  arbres  [f.arii)  en  juin  ou  en 
Bodt , lorsqu’ils  sont  pleins  de  térébenthine. 


Plongez  les  troncs  sous  l’eau  , de  préférence 
sous  de  l’cjui  courante,  et  laisscz-lcs  y i>cii- 
dnnt  six  mois  ou  un  an.  Vous  assurez  ainsi 
nu  bois  une  extrême  dureté.  Prenez  soin 
aussi  de  dépouiller  les  troncs  de  leur  écorce. 
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RHODODENDRON  ARGENTEDI. 

KHODODlXOllOlt  A FEtlLI.tS  AIIGEÜTitS. 


Étym.  Voyez  ci-dessiM,  tome  I,  page 


Ericaceæ  § Rhododendreæ  Endl. 

CIIABACT.  GENER.  - Vide  ibid.  | 

CHARACT.  SPEC.  — • fl.  arborcum;  foliLs  : 
amplis,  siibcoriaeeis,  obovalo-oblongis,  aciitis,  in  i 
pctiolum  crassuni  alteniiatis.  planis,  ulrin(]ue 
glaberrimia,  subtus  argenteis,  cosla  iiervisqiic  | 
prominulis:  bracleis  ui^iduis  dense  sericeis  ; 
edunciilis  Dreribus,  erassis,  puberulis  ; calyce 
revissimo  obscure  lobalo;  cnrollæ  (inter  n]a.\i- 
inos)  albæ,  laie  campanulaUe  limbi  segmentis 


— Dccandria-Monogynia  Linn. 

breviusculis , bilobis;  staminibus  10,  filamentis 
glabris;  ovaril  pubcsccntis  loculis  sub.sedecini; 
stylo  flexuoso  crasso  ; stigmate  dilalato.  > ilooz. 
Cl. 

Rhododendron  argentcum  Hooz.  Cl.  I.  supra 
cit.  p.  10,  tab.  IX. 

IIab.  Sikkim-Himalaya  ; sommet  des  monts 
SinchuI , Snradah  et  Tongio  ; altitude  de  2400*' 
à JOOO-o.  lIooK.  Cl. 


S'il  suffisait  pour  bien  peindre  les  beautés 
naturelles,  de  les  apprécier  vivement  en 
amateur,  de  les  analyser  et  de  les  décrire 
en  naturaliste,  la  tâche  serait  comparative- 
ment aussi  aisée  qu’elle  est  désespérante 
sous  scs  conditions  ordinaires.  Ces  condi- 
tions que  notre  faiblesse  nous  impose,  sont, 
de  voirâ  chaque  instant  dans  les  objets,  des 
nuances  pour  lesquelles  le  langage  n’a  pas 
d’expressions,  des  ciTets  d’ensemble  que  la 
peinture  seule  peut  rendre,  des  rapports 
harmoniques  ou  des  contrastes  d’étre  â être, 
d'espèce  â espèce,  de  groupe  h groupe,  qui, 
traduits  en  formules  arides,  perdent  tout 
leur  parfum  de  suave  poésie,  c’est  enfin  de 
trouver  la  monotone  banalité  au  fond  du 
répertoire  de  ces  termes  dont  l’agencement 
le  plus  heureux  ne  produit,  en  somme, 
qu’une  pâle  et  incomplète  esquisse,  â la 
place  d’un  tableau  d’artiste,  animé  du  vi- 
vant effet  de  la  perspective  et  des  couleurs. 
Telles  sont  les  réflexions  que  suggère  natu- 
rellement h l’esprit  la  simple  vue  de  la  figure 
du  Rhododendron  argenteum.  La  plante  est 
là,  en  effet,  sinon  toute  entière,  avec  scs 
troncs  élancés  et  ses  bouquets  terminaux  de 
fleurs  et  de  feuilles,  si  non  entourée  du 
prestige  du  paysage  et  de  la  végétation  du 
sol  natal;  elle  est  là,  du  moins,  qui  pose 
sous  nos  regards,  et  nous  dévoile,  sans  effort 

TOME  V. 


de  notre  imagination , non  pas  les  pièces 
isolées  et  mathématiquement  mesurées  d’un 
squelette  de  plante,  mais  une  peinture 
pleine  d’unité  et  de  vie.  Aurons-nous  après 
cela , le  courage  de  tracer  une  description 
verbeuse?  Analyserons-nous  l’effet  de  ces 
grandes  feuilles  à dos  argenté,  de  ces  écail- 
les gemmaires  lavées  de  rose , et  dont  l’en- 
semble rappelle  si  bien  l’involucre  floral 
d’unProIca,  ou  le  cône  écailleux  d’un  Abiex? 
Dirons-nous  que  les  dix  lobes  de  ces  gran- 
des cloches  blanches,  représentent  en  réalité 
cinq  lobes  émarginés  d’une  corolle?  Insislc- 
rons-nous  sur  le  fait  d’asymétrie  que  nous 
présente  le  nombre  de  loges  de  l’ovaire,  si 
supérieur  au  chiffre  normal  de  cinq  qu’in- 
diquent les  lois  de  la  symétrie?  Mais  le 
botaniste  n’a-t-il  pas  d’un  seul  coup  d’œil 
anticipé  sur  toutes  ces  explications,  et 
l’amateur  qui  aime  les  plantes  comme  objets 
d’ornement  plutôt  que  d’étude,  verrait-il 
sans  peine  une  de  ces  beautés  favorites  li- 
vrée au  profane  scalpel  de  l’analyse  scien- 
tifique? Et  puis,  pourquoi  ravir  à nos  lec- 
teurs la  satisfaction  de  saisir  eux-mêmes, 
dans  cette  espèce  de  tableau  parlant,  le  se- 
cret des  habitudes,  des  rapports  de  parenté 
de  la  plante?  Ces  grands  bourgeons  écail- 
leux placés  au  centre  d’un  bouquet  de 
feuilles,  n’annonccnt-ils  pas  assez  l’arbuste 

ir. 
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k verdure  persistante,  mais  dont  la  végéta- 
tion n'est  pas  continue,  puisque  scs  nou- 
velles pousses  sortent  de  cette  enveloppe 
protectrice,  qui  dénote  dans  la  foliation  des 
plantes  ligneuaes,  des  phases  alternatives  de 
mouvement  et  de  repos?  Qui  ne  reconnaît 
là  le  développement  des  Photinia , des  £n- 
kianthus,  des  Mahonia,  toutes  formes  ca- 
ractéristiques de  la  riche  végétation  frutes- 
cente des  régions  tempérées  de  l’Inde  su- 
périeure, de  la  Chine  et  du  Japon?  Ce  n’est 
pas,  du  reste,  dans  ces  étroites  limites  que 
s’arrête  la  comparaison  entre  certaines  for- 
mes végétatives  et  le  caractère  général  des 
Flores  ou  des  régions.  Le  champ  de  ces 
harmonies  n’est  pas  autre  que  le  monde 
entier;  leurs  nuances  embrassent,  en  les 
combinant  à l'infini,  toutes  celles  de  l’orga- 
nisation, des  affinités  naturelles,  des  phé- 


nomènes physiologiques,  du  port,  du  choix 
de  patrie  et  de  station,  des  conditions 
d’existence  de  l’universalité  des  végétaux. 
Dans  ce  sens,  il  est  vrai  de  dire  que  •>  tout 
est  dans  tout;  » car,  l’histoire  d’un  seul 
être,  étendue  jusqu’à  ses  extrêmes  limites, 
toucherait  incidemment  à celle  de  l’univers 
entier.  Sans  doute,  l’idée  d’une  pareille 
histoire  est  plutôt  un  beau  rêve,  qu’une 
entreprise  réalisable;  sans  doute,  comme 
toutes  les  idées  poétiques,  elle  emprunte  un 
de  ses  charmes  au  vague  vaporeux  à travers 
laquelle  l’œil  humain  n’en  saisit  que  les 
formes  indécises;  mais,  qui  n’aime  à suivre, 
même  de  loin,  dans  ce  dédale  d’ingénieuses 
rêveries  et  de  piquantes  vérités , les  traces 
de  Jean  Jacques,  de  Bernardin  de  S'-Pierre 
et  de  Goethe  ? 

J.  E.  P. 


Par  son  mode  croissance  et  par  l’altitude 
à laquelle  on  la  rencontre  sur  la  chaîne  de 
l’Ilimalaya, l’espèce  ici  figurée  rapproche  as- 
sez du  Rhododendron  arboreum  pour  qu’on 
puisse  espérer  de  la  voir  embellir  nos  oran- 
geries, et  devenir  par  son  croisement  avec 
le  reste  de  scs  congénères,  la  source  d’une 


foule  d’intéressantes  variétés.  C'est  alors 
seulement  qu’il  sera  permis  d’avancer,  au 
sujet  de  sa  culture,  autre  chose  que  de 
simples  conjectures  qui,  d’après  les  règles 
de  l’analogie,  doivent  la  faire  assimiler  à 
celle  du  R.  arlmreum. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 221.  Les  Bbododcndroii  de  l'Inde  continentale  et  Inanlalre. 


Afin  de  mettre  nos  lecteurs  en  état  de 
comparer,  au  |K)int  de  vue  du  port  et  de 
l'organisation,  les  nombreux  Rhododendron 
de  rindc  et  de  l’Archipel  malaycn , nous 
allons  rapprocher  ici  les  diagnoses  des  es- 
pèces qui  nous  sont  connues,  en  joignant 
à ces  descriptions  techniques  des  details 
qui  |)ciivent  présenter  quelque  intérêt. 


Nous  essayerons  même  de  distribuer  ces 
cs|>èccs  en  groupes  naturels,  autant  du 
moins  que  le  pcrmctlciit  des  matériaux  im- 
parfaits, et  en  rendant  au  docteur  Ilookcr 
le  mérite  de  l’initiative,  pour  le  plus  grand 
nombre  de  ces  divisions.  L’étude  compara- 
tive que  nous  avons  dû  faire  des  caractères 
(/.«  suife  il  lu  paifv  477-ttIO*’.) 
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RHODODENDRON  EALCONERI. 

RBODOnE.VbnON  DU  D'  FiUCONEII. 


ÉivM.  Voyci  ci-dcssus,  tome  I",  page 


Ericaccœ  § Rhododendreæ  Endl.  — Decandria-Honogynia  Linn. 


CIIABACT.  GENER.  - Vide  ibid. 

CHARACT.  SPEC.  — • /}.  arboreum;  foliis 
amplis,  vaidc  eoriaceis,  obovato-cilipticis,  obtu.sis 
eum  mucronulo,  basi  cordatis,  supra  nitidis,  gla- 
bris,reticulatim  venosis,  subtua  fcrrugincis,  Costa 
petiolisque  validis  rufo-tonionto.so-fiu'furaccis; 
capitulis  globosis,  densis,  niultifloris;  pcdunculis 
crectis,  pubcsccnti-Tiscosis;  floribus  parvis  (pro 


planta)  albis:calycc  minutissimo  vix  lobato;  co- 
rollœ  fobis  10  rotundatis;  staminibus  16;  ovario 
hirsutissimo,  viscoso,  18-loeulari;  stylo  Hexuoso, 
incrassato,  longe  exserto;  stigmate  dilatato.  ~ 
HooK.fil. 

Rhododendron  Faleoneri  IIook.  fil.  I.  supra  cit. 
p.  11.  tab.  X. 

Hab.  Sikkim  Himalaya;  sommet  du  mont  Ton- 
glo;  altit.  de  30^».  IIooe.  61. 


Ce  n’ëtait  pas  assez  pour  la  main  puis- 
sante qui  sema  les  végétaux  sur  le  globe, 
d’avoir  fait  de  l'immense  cliaino  de  l’Hima- 
laya  le  rendez-vous  des  plus  remarquables 
types  de  Rhododendron;  il  lui  fallait,  pour 
se  conformer  à son  noble  plan , donner  & 
chacune  de  ces  formes  un  cachet  original 
de  beauté  ; ici  la  grâce  et  la  noblesse  dis- 
tinguant l’aérien  Rhododendron  Dalhousùe; 
li , chez  le  R.  barbatum,  le  brill.int  con- 
traste de  bouquets  pourpres  et  du  vert 
foncé  du  feuillage;  d’un  côté,  chez  le  R.  or- 
genteuni,  le  charmant  effet  de  ces  teintes 
roses,  vertes , blanc-de-lait  et  argentées, 
qui  s’harmonisent  plus  qu’elles  ne  se  eontras- 
tent;  d’autre  part,  un  air  de  majestueuse 
raideur  qui  ressort  de  ces  rameaux  rac- 
courcis et  couronnés  d'un  simple  vcrticille 
de  larges  feuilles,  de  ce  bouquet  sessile  et 
compacte  de  fleurs  blanches,  et  nous  pour- 
rions dire  de  l’aspect  général  du  R.  Faleo- 


neri, si  l'imagination,  étendant  le  cadre 
étroit  d’un  dessin,  groupait  un  petit  nombre 
de  ces  rameaux  au  sommet  de  troncs  dont 
le  corps  simple  ou  bifurqué  dès  sa  base 
atteindrait  jusqu’à  8 mètres  de  hauteur  sur 
O",!!  de  diamètre.  Ce  que  l’œil  peut  au 
moins  saisir  ici,  à défaut  d’un  tableau  d’en- 
semble, ce  sont  ces  grandes  feuilles  à texture 
coriace , avec  leurs  pétioles  gros  et  raides , 
leur  réseau  de  nervures  saillantes,  et  ce 
duvet  roux  de  leur  page  inférieure  qui  les 
fait  ressembler  à certaines  feuilles  du  Ma- 
gnolia grandiflora.  Le  regard  du  botaniste 
découvrira  d’ailleurs  dans  les  dix  lobes  de 
cette  corolle  les  cinq  divisions  bilobées  qui 
distingent  celle  du  R.  argenleum , et  dans 
les  seize  étamines,  comme  dans  les  dix-huit 
loges  ovariennes,  un  excès  numérique,  im- 
pliquant une  remarquable  anomalie  de  ces 
organes. 

J.  E.  P. 
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dcs  Rhododendron,  afin  d'apprécier  leur 
importance  relative , nous  a convaincus,  en 
premier  lieu , que  la  couleur  des  fleurs 
n’avait  qu'une  valeur  des  plus  minimes  ; la  | 
nature  de  l'indumentum , la  présence  ou 
l'absence  de  points  résineux  sur  les  orga- 
nes , le  développement  plus  ou  moins  grand 
du  calice , la  forme  et  le  mode  de  division 
de  la  corolle , le  nombre  des  étamines  et  des 
loges  carpellaires , la  forme  des  graines,  le 
port,  la  végétation  tcrrestriellc  ou  épipliyte, 
tous  ces  points  qui  pris  isolément  ne  sau- 
raient avoir  une  importance  absolue,  peu- 
vent, judicieusement  combinés,  servir  il  | 
isoler  dans  ce  riche  enchevêtrement  de  for- 
mes, quelques  types  bien  définis.  L’énumé- 
ration suivante  n'est  que  le  résultat  de  l’ap- 
plication de  ces  considérations  préliminaires. 

PHEMIKR  TYPE  Virey*  Bliinic. 

1 

Les  espèces  de  ce  groupe,  qui  paraissent  | 
habiter  exclusivement  les  ilcs  Malayennes  | 
(Bornéo  y comprise),  sont  remarquables 
par  leur  croissance  épiphyte,  leur  calice  j 
réduit  à un  simple  bourrelet,  leur  corolle 
inrundibuliformc-campanulée,  et  leurs  grai- 
nes très  manifestement  fusiformes,  par  suite 
de  la  prolongation  en  deux  sens  de  la  tuni- 
que extérieure  de  leur  tégument  spongieux. 
Ce  caractère  n’existe  pas,  néanmoins,  dans 
une  espèce  de  groupe  [Rhod.  (Vireyn)  re- 
tusum)  dont  les  graines,  d’après  l’observa- 
tion de  M.  Bennett , citée  par  le  D'  Lindley, 
ressemblent  tout-è-fait  à celles  du  R.  arbo- 
reiim,  et  présentent,  comme  ces  dernières , 
à leurs  deux  extrémités,  un  certain  nombre 
de  poils  courts  et  raides.  Du  reste , la  pro- 
longation du  tégument  séminal  existe  en 
réalité  chez  la  masse  des  espèces  de  Rhodo- 
dendron, qui  u’offrent  il  cet  égard  que  des 
dilTércnrcs  du  plus  au  moins. 

t.  Rhododendron  (Vireya)  yaro/iicurii;  > foliis 
nvalibos  oliovatisqiic . snlK’oriaceis,  aculis,  basi 
alleniiRlis,  supr.i  midis,  subtus  mimilc  piinclato- 
sf[uaiiiulo.sis;  iKslunculis  |;labrisj  calyce  obsolclo; 
eoridla  iiifunuibuliformi-eainpanulaia , limbi  la- 
cîiiüs  obovato-rotundatis;  ovario  b-loculari.  * 
lloOK. 

Hhodoilrndrnn  inranicum  Re.s.s.  PI.  jav.  rar. 
I).  SU.  t.  29.  DC.  Prodr.  VII.  p.  721.  Hook.  Bot. 
Maa.  t.  4.151).  Cu.  Lem.  in  Flore  des  Serres,  etc. 
(supra  vol.  III.  t.  2.93-4.).  Paxtor  Maa.  of  Bol. 
vol.  \V.  n.  178. 

Virpyn  javanirtt  Blyre,  Bijdr.  p.  8‘>4. 


Hab.  Java  ; observé  par  M.  le  prof.  Blume  sur 
le  mont  Salak  ; par  le  U'  Uorsfield  dans  les  forêts 
de  la  chaîne  volcanique  qui  traverse  l'itc,  à une 
altitude  de  I22Ü  mètres.  Introduite  en  Europe  par 
M.  Th.  Lohb;  a llcuri  d’abord  chez  MM.  Veitch, 
en  1847. 

2.  Rhod.  (Vibeya)  Brookeanum,  • foliis  oblon- 
go-lanceolati$,  acutis,  globcrrimis,  subsessilibus, 
plane  epiinctatisj  peduneiilis  glabris;  floribus  laxc 
umbellatis;  calyce  obsolète;  corolla  infundibulî- 
foruii-campauulata,  5-loha,  lobis  rctusis,  revo- 
luti.s,  tiibum  subaequantibiis;  staminibus  10,  pro- 
minentibus,  aiitheris  linearibus,  convergenti- 
bus.  • Li.shl.  (ex  angliro  latine  vers.) 

Rhododendron  Brookeanum  Low,  mss.  ex 
Li.xdi..  in  Journ.  of  the  Hurl.  Soc.  vol.  III.  p.  82. 
(cum  icône.) 

Hab.  Boniéo;  épiphyte  sur  les  arbres,  ou  plus 
rarement  observé  sur  des  rochers  calcaires  cou- 
verts de  mousse. 

<1  Les  fleurs  de  cette  magnifique  plante, 
dit  M.  Low,  Il  sont  du  plus  brillant  jaune 
d’or;  son  port  est  gracieux,  ses  feuilles 
grandes , ses  racines  grosses  et  charnues , 
au  lieu  d’ètrc  fibreuses  comme  colles  des 
Rhododendron  terrestres.  Moins  commune 
dans  l’îlc  que  le  reste  de  ses  congénères,  elle 
comprend  des  variétés  remarquables  par 
les  dimensions  plus  ou  moins  grandes  de 
leurs  feuilles  et  fleurs,  et  par  la  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncée  de  ces  dernières. 
Les  grands  arbres  des  forêts  humides  lui 
servent  de  station  favorite.  •• 

[ •'  Celte  espèce,  n ajoute  le  D'  Lindley, 

I U est  voisine  du  Rhod.  jarunirum,  dont  elle 
diffère  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  gran- 
des , par  ses  feuilles  presque  sessiles , au  lieu 
d’être  longuement  pêtiolêcs,  et  dont  la  page 
inférieure  n’offre  aucune  trace  de  ces  squa- 
niulcs  rousses  qti’on  observe  sur  celles  de  la 
plante  de  Java.  J’ai  sous  les  yeux  les  dessins 
de  deux  variétés,  dont  une  jaune  et  l’autre 
d’un  rouge  brillant.  La  jaune  offre  un  bou- 
quet lâche  de  li  fleurs,  dont  le  limbe  me- 
sure 0'",08  en  diamètre.  Cest  cette  variété 
que  la  vignette  ci-contre  représente  sous 
des  proportions  réduites.  La  variété  rouge 
réunit  a des  feuilles  plus  grandes , un  bou- 
quet de  cinq  fleurs  seulement;  celles-ci, 
d’une  couleur  qui  rappelle,  en  la  dépassant 
en  éclat,  la  teinte  des  fleurs  de  VAzalea  in- 
dira  lateritia,  présentent  un  limbe  de  plus 
de  0”,075  de  diamètre.  « 

Ces  deux  prétendues  variétés  ne  consti- 
lucnl-clles  pas  de  vraies  espèces? 
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3.  Rhod.  (Vmsri)  j/raeilet  • foliis  lanccoUtis, 
perlongis,  dcpcndcniibus,  utrinquc  aculc  attc- 
iiuatia,  glabcrrimis , subtus  maculis  obscuris  ob* 
salctr  iiotatis;  pcdunciilis glabcrrimis,  flore  multo 
brevioribus;  caljcc  obsoicto;  corollo;  iiifundibu- 
liformis  tuira  limbum  irrcgularcm  longe  etee- 
dcnlc,  laciniis  planis,  obtusissimis,  sibi  invieem 
bas!  iiicumbcntibus;  staminibusexsertis;  antheris 
crectis.  ■ Lixdl. 

Rhododendron  gracile  Low,  niss.  ex  Lixoï.  I.  c. 
p.  34.  (cum  icône.) 

Hia.  Bornéo;  M.  Low  ne  l'a  observé  que  dans 
un  espace  très  limité,  près  de  rcmboucliure 
« SiruI  • de  la  rivière  sarawak.  Il  croit  avec 
luxuriance  sur  les  roches  granitiques,  ou  plutôt 
sur  la  couche  de  près  de  2 mètres  d'épaisseur 


que  forment  sur  ces  roches  les  mousses  et  le  dé- 
tritus des  feuilles.  Elle  fleurit  durant  toute  l'an- 
née 

» Les  feuilles  de  ee  grêle  et  charmant 
arbuste  présentent  une  longueur  de  0*',I5 
& 0",17,  sur  une  largeur  de  0“,04.  Ses 
fleurs,  longues  de  près  de  0'°,07K  sur  un 
diamètre  limbairc  d’environ  O"” ,05,  bril- 
lent d'une  riche  teinte  rouge  de  feu  ; leur 
gorge  seule  est  d'un  violet  pÜc,  et  leurs  an- 
thères sont  d'un  brun  foncé.  » 

11  est  è peine  besoin  d'observer  que  la 
vignette  ci-jointe  représente  la  plante  sous 
des  dimensions  réduites. 


-U.  ) 
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4.  Rhod.  (Viiibya)  verllcillatum;  • ramis  novcl-  > 
lia  levilcr  putK'SCcnlibiis;  foliis  oblungis,  obtusis,  j 
(ictlolatis,  lusi  cordiitis,  in  pctiolo  H cosia  media 

fiiibcsecniibus,  siibtiis  crehre  punctalis,  irregu- 
ariter  5ubv(Tticillato-coiig<'stis;  pedunculis  jni- 
beseenlibus  flores  æiiiiaiiLibus;  ealycc  obsoletoj 
eorollæ  suheampainilaUe  limbo  crecto  S-Iobo;  an-  : 
tberis  cxscrlis,  erectis.  **  Lisdl. 

Rhododendron  vertidUntum  Low,  mss.  ex 
Liisdl.  I.  c.  p.  86.  (cum  icône.) 

IIad.  Bornéo;  observé  par  M.  Low,  près  du 
.sommet  du  mont  (lunong  l’encrisscii , à une  alti- 
tude de  14.70  mètres,  sur  les  troncs  tapissés  de 
mousse  des  Dacrydium  et  d'autres  arbres. 

■'  Les  feuilles  de  celte  espèee,  semblables 


pour  la  forme  n celles  du  Rhododendron 
eampanulalum,  présentent  !i  la  place  du 
duvet  roux  qui  revêt  la  page  inférieure  de 
ces  dernières,  une  multitude  de  petits 
points  (squamules?)  ferrugineux;  leur  lame 
convexe,  et  h bords  réfléchis,  mesure  au 
plus  O"",!  de  longueur  sur  0",05  de  lar- 
geur. Les  fleurs  réunies  en  grands  bouquets 
compactes,  sont  d’un  rouge  cramoisi,  sans 
mélange  d’autre  couleur;  Ta  corolle,  longue 
de  0'",05  è 0'",075,  offre  une  ouverture 
limbaire  de  0"’,Ü45  de  diamètre.  » 
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5.  Rhod.  (Virbya)  lo^florum;  • foliis  vcrli- 
cüialis.  gla^rrimis,  nitidis,  obovatis,  convcxis, 
niarginibub  rcvolutis,  brcvitcr  pctiolalis,  utrin- 
que  præüerliin  .subUis  puncticulis  virtdibus  crebre 
conspersis;  pcdunculis  brevibus,  crcctis,  pubcs-  I 
centibus;  calyce  ob<w>lcto;  corollæ  pedunculum  I 
5’4pl6  superantis  tubo  longo  incurx'o,  limbo  brevi, 
crecto,  œqualiter  et  obtuse  5-1o1k),  inlerdum  re-  i 
flexo-palenlc  ; staminibus  corollte  œquilongisj 
antheris  brevibus.  • Ijxdl. 

Bhododendron  longiflorum  Lindl.  I.  c.  p.  88.  , 
(eum  icône.)  i 

B.  tubifiorum  Low,  mss.,  non  DC. 

IIab.  Bornéo;  découvert  par  M.  Low  sur  les 
grands  arbres  des  JotufUs  (fourrés)  humides,  qui 
couvrent  des  bas>fonds,  aux  environs  de  Sara- 
wak. 

it  Quoique  plus  petit  dans  toutes  ses  par- 
ties  que  les  espèces  précédentes , ce  rcmar- 
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( h4  I lire  H * 

qiinblc  arbuste,  leur  est  n peine  inférieur  en 
beauté,  à cause  du  vif  éclat  cramoisi  de  scs 
longues  fleurs  tubuleuses.  Ces  dernières  ma- 


nifestement courbées,  et  d'une  longueur  de 
0'°,0S  au  moins,  sont  réunies  9 ou  fO  en- 
semble en  bouquets  compactes.  Les  feuilles 
mesurent  environ  0“,035  de  largeur  sur 
O"  ,09  de  longueur.  » 

Au  sujet  de  la  culture  des  Rhododendron 
epiphytes  en  général , et  en  particulier  des 
quatre  espèces  ci-dessus  décrites , voici  les 
intéressantes  considérations  que  présente  lu 
D'  Lindley  : 

« Quelques  personnes , » dit  ce  savant 
botaniste  et  horticulteur,  « ont  paru  crain- 
dre l'impossibilité  absolue  de  cultiver  ces 
belles  épiphytes.  Je  ne  puis,  pour  ma  part, 
partager  ces  appréhensions.  En  effet,  nos 
connaissances  sur  la  manière  de  traiter  les 
épiphytes,  sont  tellement 
avancées,  en  ce  qui  re- 
garde les  Orebidées  et  les 
Broméliacées , que , suj>- 
posant  même  la  né^ssité 
d'un  mode  de  culture  pa- 
reil pour  les  Rhododen- 
dron malayens,  on  ne 
saurait  prévoir  à ce  sujet 
aucune  difficulté  sérieu- 
se. M.  Bluine  nous  ap- 
prend que  les  Rhododen- 
dron de  Java  sont  le  plus 
souvent  « parasites  sur 
les  arbres  » , expression 
qu'il  faut  entendre  pour 
épiphytes , et  pourtant 
le  Rhododendron  javani- 
ciim  SC  plie  aussi  facile- 
ment à la  culture  que  le 
R.  arboreum. 

« Il  est  probable,  néan- 
moins, que  ces  espèces  ne 
veulent  pas  être  traitées 
en  épiphytes  ; mais  que , 
de  meme  que  les  Orchi- 
dées, elles  végéteront 
mieux  plaulécs  en  terre 
avec  les  précautions  con- 
venables. Ainsi  que  l'ob- 
servait judicieusement 
feu  W.  Herbert,  c'est 
une  erreur  de  supposer 
que  les  plantes  préfèrent 
toujours  et  pardessus 
tout , les  stations  qu'elles 
occupent  dans  leur  crois- 
sance spontanée.  Ce  savant  croyait  que  les  vé- 
gétaux sont  réduits  parfoisù  se  réfugier  dans 
certaines  stations,  à se  pliera  certains  modes 
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de  croissance , sous  l’influence  de  nécessités 
locales,  par  exemple,  pour  éviter  d’étre 
étoulTés  par  la  végétation  environnante,  au 
cas  où  ils  croitraiciit  sur  le  sol.  Tel  est  peut- 
être  le  cas  des  especes  ici  en  question.  On 
peut  concevoir  que  ces  plantes  de  Bornéo, 
aient  cherché  refuge  sur  les  branches 
des  arbres,  par  suite  de  l'impossibilité  de 
s’établir  ù demeure  sur  le  sol  d’un  pays 
sujet  h de  longues  inondations  (1);  et  rien 
ne  s’oppose  ù l’idée  que  ces  plantes  peuvent 
tirer  de  l’air  tous  les  éléments  de  leur  nu- 
trition , dans  une  contrée  où  des  orages  in- 
cessants accumulent  sur  chaque  branche  et 
chaque  feuille,  d’abondantes  provisions 
d’azote. 

Il  D’après  ces  considérations,  il  est  permis 
de  présumer  que  les  Rhododendron  ma- 
laycns  prospéreront  sous  les  conditions  or- 
dinaires de  la  culture  en  serre  chaude  et 
humide,  pourvu  que  le  sol  dans  lequel  ils 
sont  empotés,  soit  constitué  principale- 
ment d’un  détritus  peu  compacte  de  matiè- 
res végétales , tel  que  le  produit  de  la  dé- 
composition partielle  ou  complète  de  feuilles 
et  de  ramilles.  Il  sera  aussi  très  important 
de  s'assurer,  si,  pour  leur  ménager  un  repos 
de  végétation , il  suflit  d'un  léger  abaisse- 
ment de  température,  et  d'une  diminution, 
au  lieu  d’une  privation  complète,  d'humi- 
dité. Le  fait  constaté  par  M.  Low,  de  la 
fleuraison  constante  du  Rhododendron  gra- 
cile , fait  naturellement  supposer  que  cette 
espèce  ne  connaît  pas  de  période  annuelle 
de  repos. 

X Malheureusement,  nous  n'avons  sur  le 
climat  de  Bornéo  aucun  ouvrage  qui  four- 
nisse des  détails  précis;  la  température  du 
sol  ou  les  données  d'après  lesquelles  on  pour- 
rait l’évaluer,  la  proportion  d'humidité  at- 
mosphérique, le  rapport  de  la  fraîcheur  de 
la  nuit  avec  la  chaleur  du  jour,  la  mesure 
de  graduation  des  changements  de  tem|>é- 
rature,  tous  ces  points  demandent  encore 
une  étude  spéciale.  En  attendant,  nous  ne 


(I)  S’il  était  permis  de  prendre  les  termes  de 
ce  passage  autrement  que  dans  un  sens  tiguré. 
et  de  mettre  en  parallèle  la  vie  passive  de 
la  plante  avec  la  volunté  active  de  riiomiiie,  qui 
n’aimerait  à comparer  ces  epipliytcs  de  Bornéo 
fuyant  dans  les  airs  les  dangers  de  eaux,  à ces 
Indiens  des  bouciies  de  l'Orénoquc  (Waraoncs), 
qui  lixcnt  sur  les  arbres  leurs  demeures  aérien- 
nes, tant  nue  les  eaux  détwrdées  de  fleuve,  font 
un  vaste  lac  de  l’espace  qui  s’étend  sous  leurs 
pieds?  J.  E,  P. 
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pouvons  prendre,  sur  ees  questions,  de 
meilleur  guide  que  l’ouvrage  de  M,  Low, 
intitulé  11  Saravjak;  ils  inhabitants,  etc.  » 
duquel  sont  extraits  les  passages  suivants  : 

« Le  climat  de  Bornéo,  comme  celui  de 
la  généralité  des  îles  malayennes,a  été  re- 
connu très  sain  pour  les  personnes  que  leur 
état  n’oblige  pas  h s’exposer  à ses  conditions 
délétères.  La  mousson  du  Nord-Est,  c’est-ù- 
dire  celle  qui  souille  d’avril  en  octobre,  cor- 
respond à la  saison  pluvieuse;  mais,  du 
reste,  pendant  la  mousson  du  Sud-Ouest, 
autrement  dite  la  belle  saison,  une  journée 
se  passe  à peine  sans  une  averse  rafraîchis- 
sante : cette  circonstance  jointe  è la  conti- 
nuité d’une  haute  température,  entretient 
la  végétation  dans  une  constante  activité; 
les  forêts  brillent  d’une  verdure  toujours 
fraîche , qui  donne  au  paysage  des  Iles , vu 
de  la  mer,  un  caractère  de  beauté  tout-è- 
fait  exceptionnel.  Des  arbustes  {Hibiscus  (I)) 
et  des  arbres  è fleurs  (Rarringlonia)  bor- 
dent tous  les  points  du  littoral,  et  l’on  aper- 
çoit que  les  montagnes  de  l’intérieur  sont 
revêtues  jusqu’à  leurs  sommets  d’une  végé- 
tation épaisse  et  luxuriante. 

» Les  Européens  n’ont  jamais  trouvé  que 
la  chaleur  y fut  accablante  ; le  thermomètre 
marquant  en  moyenne  de  2I",H  à 22“,22 
Cent,  le  matin  et  le  soir,  et  de  27°, 78  à 
29° ,44  à deux  heures  de  l’après-midi,  c’est- 
à-dire  au  moment  le  plus  chaud  de  la  jour- 
née; et,  quoique  pendant  la  saison  sèche,  le 
mercure  se  soit  parfois  élevé  jusqu’à  33”,53, 
et  plus  rarement  jusqu’à  33°,89  Cent.  ; ce 
degré  de  chaleur  ne  fatigue  pas  autant  les 
Européens  que  le  fait  une  chaude  journée 
d’été  en  Angleterre.  « — p.  31 . 

« Malgré  que  la  végétation  des  îles  ma- 
laycnncs  dépasse  en  richesse  celle  de  toute 
autre  contrée  du  globe,  beaucoup  d’auteurs 
ont  prouvé  que  le  sol  de  quelques-unes 
d’entr’ellcs  n’est  pas  si  fertile,  que  le  ferait 
espérer  l’aspect  de  leurs  forks.  Cette  re- 
marque est  surtout  vraie  de  Sumatra,  dont 
les  forêts  empruntent  à l’atmosphère  am- 
biante l’élément  principal  de  leur  puissante 
végétation.  » — p.  32. 


(1)  Probablement  le  Pariiium  tiliaccum  Ad. 
Jess.  (Hibiscus  titiaccus  L.)  et  le  Thrspetia  poput- 
nea  Cona.  (Hibiscus  populncus  L.).  Il  va  .sans 
dire  que  SI.  Low  passe  sous  silence  un  assez 
grand  nombre  d’autres  végétaux  qui  eonstittient 
la  vcgélatioii  ordinaire  du  littoral  de  ees  Iles. 
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u Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  assez 
fréquents  à Bornéo  pour  n’exciter  que  fai- 
blement l'attention  des  indigènes,  quoique 
le  premier  de  ees  météores  soit  plus 
bruyant,  et  les  seconds  plus  vifs  qu'en  Eu- 
rope. — Dans  toutes  les  mers  tranquilles  de 
l'Est,  réclair  est  beaucoup  redouté  par  les 
navires  européens.  Toute  forte  averse  est 
précédée  d'éclair  et  de  tonnerre,  et  géné- 
ralement d'un  vent  puissant.  » — p.  51 . 

« Départ  matinal  pour  Sebonyoh  (6  dé- 
cembre). Une  montagne  de  ces  environs 
avait  eu , un  an  auparavant,  tous  ses  arbres 
détruits  par  un  incendie  dû  i l'action  des 
rayons  solaires  sur  les  rochers,  action  si 
puissante  qu’elle  dessécha  d'abord  et  puis 
embrasa  la  végétation  du  lieu.  Pour  rétablir 
cette  dernière  il  ne  faut  rien  moins  qu'une 
succession  d’étés  très  humides.  » — p.  399. 

<1  L'usage  de  construire  les  habitations 
sur  de  hauts  piquets  pour  les  soustraire  è 
rinvasion  des  eaux , prouve  assez  combien 
doivent  être  formidables  les  inondations  de 
Bornéo,  et  quel  degré  d’bumidité  atmos- 
phérique doit  prévaloir  au-dessous  d'une 
température  de  29°,4i  Cent.  » Lindl.  I.  c. 

6.  R.  (Virbta)  malayanum;  > subarborcum  ; 
foliis  oblongis,  ulrinquc  atlenuatis,  piinclatis; 
floribos  tcrminalibus  e gemma  squamosa  ortis; 
pcdiecllis  cemuis;  calyce  niinimo;  corollæ  tubo 
naai  gibbo.  ■ DC.  Prtio. 

Rhododmdron  malayanum  Jacx.  Mal.  mise, 
n"  7.  p.  17,  cl  in  IIook.  Joum.  ofBot.  I.  p.  369, 
ex.  ne.  Prod.  VII.  p.  72S. 

Hab.  Sumatra,  au  .sommet  du  mont  Siigar  loof 
(Pain  de  sucre),  prés  de  Bencoolcn. 

Espèce  è fleurs  rouges , qui  ne  nous  est 
connue  que  par  la  courte  diagnose  ci-des- 
sus transcrite. 

7.  R.  (Vireva)  celMcum;  « foliis  lato-lanceo- 
latis,  siiblus  tenuissime  ferri^ineo-piinclatis-, 
calyce brevi,  S-dentato;  coroUa  infundibuliformi  ; 
cR[»nla  siliquæformi , S-loculari.  • DC. 

Rhododendron  ertebicum  DC.  Prod.  VII.  p.723. 

Vireya  crlebica  Ri.I'MB,  Rijdr.  ex  DC. 

Har.  Iles  Célèbes;  dans  les  forêts  des  monta- 
gnes. 

Fleurs  rouges. 

8.  R.  (Virbta)  lubiflorum;  <•  foliis  lanccolatis, 
infra  dense  femiginco-lepidotis;  calyce  parvo, 
3-dentato;  corollis  infundibuliformibus;  capsula 
siliquaiformi , S-Ioculari.  > DC. 

Rhododmdron  lubiflorum  DC.  Prod.  VI I . p.  725. 

Virrya  tubiflora  Blchb,  Bijdr.  855,  ex  DC. 

Hab.  Java;  dans  les  forêts  des  hantes  monta- 
gnes. 

Fleurs  rouges. 


9.  R.  (Vireta)  album;  • frutescens;  foliis  lan- 
ccolatis, sublus  dense  fcrruginco-lepidotis;  calyce 
parvo,  5-dcnlalo;  corollis  .subcam^nulatis;  cap- 
sula siliquæformi,  5-loculari.  • DC. 

Rhododmdron  album  Bii  ub,  Cat.  hort.  Bui- 
tenz.  p.  72,  ex  DC.  I.  c.  p.  72t.  non  Hamilt.  et 
Dos. 

Vireya  alba  Blcub  , Bijdr.  p.  854. 

Hab.  Java;  sur  les  arbres  des  forêts  du  mont 
Salak. 

Fleurs  blanches. 

Le  nom  de  cette  espèce  devra  être  chan- 
gé, si  comme  nous  le  présumons,  sa  publi- 
cation est  postérieure  è celle  du  R.  album 
Do."i,  Prod.  Fl.  Nep. 

10.  R.  (ViRBYA?)  relutum;  • fruticosum;  ra- 
mulis  exasperatis;  foliis  auguste  obovatis,  retu- 
sis,  subtu-s  squamulosis;  pedunculo  pubcsccnte, 
tubum  corollæ  anguslo-campanulatæ  subæquante; 
gcnitalibiis  exsertis.  » DC. 

Rhododendron  retuium  Best.  Plant.  Jav.  rar. 
p.  88.  t.  20,  ex  DC.  I.  c.  p.  724. 

Vireya  retiua  Blchb,  Bijdr.  p.  856,  fidoBBSs. 

Fleurs  rouges.  Capsule  è cinq  loges , pen- 
tagone, couverte  de  petites  squamules  glan- 
duleuses. 

DEUXIÈME  TYPE. 

Arbuste  grêle,  épipbytc,  il  feuilles  rap- 
prochées en  faux-verticilles,  glabres,  cora- 
parativement  peu  coriaces  , parsemées  sur 
leur  revers  de  petites  squamules  puncti- 
formes. Calice  grand,  b cinq  lobes  foliacés. 
Corolle  très  grande  , blanche,  odorante, 
k cinq  lobes.  Dix  étamines.  Ovaire  et  cap- 
sule il  cinq  loges. 

E.spcce  unique  : Rhododendron  Dalhoutiœ 
IIook.  fil.  (Voyez  ci-dcsaiu,  t.  460-468.) 

Hab.  Sikkim-Himalaya.  (Voyez  ci-dessus, I.  e.) 

Des  raisons  de  convenance  et  de  justice 
nous  font  abstenir  d'imposer  des  noms  de 
section  à ce  type,  ainsi  qu'à  la  plupart  de 
ceux  qui  suivent.  En  effet,  comme  l’auteur 
du  magnifique  ouvrage  sur  les  Rhododen- 
dron de  l’Himalaya,  a parfaitement  groupé 
par  sections  les  espèces  récoltées  par  lui , 
sans  donner  à ces  groupes  aucune  désigna- 
tion spéciale,  nous  devons  supposer  qu’il 
compte  remplir  lui-même  cette  lacune,  lors- 
qu’une révision  complète  du  genre,  faite 
dans  le  calme  du  cabinet  et  sur  les  riches 
matériaux  que  lui  offriront  les  herbiers 
d’Europe , lui  permettra  d’assigner  des  dé- 
nominations à des  coupes  nettement  tran- 
chées. 
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TROISIÈME  TYPE. 

Arbres  h troncs  simples  ou  partant  en 
petit  nombre  d'une  souche  commune,  i 
branches  peu  nombreuses,  terminties  par 
un  simple  bouquet  de  feuilles  rapprochées 
en  faux  verticillcs,  et  par  un  sertulc  (ra- 
ccme  contracté)  de  fleurs  serrées,  blanches, 
assez  petites.  Corolle  à cinq  lobes  profondé- 
ment émarginés,  de  manière  è paraître  con- 
stituer dix  lobes.  Nombre  des  étamines  et 
des  loges  carpellaires  bien  au-dessus  du 
chiffre  normal,  (qui  est  de  dix  pour  les 
premières  et  de  cinq  pour  les  secondes.) 

1.  Rhododendron  Falconeri  Hook.  fil.  I.  c. 
(Voyez  ci-dessus,  tab.  477-480.) 

Hab.  Sikkim-Himalaya.  (Voyez  ci-dessns  I.  c.) 

â.  Rhododendron  grande  Wionr,  in  Caleutt. 
Journ.  of  nat.  hisl.  vol.  VIII.  p.  176,  ex  llooa. 
FIL.,  et  in  Icon.  pl.  Ind.  or.  vol.  IV.  p.  6. 1. 1203, 
ex  W.  J.  Hoox. 

Cette  espèce,  récoltée  dans  le  Bootan  par 
feu  le  savant  Griffith , a été  justement  rap- 
prochée par  le  D'  Hooker  du  R.  Falconeri. 
Sir  W.  Hooker  confirme,  dans  une  note,  la 
coïncidence  des  deux  espèces  quant  è l'in- 
florescence dense  et  multiflorc , è la  corolle 
petite  et  multilobée , aux  étamines  et  loges 
carpellajres  nombreuses  ; mais  il  observe 
que  le  R.  grande  se  distingue  spécifique- 
ment du  R.  Falconeri,  par  scs  feuilles  plus 
petites,  cuspidées,  et  revêtues  en  dessous  de 
squamules  blanches,  et  par  sa  corolle  encore 
plus  profondément  découpée  en  dix  lobes. 

QUATRIÈME  TYPE. 

Arbre  & troncs  simples  ou  partant  en 
petit  nombre  d'une  souche  commune,  à 
grands  bourgeons  écailleux,  è grandes  feuil- 
les coriaces,  dont  la  page  inférieure  est 
couverte  d’un  duvet  argenté.  Fleurs  grou- 
pées en  un  sertule  assez  dense,  courtc- 
ment  pédonculécs,  à calices  très  courts, 
k grandes  corolles  campanulées,  blanches, 
découpées  en  cinq  lobes  émarginés.  Étami- 
nes au  nombre  normal  de  10.  Loges  carpcl- 
laires  nombreuses  (è  peu  près  iC). 

Espèce  unique  : Rhododendron  argmleumHoo*.. 
FIL.  (Voyez  ci-dessus  tab.  473-476.) 

Hab.  Sikkim-llinialaya.  (Voy.  ci-dcssu.s,  I.  c.) 

CINQUIÈME  TYPE. 

Ce  type  est  indiqué  par  sir  W.  Hooker, 
dans  une  note  insérée  au  bus  de  la  page  10 


de  l'introduction  è l’ouvrage  si  souvent  cité 
sur  les  Rhododendron  du  Sikkim-Himalaya. 
Ses  caractères  sont,  d'avoir  une  racème  lè- 
che, un  calice  scutcliiforme,  presque  entier, 
très  ouvert,  (tout-è-fnit  différent  de  celui 
des  autres  espèces),  beaucoup  d'étaminc.s 
(13?)  et  un  ovaire  à dix  loges. 

Espèce  unique  : Rhododendron  Grifpthianum 
WiGUT.  in  Caleutt.  Journ.  of  nat.  Hist.  vol.  VIII. 
p.  176  et  in  Icon.  pl.  Ind.  or.  vol.  IV,  p.  0,  tab. 
1201,  ex.  W.  J.  Hook. 

Hab.  Bootan;  découvert  par  feu  Griflith. 
SIXIÈME  TYPE  : Eurbododekdbo.v  DC.(cxcl.sp.) 

Buramia  DC.  et  Eurhododendron  DC. 

Le  port  et  In  structure  sont  loin  d'être 
uniformes  dans  ce  groupe  ; aussi  le  regar- 
dons-nous comme  un  caput  mortuum,  dont 
les  éléments  disparates  et  pourtant  plus 
étroitement  alliés  entr'eux  qu'ils  ne  sont  aux 
types  précédents,  veulent  être  judicieuse- 
ment classés,  après  un  mur  examen  de  tou- 
tes les  espèces  du  genre.  Nous  tâeherons 
néanmoins  de  rapprocher  les  unes  des  au- 
tres, les  espèces  de  l'Inde  qui  se  lient  le  plus 
évidemment  par  leur  caractères. 

1"  Sous-type.  Arbres  et  arbrisseaux. 
Bouquets  terminaux , multiflorcs.  Lobes  du 
calice  au  nombre  de  cinq , très  développés, 
membraneux.  Corolles  rouges,  à cinq  lobes 
obtus  et  un  peu  ondulés  sur  leur  bord. 
10  étamines.  Ovaire  de  cinq  à huit  loges. 

1.  Rhododendron  barbalum  Wall.  (Voyez  ci- 
dcfuns,  tab.  469-472.) 

Hab.  Himalaya.  (Voy.  ci-dessus  I.  c.) 

2.  R.  Acfoium;  O subcrcclum,  raniosissiiiium; 
raniulis  lindique  setosis;  foliis  ovalibus,  utriiiquc 
lepidütis,  muerone  rcuexo  termiuatis,  subtus 
niarginibusquc  setosis;  pcdiccllis  glumcratis  glan- 
diilosis  et  pilosis;  calycis  lobis  rotuiidatis,  colora 
tis,  nudis,  crcnulatis;  corullacampanulatu-rolala, 
non  Icpidota.  • DC. 

Rhododendron  getomm  D.  Do.n  in  trans.  Wer- 
ner.  soc.  III.  p.  408,  et  prod.  Pl.  Népal.  132. 

Hab.  Népal,  sur  le  moût  Go.ssaintlian  ; D'  Wal- 
licb. 

Sous-arbrisscau  de  0’*,1S  de  hauteur. 
Fleurs  pourpres. 

3.  R.  lancifolium  ; <•  Stibarborcutn  ; ramis  ru- 
gosis,  tortuosis;  foliis  oblongo-lanceolatis,  acu- 
tissimis,  coriaccis,  basi  cordatis,  margine  revo- 
lutis,  giabris,  supra  indistincte  penninerviis, 
viridibus,  subtus  rcticulatis,  luteis;  |>ctiulis  tu- 
bcrciiloso-rugosis;  floribus  terminalibus  capital  is. 
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majiisciilis,  punîceis,  lobis  cûlycinis  Ulc  obova- 
tis,  foliaccis,  crosis;  corollis  rcticulatisj  stamini- 
bus  lOj  ovario  dense  villoso,  S-8  loculari.  ■ 

lioOK.  FIL. 

lihododendron  tanctfolium  IIook.  fil.  I.  c. 
n»  5,  Uib.  i. 

IIab.  Montagnes  de  lUntérieur  du  Sîkklm-Hi- 
malaya;  Huok.  fil. 

Celle  jolie  cs|)èce  à fleurs  rouges  rappelle 
asseï,  par  l’aspccl,  le  Rhotlodendron  arbo- 
reiim;  mais  elle  a cxaeleracnt  le  calice  du 
fl.  barbalum. 

2""  Sous-type.  Arbres  el  arbustes  à in- 
florescence , a corolle  et  4 loges  carpcllaires 
comme  chez  le  sous-lype  précédent;  mais 
à calice  eourt,  épais  el  peu  dislinclcmenl 
lobé. 

1.  R.  Wallichii;  « frutesoens;  foliis  coriaMis, 
cilipticis,  aculis,  basi  conlalis,  sunra  lœvissimis 
pctiolisqiic  alabcrrimis,  inarginibus  rcvobilis, 
subtus  pallidis,  costam  versus  punclis  forrugi- 
iicis  puiverulento-loiiicnlosis  ; floribus  6-8,  capi- 
talo-raccmosisj  calycis  lobis  brcvissiniis.  cona- 
ccis,  subacutis;  ovarii  glabcrrimi  loculis  S.  • 

IlOOK.  FIL. 

Rhododendron  Wallichii  Hook.  fil.  I.  c.  n"  i, 
tab.  6. 

HiB.  Montagnes  de  l’inUirieur  du  Sikkiin-Hi- 
malaya;  IIook.  fil. 

Charmant  arbuste,  remarquable  par  la 
teinte  vert-piUe  de  la  page  inférieure  de  scs 
feuilles,  el  par  le  bouquet  comparativement 
lâche  de  scs  grandes  fleurs  roses,  ornées 
vers  leur  lobe  supérieur  de  petites  mou- 
chetures d’un  rosc-pourpre. 

2.  R.  CampheUitt! ; « arlwrcuinj  foliis  coriaceis, 
oblongo-lanccolalis,  acuniinatis,  Iwsi  cordatis, 
supra  glabcrrimis.  subtus  rufo-  v.  ferruginco-to- 
mentosis,  marginibus  reennis;  peliolis,  pedun- 
culis  calyccque  furfuraccis;  capitulis  densilloris; 
calycis  parvi  lobis  brevissimis  ; corollæ  puniccx, 
intus  niaculatic  lobis  i rotundatis,  integris,  unico 
(sujieriorc)  bilobo;  staminibus  10;  ovario  pubcs- 
cente,  7-10  loculari.  • IIook.  fil. 

Rhododendron  Campbellia  IIook.  fil.  1.  c.  n“  S, 
t.ab.  6. 

II.IB.  Sikkim-Ilimalaya;  commun;  à une  alti- 
tude de  27-10  à 3017  mètres.  IIook.  fil. 

« Celle  espèce,  ■>  dit  le  D'  J.  D.  Hoo- 
ker,  qu'on  peut  sans  hésitation  qualifier 
du  nom  d'arbre,  puisqu’elle  atteint  assez 
souvent  une  hauteur  de  12  mètres,  ha- 
bile différentes  localités,  4 l’attitude  indi- 
quée ci-dessus.  Au  sommet  du  mont  Ton- 
glo , c’est  elle  qui  forme  la  masse  princi- 
pale de  la  végétation , et  lorsqu’elle  se 
couvre  de  scs  brillants  capitules  de  fleurs 


écarlates,  rien  n’égale  le  caractère  de  beauté 
qu'elle  communiiiue  4 ce  paysage.  » Des 
mouchetures  bleues  et  rouges  relèvent  en- 
core l’effet  denses  belles  corolles.  Les  feuil- 
les qui  rappellent  celles  du  fl.  arboreum, 
s’en  distinguent  au  premier  abord  par 
l’indumentum  roussatre,  et  non  argenté, 
que  revêt  leur  page  inférieure. 

3.  R.  arboreum;  . subarborcum  ; foliis  coria- 
ccis,  ianccolalis,  subacuminatis,  basi  in  pcliolum 
attcnualis,  snpra  glabris,  snbtus  argcnlcis,  mar- 
ginibu.s  snbrccurviis;  bracleis  scriccjs;  calycis 
jiarvi  lobis  brevissimis;  corolla  punicca,  fauce 
supra  luboque  inlus  purpnrco  maculatis;  stami- 
iiions  10;  ovario  scricco,  8-10  loculari.  * Hook.  fil. 

Rhododendron  arltoreum  Sm.  Exot.  bol.  p.  9. 
lab.  6.  Li.sdl.  in  Bot.  Rcg.  t.  890.  IIook.  E»ol.  II. 

1. 168.  Do.v,  Prod.  fl.  Ncp.  p.  1.31.  DC.  Prod.  Vil. 
p.  720.  cxcl.  var.  y.  cl  J~.?  Hook.  fil.  1.  c.  n“6. 

Rhododendron puniceum  Roxb.  Fl.  ind.  vol.  II. 
p.  <09,  ex  DC. 

Boorans  IIakdw.  Trans.  asial.  soc.  6.  p.  339, 
ex  DC. 

IIab.  Darjcclingct  le  long  de  la  Chaîne  de  l'Ili- 
malaya  ; s'étend  vers  l’Est , 4 ce  qne  croit  le  iloc- 
tcur ’llooker,  d’après  les  notes  de  feu  Griffith, 
jnsques  dans  le  Bootan , cl  vers  l’Ouest  jusqu'à  la 
vallée  du  Chenaub,  par  le  77'"  de  longitude, 
d'après  les  observations  du  D'  Thompson. 

Un  des  caractères  essentiels  de  cette  belle 
espèce  consiste , comme  l’observe  laès  bien 
sir  W.  Huuker,  et  comme  nous  avons  pu 
nous  en  assurer  par  la  vue  d’un  grand 
nombre  d’échantillons  récoltés  dans  le  pays, 
dans  l’indumcntum  excessivement  mince, 
uni  cl  argenté  que  forment  4 la  face  infé- 
rieure de  scs  feuilles  lancéolées,  de  petites 
squamules  douées  d’un  éclat  métallique,  et 
bien  différentes  des  poils  serrés  qui  consti- 
tuent le  duvet  des  feuilles  du  Rhododendron 
nilagiricum. 

i.  R.  album  ; • suharborcsccn.s  ; peliolis  rugu- 
losis;  foliis  rigidis, coriaceis, supra  rugosis, alro- 
viridibus,  snotns cinnamomco-ierrugincis, obtu- 
siusculis,  bas!  rolundis;  umbcllis  congestis,  mul- 
tilloris;  bracleis  numerosis,  concavis,  ovalis  v. 
oblongis,  crcctis;  calycibus  brevissime  S-lobis; 
floribus  campanulatis,  inllalis,  intus  rugosulis, 
profundc  .’i-lobis,  lobis  undulatis  pateiilibus;  fila- 
mentis  altcrnis  ap|>cndiculatis.  b D.  Don. 

fl.  album  Hamilt.  mss.  in  Hcrb.  Lamb.  et 
D.  Dos,  prod.  11.  nep.  p.  134.  ex  D.  Don  iii 
SwEKi.  Brit.  Fl.  Gard.  scr.  2.  t.  184;  non  Blvme. 

fl.  arboreum  album  Wall.  cal.  n®  733.  et  PI. 
As.  rar.  2.  p.  23. 1. 123.  ex  DC.  Prod.  VII.  p.  720. 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  3290. 

IIab.  Népal;  découvert  en  1803,  par  le  D'  lla- 
milton,  sur  une  monlage  i.soléc,  |>rès  de  Naraiii- 
liclly,  cl  observé  plus  lard  par  le  D'  Wallicb 
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sur  le  mont  Shcoporc , à une  altitude  de  3047  mè-  I 
très,  croissant  en  compagnie  dn  li.  arboreum. 

La  distinction  entre  cette  espèce  et  la  | 
précédente,  est  établie  par  D.  Don  sur  la  | 
couleur  de  l'indunientum  des  feuilles,  qui 
est  roux  nu  lieu  d'argenté,  sur  ses  brac- 
tées, qui  sont  droites  et  dressées  au  lieu 
d’étre  réfléchies,  cnGn  sur  la  présence  d'un 
petit  dcnticule  & la  base  des  filets  de  cinq 
de  ses  étamines,  denticule  qui  n'existerait 
pas  chez  les  étamines  du  /{.  arboreum. 
Nous  n'avons  pas  eu,  pour  notre  part,  les 
moyens  de  constater  la  valeur  et  la  con- 
stance de  ces  caractères. 

Le  /l.  cinnamomeum  Wali,.  (/l.  arbo- 
reum var.  cinnamomeum  Lindl.  Bot.  Rcg. 
t.  1982,  ex.  DC.),  qui  nous  est  totalement 
inconnu,  serait-il,  comme  parait  le  soup- 
çonner De  (landolle , une  simple  variété  du 
À.  album  Do.x  ? 

3.  R.  nitagiricuin  ; « arboreum;  foliis  oblongo- 
lanccolatis  acutis,  coriaccis,  rcticiilatim  venosis, 
marginc  revolutis,  supra  opacis,  subtus  dense 
taxe  fcrruginco-tomcniusis;  racemn  tcrminali  ca- 
pitalo,  amplo;  calyce  parvo  brevissime  3-lobo; 
corolla  campanulata,  segmentis  undulatis,  rotun- 
datis,  bilobis;  filamentis dcclinatis,  inœqualibus; 
ovario  hirsiilo,  10  loeulari.  » Huoa. 

Rhododendron  nitagiricuin  ZeyKCh . PI.  Nilag. 
p.  et  t.  13.  Ann.  Se.  nat.  bot.  sér.  vol.  VI. 
p.  150.  lIooK.  Bot.  Mag.  t.  4381. 

R.  arboreum  A roseum  DC.  Prod.  VII.  p.  720, 
non  Li.vdl. 

Hsa.  Veelghcrrics  ou  montagnc.s  bleues,  dans 
la  Péninsule  de  l'Inde. 

Très  belle  espèce  h grands  bouquets  de 
fleurs  roses,  et  ii  feuilles  couvertes  en  des- 
sous d'un  duvet  lèche  de  couleur  eanelle , 
ce  qui  joint  à d'autres  caractères,  la  fait 
distinguer  nu  premier  eoup-d'œil  du  R.  ar- 
boreum. 

8.  Rhododendron  »p.  nov.  f 

Hab.  Ceylon,  sur  les  hautes  montagnes. 

L'échantillon  desséché  que  nous  possé- 
dons de  cette  plante,  est  trop  imparfait 
pour  servir  à établir  une  espèce.  Les  feuil- 
les ressemblent  pour  la  forme  à celles  du 
R.  nilagiricum,  mais  le  duvet  lèche  de 
leur  page  inférieure  est  d'un  blanc  sale, 
au  lieu  d'étre  roux  comme  chez  l’espèce  en 
question. 

7.  R.  aimpanulatum  ; » caulc  frutescente;  fo- 
liis ciliptieis,  mucronatis,  basi  nbtiisis  aut  sub- 
eordatis,  supra  gtabris,  suhtus  cinereo-pulveru- 
lcntis,(rcrrugincis);  iKdunculls  petiolis  ovariisque 


glabris ; floribus  corymbosis;  calycis  lobis  brevis- 
siinis;  eorollæ  eampanulatœ  lobis  planis  (?)  intc- 
gerrimis,  apicc  rotundatis.  • DC. 

Rhododendron  campanulatuin  D.  Dus,  in  Mem. 
Wern.  soc,  III.  p.  410.  et  in  Sweet  llril.  Fl. 
Gard,  ser t.  241.  DC.  Prod.  VII.  p.  721. 

IIab.  Himalaya;  montagnes  de  Kamaon  et 
d'Emodi;  D'Waelicu. 

3°»  Sous-type;  petits  arbustes  à feuilles 
de  grandeur  médiocre , à capitules  ou  ser- 
tules  terminaux  pauci-  ou  multiflorcs.  Ca- 
lice è cinq  lobes  ou  segments  peu  allongés 
et  coriaces.  Corolles  petites  ou  de  grandeur 
moyenne,  remarquables,  comme  l'observe 
le  D'  Ilooker,  par  leur  texture  subcoriocc , 
leurs  cinq  lobes  entiers  et  non  ondulés, 
leur  couleur  d'un  rouge  de  brique  sale , 
légèrement  irldesccnte  de  bleu  dans  le  bou- 
ton. Étamines  et  loges  carpellaires  en  nom- 
bre normal , c'est-à-dire  dix  des  premières 
et  cinq  des  secondes. 

Ce  petit  groupe  parfaitement  caractérisé 
par  le  D'  Hooker,  est  particulier  à la  région 
de  rilimalaya. 

1.  R.  Roglii;  a arbuscula;  foliis  coriaccis,  cl- 
lipticis,  acuminulatis,  marginc  revolutis,  basi 
obtusis,  snbeordatis , supra  glabcrrimis,  subtus 
ochracco-fuscis,  pulvcrulcntis;  petiolis  transver- 
sim  rugosis;  capitulis  6-8-floris;  lobis  calycinis 
(pcdunciilisquc  rcsinoso-glandulosis),brcvissimis, 
rotundatis  ; coroll.'c  intus  llncalæ  segmentis  ru- 
tundatis,  acutis;  staminibus  10;  uvarii  pubcriili 
loculis  5.  • IlooK.  riL. 

Rhododendron  Roglii  Hook.  fil.  1.  c.  n.  et  t.  7. 

Hab.  Montagnes  de  l'inlcricur  du  Sikkim-Hima- 
laya;  Hook.  fil. 

Joli  arbuste , à feuilles  revêtues  en  des- 
sous d'une  couche  brunâtre  d'une  substance 
pulvérulente,  à fleurs  de  grandeur  moyenne, 
remarquables  par  leur  forme  campanulée 
et  leurs  lobes  entiers. 

2.  R.  cinnabarinum  ; « frutex;  ramis  gracili- 
bus,  torluosis;  foliis  ovato-lanccolalis,  acutis, 
marginibus  subrcvolutis,  l>asi  in  petiolum  (uber- 
culosum  attenuatis,  glabris,  supra  copiosc  rcli- 
culatim  venosis,  subtus  pallidis  rufisvc,  si)iiamu- 
loso-punclatis  ; floribus  parvis,  capitatis,  cinna- 
barinis;  lobis  calycinis  lincaribus,  inxqiialibus 
pcduiiculisquc  grosse  glanduloso-squaniosis:  co- 
ixilhr  infundibiiliformis  lobis  omnibus  rotundatis, 
acutis;  staminibus  10,  lilamcntis  basi  pilosis; 
ovario  5-loculari,  furfuracco.  * Hoox.  fil. 

Rhododendron  cinnabarinum  Hook.  fil.  I.  c. 
II.  et  lab.  8. 

Hab.  Monts  sub-himalayciLS  de  rintcricur  du 
Sikkiin ; Hook.  fil. 

Charmante  csi>ècc  sous-frutescente , à 
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feuilles  finement  rëtieulëes , h petites  fleurs 
de  couleur  cinabre , réunies  en  têtes  arron- 
dies. 

Espècet  trop  peu  connues  pour  être  classées 
suivant  leurs  affinités. 

1.  R.  formosum;  « foliis  lanccolalis,  ohtusis, 
supra  lucidis,  subtus  corollisquc  cxlus  Irpidotis, 
floribus  paucis  terminalibus:  calyce  minimo  vix 
lobalo;  corollœ  subcampanuiatæ  tubo  anguloso; 
niamentîs  villosis.  ■ DC. 

Rhododendron  formosum  Will.  pl.  as.  rar. 
III,  p.  3,  lab.  207,  ex.  DC. 

IIàb.  Montagnes  de  Silhet,  sur  la  frontière 
orientale  du  Bengale;  D'  Wallich. 

Corolles  grandes , blanches  avec  une  lé- 

ère  teinte  de  pourpre  et  de  jaune.  Ovaire 

10  loges. 

2.  R.  anlhopogon;  < foliis  oralibns,  margine 
sæpe  revolulis,  submneronatis,  supra  glabris, 
sublus  ferrugineis  Icpidoto-tomcntosis;  ramulis 

ubescenlibus;  floribus  corymbosis,  eonfertis, 

reviter  pcdicellatis  ; fllamentis  glabris.  « OC. 

Rhododendron  anthopogon  Do.s.  niem.  Wern. 
soc.  III,  p.  409,  et  prôd.  fl.  nepal.  IS3.  DC. 
prodr.  Vil,  p.  723.  Roylk  ill.  p.  280.  tab.  64. 
f.  2.  ex  DC. 

Hab.  Himalaya:  sur  les  hautes  de  Kamaon, 
Gossainthan  (D^  Wallich)  et  dans  le  Kiinawur, 
à Clioor,  Kedarkanta  et  Lippa  ; D'  Royle. 

.Sous-arbrisseau  de  0“,3  a 0",6.  Feuilles  j 
longues  de  0“,020  sur  une  largeur  de  | 
0~,010.  Fleurs  jaunes.  Caliec  à cinq  lobes 
foliacés.  Corolle  bypocratériforme  a tube  ! 
cylindrique  velu  au  dedans,  vers  son  som-  i 
met;  lol^  obtus.  I 


Cette  espèce , qui  nous  est  trop  peu  con- 
nue, constitue  pour  M.  G.  Don  une  section 
particulière  { Poqonanlhum)  adoptée  par 
De  Candolle. 

3.  R.  lepidotum;  « croetnm,  ramosissimnm , 
foliis  oblongis,  mucronatis,  basi  attcnuatis,  utriu- 
que  Icpidotis,  subtus  ferrugineis;  floribus  1-3, 
terminalibus,  5ubaggrcgatis;ïobis  calyciiiis  rotun- 
dalis,  ciliatis  ; corolns  extus  lepidotis,  tubo  brevi, 
limbo patente,  lobis  rotundatis;  fllamentis  lano- 
sis.  • DC. 

Rhododendron  lepidotum  Wall.  cat.  758. 
G.  Dox  gcn.  sysl.  lll.  p.  845.  Royle  ill.  p.  260, 
lab.  64  C 1 , ex  DC.  prod.  VII.  p.  724. 

Had.  Himalaya  ; sur  les  hautes  montagnes  de 
Gossainthan , de  Kedarkanta  et  de  Kunawur. 

Sous  - arbrisseau  & rameaux  tortueux. 
Feuilles  petites , presque  membraneuses. 
Corolles  d'un  rose  vif. 

4.  R.  rlœagnoides ; > fruticulus  ramosissimus  ; 
ramis  tubcrculatis,  subvcrticillatis,  foliis  parvis, 
brevi  petiolatis , laie  obovato-trapezoîdeis,  utrio- 
que  squamis  orbiculatis  dense  furfuraccis;  peduii- 
culis  solilariis,  fruetiferis  clongatis,  folium  5-plo 
superanlibus;  capsula  oblongo-cylindracea,  5-W 
eulari,  5-valvi,  basi  segmentis  calycinis  Ii4  bre- 
vioribus  suifulla.  » Hooe.  fil. 

Rhododemtron  eleeagnaides  Hoox.  fil.  I.  c.  n°  9 
(absque  icône). 

Hab.  Montagnes  dn  Sikkim-Himalaya,  à une 
altitude  de  4325  à 46.30  mètres,  dans  le  voisinage 
de  la  neige,  en  avril.  Houx.  fil. 

Cette  espèce,  dont  les  fleurs  restent  & 
connaître , parait  constituer  à clic  seule  un 
type  tout-à-fait  distinct. 


I 223.  NoHee  ntfcrologlque  aar  CEORCE  eARDNER. 


Rien  n’est  fait  pour  serrer  le  cœur  du 
naturaliste  sédentaire,  comme  la  perte  de 
CCS  hommes  intrépides,  qui  n'ont  pas  craint 
de  jouer  leur  vie  comme  les  mille  dangers 
de  lointains  voyages,  afin  d’étendre  par 
leurs  découvertes  les  bornes  de  la  science, 
et  de  multiplier  par  leurs  fatigues  les  fa- 
ciles jouissances  de  l’amateur.  Que  de  vic- 
times inscrites  déjà  sur  ce  triste  registre  de 
deuil!  Lôfling,  Forsk.ïhl,  Commerson,Dom- 
Iiey, Michaux,  Scilow,  les  Cunningham,  Dou- 
glas, Druramond,  W.  Jack,  Jacquemont, 
Heudelot,  Vogcl,  GrilTith,  et  combien  d’au- 
tres encore,  dont  le  nom  réveille  la  même 


idée  désespérante,  d’une  vie  noblement  et 
utilement  active  arrêtée  dans  son  élan  le 
plus  énergique,  de  stériles  regrets  substi- 
tués à des  honneurs  chèrement  acquis!  In- 
scrire le  nom  de  George  Gardner  dans  ce 
martyrologe  de  la  science,  n’est-ce  pas  ré- 
veiller le  sentiment  de  toutes  ces  pertes,  en 
rappelant  de  grands  services  payés  par  une 
courte  carrière  d’honneurs,  de  belles  espé- 
rances déçues,  des  talents  arrêtés  dans  leur 
fertile  développement,  une  existence  mois- 
sonnée presque  dans  sa  fleur,  |iar  un  coup 
aussi  rapide  qu’imprévu  ! 

(La  suite  à lu  page  48|S.) 
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FICHSIA  NIGRIGANS  linden. 

Fl’CHSIE  A PETALES  KOIEATEES.  • 


Ety».  Voyez  ci-dessus,  tom.  Il,  p.  ISI-IS3. 


OEnotliereœ  § Fuchsteœ  Endl. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  1.  c. 

CIIARACT.  SPEC.  — F.  undique  plus  minus 
griseo-puberula  ; loIiisS-nis,  latenillipticis  (1 1/2-3 
poil,  tondis)  brcvilcr  peliolatis  et  acuminatis, 
acutis,  integris,  glaodulis  miuutissimis  marginc 
obsilis;  slipulis  minutis,  sphacelatis;  floribus, 
ad  apiees  ramulorum,  approximatis , singulis  in 
axiila  folii  solitariis;  pcdiccllis  ovario  cylindraeeo 
brevioribus;  calycis  tubo  (supra  ovarium)  basi 
inflalo,  apicc  dilatato  (8  lin.  longo)  lacinias  triao- 


— Octandria-Honogynia  Linis. 

gulari-scmilanceolatas  duplô  supcrante.intus  pu- 
besccnlc;  pelalis  lanceolatis,  acutis,  lacinias  caly- 
cinas  acquantibus,  aestivatione  creclis,  liaud 
eonvolutis,  vix  marginibus  inter  se  tectis,  atro- 
violaceis,  dorso  roedio  pilis  brevibus  paucis  spar- 
sis,  cœtcrum  glabemmis;  filanicntis  violaeeis 
apicc  semigloboso  albis,  staminum  longiorum 
pctala  stylumque  œquantibus;  stylo  inferne  pilo- 
sulo;  stigmate  globoso,  4-lobo. 

Fvchtia  nigricam  Li.sden  in  litter. 


C’est  sur  la  foi  d’un  dessin  original  et 
d'un  rameau  fleuri,  communiqués  tous  deux 
par  M,  Linden , que  nous  publions  cette 
nouvelle  et  intéressante  addition  h un  genre 
justement  appréeié  des  amateurs.  Les  ca- 
ractères botaniques  de  la  plante  paraissent 
la  rapprocher  beaucoup  du  Fuchsia  Iri- 
phyita,  espèce  découverte  par  Hutis  dans 
la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  dé- 
crite dans  cette  même  période  par  Lin- 
næus,  avec  un  trop  vague  laconisme,  et 
retrouvée  plus  récemment  par  les  célèbres 
voyageurs  Humboldt  et  Bonpiand.  Des 
feuilles  disposées  le  plus  souvent  trois  par 
trois  en  verticilles,  ou  çè  et  là  simplement 
opposées,  des  fleurs  pendantes,  rapprochées 
en  grappes  feuillécs  à l’extrémité  des  jeunes 
rameaux , des  pétales  non  eonvolutés  dans 
le  boulon , tous  ces  traits  placent  le  Fuch- 
sia nigricans  dans  la  même  section  natu- 
relle que  les  F.  loxensis,  ayavacensis , 
hirteUa  et  autres  espèces  très  nombreuses 


Pour  éviter  d’inutiles  répétitions,  nous 
devons  renvoyer  nos  lecteurs  aux  deux  ar- 
ticles de  culture  des  Fuchsia  déjà  publiés 


dans  la  chaîne  des  Andes,  depuis  la  Nou- 
velle-Grenade jusqu’au  Pérou. 

« Le  Fuchsia  nigrescens , » nous  écrit 
N.  Linden,  « a été  découvert  par  moi  dans 
la  région  froide  de  la  province  de  Mérida, 
dans  le  Vénézucla,  à l’entrée  du  Paramillo 
de  la  Mucuti,  entre  Mendoza  et  Timotes,  à 
une  altitude  de  2370  à 2600  mètres.  La 
plante  habite  des  ravins  humides  et  ombra- 
gés, et  fleurit  depuis  mai  jusqu’en  novem- 
bre ; elle  porte  le  n*  368  de  mon  herbier  de 
Colombie;  j’en  ai  reçu  les  graines,  en  1847, 
de  MM.  Funcke  et  Schlim,  voyageurs  de 
mon  établissement,  où  elle  vient  de  fleurir 
pour  la  première  fois  en  Europe.  » 

Nous  n’ajouterons  aucune  réflexion  à ces 
détails  dont  les  botanistes  apprécieront 
d’eux-mèmes  toute  la  valeur.  Quant  au  mé- 
rite ornemental  du  nouveau  Fuchsia  c’est  à 
la  figure  ci-jointe  à en  exposer  la  juste  me- 
sure, et  aux  amateurs  à en  juger  selon  leur 
fioût.  E.  p_ 


(S  Fe  et  Pi.  T 

ci-dessus  (vol.  IV,  p.  313'’  et  p.  401'’),  et 
dont  les  errements  sont  parfaitement  appli- 
cables à l’espèce  ici  décrite. 

L.  VH. 


CVI.TVBE. 
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George  Gnrdncr  apporlient  au  nombre 
de  ces  esprits  d'clite,  qu’une  énergie  et  une 
aptitude  innées,  suppléant  au  défaut  de 
moyens  matériels  de  fortes  études,  mènent 
nu  succès,  dans  la  voie  où  les  entraîne  une 
irrésistible  vocation.  Né  en  Ecosse,  dans 
une  position  sociale  très-modeste , et  sevré 
par  ce  fait  même  des  avantages  d’une 
éducation  classiqué  complète,  il  n’en  réus- 
sit pas  moins,  grâce  à ses  propres  ef- 
forts, 4 suivre  les  études  médicales  de  l’uni- 
versité de  Glasgow,  où  son  goût  pour  la 
botanique  lui  acquit  de  bonne  heure  le 
puissant  patronage  de  sir  W.  Hooker,  alors 
chargé  de  l’enseignement  de  cette  science. 
Celte  circonstance  décida  de  sa  carrière. 
Déjà  les  ouvrages  d’Auguste  de  S*-Hilairc, 
de  Martius,  de  Polil  avaient  révélé  aux  bo- 
tanistes l’inépuisable  richesse  de  la  Flore 
brésilienne.  Marcher  sur  les  traces  de  ces 
voyageurs,  étendre  le  cercle  de  leurs  dé- 
couvertes , répandre  dans  les  herbiers  et 
dans  les  jardins  d’Europe  une  foule  de  plan- 
tes nouvelles  ou  conGnées  jusques  là  dans 
un  nombre  extrêmement  limité  de  collec- 
tions, explorer  des  régions  entièrement 
neuves  pour  la  science , dans  un  immense 
pays  où  se  rencontrent  des  types  de  vé- 
gétation si  variés,  voilà  le  plan  que  con- 
çut l’ardente  imagination  du  jeune  adepte, 
cl  que  son  énergie  lui  Gt  accomplir  avec 
un  merveilleux  succès.  Débarqué  en  juil- 
let fSil  à Rio  de  Janeiro,  il  visite  d’abord 
les  environs  si  pittoresques  de  celle  capi- 
tale, et  notamment  les  hautes  montagnes 
des  Orgues  qu’il  devait  revoir  au  retour 
de  son  grand  voyage  à l’intérieur,  et  dont 
il  a mieux  que  personne  fait  connaître  la 
magniGque  végétation  (1).  Se  transportant 
ensuite  par  mer,  de  Rio  de  Janeiro  à Ra- 
llia, de  ce  dernier  lieu  à Fernambueo,  vi- 


(1) Parmi  les  plantes  de  celle  région  dont  il  a 
le  premier  enrichi  nos  serres,  nous  citerons,  sur 
sa  propre  autorité  ; les  Siphocampylus  hrtuftrfo- 
Um  G.  Dos;  Plvramu  Ihuttiamiatia  Gahds.  et 
P.  mulliflorii  Gaiins.;  Friwciieea  liyilrniu/cafor- 
tiih  Pont;  IVminlnntfiUX  hmjipe*  Pohl;  Cesncria 
nnh'ifrfnlin  Gasos.  et  G.  leptopus  Gahds.  ; 0»*ia 


sitant  les  environs  de  ces  deux  villes,  ceux 
d’Alagoas  et  de  l’embouchure  du  Rio  S.  Fran- 
cisco, il  aborde  vers  le  sud-est  de  la  côte 
de  la  province  de  Céara , où  commence  sa 
grande  exploration  de  l’intérieur  du  Bré- 
sil. Nous  ne  saurions  le  suivre  dans  cette 
immense  excursion  à travers  les  provinces 
de  Céara,  de  Piauhy,  de  Goyaz,  de  Minas- 
Gcracs  et  de  Rio  de  Janeiro  ; le  mois  de  no- 
vembre 1840  le  trouve  de  retour  dans  la 
capitale,  riche  d’observations  de  tous  les 
genres  et  d’une  collection  comprenant,  pour 
la  botanique  seule,  environ  3000  especes, 
représentées  par  plus  de  60,000  échantil- 
lons : c’était  là  le  fruit  d’un  seul  voyage, 
accompli  avec  de  faibles  ressources  pécu- 
niaires, au  milieu  d’embarras  et  de  fati- 
gues dont  l’expérience  seule  peut  donner 
une  juste  idée.  EnGn , après  4 années  de 
séjour  au  Brésil,  lorsqu’il  s’agit  de  retour- 
ner en  Europe,  notre  voyageur,  au  lieu 
de  prendre  la  route  directe,  s’embarque 
sur  un  navire  qui  doit  relâcher  à Maran- 
ham,  dans  le  Para,  à rembouebure  du 
fleuve  des  Amazones,  et  ses  excursions  sur 
ce  point,  quelques  courtes  qu’elles  soient, 
n’augmentent  pas  moins  scs  collections 
d’une  foule  d’objets  nouveaux  et  intércs- 
rants.  De  retour  en  Angleterre,  G.  Gard- 
ncr  s’occupe  d’abord  de  la  distribution  de 
son  immense  herbier.  Ceux  qui  ont  vu  scs 
plantes , savent  à combien  de  titres  elles 
sont  précieuses.  Répandues  dans  les  prin- 
cipales collections  d’Angleterre  et  du  con- 
tinent, elles  fournissent  mille  nouveautés 
au  Prodromus  de  De  Candollc  ainsi  qu’à 
des  ouvrages  plus  .spéciaux.  G.  Gardncr 
lui-méme  s’occupe  activement  à consigner 
un  grand  nombre  de  ses  découvertes  dans 
divers  recueils  scientiGques  de  l’Angleterre, 
et  notamment  dans  le  London  Journal  of 


frayrnn»  Gahds.  : Luxmhuryia  riliata  Gahds.  j 
Dorstmia  plata  IlüOK.;  Préposa  connata  Gahds. 
cl  P.  IlooKEHlANA  Gahds.;  (Mmpomancsia  fnr- 
sula  Gahds.  ; Bidens  spedosa  Gahds.  ; Bow- 
mannia  sprdosa  Gahds.;  Anémia  strirtn  Gahds. 
mss.;  Pieds  sagitlifolia  Raddi;  Atstrœmeda  ne- 
tnorosa  Gahds. 
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Botany.  Sans  entrer  dans  une  mention 
ddtaillëe  de  ces  opuscules,  disons  qu'ils  as- 
surent à leur  auteur  une  place  honorable 
parmi  les  botanistes  descripteurs , et  qu'ils 
mettent  hors  de  doute  la  merveilleuse  in- 
telligence d'un  ' homme  qui  a su  tant  ap- 
prendre, avec  des  ressources  aussi  limitées. 
Mais,  hientôt  un  autre  théâtre  s'ouvre  h 
l'activité  du  botaniste.  Nommé,  sur  la  re- 
commandation de  sir  W.  llooker  et  plus 
encore  de  son  mérite,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Ccylan,  Gardner  ne  vit  dans 
cette  position  qu’un  moyen  de  rendre  de 
nouveaux  services  h sa  science  favorite.  Par- 
tageant son  temps  entre  ses  nouvelles  fonc- 
tions et  la  poursuite  de  ses  travaux  anté- 
rieurs, il  put  bientôt  mettreau  jour  (en  1 8i6) 
la  relation  de  son  voyage  au  Brésil  (1),  ou- 
vrage dont  nous  ne  saurions  mieux  faire 
l'éloge  qu'en  invoquant  les  témoignages  ap- 
probateurs qu’il  a obtenus  d’un  des  meil- 
leurs juges  sur  le  sujet,  du  savant  voyageur 
et  botaniste  M.  Aug.  de  S‘-IIilaire  (2).  Après 


(I)  Travcla  in  lAe  l'ntcrior  of  Brazit,  etc.  t vol. 
in-8°.  London,  1846. 

(21  Voyez  la  troi.sièmc  relation  de  son  voyage 
au  Rrésii,  qui  traite  plus  spécialement  de  la  pro- 
vince de  Goyaz.  2 vol.  in-e”.  Pari»,  chez  Arthus 
Bertrand. 


cet  ouvrage  capital,  qui  sufllrait  & sa  répu- 
tation, G.  Gardner  s’occupait  do  mettre 
en  œuvre  les  nombreux  matériaux  qu’il 
avait  réunis  pour  une  Flore  de  Ceylan.  C’est 
au  milieu  de  ce  travail  et  d’autres  ouvrages 
non  moins  sérieux,  qu’une  attaque  d’apo- 
plexie est  venue,  le  11  mars  dernier,  l’en- 
lever à la  science  et  à scs  nombreux  amis. 
Si  l’on  songe  qu’il  n’avait  alors  guère  plus 
de  30  ans , et  que  son  ardeur  pour  l’étude 
devait  maintenir  son  esprit  dans  une  con- 
stante agitation  fébrile,  si  l’on  fait  la  part 
des  fatigues  de  tant  d’excursions  sous  des 
climats  tropicaux  et  è travers  mille  obsta- 
cles ignorés  du  touriste  d’Europe,  on  n’hé- 
sitera pas  à voir  dans  cette  mort  préma- 
turée, le  prix  douloureux  d’un  dévouement 
dont  la  science  seule  receuilic  les  fruits. 

Quoique  privés  de  l’avantage  de  connaî- 
tre personnellement  G.  Gardner,  nous  n’hé- 
sitons pas  è terminer  ce  faible  panégyrique, 
en  rendant  hommage  aux  nobles  qualités  du 
cœur  et  de  l’esprit  de  l’illustre  mort.  Cet 
hommage,  en  effet,  n’est  que  l’écho  fidèle 
et  unanime  des  sentiments  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu , et  parmi  lesquels  nous  som- 
mes fiers  de  compter  plus  d’un  ami. 

J.  E.  P. 


■{■  223.  Caltare  da  Nympbiea  rnbra. 


Depuis  longues  années,  on  eultivait  le 
yyniphœa  rubra  dans  les  bâches  & Ananas 
d’Eaton  Hall , sans  pouvoir  l’amener  à fieu- 
raison,  ce  que  j’attribuais  au  trop  grand 
intervalle  laissé  entre  les  plantes  et  le  ehès- 
sis  vitré,  ainsi  qu’au  peu  d’élévation  de  la 
température  do  la  bâche.  Dans  cette  idée, 
en  Décembre  1826,  après  que  les  feuilles 
eurent  disparu,  je  transplantai  les  tuber- 
cules, des  cuves  en  pierre  où  ils  étaient  si 
longtemps  restés,  dans  des  pots  proportion- 
nés è leur  volume , et  que  j’enfonçai  dans 
l’eau  jusqu’à  0,"03  de  leur  bord.  Conser- 
vés ainsi  dans  la  bâche  à Ananas , jusqu’en 
Avril  et  Mai  de  l’année  suivante,  époque  où 
se  montrèrent  leurs  premières  feuilles,  ils 
furent  transférés  dans  des  cuves  et  des  pots 
vitrés,  remplis  des  genres  de  terres  qui  sui- 


vent ; nu  fond  du  vase,  une  couche  de  0"l 
de  forte  argile  eompacte , par  dessus , une 
autre  couche  de  0“lb  de  terre  argileuse, 
légère  et  molle,  enfin  à la  surface,  0°‘,03  ou 
0,'°03  de  sable,  destiné  à maintenir  l’eau 
claire.  Les  cuves,  mesurant  1 mètre  en 
longueur  et  0",30  en  largeur  et  profondeur, 
furent  placées  sur  les  extrémités  des  tuyaux 
de  chaleur  de  la  bâche  à Ananas,  et  élevées 
au  moyen  do  briques  jusqu’à  la  distance  de 
2 à 3 centimètres  du  châssis  vitré.  Les  pots 
vitrés,  de  3 à 4 décimètres  en  diamètre  eten 
profondeur,  furent  disposes  comme  les  cu- 
ves, à l’exception  d’un  petit  nombre  qu’on 
plaça  dans  les  coins  d’une  couche  à Melons. 
Cuves  et  pots  furent  constamment  tenus 
pleins  d’eau;  on  fil  même  fréquemment  dé- 
border cette  dernière , afin  de  la  maintenir 
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propre,  CD  la  renouvelant.  La  température 
do  la  bâche,  presque  toujours  maintenuo 
au-dessus  de  2t°  R.,  dépassait  souvent 
50°  R.,  au  soleil.  Les  châssis  rcstcrcnl  con- 
stamment en  place.  Une  fois  en  pleine  végé- 
tation, les  plantes  poussèrent  de  nombreux 
surgeons  qui  furent  pincés  rczdu  tubercule, 
et  dès  que  leurs  racines  touchèrent  la  cou- 
che d'argile  compacte,  les  feuilles  atteigni- 
rent un  très  fort  développement.  Sous  un 
traitement  analogue,  la  floraison  des  Nym- 
phéa cœrulea  cl  odorata  fut  très  abondante. 
La  première  fleur  de  !f.  rubra  s'ouvrit  le 
15  Août  : elle  avait  O",!  5 de  diamètre.  Le 
même  pied  produisit  en  Septembre  une 
autre  fleur,  un  peu  plus  grande,  et  â corolle 


composée  do  19  pétales;  de  nombreux  bou- 
tons formés  â cette  même  époque,  ne  s’épa- 
nouirent que  très  imparfaitement  vers  la 
fin  du  même  mois.  En  Octobre,  les  feuilles 
commencèrent  â disparaître,  après  quoi,  les 
tubercules  furent  de  nouveau  transplantés 
des  cuves  dans  des  pots  de  petite  dimension. 
Le  A'elumbium  speciosum , cultivé  en  pot 
vitré,  dans  des  circonstances  analogues  aux 
précédentes,  a pu  bien  développer  ses  fleurs 
et  scs  graines,  tandis  qu’un  plant  de  la 
mémo  espèce,  cultivé  dans  la  bâche  â Ana- 
nas, n’a  pas  offert  le  moindre  symptôme  de 
fleura  ison. 

C.  Durr, 

HortiatU.  Magat. 


-)■  324.  Platyeodon  grandlRarn»,  k flear»  blnnche*  et  MMnl-doable». 


Celte  variété  du  beau  Platycodon 
grandi/lorut  fut  introduite,  en  Avril 
1845,  dans  le  jardin  de  la  Société 
d'Ilorticult.  de  Londres,  par  M.  For- 
tune, qui  la  trouva  en  Chine,  culti- 
vée dans  les  jardins  du  voisinage  de 
Shangae.  Elle  est  remarquable  par  scs 
fleurs  d’un  blanc  pur,  formées  de 
(leux  corolles  emboîtées,  les  cinq  lobes 
de  l’une  alternant  avec  les  cinq  lobes 
de  l’autre,  de  manière  i figurer  exac- 
tement une  étoile  ti  dix  rayons.  Ces 
fleurs  n’offrenl  du  reste  aucune  autre 
déviation  de  structure,  si  ce  n’est  que 
leurs  deux  corolles  sont  plus  évasées 
et  moins  profondes  que  la  corolle 
unique  du  type  à fleurs  bleues. 

Quoique  la  rusticité  de  cette  belle  ^ 
plante  reste  encore  en  question , les 
amateurs  n’hésiteront  pas  à lui  don- 
ner place  dans  la  serre  froide.  Elle 
parait  sc  contenter  du  premier  ter- 
rain venu , mais  veut , en  été , des  arrosages  très  obondanls.  De 
même  qu’â  la  plupart  des  plantes  douées  de  racines  charnues,  il 
faut  lui  ménager,  il  partir  de  l'automne  et  durant  tout  l'hiver,  ce 
repos  de  végétation  qui  résulte  de  la  complète  privation  d’eau. 
On  pourra  rempoter  la  plante  au  printemps,  et  la  remettre  â 
végéter,  suivant  le  procédé  ordinaire.  Elle  sc  multiplie  très  faci- 
lenirnl  de  boutures. 

J.  LiaDtxT,  Journal  of  thr  Uorlic. 

Snrifly  of  London. 
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MEDIÜILLA  81EB0LDTIANA. 

UCDiTULlA  DU  D*  SlEftOLDT. 

Etth.  à nous  ÎDOonauc. 

Mtilaslomacea;  § Miconicoï  DC.  — Decanüria  (v.  Octandria).  — Monogynia 


ClfAHACT.  GENKU.  — Cniyx  tulio  ovoidco, 
lurbinalo  v.  cyliiiilractHi,  cuiii  ovario  connato, 
ccostato,  limbu  supcro,  (runcato  v.  obsolète  den- 
tatOy  rarissioie  irrej^ularîtcr  lisso.  Corollœvctala 
4 V.  S,  rarius  0,  calvcis  faiici  insorta,  omique 
ovala,  crassiuscula.  i>tamina  R v.  10,  rariiis  l2, 
subinæqualia;  anthene  aubulaUu,  arcua(æ,uni- 
K)rosœ,  !>asi  con«ecfieo  aiitice  cmarginalo-subbi- 
obo,  posticc  unicalearato,  cum  anthera  con- 
fluente. Ovarium  adnatum,  apiee  glabrum  v. 
rarissime  pnbescens,  4-î»  v.  rarius  C-looularc, 
locutin  multiovulalis.  Siylwt  flliformis,  interdum 
inferne  tumidus;  ntigma  parvum,  obtusum. 
Jiacca  clongato-ovoidra  v.  ovoideo-globosa,  caly- 
cis  linibo  coronata.  Srmina  læviuscula,  recta, 
raphe  cxcurrcntc  notala. 

Fruticcs  Moluccani  glabri  v.  rariaime  pube 
uteilnta  Uctîj  radiamta  et  pseudo-pa- 

ratUici;  ramis  teretihu$  v.  ang^do»i$f  foliis  oppo- 
situ  V.  verticillatiSj  petiolatis  v.  icssHibus,  inte^ 
gerrimis  v.  rarissime  minutîssime  dctiticutaiis , 
nervosiSf  interdum  etiam  f>en«inrrt>iï#;  cyrais  v. 
umbcllis  nunc  simplicibus ^ panciftQris  nunc  pa~ 
nicuiato-enmpositis f muUifloris . uxillarihus  v. 
terminaiibus  ; floribus  roseo-albidis ; pcdiccllis 

iftdinilla  Gaidichaid  ad  Frrjcinct  464.  ttb.  lOG.  DC.  Prodr. 
Ml.  167,  Bivsi  in  Floro  1631.  p.  506.  Mccn.  I.  61.  Ruoipbia  1. 
H.  lab.  1>3.  Xeitner  gen.  118  (80). 

GnlUtria  Scbiaii  nsc. 

*p.  Lus.  Blch.  DC. 

fl.  CAMPSOPLACCNTIA  Bitas  in  Flon  1631.  p.  S09.  - C«- 
/yrû  lubas  ovKus,  lintbat  fjliodreceo'tulHiIosos,  sabirun- 
caïua  V.  rarius  fissos.  PUtemUt  laotina  însUr  uuinque  initr 
lorulos  inflesc. 

Fmiicct  glahriy  foWis  r^riieillatii , f^4lio(atù , iofloresrenlia 
rfmott^pntuifiorm,  arillari,  pedkcllis  4»r«  artiea^lû,  «6ro«> 
(Blcmi  Homph.  L 1-8.  Gai)»icb.  Up.  de.  ub.  106.) 


4.  SARCOPLACU.NTIA  Bit»  la  Flora  1831  p.  510.  - Calg- 
eit  lubus  olwvatu»  v.  subglobosus,  Kmbus  broris,  (runeaiu* 
t.  deaticulatus.  PUetnU»  crasta,  earneta,  Aorea  Ideo  put- 
posa,  wMiMtAM  oidolanubus. 

Fruticcs  ploArii  fulüs  oyjio$üu,  shI  ran'iM  tcrfici'llalti , p*- 
lioUuis  V.  wtilihnt , peduncutii  orillariAuf  «ul  tcraiiiu/iAiu 
cyaoio  ' poMi-wbi/tof tr , pediecllis  mrdio  Atirocfcolalij. 

0.  UYPE.NANTQE  Bicat  la  Flora  1831.  p.  517.  >-  Calgtu 
tubus  obovaio^blongus,  limbus  brcTtler  4-lobus.  Pttala 
Iraprioidea,  alterna  angutliora.  C/coriaa  lertice  Hbcm 
atellaio-pubasceas.  SraÎM  seabriusoita. 

Pruiex  raaulis  ptdunculia  foliisfus  roAhu  pilis  sCsl/oo* 
tomtmtosii. 

d.  DACTYLIOTA  Bitas  in  Flora  1831.  p.  518.  — Ca/ycu 
lubus  subglobosQs , limbus  breris , subîntcgerrtmus.  Stglmt 
oecurio  annolari  diMtiu. 

Fruies  ranuUt,  peduDculia  foliisftM  tuAliM  furfuracto-io- 
oiMtaiû 

Eana.  Cen.  o*  6386 

CHAR.\CT.  SPEC.  — M.  (Sarco|>lacunti<i)  gla- 
bcrrinia,  ramis  tcrctibus  (cpiilcrmidc  grisca,  in 
longum  lissa);  raniulis  supn'mis  obsolclissimc  tc- 
(ragonis,  ad  rasim  intemodiorum  stuposu-barlia- 
Us;  foliis  oppo.sitis  breviter  pcliolatis,  (petiolis 
crassis,  S-O  lin-Iongis).  oblungo-ollipticis . utrin- 
^uc  acutiiisciilis  (S-8  poil,  longis,  2-3  poil,  lalis) 
integerrimis,  crassiusculis,  tripliiicrviis,  cuni 
nervis  2 rnarginalibus  veniforniibus,  .supra  satii- 
rate  viridibus.  subtus  pallidioribus  et  crebre 
puncliciilatis,  venis  transvcr.salibus,  vis  conspi- 
cuis;  paiiiculis  c ramis  denudatis  orlis  |>eduncu- 
lalis,  mullifloris;  floribus  pcdiccllatis.  tetrame- 
ris;  calycis  ovato-suliglobosi  linilHi  raorginc  croso; 
potalis  rosco-albis:  antherarum  violacearum  ap- 
pendiculo  basilari  brevi,  bilobo,  lutco. 

MeiUnitla  rximiaSiBBOLDTin  Ilort.  Vanlloull., 
non  Blimi. 


Suivant  cette  admirable  loi  de  la  nature 
qui  veut  que,  dans  ses  œuvres,  l'harmonie 
de  l'ensemble  plane  sur  la  diversité  des  dé- 
tails, la  végétation  des  forêts  vierges  des 
tropiques,  présente  une  certaine  uniformité 
générale,  lorsqu'on  l'embrasse  d'un  seul 
coup-d'œil  et  comparativement  aux  forêts 
d'autres  zones,  sans  que  pour  cela,  la  Flore 
do  chaque  région  tropicale  perde  le  carac- 
tère qui  lui  est  propre.  Pour  n'appuyer  cette 


assertion  que  sur  des  bases  très  larges,  rap- 
prochons, par  exemple,  les  forêts  vierges 
de  l'Amérique,  notamment  celles  de  la 
Guyane  et  du  Brésil,  de  celles  de  l'Inde  et 
plus  spécialement  de  ce  vaste  archipel  mn- 
layen,  auquel  son  climat,  plus  encore  que 
sa  nature  géographique,  rend  si  justement 
applicable  le  nom  d'/ndia  aquosa.  De  part 
et  d'autre  sur  ces  deux  tableaux,  c'est  l.i 
même  richesse  de  fond , la  môme  vigueur 
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luxuriante,  U même  verdure  foncée  du 
feuillage,  le  même  harmonieux  mélange  de 
nombreuses  formes  arborescentes,  qui,  bien 
bien  différentes  des  nôtres , se  parent  la 
plupart  des  plus  brillantes  corolles;  ce  sont 
les  Palmiers  et  les  Fougères  en  arbre , les 
Bambous  et  les  arbres  è feuilles  composées, 
les  lianes  et  les  épipbytes  et  tant  d’autres 
formes  caractéristiques  des  régions  chaudes, 
qui  impriment  au  fond  qu’elles  constituent 
ou  qu’elles  décorent,  le  même  ton  indéGnis- 
sable  de  majestueuse  et  en  même  temps  de 
gracieuse  beauté.  Il  est  vrai  que  des  nuan- 
ces sans  nombre  distinguent  les  végétations 
mises  en  regard,  suivant  les  conditions 
combinées  de  la  position  géographique,  de 
l’altitude  relative  au-dessus  du  niveau  des 
mers,  de  l'exposition,  des  terrains,  des  in- 
fluences climatologiques , et  de  mille  autres 
causes  qui  agissent  d’une  manière  moins 
évidente  sur  la  distribution  et  le  port  des 
végétaux;  il  est  vrai  qu'aux  Broméliacées, 
aux  Lécitbydées,  au  Vochysiacées,  aux  Paul- 
liniées , aux  Cuspariées,  aux  Cinehona,  aux 
Marcgraviacées  de  l’Amérique,  l’Asie  oppose 
scs  Diptérocarpées,  ses  Aquilarinées , scs 
Clerodendron,  scs  Ixora,  scs  Teclona,  ses 
Ithododendron,  ses  Nepenthes,  etc.  ; que  de 
plus,  le  nombre  des  lianes  domine  peut-être 
en  Amérique  sur  celui  des  épiphytes,  tandis 
que  la  proposition  inverse  s’applique  aux 
forêts  comparativement  plus  humides  de 
l’archipel  malayen.  Citons  d’abord  les  prin- 
cipales d’entre  les  épiphytes  américaines, 
abstraction  faite  des  véritables  parasites, 
telles  que  les  Loranthv»  et  les  Viscum  ; ce 
sont  d’abord  d’innombrables  Orchidées  (Epi- 
dendrum,  Oneidium,  MaxiUaria,  Cattleya, 
Stanhopea,  Gongora,  Odontoglossum , Ste- 
lis,  etc.),  de  brillantes  Broméliacées  [Til- 
landsia, Gusmannia,  etc.),  quelques  Ges- 
neriacées  [Ifematanthus,  Columnea  sp.) , 
diverses  Guttifères  [Clusia  sp.  Arrudea 
sp.,  etc.),  de  nombreuses  Aroïdes  [Philo- 
ilendronsp.,  Anthurium  sp.  etc.),  des  Marc- 
graviacées, un  genre  voisin  des  Cresrenlia 
[Tanœcium),  des  Rubiaeées  [Srhradera , 


Psychotria  sp.),  des  Amaryllis  [Amaryllis 
(Ilippeastrnm)  calyptrata,elc,),  d’innom- 
brables cryptogames  (Anetium  sp.,  Acros- 
tichum  sp.,  Hymenophyllum,  Anlrophyum, 
Lycopodium,  Usnea,  etc.),  et  s’il  s’agit  des 
forêts  des  Andes  un  genre  de  Solanées  [Joa- 
nulloa),  ainsi  qu’un  petit  nombre  de  Vacci- 
niées  [Sphyrospermumsp. , Anthoplerussp.) 
D’autre  part , dans  ces  forêts  humides  de 
l’archipel  malayen,  sur  les  diverses  zones 
de  végétation  qui  s'échelonnent  sur  les 
flancs  des  hautes  montagnes  de  ces  lies,  cl 
que  H.  Blume  a si  bien  caractérisées  sous 
le  nom  de  région  des  Artocarpées,  région 
des  Rubiaeées,  et  région  des  Amentacées, 
d’après  la  prédominance  numérique  de 
chacune  de  ces  groupes  dans  sa  zône  res- 
pective; dans  ces  forêts,  disons-nous,  la 
profusion  d’épiphytes  forme  peut-être  un 
des  traits  les  plus  frappants  du  paysage. 
Dans  nie  de  Java,  par  exemple,  ces  co- 
hortes aériennes  comptent  un  nombre  pro- 
digieux d’Orcliidées  [Dendrobium,  Eria, 
Saccolabium,  Aerides,  Cirrhopetalum,  Re- 
nanthera,  Phaleenopsis,  Sareoebilus,  Gram- 
malophyllum)  et  de  Cryptogames,  diverses 
Rubiac^  [Myrmecodia,  Hydnophylum , 
Cœlospermum),  beaucoup  de  Mélastomées 
[Pachycenlria , Pogonanthera , Medinil- 
la,  etc.),  des  Araliacées  [Sciadophyllum, 
Paratropia),  de  nombreuses  Asclépiadées 
[Conchophyllum , Dischidia , ffoya  sp.) , 
d’abondantes  Cyrtandracées  [Æsehynan- 
thus,  Agalmyla,  Didymocarpus,  Trichos- 
porum,  etc.),  diverses  espèces  de  Fagrœa, 
de  Cyrtophyllum,  de  Procris,  de  Combre- 
lum,  de  Rhododendron,  d’Agapetes,  de  Vac- 
cinium,  en  somme,  une  foule  d’espèces  ou 
de  genres  recrutés  dans  les  groupes  es- 
sentiellement tropicaux,  ou  dans  ceux  qui 
sont  communs  è nos  zones  tempérées  et 
froides,  et  aux  régions  élevées  des  con- 
trées intertropicales. 

Parmi  ces  épiphytes  qui  embellissent  In 
Flore  insulaire  de  l’Inde,  les  Medinilla  se 
distinguent  par  leur  nombre  et  par  leur 
lioaulé.  Douées  des  attributs  ordinaires  des 
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plantes  pseudo-parasites,  c'est-à-dire  de 
feuilles  coriaces,  un  peu  succulentes,  à 
veines  nulles  ou  peu  marquées,  ces  plan- 
tes participent  à la  fois  à la  nature  des 
lianes  et  à celles  des  vraies  épiphytes  ; c’est- 
à-dire  que  leurs  tiges  rampent  (sans  s'en- 
rouler) le  long  des  troncs  de  grands  arbres, 
auxquels  elles  s’attachent  par  de  nombreu- 
ses radicelles  adventives,  et  que,  suivant 
les  circonstances,  leur  connexion  avec  le 
sol  a été  nulle  dès  l'origine,  ou  interrom- 
pue à une  certaine  période  de  la  vie  de  la 
plante  : plus  rarement  cette  connexion  ne 
cesse  pas  d’étre  directement  établie  (1).  Les 
tiges  de  plusieurs  Medinilla  s’élèvent  par- 
fois, en  rampant,  jusqu’à  une  hauteur  de 
1 9 à 25  mètres,  et  leurs  rameaux,  peu  nom- 
breux, produisent,  sur  le  vieux  bois,  aux 


(1)  Cette  observation,  du  reste,  s’applique  éga- 
lement à la  gcncralitc  des  épipliytes , et  son  im- 
portance, au  point  de  vue  horticole,  a été  déjà 
sufiisammentindiquée,  en  traitant  dcccrtainsAAo- 
dodmdron  de  l’Inde,  (V.  ci-dessus,  p.  477-4801.) 

CIJLI 

Les  charmants  arbustes  du  genre  Medi- 
nilta  se  cultivent  en  pot,  dans  un  sol  léger, 
formé  presqu’en  totalité  de  terre  de  feuilles. 
On  tient  les  pots  dans  la  serre  chaude  du- 
rant tout  l’hiver;  mais  une  chaleur  de  8*  à 
0*  Réaum.  leur  suffit,  et  l’on  peut,  en  été, 
les  transporter  dans  la  serre  froide  ou  à 
l’air  libre.  En  tout  cas , ces  plantes  demau- 


cicatrices  d'insertion  des  feuilles  d^à  tom- 
bées, des  panicules  de  fleurs  couleur  de 
chair,  dont  la  texture  succulente  et  l’aspect 
semi-transparent  rappellent  la  fragile  sub- 
stance de  la  cire.  Cultivées  dans  nos  serres, 
les  mêmes  espèces,  réduites  à l’état  d’ar- 
bustes terrestres  et  à tige  dressée,  se  re- 
commandent par  leur  aspect  ornemental  et 
tout  à fait  exceptionnel  dans  le  groupe  des 
Mélastoraées.  Celle  qui  fait  l’objet  du  pré- 
sent article  a été  introduite  de  Java  en  Eu- 
rope , par  les  soins  du  D'  Sicboldt,  et  quoi- 
que nous  n’ayons  sous  les  yeux  qu’un  pied 
sans  fleur  et  le  dessin  original  de  la  plante 
quia  fleuri  dans  l’établissement  Van  Houlte, 
nous  ne  saurions  hésiter  à la  considérer 
comme  une  espèce  distincte  de  toutes  celles 
qu’on  a décrites.  Une  simple  comparaison 
de  notre  diagnose  avec  celle  de  ces  derniè- 
res, suffit  pour  trancher  la  question,  et 
noos  épargner,  sur  ce  point,  des  dévelop- 
pements superflus. 

I.  E.  P. 


DRE.  (S  Cl  ) 

dent  beaucoup  d’eau , et  veulent  être  abri- 
tées contre  les  rayons  solaires.  Leur  végé- 
tation est  à peu  près  continue,  et  leurs 
belles  fleurs  apparaissent  une  fois  chaque 
année.  Multiplication  facile,  par  boutures, 
sous  cloche,  suivant  le  procédé  ordinaire 
ou  par  voie  de  semis. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


225.  Sur  la  maulère  d’obtenir  lea  Irla,  de  aemla. 


Le  mérite  des  Iris  comme  plantes  orne- 
mentales , la  diversité  de  leurs  formes  typi- 
ques et  de  leurs  couleurs,  l’extrême  facilité 
de  leur  culture,  tous  ces  points  rentrent 


heureusement  dans  les  notions  banales  de 
l’horticulture.  Ce  qu’on  sait  moins  et  ce 
qu’il  n’importe  pas  moins  de  savoir,  c’est 
que  les  semis  d’une  seule  espèce  d'iris, 
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-«Or- 


donnent presque  toujours  pour  résultat, 
des  variétés  qui  renebérissent  sur  la  beauté 
de  la  plante  mère , et  qui  possèdent  de  plus 
qu’elle  l'avantage  de  la  nouveauté.  Voici  ce 
que  nous  extrayons,  sur  ce  sujet,  d’un  ar- 
ticle de  VHorticukural  Magazine  ; 

On  sème,  en  automne,  dans  des  terrines 
plates,  ou  même  en  pleine  terre,  si  le  sol 
est  bien  purgé  des  mauvaises  berbes;  néan- 
moins, les  terrines  sont  préférables  aux 
plates-bandes,  en  ce  sens  qu’il  est  possible 
de  leur  faire  passer  l’bivcr  sous  ebèssis 
froid,  avec  la  précaution  d’arracber  soi- 
gneusement les  mauvaises  berbes.  Au  prin- 
temps suivant,  dès  que  les  jeunes  plants  au- 
ront paru , il  faudra  les  bien  arroser,  et 
surtout  les  protéger  contre  l’action  directe 
des  rayons  solaires.  Une  fois  bien  dévelop- 
pés, on  peut  les  repiquer  en  pleine  terre, 
dans  un  endroit  où  ils  n’aient  pas  trop  de 
soleil.  Ils^usseront  ainsi  jusqu’en  automne, 
époque  ou  la  teinte  jaunâtre  de  leurs  feuil- 
les annonce  leur  période  de  repos.  11  s’agit 
alors  de  les  replacer  dans  le  châssis  froid.  Â 
ceteffet,  préparez  des  couches  de  terre  d’une 


longueur  convenable  sur  I",!!  de  l’argcur; 
tracez  y d’un  bout  à l’autre  sept  sillons  d’en- 
viron 0"’,0Ü  de  profondeur,  daus  lesquels 
vous  enterrerez,  & des  intervalles  de 
les  bulbes,  tubercules  ou  rhizomes  que  vous 
aurez  soigneusement  extraits  des  plates- 
bandes.  En  ras  de  grands  froids,  il  faut  re- 
couvrir de  litière  les  jeunes  plants , comme 
on  fait  pour  les  salades  et  les  jeunes  radis  : 
cette  litière,  du  reste,  doit  être  enlève^ 
quand  le  temps  est  doux.  Vers  le  prin- 
temps, les  plantes  commenceront  à pousser: 
il  importe  alors  de  les  sarcler  et  de  les  ar- 
roser fréquemment,  surtout  en  temps  cliaud; 
on  les  amènera  ainsi  à fleurir  et  à déployer, 
à moins  de  bien  mauvaise  chance , une 
randc  variété  de  formes  et  de  couleurs 
orales.  Il  ne  reste  plus  qu’à  faire  un  bon 
choix  des  variétés  qui  méritent  le  plus  d’être 
propagées,  à les  numéroter  avec  soin,  à 
inscrire  leurs  noms  dans  un  registre  sous 
des  numéros  correspondants,  et  a s’occuper 
de  leur  multiplication  par  les  procédés  or- 
dinaires. 


f 226.  Sar  l'Identité  des  genres  Campylobotrys  et  ntgginsla. 


Nos  lecteurs  se  rappellent  peut-être  une 
jolie  Rubiacée  à fleurs  rouges  que  l'un  de 
nos  collaborateurs  a décrite  dans  la  Flore , 
comme  type  d'un  nouveau  genre,  sous  le 
nom  de  Campglobotrys  discotor.  (Voir  ci- 
dessus  tom.  111,  Mise.  57  et  tom.  IV  tab.  427.) 
La  détermination  d'une  plante  nouvelle  qui 
vient  de  fleurir  dans  l’établissement  Van  > 
Houtte , et  qui  possède  tous  les  caractères 
essentiels  du  Campglobotrys,  nous  a con- 
duit à reconnaître  dans  ce  dernier,  un  sim- 
ple synoinymc  de  VHigginsia  Pers.,  dont  la 
dénomination  doit  lui  être  substituée, 
d’après  les  lois  qui  régissent  la  nomencla- 
ture. Le  Campgloboirys  discolor  Le»,  de- 
vient, en  cons^uencc,  VUiggiima  discolor 
Pi-AMCu.  L’espèce  nouvelle  mentionnée  ci- 
dessus,  constitue,  dans  les  serres  de  M.  Van 
Houtte,  un  sous-arbuste  encore  peu  élevé, 
assez  remarquable  par  scs  belles  et  grandes 
feuilles  un  |>cu  crépues,  nuancées  d'un  re- 
flet gorge  de  piçjeon  comme  celles  de  beau- 
coup de  Fuelisiu,  et  qui  font  du  reste  tout 


l’ornement  de  la  plante,  puisque  scs  fleurs 
verdâtres  méritent  à peine  les  regards  de 
l’amateur.  La  diagnose  suivante  en  expose 
plus  en  détail  les  caractères  botaniiiucs  : 

Ifigginsia  macrophylla;  glalx'rrima,  foliis  am- 
plis, jHjlI.  longis)  obluiigis,  aeulc  euspidatis, 
m petiuliim  breveni  longe  dccurrcnti-aUenuatis, 
margine  obsolète  dcnliculalo  loviter  crispis , 
mciiibranaeeis,  utrini}iic  vîridibus,  uitorc  roseo 
liieis  liisu  mutabili  sufTusisj  stipulis  brevibiis 
triangularibus,  décidais;  eymis  patieillnris,  eon- 
Iraelis,  sub-glnmerulifurna'bas,  axilinribns,  sub- 
sessilibus;  jMxlicellis  flore  multo  breviorilnis  ; co* 
rollæ  glabra:,  viridi-bilescentis  laeiniis  oblongo- 
lincarU)US,  (ü  lin.  ioagis)  tubum  fere  dupiô,  caly- 
ccm  ]>iùs  tri]>iii,  staïuina  tertia  |>arlc  siqieraiiti- 
bus;  stylo  staminibus  longiore. 

E .srminibus  üualemalcnsibus  in  horto  Van 
Houtteaao  cducata. 

Cette  espèce  se  rapproche  pour  l’inflores- 
cence et  la  couleur  des  fleurs  de  Vl/igginsia 
mexicana  Klotzsch  et  Ott.  (Icon.  pf.  rar. 
hort.  bcrol.  tab.  25}  beaucoup  plus  que  de 
Xltigginsia  discolor. 

J.  E.  P. 
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La  seule  consolation  qui  reste  «près  la 
mort  d’un  honorable  ami , c'est  d’en  retra- 
cer la  vie,  afln  d’en  perpétuer  le  souvenir. 

Jean-Louis- Auguste  Loiselcur-Deslong- 
champs  naquit  h Dreux  le  24  mars  1774, 
.d’une  honnête  famille.  Il  fit  de  bonnes  étu- 
des au  collège  de  Chartres,  et  revint  après 
dans  sa  ville  natale,  où  hientèt  la  première 
réquisition  l’enleva  à l’étude  de  la  méde- 
cine, è laquelle  il  se  destinait.  Il  servit 
quatre  ans  & l’armée  des  Alpes  ; la  vue  de 
ces  montagnes  si  pittoresques,  celle  de  la 
Provence,  frappèrent  son  imagination,  et 
développèrent  dès  lors  chez  lui  un  avant- 
goût  de  la  botanique,  & laquelle  il  s’appli- 
qua plus  tard.  En  1797,  libéré  du  service 
militaire,  il  reprit  scs  premiers  projets 
d’étude,  et  surtout  celle  des  végétaux,  dont 
il  s’occupa  toujours  avec  prédilection.  C’est 
b cette  époque , c’est-à-dirc  il  y a 52  ans , 
que  je  le  connus , faisant  ensemble  des  her- 
borisations avec  nos  amis  Clarion,  Mou- 
geot,  Nestler,  Marquis,  Robert,  etc.,  tous 
devenus  membres  ou  correspondants  de 
l’Académie  de  médecine.  Ces  promenades 
agrestes  n’étaient  pas  sans  charme;  lè,  b 
l’ombre  des  bois  ou  en  plein  champ,  avaient 
lieu  des  discussions  scientifiques  où  chacun 
apportait  ses  connaissances,  d’où  résultait 
un  véritable  enseignement  mutuel.  Jeunes 
et  lestes,  nous  faisions  souvent  25  b 50  ki- 
lomètres pour  récolter  quelques  plantes  ra- 
res. Loiseleur  était  le  plus  infatigable  de 
tous.  Bicntèt  les  environs  de  Paris  ne  purent 
sufTire  è son  ardent  amour  de  découvertes. 
En  1805 , pour  le  satisfaire,  il  lit  un  voyage 
dans  cette  Provence  qu’il  avait  autrefois 
entrevue;  il  gagna  ensuite  les  Pyrénées 
dans  leurs  plus  hautes  régions,  revint  à 
Paris  par  Bayonne  et  les  Landes  de  Bor- 
deaux, après  une  absence  de  boit  mois;  il 
en  rapporta  un  certain  nombre  de  plantes 
nouvelles , et  lia  des  relations  avec  les  bo- 
tanistes de  ces  contrées.  C’est  après  avoir 
mis  en  ordre  et  étudié  toutes  les  richesses 
qu’il  avait  conquises , qu’il  conçut  le  projet 
de  publier  une  Flore  de  France  suivant  le 
système  de  Linné.  Elle  parut,  en  1806, 
sous  le  titre  de  F/ora  gallica,  1 vol.  in-12  ; 
il  lui  donna  plus  tard  (1810  et  1827]  deux 
suppléments,  et  en  1828  il  en  6t  paraître 
une  seconde  édition,  2 vol.  in-8“.  Son  ami 


Marquis  ajouta  21  planches  b la  première 
et  7 de  plus  è la  seconde,  représentant  en 
tout  48  plantes,  la  plupart  nouvelles,  des- 
sinées et  gravées  par  lui  d’une  manière  sa- 
tisfaisante, consacrant  ainsi  son  talent  d’ar- 
tiste au  service  de  la  science  et  de  l’amitié. 
Cette  touchante  réunion  ne  se  borna  pas  lè  ; 
les  deux  amis  écrivirent  encore  ensemble  la 
botanique  médicale  du  Dictionnaire  de» 
Sciences  médicale»  de  Panckouke,  dont  nous 
fûmes  le  rédacteur  principal. 

Mais  la  botanique,  on  le  sait,  ne  conduit 
pas  b la  fortune.  Deslongchamps  n’avait 
qu’un  faible  patrimoine;  par  raison,  il  se 
lit  recevoir  docteur  en  médecine  (1805), 
bien  que  cette  profession  ne  le  grossisse 
guère.  Peu  auparavant,  il  s’était  allié  è la 
rdlc  d’un  respectable  médecin  de  l’IIûtcl- 
Dieu , M.  Mallet,  docteur  régent  de  l’an- 
cienne Faculté;  union  heureuse  s’il  en  fut 
jamais.  Loiseleur  avait  suivi  la  clinique  de 
Corvisart  ; le  médecin  de  l’IIètel-Dieu  l’initia 
à la  pratique  de  la  ville  et  lui  donna  insen- 
siblement la  sienne.  Devenu  médecin  des 
pauvres  de  son  quartier,  il  employa , dans 
le  traitement  de  leurs  maladies , divers  mé- 
dicaments tirés  du  règne  végétal,  faisant 
ainsi  une  application  utile  de  la  botanique 
b la  thérapeutique. 

Cependant  la  guerre  européenne  faite  par 
Napoléon  avait  fermé  les  ports  de  France 
au  commerce  extérieur.  Les  médicaments 
exotiques  n’arrivaient  plus  qu’avec  peine  et 
& grand  prix  chez  nous.  Loiseleur  entreprit 
avec  une  grande  sagacité  de  les  remplacer 
par  des  plantes  indigènes,  ce  qu’il  ne  fit 
qu’après  s’étre  livré  à beaucoup  d’expérien- 
ces sur  leurs  propriétés  réelles.  C’est  ainsi 
qu’il  substitua  à ripécacuanha  l’Asarum, 
plusieurs  de  nos  Euphorbes,  la  Dentelaire, 
la  Bétoine,  etc.;  au  Séné,  l’Alÿpum,  la 
Caméléc,  l’Anagyris,  le  Garou;  au  Jalap, 
les  Liserons  et  surtout  la  Soldancllc,  la 
Bryone,  l’Eupatoire;  b l’Opium  l’extrait  do 
Pavot  indigène,  le  suc  de  Laitue,  le  Stra- 
monium, et  au  Quinquina  l’extrait  de  fleurs 
de  Narcisse  des  prés,  etc.  Il  publia  scs  ré- 
sultats sous  forme  de  tableaux  où  la  ma- 
nière d’administrer,  la  dose  et  les  effets  de 
chacune  de  ces  plantes  étaient  notés  avec 
soin  et  mis  en  regard.  On  acquit  ainsi  la 
connaissance  de  certain.*  succédanés  indi- 
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gènes  qui  diminuèrent  ia  priration  des  sub- 
stances médicamenteuses  fournies  par  les 
pays  ioinlains.  Il  en  résulta  surtout  des 
connaissances  précises  sur  les  propriétés 
médicales  d’un  assez  grand  nombre  de  nos 
végétaux,  sur  lesquels  nous  n’en  avions  que 
d’erronées  ; nous  eiterons  surtout  le  Globu- 
laria  Alypum  L.,  qu’on  appelait  Frutex 
terribilis  dans  les  vieux  auteurs,  lorsque 
c’est  h peine  un  laxatif.  Il  a publié  ces  pré- 
cieux documents  dans  In  2*  partie  de  l’ou- 
vrage q.i’il  donna,  en  1819,  sous  le  titre 
de  Manuel  de»  plantes  usuelles,  in-8°. 

Ces  travaux  perdirent  sinon  de  leur  prix, 
au  moins  de  leur  à-propos  lorsque  1814 
vint  rendre  la  liberté  au  commerce.  Ils  res- 
teront toujours  comme  modèles  d’expéri- 
mentation et  faits  de  science.  On  peut  dire 
que  ce  sont  les  plus  importants  en  tbérn- 
peutique  médicale  de  ceux  de  notre  con- 
frère, et  qu’ils  seront  toujours  consultés 
nvee  avantage. 

En  1820,  Loiselcur-Deslongchamps  com- 
mença à appliquer  scs  connaissances  bota- 
niques plus  spécialement  à l’agriculture  et 
à l’horticulture,  qu’il  avait  toujours  beau- 
coup aimées,  et  qui  ont,  comme  science, 
le  privilège  d’attirer  à une  époque  de  leur 
vie  tous  les  amis  de  la  nature.  Il  préluda 
dans  ses  études  agricoles  par  la  culture  des 
Mûriers;  il  en  planta  et  éleva  des  vers  à 
soie  ; il  bâtit  même  dans  le  manoir  paternel 
une  petite  magnanerie,  espérant  tirer  de 
cette  industrie  un  parti  avantageux.  Hais 
liientèt  il  s’aperçut  que  son  terrain  ne  com- 
portait pas  cette  culture,  et  il  fut  forcé  d’y 
renoncer.  Il  conçut  alors  l’idée  d’accroître 
scs  moyens  d’existence  par  des  plantations 
de  Peupliers,  et  déjà  il  supputait  le  produit 
qu’il  devait  en  retirer  au  bout  d’un  certain 
nombre  d’années;  mais  d’autres  avaient  fait 
le  même  calcul,  elle  prix  de  cet  arbre  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur. 
En  résultat,  ces  tentatives  diminuèrent  sa 
modeste  aisance.  Dégoûté  de  ses  essais,  il 
borna  ses  travaux  en  agriculture  à des  ob- 
jets moins  dispendieux.  II  sc  livra  à des 
expériences  sur  les  Céréales,  notamment 
sur  le  blé,  dans  un  terrain  que  le  grand 
référendaire  de  la  cour  des  pairs  mit  à sa 


disposition  en  Luxembourg,  Il  a pubHë, 
comme  résultat  d’un  travail  do  trois  an- 
nées, un  vol.  in-8°,  en  deux  parties,  sur 
la  culture  du  Froment  avec  des  détails  pré- 
cis sur  le  temps  des  semailles,  la  manière 
de  planter  en  ligne , les  produits  de  rende- 
ment, etc.,  etc.,  ouvrage  qui  sera  toujours 
lu  avec  fruit  par  les  agronomes,  bien  que 
les  cx))ériences  aient  été  faites  sur  une  pe- 
tite échelle,  expériences  qui,  pour  Loise- 
leur, en  assuraient  l’exactitude  et  en  facili- 
taient la  vérification.  Nous  ne  mentionne- 
rons pas  ici  ses  autres  travaux  qui  se  rap- 
portent à l’agriculture. 

En  horticulture,  on  doit  à notre  confrère 
une  multitude  d’articles  (voir  Bevue  horti- 
cole, n°  10,  p.  200  et  suiv.]  répandus  dans 
les  différents  journaux  relatifs  au  jardinage, 
à la  culture  des  fleurs,  à des  procédés  de 
greffes,  etc.;  il  les  a terminés  par  un  élé- 
gant Traité  de  la  Bose  [in-12,  1844),  où 
il  a réuni  à l’histoire  de  la  plus  belle  fleur 
de  nos  jardins,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens , l'indication  des  plus  belles  espèces, 
leur  culture,  les  poésies  qu’elles  ont  inspi- 
rées, etc. 

La  botanique  lui  doit  encore  plusieurs 
ouvrages  importants , tels  que  la  continua- 
tion de  l’//eràier  de  l'Amateur  avec  des  sui- 
tes (1850  et  1838),  une  nouvelle  édition  de 
l’ouvrage  de  Duhamel  sur  les  Arbres  et  Ar- 
bustes, etc. 

Homme  éminemment  positif,  Deslong- 
champs  avait  toujours  pour  but  des  travaux 
utiles.  Il  n’aimait  point  à s’égarer  dans  les 
spéculations  de  la  théorie  si  souvent  oiseu- 
ses. Il  voulait  des  faits  et  ne  s’appuyait  que 
sur  l’expérience.  Il  est  mort  à 75  ans,  et, 
quoique  accablé  d’infirmités  depuis  plu- 
sieurs années,  il  a travaillé  jusqu’à  son 
dernier  jour,  laissant,  à son  grand  regret, 
des  études  sur  la  Vigne  encore  imparfaites. 

Il  appartenait  à l’Académie  de  médecine, 
à la  Société  centrale  d’agriculture , à celle 
d’horticulture  de  Paris , qu’il  a présidée  plu- 
sieurs années.  U était  membre  de  la  Légion- 
d’Honneur  depuis  1834. 

MéRAT. 

(Bevue  horlieole.) 
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CAIELLIl  JAPOniCA  VAH.  ARCHIDICHESSE  AIGISTA. 

Éttii.  Voyez  ci-dessus,  t.  II,  juin  1846,  PI.  III. 
Ternslrœmiaceæ  §S  Camellieae  DC.  — Monadelphia-Polyandria  Lmn. 


CIIARACT.  GESER.  - Vide  supra  I.  c. 

CHAR.ACT.  V.ARIET.  — C.  (japoniea)  foliis 
laie  oblonfiis,  (5  poil,  longis)  acumiiiatis,  ere- 
nato-serratis,  supra  saturate  viridibus,  nitidis; 
lloribus  diametro  demum  3-poIlieari , petalis  re- 
gulariler  irabricalis,  cxlerioribus  transversc  sub- 


elliptieis,  marginatis,  priuiùm  .saturate  purpu- 
rcis,  venis  e<pruleseentibus  medioque  fascia  all)a 
rubro  variegata  ornatis,  doimim  pra-sertim  mar- 
ginem  s'ersus  colore  azureo  sulTusis  ; genitalibus 
plane  o. 

Camellia  Arniluclieiita  Auguila  Gaetàso  di 
VicBNZo  CüRSi,  non  Hortcl.  quorund. 


En  publiant  la  figure  exacte  de  ce  roi  des 
Camellias , j’éprouve  la  double  satisfaction 
de  communiquer  aux  lecteurs  de  la  Flore 
une  magnifique  nouveauté,  et  d'en  réhabi- 
liter aux  yeux  de  quelques-uns  la  réputa- 
tion injustement  compromise. Sous  ce  même 
nom , en  ctTct , a circulé  dans  le  commerce 
une  variété  unicolorc  très  médiocre , que 
l’erreur  la  plus  grossière  ou  le  calcul  le  plus  | 
condamnable  ont  pu  seuls  imposer  à la  con- 
fiance des  acquéreurs.  Le  vrai  Camellia 
Archiduchesse  Augiista,  tel  que  je  l’ai  reçu 
directement  de  M.  MMlkMIViccnzo  Corsi,  i 


qui  l’a  gagné  de  semis,  et  tel  qu’il  s’est 
montré  ce  printemps  dernier  dans  mon 
établissement,  est  en  réalité  une  plante  su- 
perbe entre  les  superbes.  Grandes  fleurs, 
belle  imbrication,  teintes  vives,  entre  les- 
quelles brille  surtout  la  riche  et  originale 
nuance  d’azur,  panachures  délicates  de 
blanc  et  de  pourpre,  tout  cela  réuni  fait 
de  la  nouvelle  variété  un  objet  tuut-è-fait 
hors  de  ligne,  auquel  on  peut  prédire 
d’avance  le  succès  le  plus  durable. 

L.  VH. 


ct;i.Ti;ne. 

Consulter  à cet  égard  un  article  général  sur  la  culture  des  Camellias,  inséré  ci-dessus 
t.  II,  juin  1846,  tab.  III. 


MISCELLANÉES. 


f 2:28.  Clonuit  Scrophalarlae. 


Parmi  les  arguments  qui  établissent  la 
supériorité  de  la  méthode  naturelle  sur  les 
arrangements  artificiels  des  êtres,  on  ne 
doit  pas  oublier  ce  fait,  que  la  relation  entre 
certains  groupes  de  plantes  et  tel  genre  ou 
telle  espèce  d’insecte,  ne  saurait  être  saisie, 
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sans  que  ces  groupes  eux-mèmes  soient  bien 
définis  par  l’ensemble  de  leurs  caractères. 
N’est-il  pas  important  de  pouvoir  dire  pres- 
que d'un  mot  que  les  Cantharides  vivent 
exclusivement  sur  des  arbres  de  la  famille 
des  Oleïnées  (Troène,  Frêne,  Lilas),  au  lieu 
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d'ënumërcr  simplement  les  arbres  qu'elles 
attaquent,  sans  en  indiquer  les  aOinitds  réci- 
proques? Est-ce  assez  de  savoir  que  les  Cio- 
nus,  insectes  du  groupe  des  Charançons,  s'at- 
tachent exclusivement  aux  Bouillons-blancs 
iVerbascum),  aux  Scrophulaircs  (Srlirophu- 
laria)  et  aux  CeUia,  si  l'on  ignore  la  parenté 
étroite  de  ces  genres,  que  la  méthode  na- 
turelle réunit  dans  une  même  famille,  tandis 
que  le  sysième  Linnéen  les  range  dans  des 
classes  diflerentes?  L'entomologiste  qui  se- 
rait étranger  il  la  connaissance  des  rapports 
naturels  des  plantes,  n'aurait  sans  doute 
rien  vu  de  piquant  dans  la  présence  du 
Cionus  Serophulariœ  sur  un  Celtia,  genre 
de  plante  du  sud-est  de  l'Europe  et  de 
l'Orient,  et  par  conséquent  étranger  ii  nos 
climats;  mais  M.  Westwood  , en  constatant 
le  fait  en  question  sur  un  pied  de  Celtia 
arctarus  cultivé  dans  son  jardin,  a su  en 
déduire  une  heureuse  confirmation  des  afli- 
nités  botaniques  qui  unissent  les  Celtia  aux 
Verbaseum  et  aux  Scrophulaircs.  C’est  d'un 
article  inséré  par  ce  savant  entomologiste 
dans  le  Gardener’t  Chronicle  que  nous  ex- 
trayons les  détails  qui  suivent  : 

La  feuille  représentée  ci-contre  est  celle 
du  Celtia  arcturut;  les  portions  non  ombrées 


de  sa  surface  sont  celles  dont  la  cuticule  a 
été  mangée  par  les  larves  du  Ciunus  Sero- 
phulariœ. Trois  de  ces  larves  paraissent  sur 
la  feuille  comme  des  corps  oblongs,  marqués 
de  replis  circulaires.  Sur  le  bord  supérieur 
de  la  feuille  deux  corps  presque  globuleux 
figurent  autant  de  coques,  dont  une,  encore 
close,  renferme  une  chrysalide,  tandis  que 


l'autre,  ouverte  par  une  sorte  de  soupape 
circulaire,  a déJÀ  livré  passage  il  l’insecte 
parfait,  qu’on  voit,  sous  ses  dimensions  na- 
turelles, grimpant  le  long  du  pétiole  ; le 
même  insecte  et  sa  larve  sont  représentés 
grossis  et  isolés. 

Les  larves  du  Cionut  Serophulariœ  sont 
de  petits  vers  mous,  d’un  brun  verdâtre, 
enduits  d’une  exsudation  gluante  ; leur  tête 
SC  présente  comme  un  petit  tubercule  noir, 
et  deux  points  de  même  couleur  occupent  le 
premier  segment  ou  anneau  de  leur  corps. 
Au  momentde  se transformeren chrysalides, 
elles  perdent  d’abord  leur  enduit  visqueux, 
et  se  déchargent  de  leurs  excréments  noirâ- 
tres; après  quoi,  leur  corps  laisse  exsuder 
une  matière  épaisse  d’un  blanc  bleuâtre,  qui 
s’accumule  surtout  sous  les  six  segments 
antérieurs,  et  qui  sous  l’inOucnce  de  cer- 
tains mouvements  imprimés  par  l'animal  a 
ses  anneaux  , Gnit  par  prendre  l'apparence 
d’une  coque  globuleuse,  à laquelle  la  dessi- 
cation donne  bientôt  de  la  consistance.  Celte 
enveloppe,  néanmoins,  conserve  d'abord 
deux  ouvertures;  mais  la  larve  ne  tarde  pas 
à y adapter  des  couvercles,  formés  encore 
d’une  substance  glutincuse,  qu’elle  retire  â 
l’aide  de  scs  mandibules  d’un  réservoir 
placé  â l’extrémité  de  la  partie  postérieure 
de  son  corps.  Ainsi  renfermée,  la  larve  de- 
vient chrysalide,  et  plus  tard , vers  l’au- 
I tomne,  insecte  parfait  : celui-ci  ouvre  sa 
; prison  en  détarhant  un  des  rouvercles  cir- 
I culaircs  qu’il  qu'il  y avait  d’abord  adaptés, 
et  se  montre  comme  un  élégant  coléoptère, 
I à tête  noire,  â corselet  couleur  de  crème,  â 
élytres  noires,  ornées  de  rangées  de  points 
veloutés,  de  couleur  chamois,  et  le  long  de 
leur  commissure  d’une  macule  arrondie, 
noire,  suivie  d’un  premier  point  couleur 
chamois  et  d’un  nouveau  point  noir.  Cet 
insecte  est  très  commun  ; lîéaumur  l’avait 
déjà  observé  sur  le  Bouillon-blanc;  mais 
c’est  M.  Pierre  Huber  qui  le  premier  a dé- 
couvert et  décrit  avec  détail  (f  ) le  singulier 
mode  de  confection  de  sa  coque  de  chry- 
salide. 


(f)  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et 
d'Ilistoire  naturelle  de  Genève, 
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GLEIATIS  FLORIDA  var.  sieboldii. 

CLÉMATITE  A BËLLCS  FLEURS  DU  D*^  SIEBOLD. 


Ktym.  Voyez  eMessus,  tome  H,  PI.  A75. 


Ranunculaceæ  § Clematidcœ  DC.  — Polyandria-Polygynia  Linm. 


CHAHACT.  GENER.  — Vide  supra  1.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — • C.  (Viticella)  peduncu- 
Ib  unifions  folio  longioribusj  foliis  trilcrnatim 
porlitis,  segmcnlis  cordatis  3-lobis,  lobis  ovatis 
aculis  integFiriniisj  scpalis6,  rhombeo-ovatis, 
acutis.  > G.  Uo.s. 

Clemalis  florida  Tut  . sa.  II.  jap.  p.  3J0.  Lahk. 
dict.  2.  p.  4S.  Ait.  horl.  Kcw  «I.  I.  vol.  2,  p.  258. 
WiLiD.  sp.  pl.  II.  p.  1287.  A.inn.  Bot.  Rcp.  t.  <02. 


Sms  in  Bot.  Mae.  tab.  834.  DC.  Syst.  I.  p.  160  ut 
Prodr.  I.  p.  8.  G.  Dos  Gen.  Syst.  Gard,  and  Bot. 
I.  p.  9 ex  ipso. 

Var.  Sieboldii,  genitalibus  in  ligulas  stériles 
lineares  inleriores  violaccas,  interwres  virides- 
centes  niutatis. 

Oematis  ftorida  \Ar.  Sieboldii  G.  Don  in  Sweet. 
Brit.  II.  Gard.  IV.  tab.  396. 

Clemalii  bicolor  Hortulan. 


Ceux  des  lecteurs  de  la  Flore  pour  qui 
l'objet  de  cet  article  n’est  pas  une  connais- 
sance d’hier,  accueilleront  sans  doute  avec 
plaisir  le  portrait  fidèle  d’une  ancienne 
amie;  et,  par  contre,  ceux  è qui  le  même 
portrait  révélera  des  charmes  inconnus,  vou- 
dront jouir  de  l’original  autrement  que  sur 
le  papier. Rien,  en  effet,  d’aussi  gracieux  que 
les  lianes,  soit  que,  dans  leur  liberté  native, 
elles  enlacent  de  leurs  capricieuses  étreintes 
l'arbre  des  forêts  ou  l'arbuste  des  taillis  et 
des  baies,  soit  que  la  main  cachée  de  l’art 
ait  disposé  leurs  jets  flexibles  sur  l’élégant 
treillis  d’une  tonnelle.  Or,  à cet  heureux  effet 
du  port  général  se  joignent  chez  le  Clemalis 
florida  SieboUii  l'élégance  d'un  feuillage 
découpé,  et  l’éclat  de  grandes  étoiles  corol- 
liformes  h six  rayons,  dont  le  fond  pèle  en- 
cadre admirablement  ce  faisceau  de  lan- 
guettes pétaloïdes,  où  domine  h côté  du 
vert  tendre  le  brillant  coloris  du  violet.  Il 
est  vrai  qu’aux  yeux  du  botaniste,  ce  der- 
nier ornement  de  la  fleur  n’est  qu’un  signe 
de  stérilité,  une  livrée  que  l'art  comipleur 
impose  à l'être  qui  eède  è ses  eaprices,  et 
auquel  la  nature  blessée  semble  refuser  à 
dessein  les  fruits  légitimes  de  l’hyménée; 
en  d’autres  termes,  il  s’agit  d'une  fleur 


double,  qui,  gràee  è ses  anthères  et  è ses  pis- 
tils transformés  en  languettes  colorées,  rap- 
pelle assez  bien  les  Renoncules  et  les  Ané- 
mones doubles  de  nos  jardins;  c’est  dire 
assez  que  l'amateur  admire  comme  un 
triomphe  de  l'art  cette  stérilité  brillante, 
que  le  naturaliste  stigmatise  de  l'épithète 
de  monstrueuse. 

Le  type  ù fleurs  simples  du  Clemalis  flo- 
rida et  sa  variété  è fleurs  doubles  unico- 
lores,  sont  depuis  longtemps  connus  en 
Europe  ; cette  dernière  parait,  d’après  Cur- 
tis , avoir  été  introduite  dans  les  jardins 
d’Angleterre  en  1776,  avant  qu’on  y eut 
vu  le  type  è fleurs  simples,  observé  par 
Tliunberg  dans  le  Japon,  où  il  est  indigène. 
C’est  cneore  dans  cette  région , sourec  fé- 
conde de  tant  de  plantes  ornementales,  que 
le  zèle  du  D'  Sicbold  a puise  la  variété 
bicolore  è laquelle  son  nom  reste  si  juste- 
ment attaché.  Reçue  en  premier  lieu  dans 
le  Jardin  Botanique  de  Gand,  en  1829,  avec 
le  Clemalis  rœrulea , elle  s’est  répandue 
dans  les  jardins  à cùté  de  sa  superbe  com- 
pagne, dont  elle  est  le  riche  pendant,  plutôt 
que  la  rivale  humiliée. 

J.  E.  P. 
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Une  bonne  exposition  au  midi  et  l’abri 
d’un  mur  ou  d’une  haie,  sufiBsent  pour  pro- 
téger cette  jolie  plante  contre  les  rigueurs 
de  nos  hivers.  Elle  peut  ainsi  faire  l’orne- 
ment de  berceaux  et  de  tonnelles  de  pleine 
terre  ; mais  la  disposition  qui  en  fait  le  plus 
ressortir  les  beautés,  est  celle  qu’on  adopte 
d’ordinaire  pour  le  Clematis  cœrulea  (C.  cœ- 


(Pi  T.  et  S F«  ) 

rulea  grandifiora  Hort.],  les  Tropœolum  et 
autres  plantes  grimpantes,  dont  on  dispose 
dans  un  beau  désordre  les  tiges  flexibles  sur 
d’élégants  treillis  métalliques,  fixés  sur  des 
vases,  qui  peuvent  au  besoin  être  rentrés 
dans  la  serre  froide. 

L.  VH. 


MISCELLAMÉES. 


-|-  229.  Pot«  et  Tnble  à empotage  perrectionnês  de  IH.  Sael. 


La  vignette  ci-jointc,  empruntée  ainsi 
(|ue  le  texte,  su  Magazine  of  Gardening, 
représente  la  eoupe  d'^un  appareil  propre  & 
dépoter  les  plantes.  En  b est  la  coupe  d’un 


pot  à fond  mobile  et  h base  munie  d’un 
rebord  saillant,  qui  repose  sur  une  ouver- 
ture percée  dans  une  table  de  bois,  ouver- 
ture par  laquelle  une  baguette  verticale, 
mise  en  mouvement  par  une  pédale  e,  et 
agissant  sur  le  fond  mobile  du  vase,  peut 
soulever  avec  ce  fond  la  motte  de  terre  et 
les  plantes  qu’elle  renferme.  Tandis  que  le 
pied  se  charge  de  ce  premier  soin , on  se 
trouve  avoir  les  deux  mains  libres  pour 
l'opération  du  rempotage.  Afin  de  fixer  le 
pot  sur  la  table,  on  se  sert  de  deux  ais  mo- 
biles et  opposés  qui  glissent  sur  la  table  de 
manière  à pouvoir  être  rapprochés  ou  éloi- 
gnés plus  ou  moins  l'un  de  l’autre , suivant 
la  grandeur  du  vase , et  qu’on  fixe  chacun 
au  moyen  d’un  écrou  , lorsque  leurs  bords 
antérieurs  relevés  sont  superposés  au  re- 
bord saillant  de  la  base  du  pot.  Ce  der- 
nier est  d’ailleurs  muni,  au-dessous  de 
son  bord  supérieur , d'un  cercle  mobile 
en  zinc  que  l'un  maintient  en  place  au 
moyen  de  trois  languettes  de  plomb  à 
pointes  recourbées  en  crochet:  les  limaces 
trouvent  dans  ce  cercle  un  obstacle  in- 
franchissable et,  par  suite,  le  contenu 
du  vase  est  mis  à l'abri  de  leurs  ravages. 
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230.  Pleurathalil«  Smlttaiana  Li:<dl.  (1). 


Par  une  remarquable  anomalie,  dit  le 
docteur  J.  Lindley,  les  échantillons  de 
cette  espèce,  qui  ont  servi  de  modèle 
pour  la  vignette  ci-contre , offrant  une 
déviation  de  structure  par  rapport  au 
type  préalablement  observé.  Leur  label- 
lum,  en  effet,  est  manifestement  trilobé, 
avec  scs  deux  lobes  latéraux  très  sail- 
lant, tandis  que  la  plante  originale  of- 
frait un  labcllum  presque  entier,  è 
lobules  latéraux  è peine  distincts.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  les  exemplaires 
comparés  paraissent  être  identiques. 

La  vignette  ci-jointe  représente  la 
plante  de  grandeur  naturelle,  ainsi  que 
son  gynostème,  son  labcllum  et  ses  pé- 
tales amplifiés. 

Cette  espèce  doit  être  cultivée  en  pot 
dans  la  serre  & Orchidées , dans  un 
compost  fibreux  bien  drainé  de  terre 
tourbeuse  et  de  terreau  de  feuilles.  Pendant  sa  période 
de  végétation , elle  demande  beaucoup  de  lumière  et 
d’humidité;  mais,  plus  tard,  il  lui  faut  un  peu  de  séche- 
resse et  de  fraîcheur. 

C’est,  du  reste,  une  plante  plus  curieuse  et  plus  jolie 
que  brillante. 

J.  Li.solkv,  Joum.  nf  the  Uort.  Soc. 


(I)  In  Bot.  Register,  1843,  Mise.  79. 


f 231.  Faebsin  «erratlfolla  liybr.  aiba. 


Cette  jolie  nouveauté  vient  d’étre  gagnée  | 
par  M.  Louis  Delbaere  des  graines  du  ^ 
Fuchsia  serratifolia  fécondé  par  le  F.  (liyb.)  | 
JVapoleoni.  Elle  se  distingue  de  la  plante 
mère  par  la  teinte  blanche  qui  remplace  la  | 
couleur  rose  du  calice;  d’ailleurs,  la  plante  ! 
forme  un  arbuste  plus  ramassé,  dont  les 


rameaux , au  lieu  de  filer  beaucoup  en  res- 
tant la  plupart  stériles,  se  couvrent  au  con- 
traire d’abondantes  Oeurs  presque  è partir 
de  leur  base.  L’édition  complète  de  cette 
jolie  variété  est  en  possession  de  rétablisse- 
ment Van  iloutle. 
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f 232.  Décoration  d'Halillatlono  raatlqnes. 


La  vigDette  ci-conlre  que  nous  empruntons  au  FlorisI,  représente  la  riante  façade 
d'un  Cottage  anglais.  Avec  quelle  grâce  pendent  en  festons,  sur  l’humble  porte,  ces 
touffes  de  Roses  et  de  Jasmins,  lianes  aux  jets  flexibles,  au  vert  feuillage,  aux  vives 

corolles, aux  parfumssuaves! 
Quel  air  de  calme  et  de  bon- 
heur elles  répandent  sur  la 
modeste  demeure  ! et  qu'il  en 
coûte  peu,  pour  s'approprier 
de  tels  ornements!  Fournir 
â leurs  tiges  débiles  l'élégant 
appui  d’un  treillis  en  fil  de 
fer,  ou  de  simples  clous  fixés 
au  mur;  arrêter  dès  l’ori- 
gine les  ravages  des  insectes 
et  surtout  des  voraces  chenil- 
les; élaguer  pendant  l'hiver 
le  sureroit  de  leurs  rameaux 
dépouillés;  provoquer,  au 
contraire,  au  printemps,  par 
le  pincement  de  leurs  jeunes 
jets,  leur  ramification  en 
branches  toulTues  ; des  soins 
aussi  simples  n’ont  besoin 
que  d'étre  rappelés  à nos  lec- 
teurs, qui,  pour  la  plupart, 
nous  n'en  doutons  pas , en 
ont  su  déjà  recueillir  les 
fruits. 


-{■  233.  NouTclIes  variété*  bybrlde*  dn  CnrnBA  ■ikiata. 


Ces  intéressantes  nouveautés  ornemen- 
tales que  j’ai  gagnées,  présentent  le  plus 
racieux  mélange  de  formes  et  de  nuances 
c coloris. 

La  première  variété  (mmiata  perfecla)  se 
distingue  par  ses  pétales  d’un  beau  rouge 
vermillon,  dont  les  deux  plus  grands  sont 
ornés  d’une  riche  macule  d’un  noir-violet  ; 
la  seconde  [miniata  speciosa)  porte  des  pé- 
tales plus  grands  que  ceux  du  type,  et  dont 
les  quatre  inférieurs  tranchent  par  leur 
couleur  rose  avec  la  teinte  rose-carmincc 
des  deux  supérieurs , qui  sont  eux-mèmes 


maculés  de  noir-violet;  des  pétales  couleur 
lilas, décorés  de  l’ordinaire  macule, mais  plus 
foncée,  recommandent  la  variété  miniata 
pirta;  de  celle-ci  se  rapproche  une  qua- 
trième (mmiuta  lilacina),h  pétales  inférieurs 
beaucoup  plus  développés  ; chez  la  cin- 
quième (miniala  amaranthina)  brille  la  cou- 
leur caractéristique  clairement  indiquée  par 
son  nom;  une  sixième  enfin  (miniata  amæ- 
na)  est  reinar(|uahle  par  ses  grands  pétales 
d’une  teinte  uniforme,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rose-lilas  et  l’amarante. 

L.  VH. 


Di  -i  by  Gooj^Ic 
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DIANTHUS  CRVMTUS. 

OEILLET  à pétales  couleur  de  Mng. 

Étvm.  divine,  et  ufé*r^  fleur. 


Caryophylleœ  § Dianlheas  Endl.  — Decandria-Digynia  Liihn. 


CHARACT.  GENER.  — • basi  bracteo- 
lis  üuabus  V.  pluribu.<t  imbricatis  cînetus,  raris- 
sime cbracleolatus.  tubo  cylindrico  v.  intcrduni 
clavato  aut  turbinato,  K-dentalo.  Coro//«  pc- 
tala  5,  carpophori  distinct!,  slipiliformis  v.  cu- 

fiuiiformis  apicc  hypogjne  in.serta«  unguibus 
ioearibus,  cfoii|;atis,  laminis  crenatis,  dentatis 
V.  laciniatis,  rarissime  inlcgerrimis,  basi  nudis 
V.  barbatis.  10,  cum  pctalis  inserta; 

filnmenta  flliformia;  antheræ  biloculares,  longi- 
tudinalitcr  déhiscentes.  Ovarium  unilocularc, 
ovulis  pliirimis  columellœ  ccnlmVi  ^ crassæ  pclla- 
tim  tnserlis,  amphitropis.  Styli  2,  fliiformes 
iûtus  stigmatosi.  Capsula  charlacca,  cylindrica 
V.  oblonga,  tinilocularis,  apicc  denlibus  v.  val- 
Tulis  miatuor  usque  ad  medium  dchi.sccns.  Se- 
mina  plurima,  in  columella  ccntrali  crassiuscula 
horizontalia  v.  oblique  imbricata,  ovalia  v. 
oblonga,  depressa,  dorso  convexiuscula,  facic 
margine  Incrassata,  plus  minus  distincte  cari- 
nata, umbilico  ccntrali.  Embryo  intra  albumen 
farinaccum  exccntricus.um6i7iro  parallclus,  dorso 
admotus;  co^y/edon(6i/j  plano-convexis,  radicula 
tnreti,  producta,  vaga. 

Ilcrltæ  V.  sufîruticcs,  m Europa  et  in  Asia 
borealij  ran'tw  in  America  septentrionali  et  in 
Capite  bonœ  Spei  crescentes;  caullbus  nodoso- 
articulatiSf  rarius  lanceolatis  v.  oblongis,  flori- 
biis  terminalibus  f solitariis  v.  cymoJo-paniCM/a- 
tiSf  eorgmbosis,  fasciculatis  v.  glomerato-<on~ 
gestis. 

Lus.  Gen.  n*  770.  DC.  Prodr.  I.  p.  SS5.  Es»l.  Gen. 

n>3244. 

a.  CARYOPHYLLUM  Es»i.  — Flores  soliiarii  v,  pium  , prr 
ryman  simplircm  v.  rompotiiam  rario  disposili  , Mbintlv 
fa<rirul«n>-aggrrgaf i , involocro  univ«r«âli  polyphsllo  her- 
bwfo  T.  nullo  Cafyx  cylindricuc,  herharoos,  ebarlaceui  v. 
pCTfsmaoaaa,  slrialo-muhinarrM,  baai  braotrolU  doaba*  «. 
pJuribui,  hrrbarait  v.  pergamrnrii , itobricalis  cinctui, 
fruetifer  intrger  f.  rarissine  bine  (îmus.  Coro//a  bjpocra- 
lerimorpba,  pflalorum  unguibot  lin^aribos  in  laninara 
dtlalaiis. 

Hcrb«  V.  aulTniUeeft  mtpkigti. 

Dimtkuê  Lias.  *1  Acer.  Flor.  Dan.  l.  230.  578.  1694.  Engl. 
Bol.  t.  62.  214.  Jâco.  Fl.  aD>>(.  I.  51.  leon.  rar.  t.  82.  407. 
Non.  Scbcanb.  I.  271.  Tacsiiafi  Plor.  japon,  l.  23.  Viaria. 
Rort.  Cois.  1.  39.  L«aiit.  Pi.  sjr.  Dorad.  il.  t.  5.  WsiMTaia  ek 
KiTAiatL  Plant,  rar.  Rungar.  t.  38.  172.  181.  191.  132.  DC. 
Icen.  plani.  GaJI.  rar.  I.  41.  BitaiasT.  Cenl.  pl.  rosa.  t.  39. 
Hooi.  Flor.  Lond.  t.  134.  Siaraoar  FI.  Grcr.  k.  392  - 405. 
Srtaa  Detilsrbl.  Flor.  23.  28.  34.  51.  Liouota  Ir.  t,  197.  420. 
Riicaesa  Rorl.  bol.  I.  25  35,  56.  Iconogr.  f.  259.  347  . 713- 
715  732.  735-737.  739-744  748.  751.  792.  Boi.  Nag.  I.  25. 
.19  297  . 795.  1162  1204.  1205.  1632.  1739.  1740  1775.  2038. 
2039.  2097  . 2288. 

Ameriaalnnn  et  CaryopAyllirM  (eid.  sp.)  .Sraisct  in  DC. 
Prod  I p.  35.VX57 


4.  KOHLRAL'SCHIA  Kcara.  — Florrs  eapilate-eongrsii , 
rarÎMime  «olitarii , sessilcs , inrolucro  anitersali  hrxa-or- 
toph^llo  , searioso  elneli.  Caljrx  Boris  rentraJit  ebraeteo- 
laias , laleraliaa  bibrarleolaias  , braeleolis  searioais , lubom 
•quaniibus  V.  tubauperaolibus , ronvolalia,  lubo  tener- 
rime  mrnbranaeeo  , obaoleie  5-d»nla<o,  lengiludinalilrr 
5>toaaio,  son»  ctin  sinubua  allernantibus  , lineolaiis,  al- 
bii,  opacis  , froclifer  bine  iongiludinaliter  aaque  ad  basim 
fiisus,  Corolla  peialorom  ungaibus  ioogis , louinit  sob- 
«reeiis,  claTale-tobulirormU. 

JCoAlraM4rAi«  Rcara  Flor.  berolin.  I.  108.  eiel.  sp. 

DionlAiiJ  fTQliftr  et  D.  tiimimmlin  Liai.  Fl.  dan.  t.  221 
Engl.  Bot.  t.  938. 

i>iaatAiia  Gras. 

T'Haïr»  $p.  ScoKHi. 

Caryopkplli  ip.  HoaiCH. 

r.  TL'NICA  Scar.  — Florea  aolilarii  *.  faseieolaio-eoagesti , 
intoluero  anitersali  teirapbjllo,  srartoto  rlncii,  rairicnii 
centrales  pedicellail,  ebraeieolaii , lalerairs  scuilcs,  basi 
braeleolis  duabua  tearioaia  alipali.  Caljrx  turbinatus  t.  tu- 
bvloio-clataïus , subnembranateua , berbaceo-qoinqii*- 
angulalus,  profonde  5-deniaius.  Corolla  bjrpocraleriaior- 
pba  V.  infundibulifomis  , peialorom  anguibua  aensîm  in 
laminam  dilalalia. 

ruaicn  Scoroii  Carniol.  t.  300.  exel.  ap.  Htataaa  et  Koca 
Drulacbl.  Flor.  III.  182.  Fiaca.  et  N».  Ind.  aem.  bon  / 

Peiropolit.  1837.  p.  48.  exel.  acct.  2. 

ImptrAli»  Hotaca  Meihod.  225. 

DiaalAiti  $aiifraÿa  Lisa. 

Gyptttpkila  tajtifrûÿm  et  G.  n'yida  Liaa.  Siara.  Flor.  grarr 
t.  382.  Sa.  Exoï.  Bol.  t.  90. 

Gypiopkila  dmalAoïdes  Siata.  et  Sa.  I.  c.  I.  383. 

A'oAfmHarAi»  »p.  Ri-ara. 

d,  PSErüOTLNlC.A  Fiiit.  — Flores  solilarii  pedieellali, 
ej-noai.  Caljri  ebracieolalas , riavaioa  t.  (urbinaioa,  her- 
barco-membranaeeus , angolaiiia.  Corolla  infundibuliforaj* 

T.  eampanoJaU , petaloram  ooguibos  aenaim  in  lamina* 
dilaiatia. 

GypiopkiUe  tp.  Diaroar.  Flor.  atlaol.  t.  97.  SiaraoBS  Fier, 
gncc.  C.  384-386.  Lissa,  leon.  I.  5. 

T’Haïr»  $tft.  2.  Fiaca.  et  Miv.  1.  e. 

Eaet.  Gen.  n*  5244. 

CHARACT.  SPEC.  — /).  {Caryophyllum  Endl.) 
perennis,  cæspitosus,  pctalis  exceptis  glabcrri- 
mus,  lævis,  vix  glaucescens;  caulibus(fertilibus) 
4-2  pedalibus,  superne  leviter  tetraçonLs,  estria- 
lis;  foliis  lanceolato-lincaribus,  spatio  scmipolli- 
cari  coniialis,  subulato-acuminatissirois,  subtus 
trinerviis,  aveniis,  caulinonim  paribus  3-4  quam 
intemodia  multo  brevioribus;  cymis  contmrtis 
capitiiliformibus,  mullifloris , depresso  compres- 
.soque  subglobosis;  bractearum  involucrantium 
2 cxterioribus  semi-hcrbaccis,  2 intenoribus 
bractcoUs  conformibu.s  ; broctcolis  pro  flore  .sin- 
mlo  6,  calyeem  amplcctcntibu.s,  inlorioribu.s 
(acuroinc  cxcluso)  calyeis  diinidium  æquantibus, 
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omnibus  obovalo-cuneatis,  apicc  rolundato-trun- 
catis,  apiculo  subulato  lin.  longo  terminatia, 
scariosi.s,  fiilvo-brunncisj  ralycis  lubulosi,  sii- 
pornc  violacco-rubosocnlis  et  attcnuati , multi- 
striati  dentibus  9,  aculissimis;  petalurum  lamina 
rhomboideo-cuiicala,  3 lin.  loiiga,  supra  medium 


crenata,  sanrainea,  in  disco  pilis  sparsis  nibro- 
violaceis  barbata;  staminibus  brcvitcr  exscrtLs, 
antlieris  (polline  cmisso)  |>lumbco-griscis;  stylis 
stamina  superantibus. 

Dianthus  crtirn/ui  Fisca.  in  litt.  et  Hoetul. 


C'est  SOUS  le  nom  de  Dianthus  cruentus 
que  eette  charmante  espèce  d'OEillet  a été 
introduite  du  Jardin  botanique  de  S'-Peters- 
bourg  dans  rétablissement  de  M.  Van  Houtte. 
Nous  avons  dû  en  conséquence  lui  conser- 
ver cette  dénomination , malgré  que  nous 
n’ayons  pu  découvrir  de  description  de  l’es- 
pèce dans  aucune  des  publications  qu'il  nous 
est  possible  de  consulter.  Cette  lacune  dans  ; 
l’histoire  botanique  de  la  plante  serait  moins 
regrettable,  s'il  ne  s’y  joignait  le  défaut  de 
renseignements  sur  sa  patrie;  on  peut  tout 
au  plus  présumer  qu’elle  provient  des  pro- 
vinces Caucasiques  ou  de  la  Sibérie , parce 
que  c’est  surtout  de  ces  contrées  que  le  Jar- 
din liotaniquc  de  S'-Petersbourg  reçoit  la 
plupart  de  ses  nombreuses  nouveautés  de 
pleine  terre.  En  tout  cas  l’incertitude  de 
son  origine  ne  doit  empêcher  une  jolie 
plante  d’être  la  bienvenue  dans  nos  jardins. 

Moins  brillante  peut-être  que  le  commun 
bouquet  parfail[Dianthus  6ar6a(us),la  nou- 
velle espèce  n’en  est  pas  moins  curieuse  et 


ornementale  ; ses  feuilles  forment  des  touf- 
fes radicales  d’un  vert  tendre,  d’où  s’élèvent 
des  tiges  simples  terminées  chacune  par  une 
tête  florale  presque  globuleuse;  celle-ci  pré- 
sente au  milieu  du  bitarre  profusion  de 
bractées  scarieuses,  roussâtres  et  longue- 
ment mucronées,  de  nombreuses  fleurs  à 
calice  violacé,  dont  les  pétales  & lame  cu- 
néiforme, élégamment  dentelée,  brillent  du 
carmin  le  plus  vif,  relevé  par  de  légers 
poils  violacés  qui  ornent  la  base  de  chaque 
lame,  et  par  la  teinte  gris  de  lin  des  dix 
anthères  saillantes. 

Par  ses  affinités  botaniques  le  Dianthus 
cruentus  tient  le  milieu  entre  le  D.  Carlhu- 
sianoruni  et  les  espèces  analogues,  d’une 
part, et  leiJtunlAus  harbatus,  de  l’autre;  son 
port  et  ses  feuilles  le  rapprochent  des  pre- 
mières ; ses  bractées  et  ses  fleurs  marquent 
sa  place  encore  plus  près  de  cette  dernière 
es|)èce. 

J.  E.  P. 


CCLTIIBK. 


PI  T 


Sang  rien  affirmer  de  positif  sur  la  durée 
de  cette  espèce,  on  peut  fortement  présu- 
mer qu’elle  est  vivace;  sa  rusticité  est  du 
reste  bien  certaine  et  la  range  dans  la 
catégorie  des  plantes  ordinaires  de  pleine 


terre,  qui  n’exigent  que  peu  ou  presque 
pas  de  soins.  Elle  se  multiplie  facilement  de 
boutures. 


L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


■{■  254.  (J»aee  callnaire  do  Cerea*  Krandlfleros. 

Suivant  l’assertion  d’un  correspondant  du  j une  salade  excellente.  Un  tel  mets  possède 
(iardener's  Chronicle,  M.  J.  L.  Sweeting,  i tout  au  moins  le  mérite  de  la  singularité,  et 
les  boutons  de  fleurs  de  cette  belle  Cactée,  c’est  h ce  titre  que  nous  le  signalons  à nos 
pris  au  moment  de  s’épanouir,  fournissent  ‘ lecteurs. 
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MOUSSONIA  ELECANS  l)nr. 
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JUILLET  1849. 


4S9. 


MOIISSONIA  ELEGANS 

«OtSSO.'VlA  KLÉGANTC. 


Etv¥.  à nous  inconnue. 


GcsneriaccŒ  § Gcsnericæ  (Bartl.)  DC., 

CIIARACT.  GENER.  — Oihjx  ovario  adna- 
tus,  K-fi(lus,  Inciniis  a'qualibtis.  CoroUn  lubu- 
losa,  ol>scurc  bilabînta,  basi  circiimtumida,  tuho 
Icvitcr  ciirvato.  supra  medium  inflato.  supcriic 
constrirto,  fimho  lobis  patentibus.  siib- 

sqiialibus.  ^tatninn  didynama^  inclusa,  nnthens 
coalilis.  Discu»  pcrijiynus,  brevis,  îi-crenaUis. 
Slipiia  capitatum,  imlivisuni.  Oritrium  hcniiH» 
phæricum,  ec'oslulaliini,  unilooularc,  placm(i$ 
(ut  in  ordine)  niultioviilatis.  Frucius 

Herba*  Atnerkœ  fcn/rn/i«  et  reifionis  Andinœ, 
ba»i  xemi-lif/nosœ,  mo//i7cr  t*.  striffnso~vUl<mff 
radicibus  fihrosis,  foHis  opposîtk  v.  trrno^v.  mm- 
terno  verficiUatii ; pediccllis  p/Mr<6M5  in  pc<îun- 
culo  axilfnri  abbreviato  t?,  ctonyato  umoeffato^ 
Cûnyestii. 

MomiMniû  RtctL  io  Flora  s.  Bo(.  ZrU.  April.  1848.  n»  18. 

GVittrrw  tp.  Acer. 


Dne.  — Diilynamia-Angiospcrniia  Li.vn. 

Grnus  lloullco!  vatdfl  afllnfl:  dilTert  tamrn  îndorr^ornda 
pluHflora,  otario  rro^iato,  distco  rpt(t%no  5.rrrf)aio,  erfnuli'n 
nim  l■r!nü•  ralycînii  alirrnaniibu«.  Uuc  »poclanl  : 

.VoNOoNia  rlam^nlu  llio.  I.  c,  — Ottneri»  elongata  Gatit, 
in  Rui.  Ma|t.  I.  3725. 

Mttuttani»  «y/ia(iro  H»  m<>l.  — Gtineria  iyUatifa  HRK. 
DC. 

i/ouitonin  tttÿant  Dm,  <tp.  noTt , întni  df^cripta. 

CIIARACT.  SPEC.  — J/,  densp  mollilorquo 
villo.so-lomi'iilosn,  »vpiiisi|un  riihpsfnis  ; foliis 
oppositis.  ppliulqliK.  ov.ilo-oblongis.  opuminatis, 
crp»at(wîenlatis;  pedunculis  folio  broviorihus, 
mnbrllato  .'f-.f-nori!::  pcdioi'llis  flore  jiarum  bre- 
vioribus;  laciniis  calycinia  Siibulati.s;  corollæ  sos- 
quinolliraris  leviter  inciirvæ,  piirpurcæ  fauec 
bmbooue  inlos  lutrsrenlibos,  purpureo-macii* 
lati-s,  lobis  cposo-creiiulnlis. 

Moussonia  elegans  Dne  in  litt. 


Pour  apprécier  dignement  le  mérite  or- 
nemental de  la  nouvelle  plante  ici  figurée, 
il  faut  en  voir,  non  pas  un  fragment  enca- 
dré dans  les  étroiteslimites  d’une  page  in-8", 
mais  un  exemplaire  vivant,  dans  la  vigueur 
de  sa  croissance  et  la  libre  élégance  de  son 
port.  Avec  quelle  grâce  se  groupent  ces  ra- 
meaux flexueux,  ees  nombreuses  feuilles  ve- 
loutées, et  ces  bouquets  de  fleurs  écarlates, 
à gorge  jaune  relevée  de  mouchetures  pour- 
pres ! Joignez  à cela  l’avantage  d’une  lon- 
gue floraison  et  celui  d’une  culture  facile; 
car  la  serre  tempérée  sufllt  pour  protéger 
la  plante  durant  l’Iiiver,  et  l’on  peut  lui 
faire  passer  l’été  en  pleine  terre,  où  la 
teinte  rougeâtre  de  scs  organes  végétatifs 
est  en  général  plus  manifeste  que  dans  le 
cas  de  sa  culture  en  pot  et  â l’abri  d’une 
serre.  Elle  partage  cette  semi-nisticité  de 
croissance  avec  beaucoup  de  plantes  origi- 
naires, comme  elle,  des  régions  monta- 
gneuses et  tempérées  du  Guatimala. 

Le  genre  Moussonia  a été  établi  par 
M.  Krgel,  en  1848,  sur  le  Gesnrria  elon- 

TOUK  v. 


gala  GnAii.,  plante  évidemment  congénère, 
quoique  d’ailleurs  très  distincte,  de  l’espèce 
ici  décrite  , ainsi  que  du  Gesiieria  syhatica, 
espèce  péruvienne,  décrite  par  M.  Kuntli 
dans  le  .Vorn  généra  et  sp.  amer,  de  Hum- 
boldt  et  Bonpiand.  L’un  de  nous  (J.  Dnc) 
ayant  soumis  le  groupe  entier  des  Gesné- 
riacées  à un  examen  approfondi,  dont  les 
résultats  sont  en  partie  publiés  (Voir  Revue 
horticole,  année  1848),  a pu  confirmer  ici 
la  création  du  genre  en  question , et  por- 
ter à trois  le  nombre  de  scs  espèces.  Il 
croit  pouvoir  aussi  consigner  incidemment 
deux  observations  de  synonymie , auxquel- 
les donne  lieu  un  second  article  sur  les 
Gcsnériacées , publié  par  M.  Regel  dans  le 
Flora,  28  mars  1849,  n°  12.  D’abord  le 
genre  Giesleria  Reg.,  fondé  sur  l’AcAtmenes 
picta  de  nos  serres , n’est  pas  autre  que  le 
Tgdœa  Dise,  antérieurement  établi;  en- 
suite, en  proposant  le  nom  de  Salicia  pour 
le  genre  Gloxinia,  tel  qu’il  a été  établi  par 
l’Héritier,  M.  Regel  va  contre  cette  règle 
de  nomenclature  qui  attache  invariablement 
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un  nom  de  genre  à l’espèce  primitive  qui  celui  de  Ligeria  Dme  on  désignerait  les 
lui  a servi  de  type;  pour  se  conformer  h ce  Gloxinia  speciosa,  caulexcens  et  les  especes 
princi|)c , il  faudrait  réserver  le  nom  de  ou  variétés  analogues. 

Gloxinia  au  Gloxinia  maculata  L'IIéniT.  et  J.  Dne  et  J.  E.  P. 

à ses  vraies  congénères,  tandis  que  par  | 


CII1.TIJBE. 


Ainsi  qu'il  a été  dit  ci-dessus,  le  Mous- 
sonia  elegans  est  proprement  une  plante  de 
serre  tempérée , susceptible  de  passer  à l’air 
libre  et  en  pleine  terre  toute  la  belle  saison. 
Il  faut  dans  ce  dernier  cas  mettre  les  plants 
en  pot,  vers  octobre  ou  novembre,  et  les 
rentrer  dans  la  serre  où  ils  fleuriront  du- 


(S.  F.  ) 

rant  tout  l’hiver.  La  chaleur  humide  de  la 
serre  chaude  a pour  eflet  d’activer  leur 
fleuraison.  L’espèce  végète  très  bien  dans 
un  mélange  de  terreau  et  de  terre  de  feuil- 
les, et  se  multiplie  aisément  de  boutures. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-{-  235.  MetroKideros  robamta  Allan  Ccnningh.  (1). 


Traduit  librement  du  Jour»,  of 
l/te  Uort.  Soc. 


Cette  espèce  qui  se  présente  dans  nos  serres  froides  comme  un  joli  arbuste  à verdure 
persistante,  constitue  è la  Nouvelle  Zélande,  sa  patrie,  un  bel  arbre  qui  atteint  fréquem- 
ment jusqu'il  SA  mètres  de  hauteur.  C’est 
le  Rata  des  naturels  du  pays.  Son  bois  dur  è 
grain  serré,  se  conserve  longtemps,  et  par 
suite,  est  très  propre  aux  constructions  na- 
vales et  aux  instruments  d’agriculture. 
Comme  plante  ornementale  l’espère 
se  recommande  par  un  beau  feuillage, 
par  la  riche  teinte  cramoisie  de  ses 
fascicules  floraux  et  surtout  de  ses 
longues  étamines  saillantes.  Les 
feuilles  elliptiques,  planes  et 
émarginées  sont  imprégnées 
d’un  puissant  arème;  mais,  par 
contre,  les  Heurs  sont  inodores. 

Le  Metroxiderox  robuata,  plan- 
té dans  un  compost  è proportions 
égales  de  tourbe  et  d’argile  sa- 
blonneuse, se  couvre  d’abondantes 
fleurs,  alors  même  qu’il  n’a  qu’envi- 
ron  un  mètre  de  haut.  H demande,  en 
hiver  seulement,  la  protection  de  la 
serre  froide.  Il  fleurit  d’ordinaire  en  Juin 
et  se  multiplie  facilement  de  boutures. 
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TROPIOLM  DECkERIAÜillI. 

Cipn  INC  l>C  M'  DCCKER. 


Etïm.  Voyez  ci-dessuN,  tome  II,  Janvier  1816,  PI.  III. 


Tropæoleœ  Jcns.  — Oclandria-Monogynia  Lias. 


CIIARACT.  GE?iER.  - Vide  supra  1.  e. 

CIIARACT.  SPEC.  — >»  T.  ramis  sub  com- 
pressis,  piibeseentibiis.  seandenlibus.  loeis  bumi- 
dis  radicantibus,  foliis  pctiolatis,  peliolu  piloso. 
peltalis,  exslipulatis,  triangiilaribiis,  leviter  8-7 
lobis,  basi  traiisversim  truneatis;  pediinculis  ]on- 
gioribos  spiraliler  tortis;  calyce  viridi,  pulx’s- 
centc,  calearc  recto  loiigiore,  bete  puniceo  apiccin 
versus  vircscente  ; petalis  cœnücis,  iumqualibus. 


dentatis,  longe  timbriato-ciliatis,  eiliis  calyceni 
superantibus  ; filamentis  antlierisque  eœrûlcis; 
stylo  flavo;  eoccis  dorso  tricostatu-tuberculatis  ^ 
embryonis  cotyledonibus  cras.sis  libcrisipie,  liasi 
caha.'rente  radieulam  breveni  rceondenlibus.  • 
Moa.  cl  Kàrst. 

Tropaotum  Dickermnum  Momtz  et  KtasT.  in 
Karst.  .Ausw.  nouer  Gewaebs.  V'cnezuel.  p.  38, 
tab.  12. 


Si  le  port  le  plus  gracieux,  les  formes 
le  plus  délicatement  bizarres,  le  plus  élé- 
gant contraste  des  couleurs,  l'aptitude  la 
plus  heureuse  à orner  des  tonnelles  et  des 
treillis  métalliques,  si  tout  cela  réuni  sullit 
pour  recommander  une  plante  aux  gens  de 
goût,  la  nouvelle  Capucine  ici  figurée  doit 
primer  entre  les  plus  jolies  de  scs  congé- 
nères. Voyez  seulement  ces  Gis  è base  amin- 
cie et  capricieusement  roulée  en  hélice, 
jouant  le  double  rôle  de  vrilles  par  rapport 
aux  rameaux  débiles,  et  de  grêles  pédon- 
cules pour  ces  cornes  d'alvondance  en  mi- 
niature, qui  se  balancent  au  moindre  souille 
sur  leurs  mobiles  supports  ! Avec  quel  elTct 
brillent  sur  l'étoile  verte  du  limbe  caliciniil, 
ces  cinq  lames  cunéiformes,  & teinte  d'azur, 
i franges  élégamment  ciliées!  Et,  sous  cette 
meme  coupe  il  cinq  lobes,  comme  se  dé- 
tache par  contraste  le  carmin  de  ces  cornets 
& pointe  éméraude!  L'imagination  du  bota- 
niste qui  se  délecte  ii  saisir  d'ingénieux 
rapprochements,  aimera  d'ailleurs  h trouver 
combinés  chez  la  même  plante,  le  port,  les 
pédicelles  cirrhiformes  et  les  pétales  frangés 
des  Tropœolum  Lobbianum,  Sinithii  et  3/o- 
rilxianum,  la  forme  du  calice  du  Cliymocar- 
pus  penlaphyllus  (Tropæolum  pentaphyl- 
lum],  l'original  coloris  des  pétales  du  T.azu- 


reum  et  le  piquant  contraste  de  trois  teintes 
diverses  comme  chez  le  T.tricolor.  Hôtons- 
nous  de  le  dire,  pourtant,  parmi  ces  coïnci- 
dences, les  premières  seules  ont  une  valeur 
réelle  au  point  de  vue  des  aGinités,  et  par 
le  port  aussi  bien  que  par  la  structure , lu 
nouvelle  espèce  se  range  immédiatement  à 
côté  du  Tropœolum  Moritzianum. 

C'est  dans  la  colonie  de  Tovar  (Venezuela) 
que  MM.  Moritz  et  Karsten  ont  découvert  le 
T,  Deckerianum.  Ses  branches  ténues  s'é- 
tendent parfois  sur  le  sol  ; plus  souvent  ses 
tiges  grêles  h base  sous-ligneuse,  s'élèvent  en 
grimpant  parmi  les  humbles  broussailles  qui 
bordent  les  eaux  ou  les  forêts,  et,  suspen- 
dues en  festons  aux  branches  des  Mélasto- 
mées,  des  Laurinées  et  des  Myrtées,  sem- 
blent se  mirer  dans  les  ruisseaux  où  flottent 
en  Gis  déliés  leurs  longues  racines  adven- 
tives.  Comme  elle  fleurit  durant  toute  l'an- 
née, dans  son  lieu  natal , on  peut  présumer 
que  la  culture  ne  modiGera  que  faiblement 
scs  heureuses  dispositions , et  que  sa  lieu- 
raison  sera  aussi  durable  que  belle.  La 
plante  a été  introduite  en  premier  lieu  dans 
le  jardin  botanique  de  Berlin,  d'où  l'éta- 
blissement Van  llouttc  vient  d'en  recevoir 
de  beaux  exemplaires. 

1.  E.  P. 
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Expllrallm  dn  FIsam. 

Fig.  1.  Fleur  dout  on  a ouvert  en  longueur  et  étale  plus  ou  moins  le  calice,  pour  montrer 
l'insertion  des  pétales  et  des  étamines.  Fig.  2.  Pistil.  (Ces  deux  ligures  représentent  des  détails 
plus  ou  moins  grossis.)  Fig.  3.  L'n  des  carpelles.  Fig.  i.  Section  verticale  du  précédent.  (Ces  deux 
dernières  figures  sont  de  grandeur  naturelle.) 


CWI.TlinE. 


Doué  des  racines  Gbreuses  et  du  port  des 
T.  Moritzianum,  Lobbianum  et  Smilhü, 
originaire  d'ailleurs  de  régions  analogues  ù 
celles  qu'habitent  ces  espèces,  le  Tropæoliim 
Deckerianum  peut  aussi  bien  qu'elles  réussir 
très  bien  en  pleine  terre  durant  toute  la 
belle  saison,  à moins  qu'on  ne  préfère  le 
cultiver  en  pot,  en  donnant  à ses  nombreux 
rameaux  l'élégant  appui  d'un  treillis  en  G1 
de  fer.  Dans  ee  dernier  cas,  on  peut  en 


(S.  Fr.  et  PI.  T.  ea  été  ) 

faire  à volonté  l'ornement  du  salon , de  la 
serre  froide  ou  du  parterre.  Tenu  è sec, 
pendant  l'bivcr,  dans  une  serre  froide  ou 
tempérée,  il  ne  devra  plus  sortir  à l'air 
libre  avant  la  fin  des  gelées.  Les  graines 
qu'il  mûrira,  selon  toutes  les  apparences, 
pourront  servir  h sa  multiplication;  en  tout 
cas,  la  bouture  remplirait  parfaitement  le 
même  but. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 236.  naiiièrc  de  fixer 

Tendez  verticalement  au  moyen  défichés, 
le  long  de  la  face  du  mur,  et  à une  distance 
d’environ  2 centimètres  de  sa  stfrface,  de 
forts  fils  de  fer  espacés  entr’eux  par  des 
intervalles  d'à  peu  près  2H  centimètres.  Ces 
fiches  consistent  simplement  en  de  petites 
pièces  de  fer  aplaties,  longues  de  7 centi- 
mètres sur  une  largeur  de  2 centimètres,  et 
dont  un  des  bouts  terminé  en  pointe  est 
destiné  à être  enfoncé  dans  le  mur,  tandis 
que  l’autre  est  percé  d’un  petit  trou  pour 


lea  eapallera  nax  murs. 

laisser  passer  le  fil  de  fer,  ou  servir  à en 
fixer  les  extrémités.  La  longueur  de  ces  fils 
doit  être  proportionnée  à la  taille  des  espa- 
liers; il  faut  d'ailleurs  avoir  soin  de  les 
peindre,  ou  mieux  encore  les  avoir  préala- 
blement soumis  à l’opération  de  la  galvano- 
plastie. A CCS  fils  peuvent  aisément  être 
fixées  les  pousses  des  arbres,  les  plus  fortes 
au  moyen  de  liens  d'osier,  les  plus  petites 
par  des  brins  de  jonc  à nattes. 

{Gardenrr’s  Otrûnicli'.} 


-{-  237.  Compoaillon  pour  peindre  lea  objets  en  fer. 


Prenez  : goudron  des  usines  à gaz , 4 li- 
tres et  demi,  essence  de  téréhcntinc,  1 dé- 
cilitre, eau  forte  (acide  nitrique),  14  gram- 
mes : mêlez  ces  substances  peu  à peu  par 
|iortiuns  successives  dans  un  vase  en  fer  et 


en  plein  air,  sans  quoi  l'on  s'expose  à une 
dangereuse  conflagration.  Le  mélange  con- 
stitue une  excellente  peinture  pour  grilles 
et  treillis  en  fer. 

{Ganienrr't  Chronidr). 
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LAPAGERIA  ROSEA. 

LAPAGEMA  Ù ftcurs  rOSCS. 


m. 


Étym.  Jü.sÉPBiNB  Tascrbr  ob  LA  Pageiue,  |)tus  connuc  sous  le  premier  de  ces  noms  qu'ont 
embelli  tant  de  eljarmes , et  qu'uni  sanctifié  en  quelque  sorte  de  si  touchantes  douleurs. 
Protectrice  éclairée  de  la  botanique  et  de  riiorticulturc,  c’est  de  scs  belles  serres  de  la  Mal- 
maison, que  se  sont  réjiandues  dans  nos  jardins  une  foule  de  plantes  exotiques,  alors  rares 
ou  nouvelles,  et  c’est  grâce  à sa  générosité,  que  Vontenat  put  doter  la  botanique  du  riche 
ouvrage  à figures  connu  sous  le  nom  de  Jardin  de  la  }fuhnaiion.  Un  patronage  aussi  actif 
méritait  bien  au  moins  le  faible  hommage  de  quelques  dédicaces  de  plantes.  Aussi  existe-t-il, 
outre  le  LapageriUf  un  genre  Bcauharnnisia  Rtiz  et  Pav.,  (rapporté  ajuste  titre  au  Maria!' 
rea  Al  blet)  et  un  Josephinia  Ventex.,  genre  de  Peduliuées,  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
des  Moluques. 

SmiJaceœ  § Philesieœ  Ejïdl.  — Hexandrin-Monogynia  Linn. 


CHARACT.  üEN'KR.  — « Flores  hermaphro- 
diti.  Perigonium  corollinum,  hcxaphyllum,  cam- 
panulalo-eonnivens,  foliola  exteriorn  basî  eoncavo- 
carinata,  interiora  lotiora,  suhunguiruinta.  Sla- 
mina  6,  imis  perigonii  foliolis  iiiscrta,  alterna 
paulo  majora;  jilamenta  subulata,  libéra;  anthe- 
rtr  basifixæ.  Orarium  uniloculare,  pa- 

rietalibus  tribus  ad  suturas  longitudinalibus. 
Oi'ula  plurima,  muco  involuta,  orlhotropa.  Sty~ 
lus  cylindrieus;  stigma  clavaliim.  liaeen  ovato- 
obloriga,  unilocularis,  polysperma.  Semina  ot>o- 
vata,  truncata,  cornea,  lutco-fulvesccntia,  in 
pulpa  nidulautia. 


Suffrutex  ChUemiSf  volubilis;  radice  fuscicu» 
lata  f elongata,  caulc  tcrctiusculo , foliis  altcrniSf 
ovato^laucvolatis . cuspidatis^  nrrrojtfj,  re/fctt- 
lato^venosis , pcuunculis  axtllaribus  uni/loris ^ 
squamoso-braclcatts.  » E.nul. 

Lajiaytria  Hiu  cl  I'*t.  Flor.  peiuv.  lit.  63.  I.  297. 

tI>0L.  Geo.  1199. 

Species  l'Mea  : Lapayrrifi  roira  Rtiz  cl  Pav. 
I.  c.  Huok.  Bot.  Mag.  t.  UiT. 


Au  premier  coup-d'œil  jeté  sur  la  plan- 
che ci-conlrc,  on  serait  tenté  d’y  voir  une 
de  CCS  malicieuses  mystincations  par  les- 
quelles on  a parfois  mis  à l’épreuve  le  tact 
des  naturalistes,  en  agençant  avec  art  l’un 
sur  l’autre,  des  organes  empruntés  à des 
êtres  différents.  Dans  cette  tige  flexible  et 
volubilc,  dans  ces  feuilles  à nervures  con- 
vergentes et  & veines  réticulées , qui  ne 
croirait  reconnaître  un  Smilax?  Et,  d’autre 
part , CCS  grandes  fleurs  cramoisies , îi  élé- 
gantes mouebetures,  ne  scmbleraicnt-t-ellcs 
pas  mieux  & leur  place  sur  la  tige  raide  d’un 
Lis,  que  sur  les  jets  débiles  du  liane?  Rien 
de  plus  réel,  pourtant,  rien  de  plus  natu- 
rel, de  plus  normal  que  ce  type  suspecté 
d’étre  le  fruit  héléromorpbc  de  l’art;  aussi, 
loin  de  nous  étonner  de  l’apparent  con- 
strastc  que  présentent  entr’eux  scs  carac- 
tères végétatifs  et  floraux,  nous  devons  y 


saisir  la  piquante  conllrmalion  des  nflinités 
étroites  qui  font  du  groupe  des  Smilacécs 
ou  Asparngées,  une  simple  subdivision  de 
la  vaste  famille  dont  les  Lis  et  les  Aspho- 
dèles sont  les  types  essentiels.  Rapproché 
des  Smilax  par  scs  caractères  de  végéta- 
tion , par  scs  feuilles  et  par  les  propriétés 
dépuratives  qui  font  de  scs  racines  un  suc- 
cédané de  la  Salsepareille  {Smilax  Siirsa- 
parilla),  orné  de  fleurs  qui , abstraction 
faite  des  dismensions  et  du  coloris,  semblent 
modelées  sur  celles  de  nos  obscures  Asper- 
ges, le  Lapageria,  joint  è deux  genres  ana- 
logues, Philesia  et  Callixene,  forme  le  chaî- 
non intermédiaire,  qui  relie  l’un  è l’autre 
les  genres  placés  aux  limites  extrêmes  du 
groupe  des  Smilacécs,  et  qui  rattache  ce 
meme  groupe  aux  Lilincécs  proprement 
dites. 

Le  Lapageria  rosea  est  une  de  ces  plaa- 
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tcj  d’élite,  dont  l'introduction  tardive  dans 
nos  jardins  devrait  faire  rougir  l'horticul- 
ture européenne,  si  le  plaisir  de  (wsséder 
un  bel  objet  n'ellaçait  les  regrets  d’avoir 
longtemps  négligé  de  l'obtenir.  Originaire 
du  Chili,  cette  classique  patrie  de  mille 
jolies  plantes  qui  ornent  nos  plnte-handes 
ou  nos  serres  froides,  elle  n’avait  été,  jus- 
qu'à ces  dernières  années , qu'un  objet  de 
curieuse  étude  pour  les  botanistes,  qui  la 
connaissaient  d'apres  une  grossière  figure 
du  Flora  Peruviana,  ou  sur  des  exemplai- 
res d'herbier.  C'est  seulement  en  1847  que 
le  jardin  de  Kcw  en  reçut  les  premiers 
exemplaires  vivants,  envoyés  de  Conception 
par  M.  Wheelwright,  et  que  MM.  Veitch 
l'obtinrent  de  leur  collecteur  M.  W.  Lobb; 
plus  récemment  rétablissement  Van  Houtte 
a dù  à l'un  de  ses  correspondants  du  Chili 
cette  précieuse  et  rare  nouveauté,  qui  n'a 
qu'à  se  montrer  pour  capter  tous  les  suffra- 
ges des  gens  du  goût.  Avouons-lc,  pourtant  ; 


CBI.' 

En  attendant  que  l'expérience  nous  ait 
bien  renseigné  sur  la  culture  de  cette  belle 
nouveauté,  voici  quels  errements  l’analogie 
recommande  de  suivre  à son  égard.  Culture 
en  pot  dans  la  serre  froide  ; terre  forte  , telle 
par  cxcm])lc  que  celle  de  la  surface  des  prai- 
ries, mélange^  d'un  peu  de  terre  de  feuilles  ; 
disposition  des  rameaux  sur  des  treillis 


l’Europe  n’a  pas  eu  les  prémices  de  sa  fleu- 
raison  , en  sorte  que  la  figure  ci-jointe,  em- 
pruntée nu  Botanical  Magazine,  a été  faite 
en  partie  sur  des  exemplaires  desséchés,  et 
d'après  un  dessin  colorié  sur  les  lieux  où  la 
plante  fleurit  spontanément.  L'intérêt  peu 
ordinaire,  qui  doit  s'attacher  à un  tel  objet, 
justifie  assez  l'impatience  d'en  faire  connaî- 
tre les  beautés  florales  par  une  courte  anti- 
cipation; courte,  en  ce  sens,  que,  d’après 
les  chances  les  plus  probables,  un  jour 
très  prochain  va  nous  permettre  d'admirer 
dans  tout  leur  lustre  les  fleurs  dont  la  pein- 
ture ne  nous  donne  qu’un  avant-goût. 

Ajoutons  à l'éloge  du  Lapugeria  rosea 
une  qualité  qui  le  recommande  aux  gour- 
mets ; c'est  que  scs  grosses  baies  oblongues 
constituent,  au  Chili  du  moins,  un  fruit 
d’une  saveur  douce  et  d'un  délicieux  par- 
fum. 

J.  E.  P. 


CRE.  (S  F>  ) 

métalliques  ou  en  osier  ; multipliention  par 
division  du  rhizome  souterrain,  absolument 
roiiime  chez  les  Asperges  et  les  Ruscus. 
Plus  tard,  quand  la  plante  sera  devenue 
moins  rare,  on  pourra  tenter,  avec  quelque 
chance  de  succès,  sa  culture  à l'air  libre  et 
en  pleine  terre. 

L.  VU. 


MISCELLANÉES. 


f 238.  Boit»  le*  pla«  durablco  pour  ramer  le»  Polo. 


Un  des  correspondants  du  Gankner's 
Chronicle  recommande  comme  le  mieux  ap- 
propriés a l’usage  en  question,  le  bois  de 
Troène,  celui  du  Lilas,  et  surtout  celui  de  ' 


l'If;  ce  dernier,  dit-il,  dure  de  longues  an- 
nées, tandis  que  le  bois  d'autres  arbres  à lui 
connus,  sans  en  excepter  celui  du  Coudrier, 
ne  se  conserve  qu'un  an  ou  deux. 
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f 259.  Sur  rexistence  et  rorlglnc  d'Eaux  souterralneai 

Qrl  SE  MEl  VOT  SOI  VKNT  A I .NE  KAIBI.E  PROFONOEI  R , ET  SI  R LE  MOYE^f  d'itILISKR  CES  EAl  X EN  LES 
FAISA>T  SORTIR  SOLS  FORME  DE  SOLRCES; 

PAH  M.  DAtlBKIÈe 


On  connaît  les  principes  d’après  lesquels 
quels  on  doit  rechercher,  dans  une  contrée 
dont  la  structure  géognostique  est  connue, 
les  eaux  qui  circulent  dans  des  régions  plus 
ou  moins  profondes  de  l’écorfc  terrestre , 
lorsqu'il  s’agit  de  faire  jaillir  ces  eaux  par 
des  puits  forés.  Mais,  ainsi  que  nous  allons 
le  faire  voir,  il  existe  dans  une  foule  de 
lieux,  des  eaux  qui  s’y  meuvent  è une  très 
faihic  distance  de  la  surface,  et  qui  sc  per- 
dent sans  aucune  utilité  pour  les  habitants; 
cependant,  au  moyen  de  travaux  peu  dis- 
pendieux, il  est  facile  de  les  faire  couler  au 
dehors  sous  forme  de  sources. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  terre 
végétale,  il  existe  fréquemment,  même  dans 
des  lieux  où  il  n’y  a ni  alluvions  proprement 
dites,  ni  cours  d’eau,  des  débris  de  roches 
de  forme  anguleuse,  peu  cohérents,  dont  la 
nature  est  la  même  que  celle  du  teiTain 
sous-jacent.  Aussi , les  carrières  entaillées, 
soit  dans  les  terrains  stratifiés,  soit  dans  les 
terrains  non  stratifiés,  ne  fournissent-elles 
ordinairement  la  pierre  massive,  c’est-à-dire 
en  blocs  volumineux , qu'à  une  profondeur 
de  plusieurs  décimètres,  et  quelquefois  de 
plusieurs  mètres.  C’est  dans  le  haut  des 
vallons,  et,  en  général,  dans  les  concavités 
du  sol,  que  les  fragments  anguleux  dont  il 
s’agit,  détachés  de  leur  position  première 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques, 
ont  été  accumulés  sur  le  plus  d’épaisseur. 
Cette  accumulation , bien  qu’elle  continue 
sur  certains  points  à s’accroître  lentement 
par  des  ëboulements  ou  par  l’action  des 
eaux  sauvages,  parait  remonter,  pour  la 
plus  grande  partie,  à l’époque  à laquelle  a 
été  achevé  le  modèle  de  la  surface  du  sol. 
Pour  abréger,  nous  donnerons  ici  à ce  dépôt 
de  matériaux  le  nom  de  dépôt  meuble  su- 
perficiel. 

Quand  la  pluie  tombe  sur  un  pays,  une 
partie  des  eaux , après  s’être  infiltrée  au- 
dessus  de  la  terre  végétale,  coule  dans  le 
dépôt  meuble  superficiel  qui  est  en  général 
plus  perméable  que  le  sous-sol , sans  des- 
cendre plus  profondément.  Il  se  passe  alors, 


à une  profondeur  de  quelques  mètres,  quel- 
que chose  de  semblable  à ce  que  l’on  voit 
arriver  à la  surface  même  du  sol;  à la  suite 
d’une  averse,  les  surfaces  convexes  font  di- 
verger les  filets  d’eau  qui  se  rassemblent 
dans  les  surfaces  concaves  du  sous-sol. 
Comme  le  modèle  du  sous-sol  s’éloigne  or- 
dinairement peu  de  celui  de  la  superficie, 
l’examen  du  relief  externe  siiflit  pour  dé- 
terminer assez  approximativement  le  lieu 
de  rassemblement  des  eaux  de  la  couche 
meuble. 

Les  eaux  superficielles  convergent  vers  le 
fond  de  l’entonnoir  qui  forme  la  naissance 
de  la  dépression,  c’est-à-dire  l'origine  de  la 
ligne  de  la  plus  grande  pente  singulière  que 
l'on  nomme  le  thalweg.  C'est  dans  un  point 
placé  vertiealemcnt,  à peu  près  au-dessous 
de  ce  dernier,  que  sc  réunit  une  partie  des 
eaux  d'infiltration,  au  Ibnd  du  dépôt  meu- 
ble; elles  suintent  de  proche  en  proche,  en 
suivant  le  thalweg  souterrain  du  vallon, 
jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  un  ruisseau 
dans  lequel  elles  s’infiltrent  sans  quitter 
leur  itinéraire  occulte. 

Le  mouvement  des  eaux  d’infiltration  de 
la  conche-meubic  sc  fait  donc  à peu  près 
parallèlement  à celui  des  eaux  sauvages  qui 
coulent  à la  surface,  mais  avec  cette  dilfé- 
rcnec  que  ce  dernier  est  très  rapide,  tandis 
que  le  mouvement  souterrain,  ralenti  par 
des  frottements,  pourrait  se  poursuivre  pen- 
dant des  semaines  entières  après  la  pluie  et 
la  fonte  des  neiges  qui  l’a  provoqué. 

Si  nous  supposons  une  demi-circonfé- 
rence de  terrain  en  pente,  ayant  seulement 
un  rayon  de  bOO  mètres,  ou  il  tombe  an- 
miellcment  une  couche  de  0,fi0,  dans  le 
dépôt  meuble  de  laquelle  il  s’infiltre  un 
tiers  de  cette  quantité  d’eau,  le  volume  qui 
passera  moyennement  pendant  une  année  à 
l’origine  du  thalweg  souterrain  sera  de 
1 ,2  litre  par  seconde  ; c’est-à-dire  qu’il 
équivaut  au  débit  d’une  faible  source. 

Mais  le  dépôt  meuble  ne  contient  pas 
seulement  des  eaux  fournies  |»ar  l’infiltra- 
tion d’eaux  météoriques,  elle  est  en  outre 
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souvcnt  nlimcnléc  par  de  véritables  sources. 
En  effet,  dans  les  terrains  de  toutes  natures, 
c'est  précisément  dans  le  haut  des  vallons 
nu  des  petites  dépressions  du  sot  que  l'on 
voit  jaillir  la  plupart  des  sources.  Pour  ar- 
river !i  la  surface,  ces  sources  ont  donc  & 
traverser  une  certaine  épaisseur  de  dépôt- 
meuble;  aussi,  pendant  ce  trajet,  peuvent- 
elles  s’y  perdre,  soit  en  partie,  soit  en  tota- 
lité. Dans  ce  dernier  cas,  l’eau  des  sources, 
de  môme  que  les  eaux  d'inliltration,  suit  le 
tbalwcg  souterrain  jusqu’il  ce  qu’elle  se 
môle,  par  voie  d’infiltration,  h un  ruisseau 
voisin. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  pourquoi 
il  existe  de  l’eau , à quelques  mètres  de 
profondeur,  dans  beaucoup  de  dépressions 
qui  sont  privées  de  sources  apparentes  et 
de  ruisseaux.  Cetle  eau  souterraine  se  trahit 
très  souvent,  même  pour  un  observateur 
})cu  exercé,  par  des  épanchements  d’eau  qui 
surviennent  lors  de  la  crue  des  sources,  par 
la  physionomie  aquatique  de  1a  végétation 
qui  se  développe  dans  les  plis  du  terrain, 
par  exemple  la  présence  de  saules  vigou- 
reux , par  la  fraîcheur  de  riicrbc  des  prai- 
ries au  printemps  (1). 

Bien  que  le  relief  du  sol  et  scs  caractères 
su|)crficicls  présentent  des  caractères  très 
importants  h examiner,  il  faut  cependant 
aussi  tenir  compte  de  sa  composition,  et 
voir  particulièrement  s’il  est  éminemment 
imperméable,  comme  de  l’argile,  ou,  au 
contraire,  s’il  est  facilement  perméable  jus- 
qu'à une  certaine  profondeur. 

Dès  que  la  présence  de  l’eau  dans  le  dé- 
pôt-meuble superficiel  est  constatée  comme 
très  probable,  il  est  facile  de  faire  sortir 


(I)  Rien  n’cmpiVhc  d'ailleurs,  pour  découvrir 
les  lieux  où  circulent  les  eaux,  de  faire  usage  des 
autres  caractères  moins  précis  et  moins  recon- 
naissables employés  par  r*s  fontainiers  italiens 
dans  la  reelierclie  des  sources;  tels  sont  la  forma- 
tion de  vapeurs  sensibles  au-dessus  du  lieu,  le 
matin  et  le  soir,  pendanl  l’été;  la  présence  de 
moucherons  voltigeant  en  colonne  et  se  tenant  a 
|iou  de  distance  au-dessus  du  sol,  etc. 


I cetle  eau  sous  forme  de  source,  en  procé- 
I dant  à peu  près  comme  le  luit  iff.  l’abbé 
' Paramcllc  dans  les  indications  ordinaires. 

{ On  se  place  nu  haut  du  vallon,  au  point 
signalé  précédemment,  où  les  filets  d’eau  se 
réunissent  à la  naissance  du  thalweg.  Per- 
pendiculairement à la  ligne  du  thalweg,  on 
pratique  une  tranchée  transversale,  longue 
de  8 à 10  mètres  et  large  de  2 mètres,  des- 
tinée à recueillir  toutes  les  eaux  qui  des- 
cendent dans  le  sous-sol  ; on  approfondit 
cette  tranchée  jusqu’à  quelques  centimè- 
tres; il  est  rarement  nécessaire  de  dépasser 
la  profondeur  de  4 à li  mètres.  Le  fond  de 
la  tranchée  doit  être  en  double  pente,  de 
telle  sorte  que  les  filets  d’rau  qui  y affluent 
se  réunissent;  on  creuse  à partir  de  la 
rigole  transversale,  suivant  l’axe  longitudi- 
nal du  vallon,  une  tranchée  ayant  une 
pente  suffisante  pour  l’écoulement  des  eaux. 
Cette  pente , qui  est  très  faible  (au-dessous 
de  0'”,002  ) , est  généralement  beaucoup 
moindre  que  celle  du  fond  du  vallon  ; le 
fond  de  la  tranchée  rencontrera  donc  la 
surface  du  sol  en  un  point  où  l’eau  coulera 
d'ellc-mcme  au  dehors  en  formant  une  vé- 
ritable source  (1). 

, Les  observations  qui  précèdent  fournis- 
sent des  données  suffisantes  pour  découvrir 
des  sources  peu  profondes  dans  un  grand 
nombre  de  contrées,  telles  que  la  Lorraine; 
il  suffit  pour  cela  d'avoir  recours  à des  no- 
tions très  simples  sur  le  relief  et  la  physio- 
nomie du  sol  et  sur  sa  composition. 

(AgricuUnir  praticien.) 


(t)  Dans  la  rigole  transversale  où  se  réunissent 
les  eaux,  on  forme  un  eoiiiluit  en  pierres  sèches, 
0“.5()  de  largeur  et  autant  de  hauteur;  après 
quoi,  l’on  remblaie,  d’oliord  avec  des  pierres  an- 
guleuses sur  2 mètres  d’épaisseur,  puis  avec  des 
terres  quelcontiues.  On  place  d’abonl  des  maté- 
riaux perméables,  afin  que  si  l’eau  dépasse  le 
volume  présumé  elle  se  répande  dans  le  remhlai.s, 
cl,  en  outre,  lamr  (pi’en  cas  d’édHiulemeiit  du 
conduit,  la  circulation  des  eaux  puisse  se  faire  au 
fond  de  la  rigole  longitudinale  jtar  des  tuyaux  eu 
bois.  Le  volume  de  la  source  s’accroît  souvent 
en  quelques  mois. 
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RHODODENDRON  PONTICIIR  f VAIl.  VERVAENEANl'M,  FLOUE  PLENO. 

BilUDfJDENDRON  DE  VERVAENE,  » fîcHrg  dottblc*. 

Etym.  Voyez  ci-drasus,  l.  l",  p.  i>i. 

Ericaccæ  § Rhododcndreic  Efcdl.  — Deoindrin-Monogynia  Li.iin. 


CHARACT.  GENER.  - Viil.  iV.W. 

CHARAGT.  >’.\niETAT.  - II.  {ponikum)  co- 
rymbi.'ï  ainpIisEimis,  muiti-  et  densifloriE,  flori- 
Lus  amplis,  lilaeinis;  corollæ  altc  5-fidæ  loho 


superiore  macidis  flavis  consperso;  staniinibns 
plurimis  in  laminas  petalmdeas  plus  minus  con- 
versis,  interioriim  lilamentis  inferne  tanlum  pe- 
ialüïdeiv-dilalalis. 


En  attendant  que  les  superbes  Hhodo-  I 
dendron  de  rilimninya,  rerenmient  publiés  I 
dans  la  Flore,  aient  passé  du  domaine  idéal 
de  la  peinture  dans  les  galeries  vivantes  de 
nos  jardins,  je  réelamc  avec  contiancc  les  j 
honneurs  de  la  bienvenue  pour  la  plus  bril-  • 
lantc  et  la  plus  nouvelle  des  variétés  du  1 
Rhododendron  ponticiim.  Toutes  ees  formes, 
en  effet,  qui,  dès  les  premiers  joui's  du 
printemps,  décorent  de  leurs  riches  eo- 
rymbes  les  frais  massifs  de  leur  persistante 
verdure,  toutes  pâlissent  devant  celle  ri-  j 
vale  inattendue,  produit  légitime  d’un  heu- 
reux caprice  de  la  nature  et  de  l'art  : il  n’est 
pas  jusqu’au  Rhododendron  fastuosuni, 
flore  pleno  (1),  qui  ne  doive  abaisser  d’un 
cran  ses  prétentions  à la  primauté.  Élégance 


(I)  Voir  ri-dessus.  Flore,  vol.  II,  pl.  U3-IU. 


de  port,  richesse  de  ilcuraison , ampleur 
des  bouquets  et  des  corolles  , nuances  déli- 
cates de  coloris,  tout  ne  fait-il  pas  du  Rho- 
dodemlron  Vervaeneiiniim  une  planic  hors 
de  ligne,  même  parmi  les  variétés  d’un 
genre,  où  ces  qualités,  ailleurs  exception- 
nelles , constituent , pour  renscmbic  de  ses 
types,  un  apanage  presque  vulgaire,  A 
force  d’ètrc  naturel'?  Le  litre  de  la  nouvelle 
planic  rappellera  le  nom  de  M.  Vervaenc, 
dont  les  heureuses  tentatives  de  semis  ont 
doté  l’horticulture  de  cette  riche  acquisi- 
tion. Pour  ma  part,  c’est  toujours  avec  une 
vive  satisfaction  que  j’orne  les  pages  de  la 
Flore  de  nouveautés  aussi  remarquables , et 
que  je  réveille  les  désirs  souvent  assoupis 
des  amateurs,  par  rannoncc  d’une  conquête 
si  digne  de  leur  envie. 

L.  VII. 


cr  i.Tt:BE. 


(PI  T ) 


Consulter  h cet  égard  l’article  détaillé, 
où  j’ai  traité  de  la  culture  des  Rhododen- 
dron en  général  et  en  particulier  des  espèces 
et  variétés  de  pleine  terre  (Vol.  II.  Septem- 
bre 1847.  fol.  I et  II).  Je  dois  dire  seule- 


ment que  la  rusticité  parfaite  du  Rhododen- 
dron {ponticum)  Vervaeneatuim , lui  permet 
de  braver  nos  hivers  les  plus  rigoureux. 

L.  VH, 
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f 940.  Bonvardla  CaTanilieall  DC.  (!) 

l'ultîTÂ  dans  le  jardin  de  la  Société  d'IIorticulturc  de  Londres,  do  graines  envoyées,  en  1840, 
par  M.  Hartweg,  sous  le  nom  de  Bouvardia  sp.  à fleurs  écarlates  et  jaunes. 


Ccst  un  arbuste  d'un  vert  gai , à feuilles 
ovales  courlcmeiit  pctiolces,  à stipules  (for- 
mëes  chacune  par  la  soudure  des  deux  ad- 
jacentes) découpées  en  trois  dents,  à fleurs 
écarlates  tubuleuses,  glabres,  de  près  de 
0",05  de  longueur.  Les  segments  de  la 
corolle  sont  tr&  aigus,  et  s’étalent  en  étoile 
tout-è-fait  plane  lorsque  la  fleur  est  parfai- 
ment  épanouie.  La  plante  dans  son  état 
spontané  constitue  un  buisson  raide,  dont 
1rs  ramules  courts,  latéraux  et  dressés,  se 
terminent  chacun  par  une  cyme  d’environ 
neuf  fleurs;  è l’état  de  culture,  son  port  est 
à peu  près  aussi  gracieux  que  celui  du  Fuch- 
sia macrostemma. 

La  serre  froide  et  le  traitement  ordinaire, 
ainsi  que  le  sol  qu'on  donne  au  Bouvardia 
triphylla,  conviennent  également  è l'espèce 
en  question.  Scs  branches  florifères  naissent 
en  abondance  du  vieux  bois,  pourvu  qu'on 
ait  soin  d'arrêter  par  la  taille  le  développe- 
ment des  jets  terminaux.  Il  faut  tenir  l'ar- 
buste presque  & sec  pendant  tout  l'hiver. 
Sa  floraison  se  prolonge  durant  tout  l'été  et 
l’automne. 

J.  Li.ndlev.  Journ.  of  the  Uort.  Soc. 


(!)  Prodrom.,  vol.  IV,  p.  260. 


f 241.  Sur  rinlrodacllon  de  végétaux  atilea. 


La  botanique,  l'horticulture  et  l'agricul- 
ture sont  si  étroitement  liées,  qu’il  est  de 
la  plus  haute  importance  d’étudier  les  eflets 
de  leur  mutuelle  corrélation.  Toute  culture 
procède  de  celle  des  jardins.  Dans  les  pays 
où  la  propriété  est  très  divisée,  le  champ  et 
le  jardin  se  confondent.  La  plupart  de  nos 
plantes,  soit  alimentaires  soit  fourragères, 


soit  industrielles,  sont  passées  du  jardin 
dans  la  ferme;  la  Pomme  de  terre,  le  Maïs , 
la  Batate,  le  Robinia , le  Mûrier  mullicaule 
en  fournissent  de  remarquables  exemples. 

Le  développement  de  la  culture  de  na- 
turalisation est  donc  une  question  de  la 
plus  haute  importance,  et  l'une  des  premiè- 
res conditions  qui  doivent  aider  li  la  résou- 
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dre,  c'est  le  choix  d'un  certain  nombre  de 
voyageurs  qui,  par  leur  exploration  active 
et  intelligente,  parviendront  à enrichir  nos 
jardins  d’un  nombre  considérable  de  pro- 
duits utiles.  Car,  ajouter  une  nouvelle  bran- 
che à l’industrie  agricole,  c’est  créer  une 
richesse  inépuisable  dont  les  bienfaits  se 
répandront  sur  une  multitude  de  travail- 
leurs. 

Non-seulement,  en  effet,  l’horticulture 
est  devenue  une  importante  branche  de 
comineree  (l’Angleterre  et  la  Belgique  en 
fournissent  la  preuve),  mais  il  est  désormais 
reconnu  que  le  jardinier  est  le  guide  le  plus 
sûr  de  l’agriculture,  puisque  les  jardins  ont 
été  jusqu’ici  le  point  de  départ  des  (liantes 
industrielles  hu  alimentaires  d’une  exploi- 
tation peu  dis|iendicuse. 

Citons  quelques  cxem|iles  : 

La  quantité  de  Chanvre  introduite  en 
France  en  1847  a étéde (dus de  t,.’iÜO,0(H)  k., 
dont  3,(K)0,0(M)  par  navires  étrangers.  Or, 
le  Chanvre  serait  sans  aucun  doute  rem- 
place avantageusement  par  plusieurs  (lian- 
tes exotiques  que  nous  pourrions  , soit  cul- 
tiver en  grand  sans  engrais,  soit  tirer 
directement  de  leurs  patries  primitives,  (ibi- 
cées  aujourd’hui  sous  la  domination  fran- 
çaise (I). 

Depuis  quelques  années  notre  industrie 
exploite  une  graminée  qui  nous  rend  tribu- 
taires de  l’Ks(iagnc  [lour  une  somme  excé- 
dant un  million.  Le  Sparte  {Siipa  teiiacis- 
simn)  habite  les  lieux  les  plus  arides;  ne 
serait-il  pas  possible  de  l’introduire  dans  les 
terrains  calcaires  du  Midi,  et  de  l'y  planter 
comme  on  plante  l’An/m/o,  le  Calaiiuiijros- 
tis,  etc.,  dans  les  dunes  du  dé(iartcment  de 
la  Somme  et  de  la  Hollande,  de  façon  à 
rendre  ces  terres  à la  culture  en  applii(uaut 
il  leur  égard  le  système  de  Bréniontier? 

Les  races  de  (iiimmcs  de  terre  les  plus 
estimées  en  Hollande  sont  celles  qui  s’ob- 
tiennent dans  les  dunes  ; elles  ont  l’avan- 
tage de  se  conserver  plus  longtemps;  en 
recommandant  leur  plantation  dans  les  du- 
nes et  dans  queli(ues  ilôts  sablonneux  de  la 
Camargue,  elles  fourniraient  un  aliment  de 
plus  aux  (lopulations,  et  s’ajouteraient  nu 
Maïs  et  aux  graines  farineuses. 

Les  diverses  espèces  de  Fèrulex  sont  dans 
le  même  cas,  comme  (dantes  fourragères  ; 

(I)  Voir  Journiil  d^nfiricullure  pradouf . 
l><«-45,  p.  467. 


elles  sont  mangées  avec  (daisir  (>ar  tous  les 
animaux  domestiques;  elles  ont  les  qualités 
fourragères  des  fanes  de  carottes;  un  ()icd 
nous  a fourni,  dans  un  terrain  profond  et 
meuble,  en  une  seule  cou()C,  C k.  IKH)  gr. 
de  feuilles  fraiehes;  elles  ont  de  plus  l'avaii- 
lage  (larticulier  au  l’rungos,  celui  de  pros- 
pérer dans  les  terrains  calcaires  et  arides 
si  étendus  et  si  improductifs  de  nos  pro- 
vinces méridionales.  Les  Férules  ne  récla- 
ment ni  engrais,  ni  irrigations. 

Les  statistiques  météorologiques  de  quel- 
ques points  de  la  France  nous  démontrent 
la  possibilité  d’y  cultiver  avec  succès  les 
végétaux  ligneux  de  la  Nouvelle  Zélande  et 
de  la  Californie.  En  les  signalant  à la  ma- 
rine, nous  parviendrions  h doter  la  France 
d’une  foule  d’arbres  précieux  qui  double- 
raient les  ressources  de  l’économie  fores- 
tière. 

Nous  avons  à émettre  un  vœu  à ce  sujet , 
celui  de  voir  adjoindre  aux  voyages  de  cir- 
cumnavigation de  jeunes  botanistes  ou  jar- 
diniers. Les  richesses  envoyées  (>ar  M.  For- 
tune prouvent  l’immense  avantage  que  l’An- 
glclcrre  retire  de  semblables  auxiliaires. 

Nos  jardins  coloniaux  de  naturalisation  , 
aujourd'hui  en  partie  délaissés,  devraient 
servir  d’cntre()ût  pour  un  grand  nombre  de 
produetinns  végétides  , qui , cultivées  avec 
soin , seraient  en  état  de  passer  sans  s’alté- 
rer dans  nos  ililTércnles  possessions.  L’usage 
que  fait  encore  l’Angleterre  de  scs  divers 
jardins  de  Calcutta,  Singa()Our,  Saharan- 
(>our,  suffirait  seul  pour  justifier  leur  im- 
portance. 

La  culture  suivie  et  raisonnée  des  arbres 
è épices,  établie  à l’Ile-de-France  par  les 
soins  de  Poivre  dans  le  siècle  dernier,  a 
laissé  aux  Anglais  des  plantations  de  Giro- 
fliers, lie  Muscadiers,  etc.,  dont  cette  nation 
retire  aujourd'hui  un  immense  bénéfice. 

Ces  motifs  me  (laraisscnt  propres  à faire 
comprendre  l’utilité  des  jardins  coloniaux, 
l’intérêt  que  doit  y apporter  toute  nation 
amie  des  progrès,  et  les  droits  que  ne  peut 
manquer  d’acquérir  à la  reconnaissance  pu- 
blique toute  administration  qui  en  assure- 
rait rcxistcncc  et  la  pros()érité  en  les  met- 
tant, avec  scs  délégués,  en  rapport  soit 
avec  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  soit 
avec  l’Institut  agricole  de  Versailles. 

Il  serait  donc  essentiel  de  rechercher  dès 
aujourd’hui  quels  sont  les  végétaux  dont 
l’introduction  offrirait  le  plus  d’avantages 
I pour  nos  colonies. 
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Une  de  nos  cultures  qui  décroit  sensi- 
blement et  menace  de  s’anéantir  & la  Mar- 
tinique est  celle  du  Caféier.  Il  serait  urgent 
de  remonter  aux  causes  de  cette  décadence, 
et  de  rechcrclicr  s’il  ne  serait  pas  utile  de 
substituer  au  plant  de  Café  Martinique  celui 
de  Bourbon  nu  de  l'Arabie. 

Nous  recommandons  l’introduction  dans 
les  Antilles  de  la  Pistache  de  terre  ou  Ara- 
chide, dont  la  plantation  et  la  récolte  exi- 
gent peu  de  bras. 

ba  qualité  de  Tabac  jadis  si  renommée 
sous  le  nom  de  Macouha  indique  que  cette 
culture  conviendrait  encore  a nos  colonies 
des  Antilles,  et  qu’elle  pourrait  contreba- 
lancer un  jour  les  produits  de  Cuba  , si  on 
lui  donnait  des  encouragements  éclairés  par 
la  science. 

Depuis  la  destruction  des  Cacaotiers  par 
l’ouragan  de  1772,  ces  plantations  n'ont 
point  été  renouvelées  à la  Martinique.  Il 
serait  de  la  plus  haute  importance  de  re- 
prendre ces  cultures,  et  de  rccberebcr  les 
cause  qui  donnent  au  Cacao  Caraque  et. à re- 
lui de  laTrinitad  une  supériorité  si  marquée 
dans  le  commerce.  On  sait  que  tout  le  ter-  I 
rain  occupé  à la  Martinique  par  les  planta-  ^ 
tions  dcCacaoticrs  rut,immédiatciiient  après 
le  désastre,  consacré  à la  culture  du  Caféier 
que  De  Cliciix  avait  apporté  du  Muséum  do 
Paris;  qu’il  y fit  merveille  à celte  époque; 


et  qu’il  mit  bientôt  le  cultivateur  à même 
de  la  répandre  à Saint-Domingue,  à la  Gua- 
deloupe et  dans  les  autres  iles  adjacentes. 

La  Vanille,  dont  l'importation  constitue 
pour  la  France  une  valeur  de  plus  de 
I 4,000,000  de  fr.,  mériterait  de  fixer  l'atten- 
tion des  naturalistes-voyageurs.  L’histoire 
i de  ces  Orchidées  est  fort  obscure.  Le  com- 
merce en  distingue  cinq  sortes,  qu'il  recuit 
des  environs  de  la  Vera-Cruz;  il  serait  très 
important  pour  la  culture,  que  la  botanique 
parvint  h les  débrouiller,  et  è introduire 
dans  notre  colonie  de  la  Guiane,  les  meil- 
leures espèces,  races  ou  variétés  de  ce  genre 
si  précieux  comme  condiment  et  comme 
parfum. 

Le  but  quejc  signale  serait  atteint,  en  en- 
voyant des  naturalistes  ou  des  cultivateurs 
pour  étudier  ces  questions.  Les  colonies 
doivent  être  pour  la  mère-patrie  l'objet 
d'une  sollicitude  éclairée,  et  celle-ci  pour- 
rait, comme  l’a  fait  notre  première  Répu- 
blique, envoyer  dans  les  pays  extra-euro- 
péens des  commissaires  * | éciaiix  d'agricul- 
ture et  de  naturalisation.  l>  serait  le  moyen 
le  plus  efiicace  de  réaliô-V  promptement  les 
intentions  exprimées  à différentes  époques 
par  nos  hommes  d'État  les  plus  éminents, 
Sully,  Colbert  et  Turgot. 

D.ve. 


■}■  242.  Sur  In  cnltare  forcée  da  Weicei,*  bosea. 


Quoique  l'arbuste  en  question  soit  par- 
faitement rustique,  il  ne  s'en  prête  pas 
moins  à la  culture  en  vase  pour  la  décora- 
tion des  fenêtres  et  balcons,  ainsi  qu'à  la 
culture  forcée.  A ce  dernier  effet,  choisis- 
sez, à une  période  quelconque,  en  Février, 
Mars  ou  Avril , de  forts  exemplaires  parmi 
ceux  qui  croissent  dans  des  pots  de  0",07!i, 
et  transplantez  les  dans  des  pots  de  ü",!!) 
à O", 20,  remplis  d'un  mélange  d'argile 
tourbeuse,  et  d'un  peu  de  terre  de  feuille 
et  de  sable.  Enterrez  les  vases  dans  un 
emplacement  bien  exposé  au  soleil.  Il  ne 


faudra  aux  pieds,  durant  l'été,  qu'une 
taille  légère  ou  plutôt  quelques  pincements 
afin  de  les  rendre  touffus.  Ainsi  traités,  ils 
formeront  en  automne  de  charmants  petits 
arbustes,  qu'on  transportera  dans  la  cou- 
che à forcer,  dans  la  partie  la  plus  tem- 
pérée d'une  serre  chaude,  ou  la  plus  chaude 
d'une  serre  tempérée,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  les  tailler.  Peu  d'arbustes  présentent 
un  aspect  plus  gracieux,  et  se  contentent  de 
moins  de  soins. 

F.  Rowe,  Gardenrr’s  Chrom'cle,  IK4Û. 


Digitizod  by  Goo^Ic 


Digitized  by  Google 


Lr  riirlrlr|>lliiJ  ( IM  linrr  j iroirr)  <Utu  «oii 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  ^ 


AGI  T I8W. 


«Ki-<97. 


MISCELLANÉES. 


-{-  343.  Le»  PHVTELEPH.IS  (Piilmiera  h ivoire)  et  leoro  prodiilia. 


II  est  peu  de  nos  lecteurs  qui  n'nient  i 
au  moins  entendu  parler  d'une  substance  | 
récemment  introduite  dans  le  eommcrec  ' 
sous  le  nom  d'ivoire  vègélul,  et  qui,  rivali- 
sant avec  sa  vulgaire  homonyme  pour  la  ' 
blancheur  et  la  dureté,  revêt  comme  elle  la 
forme  de  joujoux,  d’objets  de  toilette,  de  ces 
mille  petits  riens  que  distinguent  la  délica- 
tesse et  le  fini  du  travail.  Peu  de  personnes, 
au  contraire,  connaissent  les  plantes  qui 
fournissent  cette  singulière  production,  et 
les  botanistes  cux-inèincs  n'ont  eu  jusqu’ici, 
à l'égard  de  ces  végétaux,  que  des  données 
vagues  et  incomplètes,  propres  à exciter, 
plutôt  qu'à  satisfaire,  leur  juste  curiosité. 
L'article  suivant,  emprunté  nu  savant  au- 
teur du  Botanical  Magazine,  est  loin  de 
répondre,  sur  ce  point,  à toutes  les  exigen- 
ces de  la  science  ; mais,  comme  sir  W.  Hoo- 
ker  a pu  mettre  en  œuvre  des  matériaux 
plus  complets  que  ceux  de  ses  devanciers, 
(en  exceptant  Ruiz  et  Pavon  qui  u’ont  su 
qu’imparfaitement  décrire  ce  qu’ils  obser- 
vèrent dans  la  nature],  son  travail  ajoutant 
des  faits  nouveaux  aux  faits  connus  qu’il 
résume,  et  rendant  d'ailleurs  sensible  par 
des  ligures  ce  que  la  description  la  plus  ri- 
goureuse ne  laisse  que  vaguement  imaginer, 
nous  croyons  devoir  en  extraire  (avec  des 
modifications)  les  passages  qui  présentent  le 
plus  d'intérêt  au  double  point  de  vue  de 
l'art  et  de  la  science. 

U Les  premières  données  sur  l'existence 
de  Palmiers  à ivoire  (1)  se  trouvent  dans 


(1)  Sir  \V.  Ilookcr,  paraissant  douter  do  l'cxis- 
Icncc  de  plusieurs  cspèees  de  Pnhnicrs  à ivoire, 
désigne  toujours  coiurae  la  souree  unique  de 
l’ivoire  végétai,  le  Phytelephas  macrocarpa  Ruiz 
et  Pav.,  et,  suivant  en  cola  M.  Kuntli,  rapporte 
sans  hésiter  à eelte  espèce  péruvienne  la  plante 


l’ouvrage  de  Ruiz  et  Pavon,  intitulé  : Sgs- 
teiHtt  vegctabiliiim  Florœ  periivianœ  et  chi- 
fensis,  et  publié  à Madrid  en  1798.  L'espèce 
principale,  Phgtetepha.^  macrocarpa , y est 
l’objet  des  détails  qui  suivent  : 

U La  plante  est  nommée  PuHipunla  et 
Homero  par  les  Indiens  des  chaudes  et  pro- 
fondes vallées  du  Pérou,  qui  constituent  sa 
région  natale,  en  particulier  des  environs 
de  Chancamoga,  de  Vilor,  de  Cachera  et  de 
San  Antonio  de  Playa  grande.  Les  colons 
! espagnols  l'appellent  Palma  dcl  Afarsil  et 
Marsil  végétal,  tandis  qu’ils  réservent  à son 
fruit,  à cause  de  son  volume  et  de  son 
aspect,  le  nom  de  Cabeza  de  Negro.  Ses 
belles  frondes  servent  à couvrir  les  cabanes 
des  indigènes.  Son  fruit  contient  d'abord 
un  liquide  clair  et  sans  saveur,  ressource 
précieuse  pour  le  voyageur  altéré  ; plus 
tard, celte  liqueur  devient  laiteuse  et  sucrée, 
et  sa  consistance  se  modifiant  avec  son  goût, 
elle  se  solidifie  progresssivement  jusqu'au 
point  d’atteindre  presque  la  dureté  de 


de  la  Nouvelle-Grenade  dont  nous  reproduisons 
ici  In  figure.  Pour  notre  |Kirt,  sans  aborder  une 
question  de  discrimination  d'cs|ièees  pour  la(|uellc 
nous  ne  possédons  pas  de  données  sullisantes, 
nous  présumons,  néanmoins,  d'après  toutes  les 
lois  de  l'analogie  de  distribution  gé'Ograpliique, 
<|ue  la  plante  figurée  dans  cet  article  est  spécifi- 
quement distincte  de  celle  dont  on  lui  a ini|M)5é 
le  nom  J en  d'autres  termes,  que  le  Tayua  de  la 
.Nouvelle-Grenade,  Phytelephas  macrocarpa  de 
Kuntb  et  de  Hooker,  n'est  |>as  la  même  es|H'ce 
que  le  Palma  dcl  .\farsil  des  colons  péruviens, 
qui  est  le  vrai  Phytelephas  macrocarpa  des  au- 
teurs de  la  Flore  du  Pérou.  Voilà  pourquoi,  à 
la  forme  du  singulier  « Palmier  à ivoire,  « em- 
ployée par  sir  W.  Hooker,  nous  avons  cru  devoir 
substituer  la  forme  du  pluriels  Palmiers  à ivoire  •, 
qui  désigne  mieux  la  source  probablement  mul- 
tiple de  l’ivoire  végétal.  Rèdact. 
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l’ivoire.  La  liqueur  des  jeunes  fruits  tourne 
à l’aigre , dès  qu’ils  sont  restés  quelques 
jours  séparés  de  l’arbre.  I.’atnande  des 
graines  est  façonnée  par  les  Indiens  en  tètes 
de  canne  cl  autres  objets  de  fantaisie,  tous 
plus  blancs  et  presque  aussi  durs  que  , 
l’ivoire,  tant  qu’on  ne  les  laisse  pas  macérer 
dans  l’eau  : encore  même,  dans  le  cas  con- 
traire, la  dessication  suilit-cllc  pour  leur 
rendre  cl  leur  blancheur  cl  leur  dureté. 
Les  ours  sont  très  friands  des  jeunes  fruits.» 

L’espèce  en  question , Plujlelephua  ma- 
crocarpa  Ruiz  cl  Pav.,  est  caractérisée  par 
l'existence  d’un  court  caudex , et  par  scs 
aggrégats  de  fruits  très  volumineux  : ecs 
traits  la  distinguent  d’une  seconde  espèce 
péruvienne , /’Aj/te/r/j/ios  microcarpa  Ruiz 
et  Pav.,  qui,  dépourvue  de  caudex  appa- 
rent, et  n'offrant  que  de  petits  aggrégats 
carpiques,  porte  d’ailleurs  les  mêmes  noms 
et  sert  aux  mêmes  usages  que  sa  congénère. 

A la  première  de  ces  deux  espèces 
M.  Kuntb  rapporta  (très  probablement  à 
tort)  le  Tagiia  de  la  Colombie,  Palmier  à 
ivoire  observé  par  Ilumboldt  et  Bonpiand 
sur  les  bords  du  fleuve  Mugdaleiia,  et  dont 
les  graines,  au  dire  de  ces  célèbres  voya- 
geurs, servent  à faire  des  boutons  très  durs. 
C’est  la  même  plante  que  sir  \V.  Ilooker  a 
eu  en  vue  dans  cet  article,  cl  qu’il  désigne 
également  sous  le  nom  de  Pligtelepluix  ma- 
crocarpit,  malgré  l’improbabilité  palpable 
de  la  justc.sse  d’une  pareille  détermination. 

Quoi  qu’il  en  soit,  du  reste,  d’une  ques- 
tion de  synonymie  aujourd’hui  presque  ini-  ^ 
possible  è résoudre,  hâtons-nous  de  dire 
que  c’est  nu  zèle  intelligent  de  M.  Purdic,  | 
soutenu  par  la  munificence  de  l’administra- 
tion du  jardin  de  Kew,  et  dirigé  par  les 
instructions  de  sir  W.Hookcr,quc  le  monde 
horticole  doit  l’introduction  i'i  l’état  vivant 
du  fameux  Tagua  de  la  Colombie.  Envoyées 
directement  de  leur  contrée  natale,  les  j 
graines  de  celte  remarquable  plante  ont 
germé  d’abord  dans  les  serres  du  jardin  de 
Kew,  ce  que  n’avaient  pu  faire,  malgré  des 
tentatives  réitérées,  les  semences  qui  se  i 


trouvent  dans  le  commerce.  La  plante  elle- 
inémc  fut  observée  par  M.  Purdie,  dans  les 
forêts  épaisses  et  ombragées  des  collines  de 
la  province  il’Oeana , sur  les  versants  qui 
regardent  la  rivière  de  la  Madeleine,  à une 
altitude  de  500  à '.)00  mètres,  et  jamais  dans 
les  plaines  ebaudes  ou  le  plat  pays.  Al’époque 
de  sa  floraison,  elle  embaume  le  pays  de  scs 
parfums,  et  scs  fruits,  dès  qu’ils  sont  convena- 
blement développés,  fournissent  une  pâture 
favorite  à la  plupart  des  animaux  sauvages, 
surtout  aux  sangliers  et  aux  coqs-d’lnde. 
Il  Autour  des  graines,  » observe  M.  Purdie, 
Il  est  une  pulpe  jaune,  douce  et  huileuse, 
iiquc  l’on  récolte  en  temps  convenable  (en 
l'Octobre)  et  qui  sc  vend,  à Ocana,  è raison 
Il  d’un  real  (environ  I fr.)  la  livre  , sous  le 
Il  nom  de  Pepe  del  Tugutt.  Lnc  cuillerée  de 
iccette  pulpe,  jointe  à un  peu  d’eau  et  de 
iisucre,  constitue  le  célèbre  C/io/uerfe  /’ajud, 
uréputé  le  plus  délicieux  breuvage  du  pays.» 

La  planche  ci-contre , qui  peut  donner 
une  idée  du  port  général  ilc  ce  beau  Pal- 
mier, est  1a  reproduction  exacte  d’un  dessin 
fait  et  colorié  sur  les  lieux  par  M.  Edward 
Mark,  consul  britannique  à Santa  Martha, 
qui  a bien  voulu  comnuinii|uer  a sir  \V. 
Ilooker  cette  page  intéressante  de  son  al- 
bum. 

Le  tronc  de  la  plante,  si  tronc  il  y a, 
est  réduit  à un  court  caudex  presque  hori- 
zontal et  en  partie  souterrain,  qui,  dans 
l’échantillon  reçu  à Kew,  mesure  environ 
0'”,G0,  mais  dont  la  longueur  est  probahle- 
ment  variable;  du  sommet  de  ce  caudex 
s’élèvent  avec  grâce  une  touffe  de  feuilles 
longues  de  6 mètres  dans  leur  plus  grand 
développement , d’une  teinte  délicate  vert 
clair,  et  pinnées  ou  divisées  à la  manière 
des  barbes  de  plume.  La  plante  est  dioïque, 
•SCS  fleurs  mâles  et  ses  fleurs  femelles  occu- 
pant des  pieds  différents;  les  premières 
sont  entourées  d'une  spathe  indivise;  la 
spathe  des  secondes  sc  déchire  en  lanières 
â mesure  que  le  fruit  approche  de  son  dé- 
veloppement parfait.  Les  uni-s  et  les  autres 
naissent  en  faisceaux  des  bases  internes  ou 
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aisscllrs  des  feuilles,  et  sont  décrites  comme 
il  suit  par  Martius  : 

Masc.  • Spadix  sj)ccic  simplex,  cylindriciis, 
peduneu/osquamis  nullis  inslniclo,  rac/iifloribus 
densissime  oblecta.  F/orct  in  prominenliis  ra- 
chcos  brovibus  (ramis  dccurtatis)  arclc  glomerati, 
bractea  cl  calyce  minimis,  sæpe  dclitcsccntibus. 
Bractea  ovata,  concava.  Sepala  tria  : duo  latcra- 
lia  majora,  bractcæ  similia,  trrtium  posticum  illis 
tectum.  Stamina  numerosa  (36)  c tboro.  Fila- 
menla  filiformia.  Anlkcrœ  lincarcs,  ercclœ,  fere 
basiflxœ,  bilocularcs,  romiecb't'o  mucronulalœ. 
Pollen  cilipticum,  longitudinaliter  sulcalum. — 
Foeh.  Spadix  simplex,  squamis  compluribus  spi- 
ratim  dispositis  obsessus,  Tcrtice  flores  nonnullos 
gorens,  inter  squamas  absconditos,  qui  constant 
pistillo  et  staminibus  numerosis  illud  cingentibus, 
antheris  sterilibus.  Ovarium  subglobosuni , locu- 
lis  i aut  S (quoque  3 aut  6?)  uniorulatis.  SlyluM 
terminalis,  crectus,  apice  triparlitus,  cruribus 
subulatis,  unico  simplici,  rarius  bifldo,  binis 
bifidis,  divisionibus  intus  stigmatosis.  Ovula  — ?, 
intcgummto  duplici.  Vrup<e  nonnullœ  in  capitu- 
lum  maximum  ponderosum  aggrcgatie,  depresso- 
globosæ,  dcorsum  cuncata-angulate,  subpcnta- 
gonæ,  muricato-tubcrculatæ  et  raaturœ  crasso- 
corticatæ,  tuberculis  sursum  raajoribus,  longitu- 
dinaliter  flbrosis  et  in  parte  supra  vertieem 
fructus  convergentibiis , quadri-  et  qiiinqiie- 
(et  3- aut  6-?)  loculares.  Semina  in  loculis  soli- 
taria,  c fructus  angulis  ccntralibus  oblicjue 
adseendentia , bilo  magno,  convexo,  cicatricoso, 
oblongo-obovato , introrsum  bifacialia.  Testa 
crasse,  ossoa,  lævigata;  membrana  interna  vasis 
ramosis  pcrcursa.  Albumen  osscum,  solidum. 
Embryo  periphcricus,  juxla  liilum  sub-basilaris. 
Germinalio  per  chordam  elongatam  remotiva.  * 
Mabt.  Palm.,  p.  306. 

D’après  la  description  qui  précède , les 
botanistes  auront  pu  reconnaître  dans  le 
Phylelephas{i]  un  de  ces  genres  è structure 
anomale,  dont  les  aflinités  immédiates  res- 


(I)  La  description  technique  des  fleurs  de  Phy- 
trtephas  étant  faite,  de  l'aveu  de  son  auteur,  sur 
un  échantillon  imparfait  (de  quelle  e.spècc?),  et 
d’après  les  dessins  analytiques  de  plusieurs  es- 
pèces, publiées  sans  texte  par  M.  Gaudiehaud, 
dans  l'atlas  de  la  partie  botanique  du  Voyage  de 
ta  Bonite  J il  se  pourrait  bien  que  tous  les  carac- 
tères signalés  ne  convinssent  pas  parfaitement  au 
Tagua  de  la  Colombie,  que  sir  W.  Hooker  a 
particulièrement  en  vue.  RèoiCT. 


I tent  souvent  un  problème  insoluble.  Suc- 
I cessirement  ballotté  entre  les  Palmiers,  les 
Typhacées  et  les  Pandanées,  il  participe  en 
effet  aux  caractères  de  ces  familles,  et  c’est 
en  confirmant  ces  vues  d’affinités  multiples, 
que  Martius  le  place , à cèté  du  lYipa,  h la 
Gn  du  groupe  des  Palmiers,  dont  il  serait 
une  forme  anomale , et  dont  il  marquerait 
la  transition  vers  les  Pandanées. 

Les  fruits  du  Tagua,  dit  avec  raison  sir 
W.  Hooker,  méritent,  plus  que  scs  fleurs, 
l’attention  des  lecteurs  ordinaires.  Ils  sont 
représentés,  Tab.  496  , attachés  i la  plante 
entière,  et  sous  des  proportions  très  rédui- 
tes. L'n  de  ces  aggrégats  de  fruits  partiels, 
flgure  è côté  des  graines,  Tab.  497,  f.  2, 
réduit  au  quart  environ  de  sa  grandeur 
naturelle.  Les  dimensions  des  grands  aggré- 
gats carpiques  conservés  dans  le  Musée  de 
Kew,  sont  de  0",25  de  diamètre  sur  6 dé- 
cimètres de  circonférence.  Dons  la  nature, 
CCS  grandes  tètes  de  fruits  aggrégés  (dont  le 
nom  vulgaire  u Cabeza  de  Xegro,  Tète  de 
Nègre,  » indique  assez  l’aspect  caractéristi- 
que), CCS  tètes,  disons-nous,  reposant  h la 
surface  du  sol , ou  logées  entre  les  aisselles 
des  feuilles,  constituent  une  espèce  de  drupe 
sec;  c’est-à-dire  que  l’enveloppe  des  graines, 
d’abord  fluide,  molle  ou  pulpeuse,  forme 
chez  les  fruits  mûrs,  une  masse  dure  et 
presque  ligneuse,  renflée  en  trois,  quatre 
ou  cinq  lobes  irréguliers,  et  toute  bosselée 
de  tubercules  anguleux,  coniques,  è peu 
près  comme  la  surface  d’un  Ananas.  (Nos 
lecteurs  comprendront  aisément  que  chez 
le  Phylelephas,  aussi  bien  que  chez  l’Ana- 
nas, ce  qu’on  nomme  vulgairement  le  fruit 
n’est  qu’un  aggrégat  de  fruits  véritables 
tous  soudés  entr’eux , et  dont  les  sommets 
saillants  forment  les  tubercules  superflcicls 
de  la  masse  entière,  RéuACT.).  Chaque  lobe 
de  la  masse  carpique  recouvre  un  nombre 
variable  de  grosses  semences  ovales,  obo- 
vées  ou  presque  sphériques , quelquefois 
déprimées  ou  latéralement  aplaties  par  leur 
pression  mutuelle,  dures,  lisses  et  d'une 
couleur  brun-grisétre.  Ce  sont  les  graines 
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que  le  commerce  livre  & l’Europe  ; car,  elles 
seules  renferment  la  substance  éburnée 
qu’on  y recherche.  Leur  tégument  externe, 
dur  et  crustacé,  se  détache  facilement, 
laissant  h nu  une  mince  pellicule  brune, 
parcourue  par  des  vaisseaux  anastomosés, 
et  sur  laquelle  une  dépression  ou  un  étroit 
/pramen  indique  la  place  occupée  par  l’em- 
bryon. Abstraction  de  ce  dernier  petit 
corps,  la  masse  entière  que  recouvre  la 
pellicule  est  constituée  par  l’albumen,  pro- 
vision de  nourriture  préparée  pour  la  ger- 
mination de  la  plante,  et  qui,  charnue,  cro- 
quante et  bonne  à manger  chez  la  Noix 
(graine)  de  Coco , possède  chez  le  Phytele- 
phas  les  caractères  apparents  de  l’ivoire.  Il 
va  sans  dire,  néanmoins,  que  ces  ressem- 
blances entre  l’ivoire  végétal  et  l’ivoire  ani- 
mal ne  sont  que  superficielles,  et  que  la  dent 
de  l’éléphant  et  l’albumen  de  la  graine  du 
/’/iy(c/e;)An.s  ne  sauraient  offrir  une  structure 
identique.  Celle  de  l’albumen  du  Phylele- 
phas  a été  pour  M.  Morren  l’objet  d’un  tra- 
vail que  nous  nous  contenterons  de  signaler 
aux  hommes  spéciaux,  pour  ne  pas  engager 
les  lecteurs  de  la  Flore  dans  les  sentiers 
ardus  de  l’anatomie  microscopique. 

L’introduction  de  l’ivoire  végétal  dans  les 
ateliers  de  nos  tourneurs  est  incontestable- 
ment récente;  mais,  nous  ne  saurions  lui 


assigner  de  date  précise  ; sir  W.  Hooker  fait 
la  même  remarque  négative  au  sujet  de  son 
introduction  en  Angleterre,  où  il  parait 
néanmoins  être  d(^à  passablement  répandu. 
On  peut  acheter  à Londres,  chez  les  tour- 
neurs ou  les  marchands  de  joujoux , des 
graines  de  Phytelephas,  à raison  de  I shel- 
ling  (I  fr.  2b  et.)  la  pièce,  soit  entières,  soit 
dépouillées,  nu  moyen  du  tour,  de  la  moitié 
de  leur  tégument , de  manière  ii  exhiber  la 
liclle  substance  éburnée  de  l’albumen,  dont 
la  blancheur  efface  celle  de  l’ivoire  vérita- 
ble. Moins  cher  que  cette  dernière  produc- 
tion, l’ivoire  végétal  se  présente  en  mor- 
ceaux assez  grands  pour  fournir  une  foule 
de  petits  objets  tout  d’une  pièce;  et  pour 
certains  articles  d’un  plus  grand  volume 
on  peut  ajuster  parfaitement  l’une  à l’autre 
diverses  pièces  isolées.  C’est  ainsi  qu’on 
adapte  à de  petites  boites  faites  d’une  seule 
graine  de  Phijtelephas  un  couvercle  tiré  de 
la  substance  d’une  autre  de  ces  graines.  Les 
deux  objets,  représentés  dans  la  figure  ci- 
contre,  montrent,  sous  un  jour  assez  pi- 
quant, le  produit  de  l’art  rafliné  de  l’Eu- 
rope, en  contraste  avec  l’ébauche  assez  heu- 
reuse, mais  encore  grossière,  sortie  des 
mains  de  l’Indien  Ji  demi  civilisé. 

J.  E.  P. 


Kx|kllc«tlon  dm  Visarra. 

Tao.  49(i;  voir  au  bas  de  la  planche.  Tab.  497.  Fig.  I.  Aggrcgat  de  jeunc.s  fruits  du  Tagua  nu 
Palmier  à ivoire  de  la  Colombie,  avec  les  débris  lacérés  de  leur  spatbe.  Fig.  2.  Le  meme  aggré- 
gat  carpique,  dans  son  état  de  maturité  parfaite.  La  surface  à saillies  coniques  de  l’aggrégat  des 
fruits  (pour  la  plupart  avorliis)  a été  brisée  sur  un  point,  afin  de  montrer  qucl(|ucs  unes  des 
graines  qu’elle  recouvrait.  (Ces  premier»  détail»  tant  représenté»  à peu  pré»  au  quart  de  leur 
grandeur  naluretle).  Fig.  3.  Graine  en  germination.  Fig.  4.  Coupe  d’une  graine  mûre  dé|K>uillée 
de  son  test  crustacé,  pour  faire  voir  le  réseau  vasculaire  du  tégument  interne,  le  micropyle  auquel 
corres|Mmd  l’embryon , et  l’albumen  pareil  à l’ivoire.  Fig.  5.  Joujou  fabriqué  avec  l’ivoire  végé- 
tal par  les  Indiens  de  la  république  de  l'Equateur  : On  présume  que  c’est  une  grossière  repré- 
sentation du  Lama  ou  Alparlutf  bien  connu  comme  le  représentant  du  chameau  dans  les  Andes. 
Fig.  ü.  Boite  tournée  il  Londres  avec  la  même  substance  du  Phytelepha».  (Ce»  dernier»  detail» 
sont  tou»  de  grandeur  naturelle.) 
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^EMATA^THlS  A l'ÉDlCELLES  VIOLETS. 


Ktvm.  fil,  et  ittStÇy  fleur,  par  allusion  aux  pêdiccllcs  filiformes. 

Gcsncriaceoc  § Bcsleriere  Bartl.  — Didynnmin-Angiospcrmin  Li.n.n, 


CIIABACT.  GENEB.  — • Cahfx  liber,  K-par- 
titiis,  ubiiquus.  Corolfa  hypof;>ua,  iufundibuli' 
fonni-rampanulala,  su)>obli(|ua,  fuho  basi  pus- 
ticc  gîbhn,  anliec  sunerne  subventricoso,  fnnee 
paliiia,  fimhi  IMidi  mciniis  siilMrquaitbiis.  Sta- 
mina  4,  imo  corolhe  tubo  iiiserta,  didynaina, 
inclusa,  cmn  quiiiti  nidimcnlo;  on/Ziercr  per 

fmria  colin*rentcs.  biloculares,  ovalæ.  (h'anum 
il)criini,  disco  nnnulnn  cineturn,  busi  posticc 
glandiila  slipatum.  uniluculare,p/nee;(/<>  duabus 
partelnlibus,  bilobis.  Ovula  plurinia  iu  funimlis 
Drevibiis,  anatropa.  Stylus  simplex;  stiama  sub- 
infundibuliformc.  coriacca , uniloculari.s, 

bivaivis,  valvis  mcdio  placciiliferis.  Semina  plu- 
rima , oblonga.  Embryo.... 

Frutic*‘S  Urasiliruscsy  super  arbores  seunden- 
teSf  radknnti's^  subrumosi;  ramis  tetruyonis  ad 
nodos  subincrassaUs f epidermide  nitUia,  sece- 
dtnlt;  foUis  opposiliSj  peliolatisy  crassiusculis y 


pedunciilis  aTiUaribusy  solifariisy  ebraefeaits y 
unifloriSy  filiformibusy  nutantibus;  corollis  «w- 
plisy  puniceis.  » Endl. 

Sentte.  in  G«(tioger  gei.  Anieig.  1S2I.  I. 
p.  719  Mmr.  Nov.  Cen.  M Sp  III.  46.  t 120.  DC.  t'rodr. 
VII.  p.  544.  E«m.  Gcn.  4162. 

CIIARACT.  SPEC.  — « A',  foliis  lato-lanceola- 
tis,  utrinqiie  acuminalis.  calycibus  violascenitbus 
iiicanu-hir^ulis,  prdiiiiculis  ll^  ad  12-uiicialibus, 
viülacco-alboque  vjilosia.  . Mart. 

j\cm<itfnithux  ionmia  Mart.  Nov.  Gcn.  cl  Sp. 
Mi.  p.  i7.  lloüR.  Rot.  Ma;^.  t,  i-RtO. 

iXematauthus  cortieola  Sciirad.  in  GnîtlinRCr 
gci.  .\nzcig.  I.  p.  7I!K  ^Iax.  Pri.az  vü>  .New.  Rcisc 
nacb  Rra».  II.  p.  ÏKIS  cl  ji.  5.|ô;  /iih  Ct.  Honk, 
Ncinntanthus  Morrelliana  Hortce.  fide  Cl. 
Hmk. 


Parmi  ces  gracieuses  créniions  aériennes 
qui  personifient  en  quelque  sorte  la  politi- 
que fiction  des  sylphides , et  que  la  science 
embrasse  sous  le  nom  d’épipliyles , à cdté 
des  types  vulgairement  classiques  des  Or- 
chidées, on  aime  ü rceonnaitre  les  repré- 
sentants de  ces  familles  végétales,  dont  les 
membres  plus  modestes  fi.xent  presque  tous 
leur  demeure  sur  l'humble  niveau  du  sol. 
Il  y a dans  ces  diversités  d’habitudes  ct  de 
port  entre  des  êtres  étroitement  alliés  , tout 
le  charme  et  le  piquant  d’un  contraste  inat- 
tendu. Si,  d'une  part,  dans  nos  parterres 
d'Europe , les  liliodoilendron  nous  apparais- 
sent avec  la  raideur  d’arbustes  compacts, 
groupés  en  frais  massifs  de  verdure,  de 
l'autre,  au  contraire,  dans  les  humides  fo- 
rêts de  Bornéo,  des  îles  malayenncs,  des 
hautes  cimes  des  monts  sub-himalayens , 
l'oeil  étonné  reconnaît  les  traits  de  ces  ar- 
bustes favoris  ches  de  belles  épipbytcs’, 
qui  balancent  aux  branches  des  arbres  leurs 
tiges  grêles  et  leurs  riches  corymbes.  Même 
contraste,  dans  les  forêts  vierges  du  l'Ainé- 
TO*.  v. 


rique  équinoxiale,  entre  les  formes  terres- 
tres ct  les  formes  aériennes  des  Gesnériées. 
Ici , le  Gtoxinia  speciosa  tapisse  du  velours 
de  sê>  larges  feuilles  le  flanc  d’une  roche 
humide  ou  le  bord  d'une  source  ombragée; 
sur  vos  têtes,  parmi  les  festons  de  lianes, 
oscillent  comme  autant  d'élégants  pendules, 
les  brillantes  fleurs  des  IXematanlhiis.  Ce 
dernier  exemple  nous  amène  n.ilurcllument 
au  sujet  plus  spécial  de  cet  article. 

Les  JVemalanlhus  se  rangent  h côté  des 
Uijpocijrta  dans  cette  section  naturelle  du 
groupe  des  Gcsnériacées,  qui  doit  son  nom 
au  genre  Bcsleria,  ct  son  caractère  c.sscnticl 
il  la  liberté  parfaite  de  l'ovaire  et  du  calice. 
Leur  dénomination  générique  est  une  beu- 
rcusc  allusion  à ces  pédiccllcs  filiformes  qui 
impriment  il  leur  port  un  certain  cachet  d’ori- 
ginalité. Les  trois  espèces  jusqu’ici  connues 
habitentles  forêts  vierges  du  Brésil,  où  leurs 
tiges  radicantes,  revêtues  d’un  épiderme 
cendré,  s’étendent  en  rampant  sur  l’écorce 
humide  ct  moussue  des  arbres.  Observé 
d'abord  par  Martiiis  dans  la  province 
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d'IIheos,  le  .yematanlhus  tonema  circulait, 
k ce  qu’il  semble,  dans  quelques  jardins 
d'Europe  sous  le  nom  de  JVemalanthus  AIo- 
relliana  (sic),  lorsque  sa  fleuraison  dans  le 
jardin  royal  de  Kew  a permis  ù sir  W.  Uoo- 
ker  de  lui  rendre  sa  véritable  dénomina- 
tion,et  surtout  de  le  distinguer  parfaitement 
du  yematanthiis  longipes  DC.  (Voy.  Bot. 
Mag.  t.  4018)  (1),  espèce  k laquelle  le  sa- 
it) C'est  probablement  à ce  même  JVetMalan- 


vant  auteur  du  Prodrome  avait  cru  pouvoir 
la  rapporter  comme  synonyme,  d’après  une 
simple  diagnose  trop  peu  explicite. 

J.  E.  P. 


fAus  longipes  DC.  qu’il  faut  adjoindre  eomme 
synonyme  le  Nrmalanihus  Guilleminii,  dn  jardin 
de  Paris,  (Jacqies  et  Hcaisco , Man.  gén.  des  pl., 
13"”  livrais.,  p.  580)  ou  Columnea  Guillemiasui 
de  quelques  collections. 


CCLTimii. 


Dire  que  les  IVematanlhus  sont  des  plan- 
tes des  forêts  tropicales,  qu’ils  sont  épipliy- 
tes,  et  que  le  port,  aussi  bien  que  les  aflini- 
tés,  les  rapproche  des  Æschynanlhus,  c’est 
indiquer  implicitement  qu’ils  veulent  être 
tenus  dans  une  serre  chaude  et  humide, 
telle  par  exemple  que  la  serre  à Orchidées. 
Rien  de  plus  aisé,  du  reste,  que  leur  culture 
et  leur  multiplication.  Supposez  un  jeune 
pied  tenu  en  pot  : il  faudra  rapprocher  le 
pot  soit  d’un  vieux  morceau  de  bois,  soit 
d’une  moitié  de  noix  de  Coco  k libres  k demi 
décomposées,  soit  du  tronc  d’une  fougère, 


(S.  C.  ) 

et  lier  sur  l’un  ou  l’autre  de  ces  appuis  la 
première  tige  de  la  plante,  qui  ne  tardera 
pas  à s’y  fixer  d’ellc-mème  au  moyen  de 
racines  adventives  ; en  répétant  l’opération 
sur  des  points  d’appui  séparés,  pour  chaque 
rameau  de  la  tige  mère,  on  pourra  bientèt 
isoler  complètement  ces  rameaux, et  en  faire 
autant  de  pieds  è végétation  épiphyte,dontil 
convient  de  rchaus.scr  la  beauté  naturelle  et 
d’entretenir  la  fraîcheur,  en  les  entourant 
de  touffes  élégantes  de  Selaginella  denlicu- 
lata  ou  de  Selaginella  caesia. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


244.  Pr«‘pMrntion  dn 

On  ne  saurait  visiter,  en  mai  ou  en  juin, 
divers  jardins  de  son  voisinage,  sans  être 
frappé  de  l’iHat  inégalement  avancé  de  ré- 
coltes du  même  genre,  placées  sous  des  con- 
ditions identiques  de  situation  cl  de  soi. 
Et  pourtant,  les  pois,  les  haricots,  les 
oignons,  etc.,  ayant  d'autant  plus  de  valeur 
qu’ils  sont  plus  précoces,  tout  le  monde 
devrait  connaître  et  appliquer  les  moyens 
d’en  hâter  la  production.  « Quand  avez-vous 
semé  vos  oignons?  » demande  un  jardinier 
îi  son  confrère,  « car,  je  vois  qu’ils  commen- 
cent à grossir,  tandis  que  les  miens  poignent 


(errain  pour  les  semis. 

4 peine,  n « Au  milieu  de  février,  » répond 
le  voisin,  -i  Et  comment  avez-vous  pu  faire?» 
reprend  l’homme  aux  oignons  tardifs;  « car, 
K cette  époque,  mon  terrain  était  trempé 
d’eau  au  point  de  défier  toute  culture.  » Ce 
petit  mystère,  par  lequel  un  cultivateur 
gagne  le  pas  sur  un  autre , s’explique  en 
réalité  très  simplement,  quoique  les  prati- 
ciens en  négligent  trop  souvent  l’applica- 
tion. 

Tel  jardinier  abandonne  son  terrain  4 
partir  de  l’automne,  jusqu’à  l’époque  où  le 
retour  du  printemps  l’avertit  qu’il  fautcon- 
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lier  au  sol  les  graines  des  Idgunics  dont  la 
précocitd  rehausse  le  prix.  Alors  le  voilli  j 
dans  ses  carrés,  comptant  que  la  docilité  du 
terrain  va  répondre  à la  douceur  d'un  beau 
soleil.  Mais  son  illusion  dure  peu.  Le  premier 
coup  de  boue  lui  prouve  qu'il  ne  suffît  pas 
d'une  ou  deux  journées  de  beau  temps,  pour 
dissiper  l'humidité  surabondante  accumu- 
lée dans  le  sol  par  les  pluies  et  les  neiges  de 
tout  un  hiver.  Ses  souliers  s'encroûtent  de 
mottes  pesantes  ; sa  boue  lui  refuse  le  ser- 
vice; bref,  il  abandonne  de  guerre  lasse 
l'œuvre  commencée.  Le  jour  suivant  c'est 
la  pluie  qui  l'arrête  ; en  somme,  d'obstacle 
en  obstacle,  il  n'arrive  souvent  & son  but 
qu'après  que  les  vents  de  mars  ont  desséché 
la  surface  du  terrain,  et  que  les  semis  du 
voisin  sont  déjà  sortis  de  terre. 

Comment  s'y  est  pris  ect  heureux  voisin 
pour  obtenir  un  tel  résultat?  Il  n'a  pas  at- 


tendu les  grands  froids  pour  creuser  des 
tranchées  dans  son  terrain,  et  pour  y élever 
la  terre  en  ados,  de  manière  ù féxpuscr  à 
l'influence  des  gelées  qui  la  rendent  friable  ^ 
aussi,  dès  le  retour  du  printemps,  la  houcet 
le  râteau  ont-ils  pu  aisément  niveler  un  sol 
si  bien  préparé,  et  le  semis  a-t-il  pu  se  faire 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables. 
La  précocité  des  produits  n'est  pas,  du  reste, 
le  seul  avantage  qui  résulte  de  cette  mé- 
thode : elle  met  aussi  un  obstacle  à la  mul- 
tiplication des  insectes  nuisibles,  et  rend  la 
terre  plus  apte  à déterminer  une  germina- 
tion rapide.  En  général,  il  ne  faut  pas  atten- 
dre jusqu'à  Noël  pour  préparer  le  terrain  ; 
mais  à la  rigueur,  on  peut  y être  encore  à 
temps  à cette  époque. 

Traduit  liLrcniciil  d'un  article  du 
Gftn/rncr's  CYiromc/clJanv.  1849), 
signe  des  initiales  H.  B. 


f 24S.  Acblmenca  longllorn,  var.  latirolia,  et  Acbimeneai 

longllora  var.  Hlvi  {Achimenes  Klei,  Ilortul.) 


La  vignette  ci-jointc  peut  donner  une 
juste  idée  des  dimensions  vraiment  rcmar- 
^quables  des  fleurs  de  la  première  variété, 
^c  limbe  floral  dépasse  de  beaucoup 
proportions  ordinaires  du  type, 
' »•- \ dont  il  présente  d'ailleurs  tous  les 

caractères  essentiels,  tant  potir 
la  forme  que  pour  la  couleur. 
Les  feuilles  de  la  plante  sont 
ciliptiques-oltovales,  nu  lieu 
d'etre  simplement  ellipti- 
ques, comme  chez  la  forme 
ordinaire  de  l'espèce;  elles 
sont  aussi  coniparntivement 
plus  larges , et  leurs  bords 
/présentent  des  dents  moins 
' nnnibreiises  et  plus  profoii- 
'des.  Cette  riche  nouveauté  a 
été  obtenue  par  .M.  Hegel,  qui 
lui  a donné  le  nom  adopté  ci- 
^dc.ssus.  Elle  existe  déjà  dans  qucl- 
/jucs  jardins  sous  le  titre  d'dc/iimcne.s 
’^randiflora,  var.  elegam  , nom  que  les 
’^ainatcurs  devront  peut-être  préférer  au 
premier,  comme  exprimant  mieux  le  carac- 
tère ornemental  de  la  plante. 

Une  seconde  forme  de  VAiliimeiies  toiti/illora,  qui  vient  de  fleurir  dans  les  serres  de 
M.  Van  Ilunttc,  se  distingue  du  type  par  la  teinte  rose  violaréc  et  non  bleue  violacée  de 
scs  (leurs.  Elle  a été  introduite  d'Angleterre  sous  le  nom  d' Achimenes  h'Iei , que  nous 
lui  conservons  à titre  de  variété. 
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-J-  246.  Péchera  h lear»  daablea,  de  «emla. 


Messieurs,  les  quelques  branches  de  Pé-  ] 
cher  à fleurs  doubles  que  j’ai  l'honneur  de 
déposer  sur  le  bureau  ne  vous  offriront  rien 
de  bien  nouveau,  puisque  plusieurs  fois  déjà 
notre  bon  collègue  M.  Camuzet  vous  a parlé 
de  cette  variété,  qu’il  a vue  se  multiplier 
constamment  de  semence  : ce  n’est  donc 
qu’une  nouvelle  preuve  de  son  assertion  que 
j'ai  l’honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  ; c’est 
pourquoi  je  n’ajouterai  que  quelques  mots 
d’historique  à ce  fait,  qui  me  parait  parfai- 
tement démontré. 

A l’automne  de  ISIS,  je  mis  stratifier 
douze  noyaux  de  Pécher  li  fleurs  doubles, 
que  je  plantai  en  mars  I84fi.  Vers  la  fin  de 
mai,  cinq  seulement  levèrent,  et,  h la  fin 
de  cette  même  année,  ils  avaient  atteint  de 
4 è 6 décimètres  de  hauteur.  Au  printemps 
de  l’année  suivante,  je  taillai  en  crochet 
une  partie  des  branches  inférieures,  et  leur 
croissance  fut  à peu  près  la  même.  Les  évé- 
nements du  commencement  de  l’année  1848 
m’empêchèrent  de  les  transplanter  : ils  vé-  | 


géterent  donc  sur  la  place  du  semis  ; ils  ont 
acquis,  dans  le  courant  de  cette  même  an- 
née, environ  I'°,b0  à 2 mètres  de  hauteur, 
et  ils  sont  garnis  de  branches  sur  presque 
toute  la  hauteur  des  tiges.  Dans  ce  moment, 
b avril  1849,  sur  les  cinq  individus,  quatre 
sont  couverts  de  fleurs  sur  presque  toute  la 
longueur  des  branches  et  è chacun  des 
yeux  ; ces  fleurs  me  paraissent  absolument 
identiques  avec  celles  des  Pêchers  & fleurs 
doubles  greffés.  Les  quatre  jeunes  sujets 
fleuris  sont  aussi  très  semblables  entre  eux, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  quatre  échan- 
tillons déposés;  j’y  joins  aussi  quelques 
échantillons  du  Pêcher  à fleurs  doubles 
greffé,  comme  objet  de  comparaison. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  on  n'est  point 
longtemps  à attendre  le  résultat  d’un  pareil 
semis,  puisque  ces  arbustes,  actuellement  en 
fleur,  n’ont  que  trois  ans  de  végétation. 

Jacquss. 

Journ.  de  ta  Soc,  d*lIort.  de  Paris. 


f 247.  modèle  de  Faateall  rnollqne. 


Fauteuil  rustique!  Quelle  discordance 
entre  ces  deux  mots  accolés!  Le  fauteuil 
n’cst-il  pas  cc  meuble  jadis  aristocratique, 
où  nous  aimons  è reposer  mollement  sur 
l’édredon  ou  la  plume,  où  le  luxe  s’étale 
en  riches  tissus?  Par  quelle  figure  hardie  le 
nom  de  cet  ornement  du  salon  et  du  boudoir 
désigne-t-il  l’objet  h formes  riislinues  que 
nous  présentons  aux  amateurs  de  la  cause- 
rie sous  l’ombre?  Oui,  délicats  lecteurs  et 
vous  plus  délicates  lectrices,  voil.à  le  siège 
moelleux  sur  lequel  l’ombrage  doit  vous 
paraître  plus  frais,  le  chant  du  rossignol 
plus  suave , le  paysage  plus  riant.  C’est  lè 
l’accessoire  obligé  de  la  tonnelle,  du  ber- 
ceau de  lianes  où  vous  venez  chercher  le 
calme  et  la  solitude.  Puissiez-vous  y faire 
de  beaux  rêves,  et  ne  pas  vous  plaindre  au 
réveil  d’une  dure  réalité. 
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GAPANEA  GRANDIFLORA. 

CAPA>EA  A GRA.NDES  FLEIKS. 


Étym.  à nous  inconnue. 


GcsDcriaceœ-BesIerieœ  (BAniL.)  DC.,  Due.  — Didynamia-Angiospermia  Lma. 


CIIARACT.  GENER.  - Cutyx  liber,  subregu- 
laris,  5-partitus,  luciniis  ovalu.aouniiuatis,  hcr- 
baccis,  trinerviis.  Corotlœ  {fcrc  Liÿrritr)  irregu- 
laritcr  campanulatæ  tuba  vis  curvalo,  inferne 

Eariim  ventrieoso,  b'mAi  Icviter  obliqui  lobis  .'î, 
revibus,  latis,  eniarginatis,  inter  se  subuMpiali- 
bus.  Stamina  4,  didvuama,  iuelusa,  fitiimentix 
gracilibiis,  connivenlibus,  unthrrii  cortliforini- 
nus  iii  diseiini  oetolohuin  iuter.se  conglutiuatis, 
stiymati  impositis.  Ovarium  lil>eruni  ditei  lobis 
5 carnosis  stipatum....  Cætera  iguota. 

Ilerba  Novo-Granatensis,  prretmisj  bnsi  iubli- 
gnom;  ramis  subteandentibus  ; foliis  oppo.si/is, 
petialutin  f ovalibuSf  interdum  buti  inœgualibus ^ 
plut  minu.i  aaimiliritis  j niargine  crenalo-drtita- 
tiSf  utringur  pilis  longiuiculitj  albidis  midliter 
hirtO'pubtscctdihut f pedunculis  axiUaribus  vet 


fertniualibus  longisj  sertulo  paiieifloro  Irrmina- 
tis;  pediecllis  imrr/uo/iAiis,  tongUf  crectia , baai 
liracteola  hnerntata  atipntia;  floribiis  nutantibua, 
conapicuîaf  magnia,  rxtus  pubeacentdtua , albia  j 
tubo  intua  Uneiaj  finibu  punctia  apriutia  purpu- 
rcia  etegantiaaime  picto. 

Charact.  gcn.  ex  icône  Eindcniana  cl  ex  des- 
criptione  gallica  Dccaisueana  cxccrpliiiii. 

Cupanca  Dst.  Revue  horl.  Juillet  1849.  p.  241. 

Sp.  unica  : Cupanea  grandi/lora  ü.se  I.  c.  (cum 
icône). 

itealrrin?  grnndifïora  IT.  B.  K.  Nov.  Gcn.  am.  2. 
p.40l.  DC.  Brod.  7.  p.  ii5»  (nioncntcCI.  Décaissé). 

Drgmonia?  grandi/lora  G.  Do.x  Gcn.  Syst.  4. 
p.  (iôîi,  ex  DC. 


Lorsqu’un  groupe  de  plantes  ornemen- 
tales a blasd  en  quelque  sorte  notre  goût 
sur  des  formes  toujours  belles  en  elles-mé- 
roes,  mais  qui  perdent  de  plus  en  plus  le 
prestige  de  la  nouveauté,  on  est  heureux 
de  recruter  dans  la  nature  quelqu'un  de 
CCS  types  qui  réveillent  en  leur  faveur  l’at- 
tention même  des  profanes  et  l’admiration 
des  amateurs.  C’est  avec  un  pareil  sentiment 
de  satisfaction,  que  nous  communiquons  au 
monde  horticole  le  Capanta  grandifîora. 
Elégance  du  port,  amplitude  peu  ordinaire 
des  Heurs,  gracieux  effet  de  mouchetures 
vivement  colorées  sur  le  fond  tendre  des 
corolles,  nouveauté  parfaite  dans  son  in- 
troduction, culture  facile  en  serre  tempé- 
rée, espoir  de  voir  de  nombreux  rejetons 
hybrides  combiner  les  beautés  de  ce  type 
avec  celles  d’autres  Gcsneriacées  ; que  de 
titres  pour  assurer  â une  plante  une  place 
d’élite  parmi  les  favorites  de  nos  jardins  ! 

Originaire  de  la  Nouvelle-Grenade,  le 
Capanea  grandifîora  a été  obtenu  par 
N.  Linden  de  graines  récoltées  par  lui 
dans  les  environs  de  S‘*-Fé  de  Bogota;  la 


figure  que  nous  en  publions  a été  faite 
d’après  un  dessin  original,  communiqué  par 
cet  infatigable  naturaliste-voyageur,  et  dont 
l’exactitude  a pu  être  vérifiée  par  M.  Dc- 
caisne,  sur  les  échantillons  desséchés  qui  lui 
ont  servi  à tracer  les  caractères  génériques 
de  la  plante.  Celle-ci  n’existe  è l'état  de 
culture  que  dans  les  serres  de  M.  Van 
Houtte,  à qui  M,  Linden  en  a cédé  l’édition 
complète  ; nous  en  attendons  tous  les  jours 
la  fleuraison  avec  une  impatience  qui  sera 
sans  aucun  doute  partagée  par  les  ama- 
teurs; car  entre  la  représentation  la  plus 
exacte  d’une  plante  et  la  vue  de  la  plante 
même,  il  y a tout  rinlcrvallc  de  l’ombre 
h la  substance,  de  la  froide  immobilité  du 
marbre  au  mouvement  du  corps  plein  de 
vie.  Encor  si  la  peinture  retraçait  toujours 
les  formes  avec  la  fidélité  d’un  miroir  ou 
d’une  chambre  claire,  peut-être  pourrions- 
nous  dans  ce  cas  adjoindre  au  Capanea 
grandifîora  une  compagne  digne  d’elle, 
puisque  une  grossière  esquisse  du  Gloiinia 
tigridia,  Oiilend.,  nous  montre  assez  do 
points  de  ressemblance  entre  l’objet  qu’elle 
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prétend  représenter  et  eelui  dont  il  s'agit 
dans  cet  article,  pour  ne  nous  laisser 
presque  aucun  doute  sur  l’identité  géné- 
rique des  deux  plantes.  Ce  sont  bien , en 
effet,  les  mêmes  feuilles,  la  même  inflo- 
rescence en  ombelle  simple  il  longs  pédi- 
celles,  les  mêmes  grandes  corolles  eampa- 
nulécs  h élégantes  mouchetures;  mais,  les 
caractères  essentiels  du  Gloxinia  tigridia 
sont  trop  vaguement  dessinés,  pour  nous 


permettre  d’appliquer  à la  plante  le  nom 
de  Capunea.  Quelle  que  soit,  du  reste,  la 
dénomination  générique  qui  lui  convienne, 
de  grandes  fleurs  vert  de  mer,  mouelie- 
tées  de  pourpre , font  de  l’espèce  en  ques- 
tion un  digne  pendant  du  Capanea  gran- 
di/lora,  et  l'horticulture  doit  doublement 
s’applaudir  de  ces  deux  précieuses  acqui- 
sitions. 

J.  E.  P. 


CV1.TEKB.  (S.  T) 

Ce  n’est  pas  un  des  moindres  avantages 
des  Capanea  que  d'exiger  tout  siinplcmcnt 
la  protection  de  In  serre  tempérée.  Il  faut 
les  y plaeer  dans  une  situation  assez  om-  | jeune  bois,  et  plaeées  sous  cloche,  dans  les 
hragée,  sans  les  exposer  néanmoins  à filer  conditions  ordinaires, 
ou  à s'étioler.  Nos  exemplaires  végètent  | L.  VH. 


très  bien  dans  un  compost  de  terre  do 
feuille  et  d'argile  ; ils  se  multiplient  parfaite- 
ment de  boutures,  prises  surtout  sur  le 


MISCELLANÉES. 


f 248.  Note  de  M.  Alph.  De  Candolle  sur  un  Crpuisa 

rê]>aiiilu,  |tar  erreur,  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Ctiphca  pUUycentra  Besth. 


Les  jardins  de  Belgique  ont  répandu  sur 
le  eontinent  une  jolie  espèce  de  Cuphea,  qui 
est  figurée  sous  le  nom  de  C.  plati/centra 
Bcnth.,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jar- 
dins de  l'Europe,  décembre  1846,  pl.  180.  | 
Il  parait  qu'on  avait  pensé  pouvoir  la  rap-  ; 
porter  à l’espèce  établie  sur  une  simple  ' 
phrase,  par  M.  Bentham,  dans  scs  Planla: 
Ifartwegianæ,  p.  7,  espèce  dont  il  existe 
fort  peu  de  types,  car  elle  a été  recueillie 
dans  le  jardin  de  Mexico  par  Graham  seu- 
lement, et  ne  se  trouve  pas  dans  les  col- 
lections distribuées  de  Hartweg.  En  com- 
parant la  plante  vivante  avec  la  phrase,  | 
j’ai  remarqué  certaines  différences,  et  ayant  | 
communiqué  mes  doutes  h .M.  Bentham , | 
en  lui  envoyant  un  é<'hantillon  de  notre  : 
pied  du  jardin  botanique,  il  m'a  répondu  | 
que  les  deux  plantes  sont  effertivement  des 
espèces  différentes,  u Ma  plante,  dit-il  dans 


une  lettre,  a les  feuilles  plus  larges  que  la 
votre.  Le  calice  un  peu  plus  long,  hérissé 
de  quelques  poils , è éperon  plus  long  et  à 
six  dents  dont  les  supérieures  sont  lancéo- 
lées et  les  inférieures  triangulaires  et  non 
ciliées,  au  lieu  que  le  calice  de  votre  échan- 
tillon a le  bord  dilaté, ondulé, ù peine  denté, 
et  cilié  d'une  manière  fort  remarquable.  » 
Vu  la  belle  couleur  de  la  plante  des  jar- 
dins belges,  couleur  qui  se  conserve  même 
dans  l'herbier,  je  lui  donne  le  nom  de 
Cuphea  ignea.  Voici  des  phrases  compara- 
tives pour  les  deux  espèces , aussi  bien  que 
je  puis  les  faire  sans  voir  l'échantillon  au- 
thentique de  M.  Bentham. 

C.  platycrnira  (Bcntu.  PI.  Ilarlw.,  p.  7 sine 
nuiii.),  ramis  compn'ssis  pubcnilis.  foliis  pctiola- 
tis  ovalis  acumiiialis  basi  angustatis  Icvitcr  sca- 
briusciilis,  pcdiccllis  alaribus  prlinln  sublongio- 
rihus,  calycibus  clungatis  pilosiusctilis  scxilciita- 
lis,dcntilms  siipcrioribus  lanccolatis,  inferiuribus 
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triangularibus  non  cilialis,  calcarc  longiusculo 
dilatoto,  petalis  nullis  (^,  staminibus  omnibus 
labris.  — In  horto  Mcxicano  culta  (hcrb.  Gra- 
am).  Calyccs  fcre  pollicarcs  coccincî,  pilis  pau- 
cis  hirti.  Folia  tjuam  in  se<(.  latiora. 

C.  ignra  (Alph.  DC.),  ramis  subangulosis,  foliis 
peliolatis  ovato-tanceolalis  acuminalis  basi  an- 
giistatis  Icvitcr  scabriusculis,  priliccllis  alaribus 
pciiolo  duplo  Iriplo  nuadrunlove  longioribus, 
calycibus  clongalis,  tubo  glaoro  apicc  undiilalo 
fimbriato  brcviler  6-donlato,  denlibus  callosis 
nncinatis,  calcarc  brcviiisculo  dilatalo,  pcialis 
nullis,  staminibus  omnibus  glabris.  — Culta  in 
liorto  Van  Houttc  ex  h.  anglicis,  nunc  Genevæ 
et  alibi.  Cuphea  platyccnira,  Fl.  Serr.  et  Jard. 
1846,  t.  180,  ubi  dcscriptio  fusa.  Variai  ramis 
glabris  vel.  pilosiusculis. 

J'ai  vu  toujours  onze  ëtamines , tandis 
que  M.  Lemaire  parait  en  avoir  vu  quelque- 
fois douze,  d'nprès  la  différence  iiui  existe 
entre  sa  phrase  et  sa  description , dans 
l’ouvrage  cité.  Le  calice  a 9 ou  10  lignes  de 
longueur.  Il  est  d'un  rouge  vif,  avec  une 
tache  noire  au  sommet  du  côté  inférieur  et 
une  marque  hianchc  du  côté  supérieur. 
Dansée  Cuphea  l'éperon  se  trouve  du  côté 
supérieur,  c’est-ô-dire  vers  l'axe  de  la 
plante.  L'étarolne  qui  manque  est  aussi  de 


ce  côté.  Il  y a deux  vcrticilles  d'étamines; 
celui  qui  se  détache  le  plus  bas  du  tube 
est  opposé  aux  dents  calleuses  du  calice. 
Les  filets  sont  indupliqués  dans  le  bouton. 
Le  pollen  ovoïde,  un  peu  triangulaire, 
s’ouvrant  aux  3 angles.  Un  ncelairc  très 
gros,  glanduleux  , déprimé,  presque  quad- 
rangulairc , se  trouve  pendant  à l’intérieur 
de  l'éperon.  L'ovaire  ressemble  è un  légume, 
sillonné  du  côté  supérieur,  muni  d'une  ner- 
vure au  fond  du  sillon  et  d'une  autre  au 
côté  opposé.  Deux  cloisons  incomplètes 
alternent  avec  les  deux  nervures.  Le  pla- 
centa s'élève  du  centre  et  se  trouve  plus 
gros  du  côté  du  nectaire , soit  côté  supé- 
rieur : il  se  ramifie  et  porte  de  chaque 
côté  des  ovules  pcdiccllés.  On  dirait  qu’il 
existe  1a  trace  d'un  autre  placenta  dans  le 
fond  de  la  loge  inférieure.  — Ces  détails 
ne  sont  pas  inutiles  pour  aider  à compren- 
dre les  modifications  curieuses  des  fleurs  de 
Cuphea.  Ils  complètent  è quelques  égards 
rexcelicnte  description  publiée  dans  la 
Flohe. 


249.  Le*  Nympbaea,  comme  ornement  de*  ba**ln*. 


Dans  les  périodes  de  tourmente 
comme  celle  que  nous  traversons,  quel 
o'il  ne  se  repose  avec  charme  sur  un 
tnlilcnu  de  calme  et  d'innoccncc  ! Quel 
esprit  ne  se  reporte  volontiers  vers  cet 
Age  de  douce  insouciance  qui  forme 
l’aurore  de  la  vie,  et  dont  les  souvenirs 
SC  colorent  è travers  le  prisme  de  l’ima- 
gination, des  teintes  les  plus  riantes  et 
les  plus  pures!  Heureux  temps,  en 
cfTcl,  que  celui  où  la  nature  toute  en- 
tière n'clait  pour  vous  qu’un  vaste 
champ  de  récréation,  où  vos  prédilec- 
tions se  [lartageaient  entre  les  papillons 
cl  les  fieiirs.  Si  les  uns  vous  essoufflèrent 
mille  fois  è leur  poursuite,  que  de  fois 
les  mitres  exercèrent  vos  jeunes  ima- 
aux  difficultés  de  leur  con- 
quête! Ici,  sur  cette  onde  paisible, 
Hutte  parmi  scs  larges  feuilles  la  fleur 
dont  l'éclat  séduit  vos  regards.  Mais, 
hélas!  l'onde  jalouse  s'interpose  entre 
votre  main  impatiente  et  l'objet  de  vos 
dé.sirs.  Itefuscrez-vous  à votre  houqiirt 
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cclte  noble  fleur  qui  serait  ii  lo  fois  un  or-  I 
nement  et  un  trophée?  Non , sans  doute!  r 
L'arbuste  est  là  qui  vous  offre  scs  jets  flexi- 
bles; un  peu  d'art  va  faire  de  l'un  d'eux 
la  baguette  toute  puissante  qui  vous  assure 
votre  eonquéte.  Le  triomphe  est  complet 
alors;  car  quel  prix  pourrait  y ajouter  le 
nom  de  l'objet  conquis?  Mais,  aujourd'hui 
l'enfant  s'est  fait  homme;  la  réflexion  se 
mêle  à vos  joies  les  plus  naturelles  ; la  fleur 


n'a  perdu  pour  vous  ni  son  éclat,  ni  ses 
parfums;  vous  aimei  toujours  à la  voir 
flotter  sur  l'onde  paisible  de  vos  bassins  ; 
mais , en  la  saluant  du  nom  poétique  de 
Xymphea,  vous  rêvez  peut-être  à mille 
points  de  son  histoire  dont  votre  imagina- 
tion d'enfant  n'avait  pas  même  entrevu  la 
trace.  Heureux  encore  que  vos  cœurs  soient 
restés  sensibles  aux  charmes  de  vos  pre- 
mières impressions  ! 


-{-  2S0.  FamiKntenr  îi  action  opontani!e. 


Cet  appareil  auquel  son  inventeur,  M.  Ri- 
chard Callier,  de  West  Bromwich  (Angle- 
terre) propose  d'attacher  son  propre  nom, 
est  destiné  à éviter  aux  jardiniers  ou  ama- 
teurs l'inconvénient  de  rester  dans  une  at-  ' 
mospbère  de  fumée  de  tabac,  pendant  l'opé- 
ration de  t'enfinnuge  des  serres.  Il  consiste 
en  une  cheminée  conique  (probablement  en 
tôle),  formée  de  deux  moitiés  superposées  , 
dont  l'inférieure,  élevée  au-dessus  du  sol 
par  des  pieds  assez  courts,  porte  une  grille 
dans  son  fond.  Pour  exécuter  l'opération , 
il  suflit  d'enlever  la  moitié  supérieure  de  la 


cheminée,  de  placer  sur  la  grille  trois  ou 
quatre  charbons  ardents,  de  répandre  uni- 
formément sur  ces  derniers  la  quantité  re- 
quise de  tabac,  de  remettre  en  place  le 
chapeau  de  la  cheminée  et  de  fermer,  en 
sortant,  la  porte  de  la  serre.  Le  reste  s'exé- 
cute de  lui-même,  avec  un  succès  parfait, 
suivant  l'assertion  de  l’inventeur.  La  rédac- 
tion du  Giirdener’s  Cliroiiicte  .ajoute  que  l'ap- 
pareil est  très  bon,  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  laisser  brider  sans  le  changer  de 
place. 


f 2!il.  Encre  noire  lnd<‘l<‘bilc  pour  (‘crire  onr  le  zinc. 


Très  souvent  les  amateurs  de  plantes  sont 
embarrassés  pour  numéroter  leurs  plantes, 
sans  avoir  secours  ou  moyen  employé  géné- 
ralement, qui  consiste  à frapper  et  imprimer 
des  numéros  sur  des  lames  de  (ilornb  ou  de 
zinc.  Au  moyen  de  l'encre  dont  nous  don- 
nons ici  la  composition,  on  peut,  ce  qui, 
selon  nous,  vaut  mieux,  inscrire  avec  une 
plume  le  nom  de  la  plante  que  l'on  veut 
cataloguer  et  conserver  dans  son  jardin. 
Voici  Ta  recette  : 

Verl-ilc-gris  eu  pnuilrc,  une  partie; 

Sel  ainniuiii.ae  eu  poudre,  une  partie; 

Noir  (le  ruinée,  une  dcmi-jiartic; 

Eau,  dix  parties. 

On  mêle  ces  poudres  dans  un  mortier  de 


verre  ou  de  porcelaine,  en  y ajoutant  une 
partie  d'eau,  afin  d'obtenir  une  pi'itc  bien 
liomogènc;  on  verse  ensuite  le  restant  de 
l’eau  en  continuant  de  mêler  le  tout  en- 
semble. 

On  se  sert  de  cette  encre  pour  écrire  sur 
le  zinc.  Avant  de  s’en  servir,  il  faut  avoir 
soin  d'agiter  chaque  fois  la  bouteille  ou  le 
I flacon  qui  contient  cette  com|iosition.  Après 
1 quelques  jours  , les  caractères  prennent  une 
1 grande  solidité.  Le  noir  de  fumée  peut , 
I au  besoin,  être  remplaré  par  des  matières 
colorantes  minérales. 

Bossi.n. 

{IJAgrkuU.  prutkwu.) 
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CAIILLIA  CANDOR. 

CAVELLU  CAMDEin. 


Étt».  Voyez  ci-dcssus,  t.  II,  Juin  1846,  PI.  III. 
Ternslroemiaceœ  § Camellieœ  DC.  — Honadclphia-Polyandria  Linx. 


CH/VRACT.  GENER.  - Vide  supra  1.  e, 

GIIARACT.  SPEC.  — C.  (ja^onica)  floribus 
amplis,  candidis;  pctalis  reguTarilcr  imbricatis , 


multiseriatis,  cxlerioribus  einarginatis,  iateriori- 
bus  acutiusculis,  roseo  colore  Icvitcr  sulTusis  ; gc. 
nitalibus  plane  o. 

CamcHia  condor  Rev.  W.  Hbrb.  olim  in  lût. 


Qu’il  IDC  soit  permis,  en  annonçant  au 
monde  horticole  cette  charmante  variëtd  de 
CanitUia,  de  payer  un  nouveau  tribut  de 
regrets  et  d’cloges  i la  mëmoire  d'un  homme 
dont  la  fortune  et  les  loisirs  furent  gënërcu- 
sement  consacrës  au  profit  de  l'aimable 
science.  Poète  dans  l'acception  ordinaire  du 
terme,  W.  Herbert  porta  dans  l’ëtude  de  la 
botanique  comme  dans  la  culture  des  fleurs, 
ce  goût  exquis,  cette  vive  imagination  qui 
rëpandraient  un  parfum  de  poësie  sur  les 
sujets  les  plus  prosaïques,  et  qui,  appliquës 
& la  contemplation  de  la  nature,  ne  font 


qu’en  rehausser  les  merveilleuses  beautës. 
Si  le  Camellia  condor  se  recommande  par 
un  joli  nom  do  baptême,  grâces  en  soient 
rendues  â son  spirituel  parrain  ! Je  crain- 
drais, pour  ma  part,  de  dëtruirc  le  charme 
d’une  ingënieuse  allusion,  en  profanant  par 
le  froid  contact  d'un  seul  terme  descrip- 
tif ce  simple  mot  candeur,  qui  traduit 
dans  son  gracieux  laconisme,  ce  que  la 
peinture  exprime  h son  tour  avec  toute  la 
magie  des  formes  et  des  couleurs. 

L.VH. 


CUXTIiRB. 

Consulter,  â cet  ëgard,  un  article  gënëral  sur  la  culture  des  Camellias,  inséré 
ci-dessus,  tom.  II,  Juin  1846,  tab.  III. 


MISCELLANÉES. 


-{-  262.  NonTelle  espèce  de  Nvmphæa. 


Un  voyageur  anglais,  M.  W.  Bidwill, 
communique  au  Gardener’s  Chronicle  la 
note  suivante  : 

« La  plante  la  plus  extraordinaire  que 
j’aie  jamais  vue  est  une  espèce  de  Nympheea, 
qui  croit  dans  une  lagune  nommée  Boppoo, 
à environ  18  milles  de  cet  endroit-ci  (Widc- 
Bay,  sur  la  cète  orientale  de  la  Kouvelle- 

TOHE  V. 


Hollande)  par  le  25°  30'  de  latitude  sud , et 
le  152°  45'  de  longitude  (mërid.  de  Green- 
wich). Elle  pousse  d’une  profondeur  de 
4°',50,  et  au-dclè  ; le  diamètre  de  ses  feuil- 
les dépasse  0"',45,  celui  de  scs  fleurs, 
dans  leur  libre  expansion,  atteint  0°',28. 
Je  doute  que  le  Victoria  regia  soit  une 
plus  belle  plante.  » 

23 
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(1)  CHARACT.  GENER.  — Fiorct  in  divcrsi.s  ramis  monoici.  STtKiaiciai  : Amenta  in  ramnlLs 
latcralibus  terminalia  subülobosa.  Slamina  plurima  ternatim  verticillata  scxfariani  imbricata , fila- 
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nées  avec  les  tigest  excepté  an  sommet,  qui 
est  libre  et  aigu.  Les  pédoncules  des  cènes 
sont  couvertes  de  nombreuses  écailles,  dont 
les  supérieures  (voisines  de  la  base  des 
cônes)  sont  plus  grandes,  obtuses,  opposées 
entre  elles  et  aux  valves  des  cônes,  ii  bords 
pâles.  Les  cônes  sont  d*abord  ovoïdes  ou 


cylindriques,  mais  à l'état  de  maturité  iis 
deviennent  presque  globuleux.  Les  valves 
ont  8 lignes  de  longueur  et  dépassent  la 
colonne  centrale.  La  résine  qui  remplit  les 
cavités  des  sinus  des  graines  est  liquide  et 
d'une  odeur  agréable. 

Mu>. 


Cxplleatlon 

a.  Rameau  charge  de  runes  mûrs  et  ouverts,  et 
d'autres  encore  clos  {^r.  n.) 
h.  Partie  basilaire  d'un  cône,  pour  montrer  les 
bractées  ou  écailles  qui  recouvrent  les  pé- 
doncules et  sont  opposées  aux  valves. 

c.  Une  valve  isolée,  vue  eu  dedans  et  montrant 

quatre  petites  fossules. 

d.  Graine  fertile,  {gr.  n.) 
c.  La  mémo,  grossie. 


don  Flgare«. 

f.  Base  du  spermoderme,  ou  ombilic,  avec  trois 

cavités. 

g.  Sommet  du  même,  pour  faire  voir  le  liibc  jIc 

Texostome,  placé  entre  les  ailes. 

h.  Graine  stérile,  {tfr.  n.) 
ï.  La  même,  grossie. 

k.  Embryon,  (ÿfr.  n.) 

l.  Le  même,  grossi. 


-j-  254.  Tpansplantatiou  des  Arbnstcs  à feallles  cadaqncs 
on  persistantes. 


Les  teintes  caractéristiques  qui  succèdent 
en  automne  è la  verdure  des  arbres  h feuilles 
caduques,  indiquent  clairement  l'assoupis- 
sement de  leurs  fonctions  végétatives,  et  la 
soison  favorable  è leur  transplantation.  A la 
même  époque  peuvent  sc  transplanter  avec 
avantage  les  arbustes  à feuilles  caduques  et 
ceux  è feuilles  persistantes,  ces  derniers 
ayant  alors  atteint  le  terme  de  leur  crois- 
sance annuelle,  malgré  que  leurs  feuilles 
conservent  durant  tout  l'hiver  une  somme 
plus  ou  moins  grande  de  vitalité. 


L’époque  précise  où  l'opération  doit  avoir 
lieu  (en  Angleterre  et  dans  les  régions  tem- 
pérées de  l'Europe  ; Rén.)  peut  varier  de 
quelques  jours,  suivant  les  années;  mais, 
elle  tombe  à peu  près  invariablement  en 
septembre,  mois  où  ia  température  du  soi 
et  l’état  liygrométriquc  de  l'air  favorisent 
la  reprise  des  sujets. 

J.  Gnev. 

Gardcn.  Chron.j  I84ît. 


mentis  brcvLSsimis  in  conncclivi  proecsstim  excontrico  pcltatum  orbicularem  iiiiiticuiii  productis. 
stipitulo  loculos  4 hanzon(alc.<)  lon;;ituilinalUcr  bivalvi»  gorcntc.  SEUiNirEni  : Amcnia  in  ramuli.« 
lateralibus  solilarie  tcrminalia;  sqnamis  gcnnnuliforis  ii  circa  axim  pyraniidatim  verticillatis  a'quali- 
bus  muticis  primnm  patentibus  ilcmum  ralvatim  connatia.  Gemmulœ  ad  baaim  sqiianiaruin  gemino- 
contiguc  superpositffî  erecta;  atropœ,  micropyle  in  collum  breve  producta  Ingoniformia.  Strobilus 
.nubglobosns  basi  squaniis  opposite  biscriatis,  intcrioribus  majoribus,  calyculalus  sexvnivis,  vahis 
lignosis  dorso  convexis  muticis  facie  acute  carinatis  superne  crassioribus  conniventibus  (cqiialibus, 
calyculi  sqnamis  oppositis.  domina  2 ad  basim  valvarum  conligiic  superposita  crccta  triquetra. 
m/il7umfnfo  ossco  ; superius  pcrfectum  mcmbranacco-trialatum,  sinubiis  foveam  resiniferam  geren- 
tibus;  inferius  stérile  bialatum.  Emhryo  in  axi  albumiiiis  carnosi  aiititropus  trigonus,  eolyleih- 
nibut  3,  radicula  supera.  Exdl.  I.  infra  c.  (Actinostrohus  Miq.  I.  infra  c.) 

Actinostrobus  pyramidnlis  Miq.  in  Lebu.  PI.  Preiss.  I.  644.  Exoe.  Syn.  Conif.  30. 
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f 35S.  Caaltberta  Llndentana  Plancd. 


G.  ramulU  nibcsccotibus,  glabris;  fo- 
liis  ellipticis  (I  13-2  poil,  longis,  dimi- 
dio  latis)  bas!  acutiusculis , apice  obtu- 
siusculo  apiculatis , crenulato-scmilatis, 
glabcrrimis , supra  nitidis,  yiridibus, 
subtus  pallidioribus,  leviter  rubcscenlibus. 
basibus  pilorum  minutorum  cadu- 
corum  puncliculalis;  racemis  ad 
apiccs  ranuilorum  approximatis, 
(i-S),  axillaribus,  folia  subiequan- 
tibus,  0-10  floris,  bas!  bractëatis; 
bractcis  ad  basim  pcdiccllonim  lancco- 
latis,  ciliatis,  cgiandulosis,  pcdicellorum 
dimidium  supcranlibus , bracteo- 
lis  2-3  minutis  infra  medium 
pcdicellorum  sparsis;  pedicellis 
(3-4  bis)  longis,  flore  longioribus, 
pilis  paucis  glaiidulosis  sparsis;  ca- 
lycis  glabriusculi,  siciliforniis  laciniis 
oratis,  acutis,  corollœ  (sicut  calyx)  albæ, 
cxtus  glabræ,  intiis  Tillosæ  orc  angusto  ; 
lobis  5 acutis,  brcvibus,  aristis  antlicranim  4,  brcs  ibus; 
ovario  globoso,  5-costato , pubesccnte;  stylo  glabro,  sta- 
mina  supcrantc,  incluso. 

IIas.  Veoczucla;  Li.xde.x. 

L’introduction  de  cette  nouvcautd 
en  Europe  est  due  à M.  Linden,  qui 
l’a  récoluie  sur  le  ver- 
sant méridional  de 
la  Silla  de  Caracas, 
entre  COOOetTOOO 
pieds  d’altitude,  et 
chez  qui  elle  vient 
de  fleurir  en  pre- 
mier lieu.  C’est  un 
joli  arbuste  de  serre 
froide,  au  port  ordinaire 
et  à la  verdure  persistante  de 
ses  congénères,  à feuilles  fermes, 
qui  rappellent  celles  des  CamelUa  pour  la  forme  et 
celles  des  Arbutus  pour  la  texture  et  l’aspect,  à 
fleurs  enfin  peu  remarquables  pour  le  volume,  mais 
assez  jolies  en  revanche,  grdee  & leur  profusion  et 
à la  pure  blancheur  de  leur  calice  et  de  leur  co- 
rolle. L’espèce  se  rapproche  du  G.  odorata  H.  B.  K.,  dont  elle  diffère,  du  reste,  par  scs 
léuilics  aigues,  et  non  cordées,  à la  base,  par  la  pubescence  très  rare,  et  non  abondante  et 
visqueuse,  de  ses  racèmes  et  pédicelles , enfin  par  ses  fleurs  tout-è-fait  glabres , au  lieu 
d’étre  hérissées  de  poils  glanduleux.  C’est  en  somme  une  jolie  acquisition  pour  nos  jardins, 
où  son  nom  rappellera  les  services  rendus  par  M.  Linden  à l’horticulture  et  h la  botanique. 


J.  E.  P. 
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lUGIDELLA  IMACULATA. 

Kir.iDCLLE  à flciirM  stins  tache. 


Éty».  Voycî  ci-ih-ssiis,  I.  I»',  p.  231. 


Irideæ  (Joss.)  E?(dl.  — Monadclphin-Triandria  Lism. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  1.  c.  i niis  cilcrioribus  aculis,  aurantiacis,  narciilis.  un- 

dulatis,  intcrioribus  iriclusis  supra  unguem  in 
CH.ARACT.  SPEC.  — /?.  gl.ibra;  foliis  angusic  I laminam  ovalo-aciiniinatani  dilatatis,  flavis,  ro- 
lanccolalis,  acutis,  scanis  sulurnualibus;  srapis  lumnæ  staminræ  c.\srrlæ  dimidiuiii  sulai-quan- 
apicc  parce  ramosis;  pcdicelli.s  2-S,  floriferis  apicc  tibus. 
rcrnuis,  fructiferis  rigide  crcctis;  periantbii  lad-  ; 


La  forme  du  diminutif  adoptée  pour  le  mot  ' 
Rtgidella,  adoucit  avec  beaucoup  d’à  propos  | 
ce  que  l’ëpitliète  rigida  (raide)  aurait  d'in-  j 
juste  pour  l’un  des  plus  jolis  types- de  la  | 
famille  des  Iridccs.  C’est  ainsi  qu’une  ex-  | 
pression  sévérc  ou  blessante  dans  la  crudité  j 
de  son  sens  direct,  assume  par  une  légère 
modification  le  ton  d’un  reproche  amical  ou 
même  d’un  compliment  déguisé.  Qu’y  a-t-il 
en  réalité,  de  raide  chez  les  lUgidetla?  ' 
Quelque  chose,  il  faut  l’avouer,  dans  le  port 
général  de  la  plante  avant  et  après  l’anthèse; 
mais  un  coup-d’ccil  jeté  sur  les  divers  genres 
d’Iridées,  A commencer  par  nos  Iris  indigè- 
nes, prouve  assez  qu’il  s’agit  lè  d’un  mal  de 
famille,  d’un  défaut  que  rachètent  avec 
usure  mille  brillantes  qualités.  Quant  aux 
fleurs,  si  elles  reposent  dressées  sur  leurs 
pédicellcs  chez  le  lUgidella  orlhantha 
Lem.  (1),  avec  quelle  gréce  celles  des  Itigi- 
della  flammea  et  vnmaculata  se  montrent  I 
pendantes  et  réclinées  sur  leurs  supports  ! 

Il  est  vrai  que  ces  pédicellcs  florifères  h élé- 
gante courbure  se  redressent  avec  une  rc-  , 
marquable  rigidité  dès  qu’ils  ne  portent  plus  | 
que  le  germe  fécondé.  Singulier  phénomène,  i 
qui  SC  lie  sans  aucun  doute  aux  conditions 
d’existence  de  ces  espèces,  et  dont  l’étude  si 
attrayante  des  habitudes  physiologiques  des  | 
végétaux  a déjà  révélé  aux  botanistes  beau-  | 

(t)  Voir  ci-dessus  I.  c. 

TOME  V. 


coup  d’exemples  correspondants.  Faut-il 
rappeler  ici,  que,  suivant  l’observation  la 
plus  générale,  les  étamines  des  fleurs  habi- 
tuellement réclinées  (renversées),  sont  plus 
courtes  que  le  style,  afin  que  l’application 
du  pollen  sur  le  stigmate  soit  le  simple  effet 
de  la  chute  de  cette  poussière  fécondante? 
Une  disposition  inverse  existe  chez  la  géné- 
ralité des  fleurs  dressées,  et  l’on  a pu  con- 
stater, dans  beaucoup  de  cas  , le  même  rap- 
port entre  la  direction  du  pédoncule  fruc- 
tifère et  la  disposition  des  valves  nu  des 
ouvertures  qui  servent  è la  dissémination 
des  graines. 

Des  trois  espèces  connues  de  Rigidella , 
deux  (/?.  flammea  et  R.  orlhantha)  sont  ori- 
ginaires du  Mexique;  la  troisième,  ici  figu- 
rée en  premier  lieu,  a été  introduite  du 
Guatimala  dans  le  jardin  de  la  Société  d’Hor- 
ticulture  de  Londres , par  le  célèbre  collec- 
teur Hartweg,  quelque  temps  avant  l’année 
18il.  Les  exemplaires  qu’en  possède  l’éta- 
blissement Van  Houtte  proviennent  d’un 
envoi  de  feu  le  Rév.  VV.  Herbert,  l’auteur 
même  de  l’espèce,  ce  qui  donne  à leur  dé- 
termination un  caractère  d’indubitable  au- 
thenticité. De  même  que  le  reste  de  ses 
congénères,  c’est  encore  une  plante  rare  et 
précieuse,  que  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander au  bon  goût  des  amateurs.  Le 
reproche  de  fugacité  que  l’on  est  tenté  de 
faire  h ses  fleurs,  devrait  se  traduire  plutôt 
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rn  rfgrcis  de  ne  pas  jouir  longtemps  de  I de  fleurs  la  vie  ne  serait-elle  pas  dépouil- 
Icurs  eliarmes.  Si  la  durée  était  une  con-  lée? 

dition  nécessaire  du  plaisir,  de  eombicn  ! J.  E.  P. 

CELTVRE.  (Cl.  II.) 


Les  JUgidella  réussissent  parfaitement  I 
dans  nos  jardins , à la  simple  condition 
d'étre  protégées,  par  un  châssis  contre  l'ex- 
cès d’humidité  des  derniers  mois  d'autom- 
ne, et  contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  A 
l'exemple  du  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes bulbeuses , elles  aiment  un  sol  meuble 
et  léger,  dont  le  drainage  s'établit  aisément 
par  le  moyen  d'un  sous-sol  artificiel,  formé 
de  gravier  ou  de  seories.  Des  que  la  ma- 
tûrité  des  fruits  et  le  dessèchement  des 
feuilles  ont  annoncé  la  période  de  repos  des 
plantes  (ee  qui  a lieu  d’ordinaire  en  octobre 
ou  en  novemb.),  il  faut  cesser  complètement  \ 


de  les  arroser,  et  les  garantir  de  la  pluie,  en 
replaçant  les  panneaux  vitrés  sur  les  coffres. 
Ces  plantes  sont  assez  avides  d'eau.  Leur 
fleuraison  a lieu  de  la  fin  août  â la  fin  oc- 
tobre, et,  si  l’on  a soin , vers  cette  dernière 
période,  de  les  protéger  contre  les  pluies, 
elles  réussissent  souvent  â produire  des  grai- 
nes fertiles.  Ces  graines  sont  une  ressource 
précieuse  pour  des  plantes  encore  peu  ré- 
pandues, et  dont  la  propagation  par  caïeux 
ne  s'opère  que  dans  des  limites  fort  res- 
treintes. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 2S6.  Sur  la  CuKarc  du 

Le  Chrysanthème  est  la  fleur  favorite  de 
l'horticulteur  chinois:  c'est  celle  qu'il  cul- 
tive avec  le  plus  de  soin  , et , il  faut  le  dire, 
avec  le  plus  de  succès.  Scs  Camcilias,  scs 
Azalées,  scs  Rosiers , tout  bien  venus  et 
tout  bien  fleuris  qu’ils  soient,  cèdent  la 
palme  â ceux  que  l'Europe  leur  oppose; 
mais,  en  fait  de  Chrysanthetnum  l’art  de  la 
Chine  défie  le  nûlre.  A voir  avec  quelle  com- 
plaisance l'arbuste  cède  aux  caprices  de  la 
culture , on  dirait  qu’il  s’y  pi-ètc  et  même 
qu'il  les  provoque  il  plaisir.  J'en  ai  vu 
des  pieds  taillés  en  forme  d'animaux , 
ici,  par  exemple,  en  cheval,  ailleurs  en 
cerf:  d’autrefois,  c’étaient  de  bizarres  imi- 
tations des  pagodes  si  multipliées  dans  le 
pays.  Mais,  en  tout  cas,  taillés  en  formes 
bizarres  ou  laissés  à leur  simple  état  de 
sous-arbuste,  ils  étaient  toujours  pleins  de 
vigueur,  bien  garnis  d’un  feuillage  vert  et 
frais,  et  s'ornaient  d'une  profusion  de  fleurs 
durant  les  mois  d'automne  et  d'hiver. 


eu  Chine. 

Le  mode  de  culture  usité  en  Chine  pour 
ces  belles  plantes,  est  le  suivant  : chaque 
année,  on  prend  des  boutures  sur  le  jeune 
bois,  juste  comme  nous  faisons  en  Europe. 
Une  fois  enracinées,  un  les  place  dès  l'abord 
dans  les  pots  où  elles  doivent  croitre  et 
fleurir;  en  d'autres  termes,  il  s'agit  ici  du 
système  qu'on  nomme  chez  nous  lhe  ont 
sliifl  System  (empotage  unique). 

Le  sol  employé  pour  l'empotage  est  d’une 
nature  très  généreuse.  Près  de  Canton,  on 
le  retire  d'unlinaire  du  fond  des  lacs  et  des 
marcs  où  végètent  les  Xelumbium  et  les 
iVymphœa.  On  le  laisse  alors  pendant  quel- 
ques mois  se  dessécher  et  se  réduire  en 
poudre,  après  quoi  on  le  mêle  â de  la  vieille 
vase  du  fond  des  fosses  à fumier,  qu’on 
trouve  dans  tous  les  jardins.  Ramassé  en 
tas , fréquemment  remué  et  laissé  quelques 
temps  se  consommer,  ce  compost  devient 
propre  à empoter  les  Chrysanthemum. 
L’eau  de  fumier,  prise  des  fosses  déjà  nicn- 
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tionni’es,  n'csl  pns  épargnée  aux  plants, 
pendant  leur  pérloilc  de  végétatiun,  et  scs 
effets  se  manifestent  clairement  par  la  luxu- 
riance et  la  teinte  vcrt-sonihre  de  leur 
feuillage. 

Pour  donner  aux  exemplaires  l’apparence 
de  jolis  arbustes  touffus  (qui,  n'en  déplaise 
au  goût  chinois,  roc  paraissent  bien  préfé- 
rables aux  simulacres  d'animaux  et  de  pa- 
godes h sept  étages),  voici  de  quelle  ma- 
nière on  procède  : On  ne  laisse  à chaque 
pied  qu'une  tige  simple,  et  l’on  force  cette 
dernière  A émettre  audessus  de  sa  base  de 
nombreuses  branches  latérales  qu’on  assu- 
jétit  avec  symétrie  en  un  seul  faisceau,  au 
moyen  de  fils  de  soie.  Ainsi  forcés  à se  gar- 
nir de  rameaux  et  maintenus  dans  un  état 
de  fraîcheur  parfaite,  les  exemplaires  n’of- 
frent jamais  cette  apparence  de  nudité,  cet 
air  de  balai  qui  déparent  trop  souvent  les 
nôtres,  à l’époque  où  on  les  rentre  dans  la 
serre  froide. 

Auprès  de  Shangac  et  de  Ningpo , le 
Chrysanthème  est  encore  mieux  cultivé  que 
dans  le  voisinage  de  Canton  : mais  cette 
supériorité  est  duc,  en  grande  partie  du 
moins,  au  climat,  qui  convient  mieux  A la 
plante,  celle-ci  étant  indigène  dans  les  pro- 
vinces centrales  et  plus  septentrionales  de 
l’empire.  Le  mode  de  culture  est  presque 
le  même  dans  les  diverses  localités.  Les 
points  essentiels  qui  restent  toujours  obser- 
vés, consistent,  comme  il  a été  dit,  dans 
l’empotage  unique,  la  réduction  des  pieds 


A une  simple  tige  maitressc,  la  disposition 
qu’on  leur  imprime  A produire  des  branches 
latérales, enfin  l’abondant  usage  d’eau  de  fu- 
mier pendant  la  période  de  végétation.  Les 
Chinois  font  beaucoup  de  cas  des  grandes 
Heurs,  et  pour  en  obtenir  de  telles,  ils  ont 
soin  d’arracher  les  petits  boutons. 

En  Chine,  aussi  bien  qu’en  Europe,  le 
Chrysanthème  fleurit  dans  les  mois  d'hiver. 
Il  est  en  grande  vogue  et  sert  A décorer  les 
basses-cours,  les  salles  et  les  temples.  C’est 
la  plante  favorite  de  tout  le  monde;  elle 
fleurit  aussi  bien  dans  l'hunible  jardin  du 
journalier  chinois,  que  dans  le  riche  par- 
terre du  Mandarin  A boutons  bleus. 

Quoique  nous  devions  A la  Chine  les  pa- 
rents primitifs  des  variétés  de  Chrysan- 
thème, qui  embellissent  nos  jardins,  cepen- 
dant, chose  curieuse (I),  la  race  en  est  beau- 
coup plus  variée  cher,  nous  qu’elle  ne  l’est 
en  Chine  même.  Quelques-unes  des  belles 
variétés  obtenues  en  France,  par  M.  Saller, 
seraient  admirées  même  par  le  florislc  chi- 
nois. C’est  néanmoins  un  fait  remarquable, 
que  plusieurs  de  ces  variétés,  telles  que 
formonum  et  Iticidiim,  obtenues  de  semis 
en  Europe,  se  retrouvent  également  dans 
les  jardins  du  nord  de  la  Chine. 

K.  l'oRTOE,  CardcwtT’a  Chronicle. 


(I)  Ceci  n’est,  dans  le  fait , cpie  la  ronfîrmatiun 
d'une  règle  reconnue  A peu  pK‘-s  générale  pour 
les  plantes  exotiipies  dont  l’horticulture  est  par- 
venue à multi]dier  les  variétés. 


f 2o7.  Notes  otar  le  Wiotabia 


L’exposition  où  l’on  place  cette  jolie  liane 
influe  beaucoup  sur  l’époque  et  la  durée  de 
sa  fleuraison.  Si  l’on  veut  en  conséquence 
jouir  longtemps  de  la  vue  de  scs  beaux  ra- 
cèmes  A teinte  d’azur,  il  faut  la  faire  courir 
eu  treillis  sur  des  murs  A exposition  diverse, 
de  manière  A en  obtenir  des  flctiraisons  suc- 
cessives. Ici,  par  exemple,  (A  Basing-Park, 
Angleterre]  les  pieds,  placés  A une  exposi- 
tion sud,  sont  en  pleine  Heur  depuis  le  mi- 
lieu d’avril,  (ceci  est  écrit  A la  fin  du  même 
mois) , tandis  que  les  plants  exposés  A l’est  | 
commencent  A peine  A ouvrir  leurs  bou- 
tons , et  resteront  longtemps  fleuris,  parce 
qu'ils  sont  A l’abri  des  rayons  brûlants  du 
soleil,  depuis  midi  jusqu’A  son  coucher.  Il 


est  important  de  noter,  que  les  fleurs  de  ces 
derniers  exemplaires  n’ont  nullement  souf- 
fert des  froids  rigoureux  du  mois  dernier 
(mars),  tandis  que  celles  des  pieds  exposés 
au  sud  en  ont  beaucoup  ressenti  les  tristes 
effets.  Cultivée  sur  des  arches  dans  certai- 
nes situations,  ou  bien  taillée  en  forme  d’ar- 
buste sur  un  gazon  bien  soigné,  la  plante 
produit  un  effet  charmant,  et  si  l’on  peut 
la  laissrT  grimper  entre  les  branches  d’un 
Luhunuim,  rien  ii’égalc  la  beauté  du  con- 
traste de  l’azur  pourpré  de  ses  fleurs  avec 
le  jaune  brillant  des  corolles  du  Cytise. 

J.  DrxcAN,  Gitrdrnrr’s  Chronirh. 
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■{■  2S8.  IHositœiidn  macpophylla  Wall.  (I) 

Arbuste  de  serre  chaude  & rameaux  hë-  I comme  d’ordinaire  chez  le  |;enre,  une  ex- 
rissës  de  poils  rougeâtres,  â feuilles  ovales  j pansion  foliacée  d'un  blanc  jaunâtre  relevé 
oblongucs,  aiguës,  â stipules  réfléchies,  i de  quelques  veines  vertes.  La  corolle  d'un 
bifides  et  bordées  de  rouge.  Ses  fleurs  sont  beau  jaune  foncé  et  plus  langue  que  le 
groupées  en  petits  corymbes  denses  : une  calice,  est  découpée  en  cinq  lobes  presque 
des  divisions  de  leur  calice  représente , arrondis.  Cette  espèce  pousse  avec  vigueur 


dans  un  compost  en  proportions  égales  de 
tourbe  sablonneuse  et  d’argile.  Elle  fleurit 
durant  l’été  et  l’automne  et  se  propage 
aisément  par  boutures  du  jeune  bois,  selon 
le  procédé  ordinaire.  Pour  en  faire  une 


plante  ornementale,  il  est  indispensable  de 
lui  donner  beaucoup  d’espace. 

J.  Lisdley,  Journ.  nf  the  hort. 
Soc.,  vol.  III,  part.  III. 


(I)  lu  Itoxburgii  Flora  indiCiV,  vol.  Il,  p.  2Ï8. 
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SALTIA  païens  et  ejis  yariet.  flore  albo. 

SALGK  A FL^LBis  BÉANTES,  et  ta  Variété  à fleurs  bianchet. 

Etvm.  Voyez  ci-dcssus,  tom.  IV,  tab.  34o. 
Labiatœ-MoDardcœ  Be.'vtu.  — Didynamia-Gymnospermin,  Lintc. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  !.  c. 

CHAR.-\CT.  SPECIEI.  — a .V.  (Calospbace) 
caulc  hcrbacco,  crccto,  piloso:  foliis  |>ctiolatis, 
ovatoHlcItoidcis,  crciiatis,  basi  hnsUtis,  v.  supre- 
lois  rotundatis,  ulrinque  iiis]>idis,  floralibus  laii- 
ecolato-linearibiis;  vcrticillastris  |>auci$  remolis;  [ 
floribus  maximis;  calycîbus  canipamilatis,  vMlo-  ! 
sis,  dontibus  siUacco-acuiniiialis,  superiore  sæ- 
pius  tricuspidnto;  corolla  cnlyce  subtriplo  Ion* 
gîorc,  fatice  ampla;  slamiiiibus  longe  exsertis; 
stylo  glabro.  • Rents. 

Salvia  patent  Cavan.  Icon.  V.  p.  33.  tab.  iSi. 
Benth.  in  DC.  Prod.  XII.  p.  3i8. 


Salvia  grandiflora  Nee  ex  Cav.  I.  c. 

Salvia  spcctabilis  Kl  nto  in  H.  et  B.  Nov.  gen 
et  Sp.  Amer.  11.  p.  304. 

Salvia  macrantha  Soulccht.cx  cjusd.ind.scm 
Hort.  Hal.  IK41. 

Salvia  decipient  .Martbns  et  Galeotti  Bull, 
acad.  Drux.  vol.  XI. 

S<tlvia  ataminea  Mabt.  et  Gal.  I.  c. 

S>nonj^mia  c Ci.  Biira.  t.  e.  niotuaU. 

Var.  flore  albo  IIortul.  — Omiiia  slirpis  typi- 
cis,  niai  corollœ  candidæ,  nee  rerulea:. 


Par  une  licence  assez  excusable  dans  un 
ouvrage  d'horticulture , l’artiste  auquel  la  i 
Flore  doit  une  si  grande  part  de  son  suc- 
cès, n réuni  en  apparence  sur  la  même 
grappe  les  fleurs  du  type  bien  connu  de 
Salvia  païens,  et  celles  de  sa  variété  i co- 
rolles blanches.  L'n  tel  rapprochement  entre 
des  plantes  qui  ne  dilTèrcnt  l’une  de  l’autre 
que  par  les  teintes  florales,  n’oITre,  en  réa- 
lité, rien  de  monstrueux  : le  contraste  des 
couleurs,  dans  le  dessin  comme  dans  la  na- 
ture , nous  parait  produire  au  contraire  un 
assez  heureux  cfTet. 

Originaire  des  régions  montagneuses  et 
tempérées  du  Mexique,  le  Salvia  païens  est 
pour  beaucoup  d’amateurs  une  de  ces  vieil- 
les connaissances,  dont  le  mérite  solide  et 


modeste  h In  fois  résiste  aux  vicissitudes  du 
goût  et  aux  injustices  de  la  mode.  La  rai- 
deur de  port,  qui  chez  la  généralité  des 
Labiées  est  en  quelque  sorte  un  mal  de  fa- 
mille, est  compensée,  chez  cette  espèce, 
par  l’éclat  de  ces  grandes  corolles  azurées 
qui  reproduisent,  sous  des  proportions  com- 
parativement gigantesques,  les  traits  si  sin- 
guliers des  Sauges  de  nos  pays.  Sa  variété, 
à fleurs  blanches,  lui  cède  de  beaucoup  le 
prix  du  mérite  et  ne  figure  avec  avantage, 
à cûté  d’elle,  que  comme  objet  de  curiosité 
et  comme  matière  à contraste.  Ces  titres 
suflisent,  du  reste,  pour  recommander  aux 
amateurs  la  culture  en  mélange  des  deux 
plantes. 

J.  E.  P. 


CVI.TtBt:.  (Pi  T et  S Fa) 

Douée  de  la  semi-rusticité  d’une  foule  de  I entière;  on  déterre  avec  soin  les  gros- 
ses congénères , le  Salvia  païens  se  plait  | scs  racines  fusiformes  et  fasciculécs  qu’on 
dans  la  pleine  terre  et  en  plein  air  durant  laisse  attachées  nu  tronçon  inferieur  de  la 
toute  la  belle  saison.  Sa  fleuraison,  heu-  tige;  on  les  conserve,  pendant  l’hiver, 
reusement  très-lente,  SC  prolonge  jusqu'aux  dans  une  serre  froide,  en  les  tenant  i sec 
premières  gelées  d’automne.  A cette  der-  et  à l’abri  de  la  gelée , pour  replanter  en 
nière  période,  on  coupe  rez-de-pied  la  plante  [ plein  air  au  printemps  qui  suit.  La  mul- 
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ti|)lica(ion  progressive  des  sujets  correspond 
» un  uccroissement  proportionnel  dans  la 
force  et  la  luxuriance  de  leur  végétation. 
Un  peut  aussi  cultiver  ces  plantes  en  (>ot,  de 
manière  ù en  orner  des  jardinières  ou  des 


balcons.  Multiplication  très  facile  de  bou- 
ture et  de  graines;  ces  dernières  néan- 
moins sont  en  général  peu  abondantes. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-{-  3S9.  Une  main  aonterrnine. 


Il  pousse  des  mains  sous  la  terre  de  Bel- 
gique. 

Nons  recommandons  la  découverte  à tous 
les  amateurs  du  merveilleux  ; elle  est  plus 
curieuse  que  celles  du  Serpent  de  mer  et  du 
Kruken , sans  compter  qu’elle  possède  sur 
elles  l’avantage  d’ètre  véritable. 


L’aulomiie  dernier,  M.  Rmlembourg  dé- 
terra, près  de  1a  slaliuii  des  (luilleiuiiis  ù 
Liège,  uii  objet  vivant,  doué  de  toute  l’ap- 
parence d’une  main  d'homme,  t'n  pouce 
avec  quatre  petits  doigts,  une  paume  con- 
cave, un  dos  convexe,  un  poignet  et  des 
nœuds  de  phalange  aussi  bien  marqués  que  j 


chez  mainte  victime  de  la  goutte,  tels 
étaient  les  attrihuts  de  ce  corps  d'un  nou- 
veau genre,  dont  l’original  nous  a été  com- 
muniqué par  MM.  Maekoy,  de  Liège,  et 
dont  la  vignette  ci-annexée  est  l’exacte  re- 
présentation. 

Si  le  digne  D'  Plot  était  parmi  nous , il 
ne  manquerait  pas  de  saisir  ce  fait  comme 
un  exemple  de  la  u force  plastique  « en 
vertu  de  laquelle  la  terre  a produit  dès 
l’origine  les  animaux  et  les  plantes.  Si  le 
bon  M.  Llwid  (I)  vivait  encore,  il  citerait 
le  même  exemple  à l’appui  de  son  idée  : 
Il  que  la  semence  des  êtres  vivants  est 
transportée  en  l’air  par  les  vapeurs  et  dé- 
posée en  lieu  convenable  » , où,  selon  sa 
force  et  su  quantité,  elle  produit  des  ani- 
I maux  ou  des  végétaux  entiers,  ou  seule- 
ment quelqu’une  de  leurs  parties.  Dans  le 
cas  présent,  la  semence  étant  imparfaite 
n'aurait  produit  qu’une  main  au  lieu  d’un 
homme.  Les  modernes  amateurs  de  mer- 
I veilles  sont  libres  aussi  d’expliquer  le  fait 
i à leur  guise.  Tel  esprit  subtil  et  spéculatif 
pourra,  par  exemple,  soupçonner  qu’il  s’agit 
I de  la  main  de  quelque  belge,  oubliée  par 
son  possesseur  dans  le  champ  où  il  planta 
j scs  pommes  de  terre,  et  qui  se  serait  végé- 
lalisée  par  quelque  action  incompréhen- 
sible. 

Mais  hélas  ! quoi  qu'il  en  coûte  aux  ima- 
ginations hardies,  nous  sommes  forcés  de 
détruire  ces  spéculations  h perle  de  vue. 
De  même  que  le  professeur  Owcn  a déclare 
le  Serpent  de  mer  n’étre  qu’un  Phoque,  de 
même  nous  déclarons  la  main  belge  n’être 

{\)  Voir  i«nn  «•  LiUtop/iylactum  firitannicumf  • 
1698. 
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qu’une  pomme  de  terre;  dtrange  pomme  de 
terre,  si  vous  voulez,  et  telle  que  nous  n’en 
avions  jamais  vu;  mais  au  bout  du  compte, 
vraie  pomme  de  terre.  Le  pouce  et  les  doigts 
sont  cinq  procesfus  partant  d'une  tige  apla- 
tie qui  constitue  le  poignet  et  la  paume  ; ces 
appendices  ont  pris  naissance  sur  le  tuber- 
cule jeune,  après  quoi  le  tout  s’est  déve- 
loppé en  forme  de  main.  A peine  est-il 
nécessaire  de  rappeler  que  la  pomme  de 
terre  n'est  qu’une  tige  ou  un  rameau  gorgé 
de  fécule  et  d’autres  substances  nutritives. 
Lorsque  ce  tubercule  pousse  dans  un  ter- 
rain meuble,  il  se  développe  en  prenant 
une  forme  arrondie;  mais  une  pression  sur 
les  côtés  l’oblige  naturellement  à s’aplatir. 


On  peut  présumer  que  notre  main  belge  se 
trouva  pressée  entre  deux  pierres  ou  deux 
mottes  dures,  lorsqu’elle  commença  à gros- 
sir. 

Après  tout,  ce  qui  se  passe  ici  a également 
lieu  pour  les  fruits  de  Concombres,  pour 
les  liges  des  Choux , ou  les  rejetons  des 
arbres,  quand  ces  parties  croissent  avec 
une  extrême  rapidité  et  qu’elles  sont  gênées 
dans  leur  développement.  En  pareil  cas, 
ces  organes  s’aplatissent  en  devenant  mon- 
strueux, et,  s'ils  avaient  assez  de  force  pour 
passer  à l’état  de  tubercule , ils  pourraient 
également  former  une  main  belge. 

J.  LixDLsr,  Gardentr't  Oironiele. 


■{■  360.  Rhynebepern  panctata  Karsten  (I). 


Les  nombreuses  fleurs  de  cette  singulière  I péduncules  filiformes;  leurs  teintes  tristes 
Orchidée,  rappellent  autant  de  mouches  ta-  contribuent  surtout  h produire  cette  illu- 
ehetées  qui  grimperaient  le  long  de  ses  { sion.  Malgré  celle  comparaison , la  plante 


n’en  reste  pas  moins  jolie,  grêceè  l’élégante  I dépasse  pas  0'",43  è Ses  petites  ra- 

courbure  de  ses  racèmes  grêles,  sortant  des  cines  simples  et  blanches  adhèrent  à l'écorce 
touffes  de  son  vert  feuillage.  Sa  hauteur  ne  { des  arbres.  Les  tiges  longues  de0'*,3à  b",?. 


(I)  B.punctala;  — • Cæspilosa;  caule  monophyllo,  bnsi  et  infra  medium  vaginis  fuscLs,  aridis, 
membranaceis  vestito;  folio  ciliptico,  carnoso-coriaceo,  longitudinaliler  canaliculato,  apice  bidentalo, 
eum  caule  (cquilongo  arliculato;  floribus  racemosi.s,  albidc  roseis , purpureo-punclatis,  pcdiccllia 
extraaxillaribus  insidentibus,  bracteis  pellueido-membranaceis  vaginatis.  inferioribus  sierilibus; 
pedunculo  spatba  foliacea,  lineari-lanccolala , induplicatim  compressa  siiffulto.  » Karstrn  Anxv'uh! 
nmrr  Orwâchte  Vmfiurla's,  I,  p.  21,  lob.  Vit. 
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rondes,  lisses  et  d'un  beau  vert,  sortent 
d’une  longue  gaine  membraneuse  et  cylin- 
drique, de  couleur  brunâtre.  Chacune  d’el- 
les porte  il  son  sommclune  reuillecharnueet 
quelque  peu  coriace,  légèrement  flexueuse, 
longue  de  0’”,0!î  â 0'",07,  large  de  moitié, 
émnrginée  ou  bidentée  à son  sommet,  et 
légèrement  carénée  sur  sa  page  inférieure. 
Â la  base  de  ces  feuilles  sessilcs  naissent 
des  gaines  foliacées,  linéaires-lancéolées, 
longues  de  émettant  chacune  de 

leur  aisselle  une  grappe  multiHore,  à ra- 
chis grêle  et  penché.  Les  Heurs  sont  mou- 
chetées de  pourpre  sur  un  fond  d’un  blanc 
rougeâtre.  Les  sépales  et  pétales  sont  longs 
et  étroits;  le  labellc  un  peu  plus  court  que 
les  sépales,  d'un  rouge  jaunâtre,  maculé  de 
pourpre,  ligulé,  à bords  roulés  en  dedans, 
de  manière  ii  embrasser  le  gynostème,  qui 
est  court,  cylindrique,  un  peu  courbé, 
glabre  et  de  couleur  jaune. 

Le  Rhynchapera  piiiictala  est  la  seconde 
espèce  connue  du  genre.  Elle  dilTère  du 
R.  pedunnitata  Ki.otscii  (I),  par  scs  tiges 
et  ses  feuilles  plus  petites,  par  scs  Heurs 
â In  fois  plus  noiuhrcuscs  et  plus  délicate- 
ment colorées,  par  ses  gaines  Horales  foli.i- 
cccs  au  lieu  d’être  scaricuscs,  et  par  l’inser- 
tion du  pédoncule  du  racème  au-dessus  et 
non  à l’aisselle  même  de  la  gaine  florale. 

Le  Rlii/ncliopera  puticliita  a été  décou- 
vert par  M.  Ilcrmann  Karsten,  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Caraccas , à 
une  altitude  de  I5C0  i 2900  mètres.  Elle 
croît  en  grandes  touffes,  sur  divers  ar- 
bres des  forêts,  et  Heurit  d’août  en  octobre, 
c’est-à-dire  dans  la  saison  la  plus  chaude 
et  la  plus  humide  de  l’année. 

Cette  espèce  aime  une  température 
moyenne , un  peu  sèche,  telle  que  In  main- 
tient, dans  les  localités  qu’elle  habite , la 


(f)  Icon-  pl.  rar.  Iiort.  Hcrol.  tab.  41. 


légère  brise  qui  souflle  constamment  de 
l’est,  durant  la  saison  de  pluies. 

Dans  la  culture  des  plantes  tropicales 
qui  croissent  naturellement  à l’ombre,  on 
doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  les  tran- 
sitions brusques  dans  l’état  hygrométrique 
de  l’atmosphère.  La  différence  des  tempé- 
ratures que  réclament  les  diverses  phases  de 
leur  développement  est  moins  tranchée  que 
chez  les  plantes  exposées  à l’action  directe 
des  rayons  solaires  et  du  rayonnement. 

L’inHucncc  de  ces  deux  phénomènes  étant 
diminuée  par  le  rideau  de  verdure  des  fo- 
rêts, il  en  résulte  pour  les  plantes  qui  crois- 
sent sous  l’omliragc  de  ces  dernières,  une 
température  plus  uniforme.  C'est  un  fait  qui 
mérite  surtout  d’être  pris  en  considération, 
lorsqu’il  s’agit  de  plantes  dont  les  racines  ne 
sont  pas  enfoncées  dans  un  milieu  protecteur, 
tel  qu’est  le  sol  à l’égard  des  plantes  terres- 
. très.  L’action  directe  des  rayons  brûlants  du 
soleil  de  midi,  s’exerçant  dans  le  court  inter- 
valle de  quelques  minutes,  ou  le  refroidis- 
sement que  produit  en  une  seule  nuit  le 
rayonnement  direct  de  calorique  du  sol , 
sont  capables  de  faire  périr  ou  du  moins  de 
rendre  malades  certaines  plantes,  et  de  pré- 
férence celles  dont  les  racines  tendres  sont 
exposées  sans  protcclion  aux  vicissitudes 
atmosphériques.  Des  effets  aussi  pernicieux 
résultent  également  d’une  excessive  séche- 
resse; de  là  vient  sans  doute  que  les  Orchi- 
dées et  semblables  plantes  aériennes,  ne 
croissent  pas  sur  des  tiges  à écorcc  lisse 
(exception  faite  d’un  palmier  et  de  quelques 
autres  monocotylêdones);  mais  plutôt  sur 
CCS  troncs  dont  l’ccorcc  crevassée,  leur 
fournit  à la  fois  et  l'humidité  nécessaire  à 
leurs  racines,  et,  dans  un  certain  état  de 
condensation , les  divers  éléments  gazeux 
I qui  concourent  à leur  développement. 

Karstev,  I.  c.  et  RortiruU.  Mayaz. 


^ 2(il.  Raittlcitf-  tic  l'âzalen 

Un  correspondant  du  Gartiener’s  C/iro- 
nide,  écrit  de  Tunhridge  fyi;lls  (comté  de  | 
Kent),  que  divers  pieds  de  la  variété  en  [ 
question , plantés  en  plein  air  dans  cette 
localité,  y réussissent  et  y fleurissent  aussi 
bien  que  dans  une  serre  froide.  Ce  fait 


indien,  à Bear*  blnncbcii. 

ne  surprendra  pas  les  personnes  qui  savent 
combien  les  hivers  de  la  partie  méridio- 
nale de  l’Angleterre  sont  comparativement 
doux  par  rapport  à ceux  des  parties  du 
continent  situées  un  peu  plus  nu  Sud,  mais 
plus  avant  dans  les  terres. 
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FRAISIER  MAMHOIITII. 
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Entre  les  délicieuses  Fraises  qui  rem- 
placent h si  bon  droit  In  plèbe  des  varié- 
tés médiocres,  la  Fraise  Mammouth  se  re- 
commande par  l'énorme  volume,  l’abon- 
dance et  la  saveur  parfumée  de  scs  fruits. 
Sur  tous  ces  points , elle  ne  cède  peut-être 
la  palme  qu’è  la  Prolific  Hautbois,  autre 
acquisition  récente,  duc  comme  elle  aux 
heureuses  tentatives  de  M.  Myatt.  L'intro- 
duction de  ces  Fraises  dans  nos  cultures  ne 
date  que  d'environ  deux  années  ; clics  sc 
rangent  l’une  et  l'autre  dans  la  section  des 
Ananas , è cèté  de  la  Fraise  Reine  des  Bel- 


ges (Haquin),  de  la  Fraise  Merveille  (Pelé) 
et  de  la  Fraise  Prémices  de  Bagnolet  (Grain- 
j dorge).  Nos  lecteurs  auront  facilement  com- 
pris que  le  nom  de  la  Fraise  géante  par  ex- 
cellence fait  allusion  è l’un  des  représentants 
les  plus  gigantesques  des  créations  antédi- 
luviennes : nous  aimons  è croire  pour  le 
bénéGce  des  gourmets , que  le  Mammouth, 
qui  fait  son  entrée  dans  notre  monde  ac- 
tuel , offre  un  intérêt  moins  purement  spé- 
culatif que  son  fossile  homonyme  des  temps 
passés. 

L.VH. 


ClILTCltE. 


Tous  les  Fraisiers  se  prêtant , è des  modi- 
fications près,  aux  mêmes  errements  de 
culture,  ce  que  nous  dirons  à cet  égard  s’ap- 
pliquera b peu  près  indifféremment  aux  di- 
verses variétés. 

On  distingue  d'abord,  pour  ce  genre  de 
plantes,  la  culture  ordinaire  et  1a  culture 
forcée. 

Dans  le  premier  modc,s'il  s'agit  de  planta- 
tions, on  commence  par  rendre  bien  meuble 
le  terrain  des  planches  ou  des  bordures  des- 
tinées à recevoir  les  jeunes  plants.  Ceux-ci 
consistent  généralement  en  œilletons  déjà 
fouillés  des  coulants  ou  de  la  base  même  de 
la  touffe  de  pieds  déjà  faits,  ou  plus  rarement 
en  petits  plants  de  semis.  La  terre  doit  avoir 
été  préalablement  amendée  avec  du  fumier 
bien  consommé.  On  la  paille  soigneusement, 
et  l'on  donne  une  première  mouillure , afin 
de  tasser  le  sol,  et  d’y  bien  fixer  les  sujets. 
Si  l’opération  se  fait  en  automne  (scptein-  ^ 
bre-octobre),  comme  c’est  l’usage  dans  nos 
climats,  on  s’expose  à perdre  durant  l’hi- 
ver quelques  pieds  qu’il  est  facile  de  rem- 
placer au  printemps  suivant,  seconde  épo- 
que favorable  à la  plantation.  La  distance  à 
laisser  entre  les  plants  doit  cire  calculée  sur 
la  force  présumée  des  sujets  faits.  Des  in- 

TOUK  V. 


tcrvalles  de  0"40  environ  conviennent  aux 
Fraisiers  des  sections  des  communs  ou  des 
étoilés  ou  craquelins;  ils  doivent  être  d’en- 
viron 0”*50  pour  les  variétés  des  autres  sec- 
tions, et  en  particulier  de  celle  deSif  nonas  .- 
pour  la  plantation  en  bordure,  ces  distan- 
ces sont  même  généralement  un  peu  moin- 
dres. 

Les  Fraisiers  sont  très  avides  d’eau  : il 
faut  les  arroser,  les  biner,  les  sarcler,  sui- 
vant le  besoin,  et  supprimer  sur  les  jeunes 
pieds  les  coulants  qui  ne  servent  qu’à  les 
épuiser.  On  ne  laisse  même  sur  les  pieds 
faits  que  les  coulants  dont  on  prévoit  l’em- 
ploi pour  le  renouvellement  des  plants  ou 
pourla  multiplication.  Ce  renouvellement  est 
indispensable  à peu  près  tous  les  trois  ans 
pour  beaucoup  de  variétés  à petites  feuilles; 
on  peut,  néanmoins,  le  retarder  quelque 
temps  en  buttant  chaque  pied  avec  de  la 
bonne  terre,  de  manière  à lui  faire  pousser 
de  nouvelles  racines  susceptibles  d’entrete- 
nir ou  de  renouveler  sa  vigueur.  Le  Frai- 
sier Mammouth  et  quelques  variétés  analo- 
gues ne  produisant  que  peu  de  coulants, 
conservent  pendant  bien  plus  longtemps  (de 
8 à 10  ans)  une  remarquable  prolificité. 

Lorsqu’il  s’agit  d’obtenir  des  coulants 
2b 
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pour  In  nuiltiplication , on  en  laisse  à peu 
près  le  nombre  voulu  sc  développer  depuis 
août  jusqu'en  octobre;  h cette  dernière  épo- 
que leurs  noeuds  fertiles  sont  bien  enracinés 
et  bien  feuillés,  et  par  suite  très  propres 
à former  cbncnn  un  plant  séparé , une  sorte 
de  marcotte  naturelle.  II  va  sans  dire  que 
CCS  noeuds  doivent  être  isolés  l’un  de  l'autre 
par  scission. 

L'exposition  la  plus  rbaude,  la  terre  la 
plus  meuble  doivent  être  affectées  è la  cul- 
ture des  Fraisiers  en  plein  air.  Quant  aux 
Fraisiers  de  primeur  on  les  plante  en  géné- 
ral sur  concile  chaude,  è l'abri  d'un  ebèssis, 
ou  dans  des  pots  sur  les  tablettes  d’une 
•serre  chaude. 

Suivant  le  bon  jardinier,  beaucoup  d’hor- 


ticulteurs parisiens , qui  ne  forcent  que  la 
fraise  des  quatre  saisons,  sèment  sur  cou- 
che en  mars  et  obtiennent  déjà  du  fruit  en 
mai  de  la  même  année. 

L’ennemi  le  plus  ordinaire  des  Fraisiers , 
dans  certaines  localités,  est  la  larve  du 
hanneton , trop  connue  sous  le  nom  de  ver 
blanc.  On  s'apperçoit  de  sa  présence,  lors- 
qu'on voit  les  feuilles  des  pieds  attaqués  se 
flétrir,  sans  cause  extérieure  apparente.  Il 
suffit  alors  de  déterrer  les  sujets  malades  et 
de  chercher  dans  la  motte,  entre  les  racines, 
l’auteur  asseï  visible  du  mal  : on  parvient 
ainsi,  sinon  à sauver  les  plantes  déjà  muti- 
lées , du  moins  à préserver  de  ravages  les 
pieds  qui  restent  encore  sains. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


-j-  :2C2.  Sur  le  ueiniai  dem  Rotiiera. 


Le  premier  point  dans  cette  opération , 
consiste  à tirer  du  calice  cbarnu  qui  les 
renferme, les  graines  (carpelles;  destinées  au 
semis.  A cet  effet,  il  suffit  de  foire  sécher 
ces  calices  seminifères  (rynorrhodons);  ou 
mieux  encore,  si  l’on  opère  en  grand,  de 
les  mettre  à pourrir  sous  une  légère  couche 
de  terre,  après  quoi  la  séparation  des  grains 
s'effectue  aisément  par  contusion  ou  par  la- 
vage. Cela  fait,  on  sème  dans  des  terrines 
ordinaires  et  en  toute  saison,  quoique  l’au- 
tomne soit  en  réalité  le  temps  préférable. 
Les  grains  veulent  être  enterrés  au  moins 
à 0°’,02S  de  profondeur,  et  la  couche  qui  les 
recouvre  doit  toujours  être  bumectéc.  On 
place  les  terrines  sous  un  châssis  froid  ou 
dans  la  serre  froide,  jusqu’à  l’époque  de  la 
germination.  Les  jeunes  plants  demandent 
quelques  arrosements  en  temps  opportun  , 
et  lorsque  leur  taille  permet  de  les  manier 
aisément,  on  les  repique  six  par  six  dans 
des  pots  de  0”,f0,  en  les  rangeant  circu- 
lairement  vers  le  boni.  Ce  repiquage  en 
pot  est  destiné  à rendre  faciles  les  fumiga- 
tions contre  les  pucerons,  qui  ne  manquent 


presque  jamais  d’attaquer  les  jeunes  sujets, 
et  dont  les  atteintes  sont  à pou  près  mor- 
telles pour  des  plants  encore  tendres.  Sans 
ce  danger,  on  pourrait  directement  planter 
en  couche. 

Les  jeunes  plants  se  développent  rapide- 
ment dans  les  pots,  et  bientèt  ils  réclament 
chacun  un  vase  à part.  Si  tel  d’entr'eux 
promet  d’être  quelque  nouveauté  et  qu’on 
désire  activer  le  développement  de  ses  fleurs, 
il  convient  d’en  greffer  un  bourgeon  sur  un 
sujet  vigoureux;  car,  la  force  du  sujet  réa- 
gissant sur  la  greffe  amène  souvent  cette 
dernière  à fleurir  dans  le  courant  de  l’an- 
née. Fn  tout  cas,  les  plantes  continuent  à 
croitre,  et,  durant  l'Iiiver,  sont  mises  à 
l’abri  sous  des  châssis  froids  ou  dans  des 
bâches.  Si  les  pots  sont  déjà  remplis  de 
racines  serrées  en  faisceaux  vers  les  bords, 
le  rempotage  devient  nécessaire  : mais,  on 
doit  éviter  autant  que  possible  de  faire  cette 
opération  en  hiver.  ,\u  mois  de  mai,  on 
transplante  tous  les  sujets  dans  une  couche 
bien  fumée,  d'environ  un  mètre  de  large, 
I en  rangées  transversales  espacées  de 
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avec  des  iiiterviilles  de  Ü'°,''2S  entre  chaque 
pied,  ou,  si  l'on  veut,  en  deux  longues  ran-  < 
gées  longitudinales  espacées  de  U", 50,  en 
laissant  toujours  entre  les  pieds  des  inter- 
valles de  0°’,;25.  En  cas  d’invasion  des  pu- 
cerons, on  détruit  ces  derniers  au  moyen 
de  seringages  & l'eau  pure,  suivis  du  ratis- 
sage du  terrain  sur  lequel  le  liquide  a fait 
tomber  les  insectes.  Cette  opération  répétée 
plusieurs  jours  de  suite,  supplée  souvent 
l’emploi  de  l'eau  de  tabac , à laquelle  on 
n'a  recours  qu’à  la  dernière  extrémité. 

Ceux  d’entre  les  rosiers  dont  les  feuilles 
sont  tout  à fait  caduques,  peuvent  être  éla- 
gués jusqu'à  deux  yeux  au-dessus  du  sol; 
mais  s'il  s’agit  de  l'cspècc  de  Chine,  à écorce 
lisse,  élaguez  simplement  les  bourgeons  dé- 
biles et  raccourcissez  un  peu  1a  tige  mai- 
tresse.  Selon  toute  probabilité  la  iloraison 
aura  lieu  avant  i’autoinnc.  Quant  au  choix 
des  variétés  dignes  d'étre  propagées,  il  y 
aurait  beaucoup  à dire  à cet  égard  : nous 
nous  en  tiendrons  à rappeier  que  le  mérite 
le  plus  indubitable  peut  seul  justifier  l'in- 
troduction d'une  variété  nouvelle,  dans  un 
genre  qui  en  possède  déjà  des  centaines. 


Originalité  frappante  dans  la  couleur  ou  la 
forme  et  la  texture  des  pétales,  telle  devrait 
être  la  condition  première  du  choix;  un 
beau  port , des  fleurs  arrondies,  bien  dou- 
bles, à pétales  épais  et  entiers  sur  leur  con- 
tour, sont  aussi  les  apanages  essentiels 
d’une  belle  rose,  et  l'une  de  ces  qualités  au 
moins  devrait  prédominer  assez,  pour  cora- 
jicnscr  chez  une  variété  nouvelle  ce  qu'elle 
laisse  à désirer  sous  d'autres  rapports.  Quant 
à la  propagation  des  variétés  choisies,  suivez 
entre  les  divers  modes  celui  qui  vous  pa- 
tra  le  plus  convenable.  S'il  s'agit  de  variétés 
de  rose  de  Chine,  greffez  à l'écusson  sur  la 
Rose  de  Chine  commune , ou  bien  conser- 
vez des  boutures,  ou  bien  encore  faites  l'un 
et  l’autre,  et  greffez  en  temps  convenable  sur 
l’Eglantier  ordinaire.  L’avantage  de  la  Rose 
de  Cbine  eonsiste  dans  sa  végétation  conti- 
nue durant  toute  l’année,  circonstance  qui 
la  maintient  toujours  en  état  de  recevoir  de 
nouvelles  greffes,  même  aux  époques  où 
l’Eglantier  nese  prête  plus  à cette  opération. 

Gttrdrner*M  CtirunicUj  18i9  (sous 
le  pseudonyme  « Crito  >.) 


f 263.  MarcottoKC  du  Lanrler-Ceriae. 


Entre  les  arbustes  d'un  vieux  bos(iuet 
de  mon  parc,  dominent  par  leur  nombre 
des  pieds  de  Laurier-cerise,  qui,  il  y a 
trois  ans,  présentaient  le  plus  triste  aspect,  | 
par  suite  de  la  dénudation  de  leur  base, 
et  qui  d'ailleurs  commençaient  à trop  em- 
piéter sur  les  allées.  L'émondage,  employé 
comme  palliatif,  ayant  plutêt  accru  que 
diminué  le  mal,  j’eus  recours  au  inarcot-  ' 
tage  et  par  suite  au  renouvellement  de  tout 
le  bosquet,  A cet  effet,  on  commença  par 
supprimer  toutes  les  branches  inutiles , c'est 
à dire,  celles  qui  étaient  trop  vieilles  et 
trop  dénudées,  ou  dont  le  bois  était  mort. 
Avec  ces  branches  on  put  préparer  des 
chevilles  propres  à fixer  les  marcottes.  Une 
entaille  de  3 à 6 centimètres  de  profon- 
deur faite  à la  base  des  tiges  principales, 
servit  à rendre  plus  facile  leur  courbure 
vers  le  sol,  après  quoi  leurs  branches, 
légèrement  entaillées  ou  tordues  en  point 
convenable,  furent  couchées  dans  des  creux  | 
peu  profonds,  fixées  au  moyen  de  chevil- 


les, recouvertes  en  partie  de  terre,  et  le 
plus  souvent  amputées  à leur  extrémité 
ascendante.  Les  résultats  de  cette  opération 
ont  été  parfaits.  Le  bosquet  en  question 
présente  aujourd’hui  des  arbustes  à hase 
touffue,  et  dont  les  plus  rapprochés  des 
allées  s’élèvent  très  haut  sans  gêner  la  cir- 
culation. Un  pareil  marcottage  en  grand, 
renouvelé  tous  les  dix  ou  douze  ans,  au- 
rait pour  effet  de  rajeunir  les  vieux  mas- 
sifs, et  de  fournir  en  outre  les  marcotti's 
pour  en  planter  de  nouveaux.  D’ailleurs , 
grâce  à ce  mode  de  traitement,  les  Lau- 
riers-cerise cultivés  en  bordures  d'allées, 
présentent  le  plus  bel  clfel,  et  fournissent 
un  excellent  abri  pour  le  gibier.  J'ai  bou- 
turé des  Lauriers-cerise  dans  la  mi-été,  en 
automne  et  en  hiver,  avec  un  égal  succès  ; 
mais  pourtant,  la  saison  d'hiver  est  préfé- 
rable pour  l’opération. 

J.  H.  Gardcncr’s  C/ironklr. 
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-|-  264.  f'ractlflcatlon  anomale  dn  Pécber  à Bearo 
donblea  cramolale». 


La  plante  dont  il  est  jci  question  a été  j {Amygdalus  Persica).  La  production  acci- 
introduitc  de  Chine,  par  M.  Fortune,  dans  dentelle  de  plusieurs  carpelles,  au  lieu  d'un, 

par  les  fleurs  des  plan- 
tes du  groupe  des  Ainyg- 
dalées,  a été  trop  frê- 


le jardin  de  la  Société  d’horticulture  de 
Londres,  où  le  D'  Lindicy  l’a  reconnue 
|>our  une  sin)|de  variété  du  Pécher  ordinaire 


quemment  observée , 
pour  qu’il  fût  intéres- 
sant d’en  illustrer  un 
nouvel  exemple  par  une 
vignette,  si,  chez  la  va- 
riété signalée,  cette  pro- 
duction ne  semblait  le 
résultat  assez  constant 
d’une  prédisposition  na- 
turelle. Sur  trois  fleurs 
dont  la  vignette  répré- 
sente les  pédoncules  , 
une  a produit  deux  car- 
pelles tout-û-fait  isolés 
dès  leur  base;  une  se- 
conde offre  trois  carpel- 
les dont  les  deux  plus 
grands  sont  partielle- 
ment soudés.  Est-il  né- 
cessaire d’ajouter  que 
cette  prétendue  anoma- 
lie de  fructification,  dé- 
note au  contraire  une 
tendance  vers  la  production  des  cini| 
carpelles,  qui , d’après  les  lois  de  la 
symétrie  botanique,  devraient  exis- 
ter normalement  dans  chaque  fleur 
d’Amandier,  de  Pêcher,  de  Cerisier, 
et  en  général  de  toutes  les  Rosacées- 
Aniygdalécs? 

Extrait,  j>oar  te  fond,  dti  Jmtrn.  of  tUc 
flort,  .Soc.,  vol.  111,  part.  IV,  p.  oI3. 


-|-  261).  (leu  Faacou»  pour  préserver  le»  fruit»  de» 

ravages  de»  Moineaux. 


Il  y a deux  ans,  j’élevai  deux  Faucons  et 
les  plaçai  dans  un  grand  eticlos,  après  leur 
avoir  raccourci  les  ailes.  Les  sifflements 
aigus  qu’ils  ne  cessaient  de  faire  entendre, 
chassèrent  dtl  jardin  pendant  tout  l'été 
•Moineaux,  Grives  et  toute  autre  espèce 
d’oiseau,  à tel  point  que  je  fis  tuer  les  Fau-  | 
rons,  préférant  la  perte  d’un  peu  de  fruit  . 


au  silence  de  mort  qu’entraînait  l’exil  de  la 
geiit  qui  porte  plume.  Le  repas  quotidien 
des  Faucons  consistait  en  quelques  vers  ou 
en  un  peu  de  viande  qu’ils  venaient  prendre 
d’eux-tnèmes  dans  un  endroit  déterminé. 

T.  r.  nRucKi.siii  HST,  (jurdenrr'» 
Chronkh, 
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LILIDI  SZOTITSIANUI. 

LIS  DE  S70WITZ. 


Stïm.  Voyez  ci-dessus,  t.  I",  p.  221. 

Liliaceæ  § Tulipaceæ  Exdl.  — Hexandria-Monogynia  Li.vn. 


CHARACT.  GE^ER.  - Vide  supra  I.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — • L.  (Martagos)  foliis 
sparsis,  latc  lancenlalis,  supra  glabris,  subtus  ad 
nervos  pubcscciilibusj  floribus  (1-8)  raccniosis, 
cernuis;  |>erigoiiii  subcanipanulali  flavi  laeiiiiis 
supcriie  reflexis,  intus  atropurniireo-raaculntis, 
propc  rimam  iicctariferam  lævibus;  staminibus 
1ère  omninox'.  plane  discrelis,pollinc  rufescente; 
stylo  post  nuptias  ri-eurvo  (lungitudinc  varia- 
biii!)j  capsula  obtus*!  sex-luba.  ((.'/inrac/.  upctif. 
partim  e diapnoti  Fischertamt  j partim  e imtitra 
e/tci/uni.) 


Lilium  SzowitzianuiH  Fisch.  et  Lalle».  Ind. 
sext.  hort.  bot.  pctropolit.,  aun.  I8iü,  p.  SH, 
n®  1351,  cl  lloaTUL.  xo.x.mll. 

LUium  todditfi’sianHin  O.  Spar,  Mcm.  sur  les 
Lis,  n°  ti,  et  in  Aun.  de  la  Suc.  d'Ilortic.  de 
Gand,  t.  Il,  p.  5U5,  t.  85,  et  HuaruL.  olorc.xd., 
non  Roem.  et  Scuclt.  Syst. 

Lilium  momidftphum  Hortcl.  quorixo.  non 
M.  Riebst.  Kl.  laurico-caue.  I,  p.  267,  nccGAXVL. 
in  Bot.  Mag.  I.  1405. 

Lilium  colchicum  lloRTii..  XO.XXU.L. 


Sujet  au  sort  commun  de  beaucoup  de 
plantes  ornementales,  le  beau  Lis  qui  fait 
l’objet  de  cet  article  est  encore  victime  d’une 
déplorable  confusion  de  nomenclature.  Reçu 
en  premier  lieu  dans  l'établissement  Van 
Houtte , sous  son  vrai  nom  de  Lilium  Szo- 
vitzianum,  et  plus  tard  sous  celui  de  Li- 
lium colchicum,  il  circule  d’ailleurs  dans  les 
collections  sous  les  titres  évidemment  faux 
de  monadelphtim  et  de  Loddigesianum. 
Parmi  ces  épithètes  d'emprunt,  la  première, 
celle  de  colchicum,  est  tout  simplement  un 
double  emploi,  et  doit  par  suite  être  rayée 
des  catalogues  d’espèces  ; les  deux  autres , 
monadelphum  et  Loddigesianum,  appar- 
tiennent en  réalité  è deux  prétendues  es- 
pèces de  Lis,  dont  la  distinction  nous 
parait  plus  que  suspecte,  au  milieu  du  con- 
ilict  d'opinions  qui  règne  & leur  égard  entre 
les  auteurs.  Quel(|ues  lignes  d’arides  détails 
sont  indispensables  pour  mettre  un  peu 
d’ordre  dans  ce  chaos.  ^ 

Sous  le  nom  de  Lilium  monadelphum, 
l’auteur  du  Flora  taurico-caucasica  décri- 
vit un  Lis  auquel  il  attribua  des  fleurs  sem- 
blables pour  la  forme  à celles  du  Lilium 
album,  et  d’une  teinte  jaune  sans  mouche- 
tures. Bicntùt  après,  en  1811,  parut,  dans 


le  Botanicul  Magazine,  sous  le  même  nom 
lie  monadelphum,  et  avec  la  citation  de  la 
Flore  taurico-caucasique,  la  ligure  d’un  Lisè 
fleurs  en  cloche,  dont  les  pièces  du  périantlie 
remarquablement  rèvolutées,  présentent  sur 
le  fond  jaune  de  leur  face  interne  des  mou- 
chetures d'un  brun-violacé.  Frappés,  avec 
raison,  du  peu  de  concordance  de  cette 
flgurc  avec  la  description  du  Lilium  mo- 
nadelphum de  Bicbcrslcin,Rtemcr  et  Schul- 
tes firent  de  la  plante  du  Botanical  Maga- 
zine une  espèce  è part  sous  le  nom  de  Lilium 
Loddigesianum.  Mais,  d'un  côté,  Marshall 
Bieberstein  lui-méme,  dans  un  ouvrage  pos- 
térieur à sa  Flore  taurico-caucasique  (I), 
crut  reconnaître  dans  la  Ggure  citée  les 
traits  de  son  Lilium  monadelphum;  d'autre 
part , MM.  Fischer  et  Lallemant , k qui  leur 
position  dans  le  jardin  de  St-Pétersbourg 
rend  si  facile  la  connaissance  des  espèces 
eaucasiennes,  regardent  eomme  identiques 
la  plante  de  Marshall  Bieberstein  et  celle 
du  Botanical  Magazine;  enfin , la  distinc- 

(I)  M.  Kiintli  (Enumer.  IV.  p.  2611),  qui  nous 
sert  tl'autorité  pour  ce  fait,  n'iutlique  pas  si  c’*!sl 
dans  le  supplément  à son  Flora  laurico-caucasâ  n 
ou  dans  ses  PlunUr  ross(V*r,  que  Bieberslein  q 
exprimé  celte  opinion. 
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tion  des  deux  prétendues  espèces  n'étant 
nulle  part  établie  avec  certitude,  on  peut 
fortement  soupçonner  qu'elles  se  rapportent 
en  réalité  h un  même  type , auquel  on  de- 
vrait laisser,  suivant  l'usage,  la  dénomina- 
tion la  plus  ancienne,  celle  de  Lilium  mo- 
nade/phiim. 

Cette  première  question  vidée,  rien  n'est 
plus  simple  que  d'établir  la  distinction  spé- 
cifique entre  les  Lilium  momdelphum  et 
Szovüzianum.  Chez  le  premier,  en  effet, 
les  étamines  sont  monadelphes,  le  pollen  ' 
jaune,  et  le  style  toujours  droit;  le  second,  . 
au  contraire,  présente,  avec  des  étamines  ' 
libres,  un  pollen  orangé  et  un  style  qui,  j 
(suivant  l'assertion  de  MM.  Fischer  et  Lal-  | 
lemant),  se  recourbe  constamment  après 
l'anthèsc.  Les  deux  plantes,  d'ailleurs,  se 


ressemblent  singulièrement  par  l'ensemble 
de  leur  port  et  de  leurs  caractères;  elles 
ont  pour  patrie  commune  les  régions  qui 
avoisinent  la  Mer  Noire;  mais,  tandis  que 
le  Lilium  momdelphum,  observé  déjà  par 
l'illustre  Tournefort,  vers  la  fin  du  XVII' 
siècle , existe  depuis  près  de  cinquante  ans 
dans  les  jardins  de  l'Europe  occidentale,  le 
Lilium  Szowitzianum  est  une  des  acquisi- 
tions encore  récentes  que  l'horticulture 
doit  au  zèle  des  voyageurs  russes,  et  à la 
libéralité  des  administrateurs  du  jardin  de 
S'-Pétersbourg.  Ajoutons  que  son  extrême 
rareté  dans  les  collections  est  peu  en  rap- 
port avec  un  mérite  dont  la  figure  ci-jointe 
ne  donne  que  la  juste  mesure. 

i.  E.  P. 


Ct'I.TX' Be. 


De  même  que  le  Lis  blanc  commun  et 
que  presque  tous  ses  congénères,  le  Lilium 
Szovüzianum  supporte  très  bien  à l'air 
libre  les  hivers  de  nos  climats.  Sa  culture 
n'exige  è peu  près  aucun  soin.  Sa  multipli- 
cation est  d'ailleurs  facile  par  division  des 
caïeux , que  l'on  sépare  après  que  la  plante 


(Pt  T) 

a perdu  sa  lige,  et  que  sa  végétation  est 
arrêtée.  Il  produit  aussi  des  graines  que 
l'on  doit  semer  en  automne  sous  châssis 
froid,  pour  les  repiquer  à l'air  libre  au  prin- 
temps suivant.  Sa  fleuraison  a lieu  chez 
nous  en  août  et  septembre. 

L.  VH. 


MISCELLANËES. 


f SCC.  Importauce  de  l'ordre  et 

Les  remarques  suivantes,  adressées  au 
Gardener’s  Chronicle,  par  un  de  scs  corres- 
pondants, seront,  nous  n'en  doutons  pas, 
approuvées  de  tous  les  amateurs  de  la  belle 
culture,  aussi  bien  que  des  praticiens  rai- 
sonnables : 

« Je  vous  sais  gré,  écrit-on  au  rédacteur, 
de  vos  fréquentes  admonitions  sur  l'absolue 
nécessité  de  l'ordre  et  de  la  propreté  en 
horticulture.  Pour  ma  part  , j'aimerais 
miepx  avoir  seulement  des  plantes  commo- 


de la  propreté  en  bortlcaltare. 

nés  bien  soignées,  que  des  plantes  rares 
entassées  sans  ordre  et  envahies  par  les 
mauvaises  herbes.  Cet  ordre  que  je  vou- 
drais voir  présider  è l'arrangement  des 
plates-bandes  d'un  parterre,  j'aimerais  qu'il 
s'étendit  également  au  jardin  potager,  au 
magasin  d'outils,  en  un  mot,  è tout  ce  qui 
se  rattache  à l'occupation  du  jardinier. 
Dans  la  vue  d'encourager  une  si  louable 
habitude,  les  sociétés  horticoles  ne  de- 
vraient-elles pas  instituer  des  prix  en  fa- 
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venr  de  l’ouvrier  qui  montre  le  plus  de  fleur  ou  de  fruit,  au  détriment  des  soins 
soin  dans  l'arrangement  et  la  bonne  tenue  que  réclame  tout  le  jardin?  Et  les  hommes 
des  objets  de  son  ressort?  Les  prix  des  assez  scrupuleux  pour  accomplir  conscicn- 
concours,  tels  qu'ils  sont  institués,  ne  ton-  cieusement  cette  dernière  tAchc,  ne  méri- 
dent-ils  pas  A diriger  l'attention  du  jardi-  tent-ils  pas  un  encouragement  spécial? 
nier  vers  la  culture  de  tel  ou  tel  genre  de 


-{-  267.  tria  retlcalnta  M.  Bieb.  (I) 

Les  feuilles  de  cette  belle  et  curieuse 
espèce  sont  tout-!i-fait  dressées,  longues 
d’environ  0”,30,  glauques,  quadrangulai- 
rcs , terminées  par  une  pointe  conique  pèle 
et  aiguë;  deux  de  ces  feuilles  aeconipngncnt 
chaque  pied  florifère.  Les  fleurs  solitaires, 
plus  courtes  que  les  feuilles,  sortent  d'en- 
tre des  spatbes  vertes  étroitement  enrou- 
lées, au-dessus  desquelles  le  tube  anguleux 
du  périanthe  s’élève  d'une  longueur  de  6 
à 9 cenlimètrcs;  ces  fleurs  sont  du  pourpre 
le  plus  vif,  relevé  même  par  macules  pour- 
pres plus  foncées , et  orné  vers  l'extrémité 
de  chaque  sépale  du  riche  macule  jaune, 
oblongue,  étroite,  & bords  nettement  dé- 
finis. Transportées  dans  un  appartement, 
elles  y restent  épanouTcs  durant  plusieurs 
jours,  exhalant  une  odeur  faible,  mais  déli- 
cieuse, de  violettes. 

La  plante  croit  è l'état  spontané  dans  la 
Crimée.  C’est  une  espèce  bulbifère  vivace, 
qui  végète  très-bien  dans  un  compost  d’ar- 
gile , de  fumic:'  de  vache  bien  consommé , 
et  de  sable  pur.  Elle  se  multiplie  par  les 
bulbes,  qu'on  doit  tenir  h sec  durant  leur 
période  de  repos , et  dont  la  végétation  doit 
être  réveillée  de  nouveau , & des  époques 
diverses  pour  divers  d'entr’eux,  en  septem- 
bre et  en  octobre,  afin  d’en  obtenir  au  prin- 
temps suivant  des  fleurs  en  succession  con- 
tinue. 

J.  Lisni.  Journ.  of  lhe  hnrt.  Soc. 
vol.  III,  part.  II. 


(I)  Flor.  taur.-caucas.,  vol.  I,  p.  Si. 
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\ 368.  Les  Conifères  de  Redleaf. 


Ayant  lu  récemment  le  fait  de  la  crois- 
sance luxuriante  de  l'Araururm  imbricata 
dans  des  localités  basses,  humides  et  ombra- 
gées de  la  base  des  Andes  chiliennes  (I),  j’ai 
réfléchi  que  ce  fait  pourrait  induire  des 
jardiniers  & donner  h l’arbre  une  situation 
analogue  dans  notre  pays.  Afln  de  prévenir  , 
tout  mécompte,  permettei-moi  de  vous  com-  i 
muniquer,  & l’égard  de  cette  noble  coni- 
fère , une  suggestion  fondée  sur  l’expé- 
rience. Le  premier  pied  que  j’en  plantai  è 
Redleaf,  occupait  dans  les  terres  les  plus 
basses  du  jardin,  une  exposition  froide  et 
jieii  ouverte,  analogue  è celle  qu’on  assigne 
a la  plante  spontanée.  Le  pied  en  question 
donna  des  pousses  très  vigoureuses  ; mais, 
celles-ci  ne  mûrirent  qu’imparfaitement,  et 
par  suite,  tous  les  nouveaux  jets  produits 
durant  l’année  1847,  furent  tués  parla  mé- 
morable gelée  du  30  janvier  1848,  quoi- 
que l’arbre  fût  en  ce  moment  protégé  par 
un  appentis.  L’année  d’après,  le  même  ar-  ' 
bre  fut  transplanté  sur  une  partie  plus  éle-  | 
vée  du  jardin,  h côté  d’un  Cunninghaifita'si- 
nensis,qui,  exposé  sans  protection  à la  gelcc  ' 
déjà  mentionnée , n’avait  souffert  d’autre 
mal  qu’une  légère  décoloration  de  son  feufl- 
lage  : ce  fait  prouvant  la  supériorité  d’une 
situation  élevée  sur  un  bas  fond  (3).  Profi- 
lant de  cette  espece  d’avertissement, je  plan- 


(1)  Voir  ci-après,  page  !il0-îil2,  n"  271. 

(2)  Cela  prouve-t-il  qu’on  puisse  conclure  du 
Cunnini/hamia  «menais  a V Araucaria  imbricata? 
Thaocct. 


tai  le  Cryplomeria  japonica  dans  un  terrain 
sec  et  élevé,  où  sa  croissance  pourra  bien 
pour  quelque  temps  ne  pas  tenir  pied  à 
celle  des  exemplaires  qui  végètent  dans 
les  fonds  bas  et  humides,  mais  où  il  est 
robablement  mieux  placé  pour  résister 
de  très-fortes  gelées.  VAbies  Webbiaiia, 
planté  d’abord  à Redleaf  dans  le  même  bas 
fond  que  l'Araucaria  imbricata,  se  ressentit 
également  de  la  gelée  de  18.78,  et  fut  plus 
tard  transplanté  dans  une  situation  haute, 
exposée  nu  Nord,  afin  de  retarder  sa  végé- 
tation vernalc,  et  de  soustraire  ses  jeunes 
pousses  aux  gelées  printanières  qui  les  at- 
taquent bien  des  fois.  Des  pieds  greffés  de 
Pinus  Lambertiana  végètent  chez  nous  avec 
beaucoup  de  rapidité;  je  suppose  qu’ils 
réussiront  mieux  et  vivront  plus  longtemps 
que  les  exemplaires  levés  de  graine.  Quel- 
ques-uns de  ees  pieds  sont  entés  sur  le  Pin 
de  Weymoutli  {Pinus  sirobus,  L.);  ils  pro- 
viennent de  greffes  prises  sur  l’exemplaire 
de  4"‘,80  de  liant,  qui  mourut  en  1845, 
et  promettent  d’atteindre,  sous  peu,  la  taille 
de  la  plante-mère.  Deux  pieds  d’AôiM 
Deodara,  provenant  de  boutures  que  je  fis 
en  1856,  mesurent  maintenant  6'"  de  haut, 
s’étendent  en  circuit  en  proportion  de  leur 
hauteur,  et  sont  aussi  touffus  que  des 
plants  venus  de  graine.  Aujourd'hui,  néan- 
moins, l’abondance  cl  le  bon  marché  des 
jeunes  plants  de  semis  rendent  superflue 
la  formation  de  boutures. 

JiisEPn  Weils,  Ganlencrs  Cliroiiiclc. 


f 369.  Calaulbe 

C’est  là  une  de  ces  délicieuses  plantes  | 
dont  ont  peut  prolonger  en  quelque  sorte 
indéfiniment  la  fleuraison , en  les  transfé- 
rant à l’époque  de  l’anlhèse,  dans  une  at- 
mosphère moins  chaude  et  moins  humide 
que  celle  de  la  serre  à Orchidées.  Elle  se 
prête  admirablement  à la  décoration  des 
salons,  où  ses  fleurs  d’un  blanc  de  neige 
échappent  aux  taches  de  pourriture  que 
produirait  rapidement  un  excès  de  froid  ou 
d’humidité.  Voilà  bien  longtemps  qu’un 
exemplaire  de  cette  espèce  orne  notre  serre 


veralrifolia. 

froide  de  ses  fleurs  encore  pures  et  sans 
tache , dont  plusieurs  épis  commencent  à 
peine  à s’épanouir.  On  peut  aisémcul  ame- 
ner à fleuraison  et  conserver  longtemps 
dans  cet  état  par  le  procédé  ci-indiqué, 
des  cxcm|)Iaires  cultivés  dans  des  pots  de 
moyenne  grandeur,  remplis  d’un  compost 
bien  drainé  de  terre  de  feuilles  cl  de  tourbe 
fibreuse  grossière. 

J.  Oi'XC.VN,  (iariirticr's  Cbroniclr. 
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CYDOIflA  (Cn.ENOMELES)  JAPOmCA  VAR.  l’MBILICATA. 

COGNASSIER  (vulg.  POIRIER)  DU  JAPON,  vsr.  à fruit  om6tViçtit^ 


Êttm.  Cydon , vUlc  de  Crète,  que  les  anciens  regardaient  comme  la  patrie  du  Cognassier, 
(CydonÊa  encart#  Pbrs.) 

Rosaceœ  § Pomaceœ  Juss.  — Icosandria-Pentagyoia  Linn. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  lubo  camnanu- 
lato  cum  ovario  concrcto,  liinbi  5-nartiti  (v.  S-ûdi) 
lobis  (plus  minus)  folinceis.  Coroliœ  peUla  5,  ca- 
lycis  fauci  inserta,  ejusdem  lacinüs  alterna,  or- 
biculata.  5/amrna  plurima,  cumpclalis  inserta; 
filammta  (iliformi'Subulata;  antnerœ  subrotun- 
dæ,  biloculares,  incumbeiitcs,  longitudinaliter 
déhiscentes.  Ovarium  inferuin,  5-locu)arc,  locu- 
lis  multlovulatis,  oru/i«  odscendentibus  (v.  infe- 
rioribiis  suspensis,  intermediis  horizontalibus, 
superioribus  ad.<Acendentibus),  anatronis.  Siyli  5 
(infemc  plus  minus  longe  coiicreti).  Pomutn  t(-lo- 
cularc,  loculis  polyspennis,  endocarpio  cartila- 
ginco  (minus  tamen  quam  in  Pyro;  nempe  la> 
mina  senii<cartilaginea,  strato  cclluloso , molli 
inlus  duplicata). »mtnn  (quoad  directioncm  ovula 
acmulantia),  testa  niucilagiuosa  (muco  nunc  in 
sicco  haud  conspicuo).  Emhryonis  cxalbuminosi, 
(nempe  aîUumine  ad  lanitiiam  Icnuissimam  rc- 
ducto)  orthotropi,  cotyledoms  convcxo-planæ, 
radicula  inféra. 

Fruticcs  V.  arbusculæ  in  Europa  media  et  Atia 
maxime  orientait  creseentesj  foliis  alternisj  inte- 
_7rrrim/<  r.  serratis,  sublus  sœpc  lanato^tomen^ 
tosisj  biitipulatis;  floribus  solitariis  v.  paucis 
subumbellatis f conspicuit. 

Eim.  Gcn.  n«634l  fadjMtU  verbii  qoe 
intrt  ptrentbese»  induu  •uni). 

l.'ydoHta  TocBStr.  Intlil.  632.  t.  405.  Pirb.  KnrhfirMi.  11. 
p.  40.  Thoub  in  Ann.  tlo  Mus.  IX.  i.  8.  9.  DC.  Prodr.  II. 
|>  638.  Ebm..  Gca.  I.  c. 

Pyrt  ip.  Lui.  Jicg.  Fl.  austr.  l.  342.  But.  Rcg.  (.  602. 

CHARACT.  SI’BGEN.  ch.«:>oheles.  — Caivx 
lurbinato-caRii>aaulatu.s,  laciuiis  nicdiocribus  (fc> 


nonciduis.  Stamina  ^^seriata.  Seminum  muco  iii 
sicco  conspicuo. 

Arbuscula  japonicay  i^faôrtuscu/a,  ramis  sttpius 
tpinosis;  foliis  in  ramis  alUs  fasciculatis , in  no- 
vellis  {sterilibus)  sparsis  ; floribus  e gemmit  pro> 
priit  fere  semptr  orientibuêf  racemo#o-/o#cirM- 
latis. 

CHARACT.  SPEC.  — Idem  ac  subgeneris. 

Cydonia  jnponica  Pbrs.  Enchirid.  II.  p.  40- 
DC.  Prod.  II  p.  638. 

Cydonia  lagenaria  Loisel.  Herb.  de  TAmat.  11. 
t.  G7,  et  in  Duhamel,  ed.  nov.  VI.  t.  76.  {fide 
Sieb.  et  De  Vriete.) 

Pyrut  japonica  Tdinb.  Fl.  jap.  p.  207.  Willd. 
Enuin.  p.  1020.  Sims  Bot.  Mag.  t.  q02. 

Malus  Japonica  Anor.  Bot.  Repos,  t.  462. 

Chctnomeles  japonica  Lindl.  in  Li.n.n.  Tratis. 
XIII.  p.  97.  (Conf.  Lindl.  Dot.  Rcg.  in  annota- 
tionc  sub  n«  9U5,  ubi  genus  Chænomeles  ad  Cy- 
doniam  reductum.) 

CHAR.ACT.  VARIET.  lmbilicata.  — Floribus 
roscis,  fructibus  (nobis  tantum  immaturis  visis) 
apicc  uiubilico  convexo  instructis,  flavis,  purpu- 
rco-maculatis,  odorem  intensissimum  violarum 
spargentibus.  {Fide  Cl.  Sieb.  et  De  Vriese.) 

Cfurnomeles  japonica  var.  umbilicata  Sieb.  et 
De  Vriese,  Jaarboek  van  de  Koningl.  NedcrI. 
Maatsch.  tôt  aanmoed.  van  den  tuinbouw,  1848, 
(cum  icône.) 

Cydonia  japonica  var.  nova  Von  Sieb. 

Pyrus  japonica  var.  rosea  L.  VH.  Catal.  1849. 


L'emploi  de  trois  termes  génériques, 
Chænomeles , Cognassier  et  Poirier,  pour 
une  seule  et  même  espèce , est  un  des  mille 
exemples  de  Tincertitude  de  la  nomcncla- 
turc  des  plantes  les  plus  vulgaires.  Parlez 
de  Cognassier  du  Japon  aux  horticulteurs, 
peu  d'cnlr'eux  reennnuitront  sous  ce  titre 
le  Poirier  du  Japon , une  de  leurs  vieilles  et 
toujours  agréables  connaissances.  Choisissez 
Pyrus  japonica,  au  lieu  de  CydoniOf  le 
roM.  V. 


botaniste,  au  courant  de  lu  science  moderne, 
vous  rappellera,  preuves  en  main,  Taflinité 
de  structure  qui  lie  Tarbustc  en  question 
au  genre  Cydonia  plus  étroitement  qu'au 
Pyrus;  enfin  , adoptez  Chænomeles  et  vous 
encourrez  le  reproche  de  céder  à la  ten- 
dance assez  commune  aujourd'hui  de  mul- 
tiplier, parfois  sans  besoin,  les  divisions 
génériques.  Dans  ce  confiiet  d'opinions  con- 
tradictoires, nous  avons  cru  devoir  adopter 
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un  terme  moyen , une  voie  détournée  de 
contenter  un  peu  tous  les  goûts.  Pour  les 
jardiniers  et  amateurs,  nous  écrivons  entre 
parenthèses  le  nom  vulgaire  de  Poirier  du 
Japon  ; aux  botanistes  nous  parlons  de  Cy- 
doma,  mais,  en  restreignant  le  sens  un  peu 
trop  large  de  ce  terme  générique,  par 
l'adoption  en  sous-ordre  du  terme  Chœno- 
meles,  comme  désignation  spéciale  du  sous- 
genre  évidemment  tranché  que  constitue  le 
Cognassier  du  Japon. 

Quel  jardin  ne  possède  au  moins  le  type 
ordinaire  de  ce  charmant  arbuste , dont  les 
fleurs  carminées  brillent  entre  les  plus  gaies 
messagères  du  printemps,  et  souvent  aussi 
nous  transmettent  les  derniers  adieux  de 
l'automne?  Moins  commune,  mais  non 
moins  belle,  est  sa  variété  il  fleurs  blan- 
ches lavées  de  rose  généralement  semi- 


doubles  : plus  riche  encore  et  plus  distin- 
guée par  la  nouveauté,  est  celle  que  M.  Van 
llouttc  vient  de  livrer  au  commerce  sous 
un  nom  qui  rappelle  le  pourpre  foncé  de 
ses  fleurs  {Pyru$  japonica,  atrosangui- 
nea,  L.  VH.  catal.  184b);  enCn  arrive  la 
variété  umèi/tcala,  que  distinguent  de  beaux 
fruits  et  des  fleurs  d'un  rose  satiné. 

Introduite  directement  du  Japon  par  les 
soins  du  D' Von  Sicbold,  cclle-ci  fructifia  en 
premier  lieu,  en  1847,  dans  le  jardin  du 
célèbre  voyageur.  C’est  elle  qui  figure  dans 
le  catalogue  des  plantes  de  l'établissement 
Van  Houtte,  pour  l’année  1849,  sous  le 
nom  de  Pyrus  japonica  rosea.  Son  mérite, 
au  point  de  vue  ornemental,  se  revèle  assez 
dans  la  figure  ci-jointe  pour  se  passer  de 
tout  autre  éloge. 

J.  E.  P. 


Exptlcallaa  dea  EInvrea. 

Fig.  I.  Brandie  d'automne  du  Cydonia  (ChœnomfUs)  japonica  var.  umbilicata.  Fig.  2.  L'n  pé- 
tale (grandeur  naturelle).  Fig.  3.  Une  des  étamine.s,  grossie.  Fig.  4.  Anthères  grossies,  vues 
l'une  sur  le  dos,  et  l'autre  (à  gauche)  sur  la  face.  Fig.  S.  Styles  (grandeur  naturdie).  Fig.  6. 
Portion  libre  d'un  des  styles,  terminée  par  un  stigmate  dilaté  (grossie).  Fig.  7.  Coupe  grossie  de 
l'ovaire.  Fig.  8.  Un  des  ovules  grossi.  Fig.  9 et  10.  Fruits  de  grandeur  naturelle.  (Les  analyses 
sont  empruntées  à MM.  Sicbold  et  De  Vriese.) 


cnxTumE. 


Rien  de  plus  vulgaire  et  de  plus  simple 
que  la  culture  du  Poirier  du  Japon.  C’est 
dans  nos  climats  une  plante  tout  à fait  rus- 
tique, qui  sert  le  plus  souvent  h la  décora- 
tion des  murs,  contre  lesquels  on  la  dispose 
en  espalier.  Placée  de  cette  manière  !i  une 
exposition  chaude,  elle  fleurit  souvent  & 
l’approche  de  l'hiver,  avant  que  ses  feuilles 


soient  tombées.  On  sait  d'ailleurs  que  sa  fleu- 
raison  habituelle  est  prinlannière , et  que 
l’apparition  des  fleurs  dévance  un  peu  celle 
des  feuilles  qui  naissent  de  bourgeons  sé- 
parés. Elle  se  multiplie  aisément  de  bouture 
et  de  greffe. 

L.  VH. 
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-|-  270.  Hwfliniuerdainia  nntcnnarla  DC.  Prodr.  VI.  p.  164. 


La  jolie  composée  que  représente  notre 
vignette,  eroit  naturellement  sur  le  mont 
Wellington,  dans  l'ile  de  Van  Diemen.  C’est 
un  petit  arbuste  touffu,  ii  feuillage  persis- 
tant, dont  la  verdure  rappelle  celle  de 
l'£'voiii/mus  japonicus.  Les  jeunes  rameaux 
sont  anguleux  et  viscides;  ses  feuilles,  la  plu- 
part de  moins  de  0“,02  en  longueur,  obova- 
les,  apiculces,  concaves,  sont  dépourvues 
de  veines,  et  légèrement  farineuses  sur  leur 
page  inférieure,  pendant  leur  jeune  ége. 
Les  petits  capitules  blancs  forment  des  co- 
rymbes  eourls  et  latéraux. 

Le  nom  de  Swammerdam  appliqué  h ce 
genre,  a été  suggéré  è De  Candolle,  par  la 
ressemblance  que  les  soies  elaviformes  des 
pappiis  de  la  plante,  offrent  avec  les  an- 
tennes de  eertains  de  ces  petits  êtres,  dont 
l'étude  a fait  la  gloire  du  savant  entomolo- 
giste hollandais. 

Le  Swammerdamia  antennaria  est  un 
arbuste  de  serre  froide,  d’une  croissance 
facile  dans  la  terre  la  plus  commune,  et  qui 
SC  multiplie  aisément  de  boutures,  suivant 
le  procédé  ordinaire. 


J.  Lisdley,  Journ.  ofthe  hori  Soc.. 
vol.  IV,  part.  I. 


■}■  271.  Observation  importante  an  anjet  de  la  cnltnre  de 
l'AnaBCAniA  i.nnniCATA  (1). 


Pendantl’automnede  184!!, plusieurs  pieds 
assez  forts  d’ Araucaria  imbricata  furent 
plantés  dans  un  parc  du  sud  de  l’Angle- 
terre. Malgré  des  diversités  assez  notables 
dans  le  choix  d’exposition  et  de  sol , tous 
les  sujets  paraissaient  être  placés  sous  les 
conditions  les  plus  favorables  è leur  crois- 
sance, à l’exception  d'un  seul  auquel  on 
crut  pouvoir  prédire  d’avance  une  destinée 
malheureuse.  Exposé,  en  effet , aux  longs 
brouillards  et  aux  froides  raffales  d’une 
vallée  basse,  ombragé  par  de  grands  arbres 
durant  tout  l’biver,  occupant  la  base  du 
versant  septentrional  d’une  colline,  reposant 
enfin  sur  un  sol  où  l’on  trouve  au  dessous 
d’une  couche  de  0**,1  S d’humus  un  lit  com- 
pact de  cailloux,  sa  position  semblait  ne 


pouvoir  être  plus  mal  choisie;  et  cependant, 
l’arbre  en  question  offre  aujourd’hui  l’aspect 
le  plus  luxuriant,  et  sa  croissance  dépasse 
dans  la  proportion  de  3 à 1 celle  des  pieds 
du  même  âge  plantés  en  même  temps  que 
lui.  On  ne  saurait  douter  que  les  vents  im- 
pétueux, le  lit  de  cailloux  et  la  privation 
absolue  de  soleil,  durant  plusieurs  mois  de 
l’année,  n’aient  en  réalité  tourné  tout-â-fait 
â son  avantage.  (Sans  aucun  doute,  ajoute 
la  rédaction  du  Gardener’s  Chronicle,  le 
fait  s’explique  aisément  par  les  habitudes  et 
la  station  de  l’arbre  dans  son  pays  natal(<)). 

J.  II.,  Gardcner’i  Chronicle,  184.1. 


(I)  Les  Andes  du  Chili. 


(I)  Voir  ci-dessus,  page  507-509^,  n*  268. 
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-j-  272.  Vnoda  itnaTi». 


La  vignette  ei-contre  représente  la 
fleur  de  grandeur  naturelle  du  Vanda  $ua- 
vii,  magnifique  espece  javanaise,  introduite 
par  M.  Lubb  dans  les  serres  de  MM.  Veitch, 
et  qui  obtint,  l'année  dernière,  la  grande 
médaille  d'argent,  à l'une  des  expositions 
horticoles  du  jardin  de  Chiswick.  Ses  fleurs 
sont  réunies  en  longs  épis,  et  leur  labelle 
violet  forme  un  charmant  contraste  avec 
leurs  pétales  à macules  brunes.  La  suavité 
de  son  odeur  est  clairement  indiquée  par 
son  nom  spccilique. 

.1  Lim>lcv,  Jviirii.  of  lhe  horl.  Soc., 
vol.  III,  |iarl.  III. 


T 273.  Fleurs  d'biver  des  Chinois. 


Sur  ce  sujel , M.  Fortune  communique 
les  détails  suivants  nu  Gardener's  Chroniele.  \ 

« En  visitant,  veis  le  milieu  de  janvier,  ! 
quelques  boutiques  è fleurs  de  Shangac,  je  [ 
fus  surpris  d'y  voir  tant  de  plantes  dont  la 
ficuraison  précoce  était  évidemment  due  au 
forçage.  J'ignorais  encore  que  ce  procédé 
fut  communément  mis  en  pratique  par  les 
Chinois.  Je  vis  là,  en  pleine  fleur,  un  grand 
nombre  de  Magnolia  pi/rpurea,  diverses 
variétés  du  Pécher  à fleurs  doubles,  le  char- 
mant |>etit/’n/nns  sinensis  alba,  ainsi  qu'un 
as.sortimcnt  très  varié  de  Camcilias.  Mais  je 
fus  frappé  par  dessus  tout  de  voir  avec 
quelle  facilité  le  Pœonia  Moiitan  était 
amené  à floraison  parfaite.  Plusieurs  varié- 
tés de  cette  plante  étalaient  leurs  belles 
fleurs,  dont  l'cITct  avait  d'autant  plus  de 
charnic  que  la  campagne  était  alors  dénudée 
et  frappée  de  mort  par  un  climat  rigoureux.  \ 
On  avait  eu  soin  de  lier  leurs  fleurs,  afin  du  l 
les  empêcher  de  s'épanouir  trop  rapide- 
ment. 'l'ous  CCS  objets  venaient  de  la  célèbre 
cité  de  Sao-chow-foo,  le  grand  centre  du 
luxe  et  de  la  fashiou  en  Chine. 

« Vous  allez  j)cnser,  peut-être,  que  les 
Chinois  |M>ssèdcnt  des  serres  vitrées,  des 
tuyaux  « eau  chaude , des  appareils  à la 


Poiraaise,  et  tout  l'attirail  de  chauffage  dont 
l'usage  est  familier  à l'horticulture  euro- 
péenne. Eh  bien  ! rien  de  tout  cela  : les 
Chinois  n'ont  pas  d'autres  serres  à forcer 
les  fleurs  que  leurs  maisons  ou  leurs  han- 
gars, dont  ils  bouchent  avec  de  la  paille  les 
feules  des  portes  cl  des  fenêtres,  et  qu'ils 
chauflenl  avec  des  feux  de  charbon  de  bois. 

» A celle  époque  de  l'année  (janvier)  le 
Kum-Qiiat,  (Cilrus  Japonica)  que  l'on  cul- 
tive abondamment  en  pot,  est  littéralement 
couvert  de  scs  petits  fruits  ovales,  de  cou- 
leur orange.  Celte  espèce  d'Oranger  et  plu- 
sieurs autres  du  même  genre,  sont  distri- 
buées parmi  les  fleurs  forcées,  où  leur 
mélange  produit  l'effet  te  plus  gracieux. 
Je  crois  que  le  Kum-Quat,  une  fois  mieux 
connu  en  Europe,  y serait  très  estimé 
comme  plante  d'ornement,  durant  la  saison 
d'hiver.  C'est  la  plus  rustique  d'entre  scs 
congénères;  elle  porte  fleurs  cl  fruits  en 
grande  profusion , et  sa  culture  promet 
d'être  très  facile.  Mais,  pour  réussir  à cet 
égard  aussi  bien  que  les  Chinois , il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  ce  simple  fait,  que  dans 
le  genre  des  Orangers,  les  pieds  qui  fruc- 
tifient déjà  à l'état  nain  sont  tous  des  indi- 
vidus greffés.  » 
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AflHERSTIA  NOBILIS. 

AHIIKRSTIA  >OBLC. 

Erni.  Dédie  par  le  D'  Wnilich  à la  comtesse  Amherst  et  à sa  fîllc  Lady  Sarah  Amhersl,  tontes 
deux  promotrices  zélées  et  éclairées  de  la  botanique,  dans  les  Indes  orientales. 

Leguminosæ  § Cæsalpinicæ  DC.  — Diadelphia-Dccnndria  Li.nn. 


CIIARACT.  GENER.  « — Calyr  basi  brneleo-  j 
lis  duabiis  colornlis,  tubo  c>  lindrico,  limbi  i-par-  | 
titi,  decidui  lacinüs  sulxequalibiis,  patcnlissimis. 
CoroNip  pctala  5,  calycis  fauci  inserta,  iimiiii 
ejusdem  iacitiiœ  posticæ  oppositum,  maximum, 
obcordntum,  un^uiculatum,  duo  lateralia  cunei- 
forniia,  divarica(o>pa(eiUin , et  (otidem  aiiliea 
minuta,  siibnlato-baiiiosa,  calycis  laciniis  alterna. 
Stamîua  10.  ctim  i>clalis  imserla,  aüsreiideiilîn , 
novem  in  tnliiiin  loiiKum  coalita  ; filamntth  sn~ 
perne  IIImtis.  allernis  brevioribus,  decinuini 
posticiim  distinctum,  basi  cum  ovarii  stipilecoa- 
(iluni;  an^/n  ro’ onines  fertiles,  iiiciimbeiitcs,  lon- 
j;itiidinnliter  dclii.scenles,  altcrnæ  breviorcs.  Ovn- 
rintn  stipitatum,  exsertum,  stipile  cum  calycis 
pariete  connato,  siibfalcatum,  compres-suni,  qna- 


dri -.sexovulatum.  Stylus  flliformis,  rcvoIuUiSî 
stigma  convexum.  Legumen  oblongiiin,  compres- 
surn,  acuminaliim,  subpeninspermiim 

Arbor  Martahanîaiy  yuailrayintapeUalis ^ sli- 
pulis  dveidnis;  foliis  «mpfi#,  idiruptc  piunatis^ 
scx-octojugis;  raccmis  aTittarilms,  wmxOniV,  coc- 
cinciSy  petululis,  floribus  ApeciojtiWmjA , pelalis 
ndneundis,  postko  et  Ittlrmlthus  aptee  mandà 
httvfî  oHiicntari  ocetUitis;  Icguininc  coriaceo , 
rubro.  n Ksm,. 

XVtuica,  Plunl.  rir.  toi.  I.  p 1 iab.  I «l  3. 
Eüoi.  geii.  ii«  0793. 

OIAUACT.  SPECIEI.  — Idem  ac  gencris. 

Amherstia  nubili)  \Vai.l,  I.  c.  Ilooic.  Bot.  Mag. 
Iab.  ii.ï.1. 


Il  y a quelques  mois  à peine  (I)  nous  an- 
noncions n nos  lecteurs  la  flcuraison  de 
l'Amherstitt  nobitis.  On  avait  droit  d’espé- 
rer alors  que  les  publications  horticoles  de 
l’Angleterre  se  disputeraient  l’honneur  de 
représenter  dignement  un  objet  d’un  mé- 
rite aussi  distingué.  Mais,  cette  fois,  le  Bo- 
tanical  Magazine  lui-nieme,  cnrermé  dans 
le  cadre  de  son  format  in-8»,  s’est  contenté 
de  donner,  sous  scs  proportions  naturelles, 
un  fragment  mutilé  de  racème,  faible  et  in- 
complète ligure  à cétédu  dessin  d’ensemble 
que  nous  extrayons  d’un  ouvrage  peu  acces- 
sible aux  fortunes  ordinaires  (2),  pour  en 
faire  jouir  la  majorité  du  public  horticole. 

Nous  ne  reviendrons  pas  en  détail  sur 
riiistoirc  de  ce  noble  végétal.  Tout  dans 
cette  histoire  est  en  unisson  avec  la  beauté 
de  scs  traits.  Scs  fleurs  ornent  les  autels 
du  Dieu  des  Birmans  ; son  nom  rappelle 
les  grâces  unies  à la  science  ; sa  découverte, 
sa  publication  sont  dues  au  généreux  pa- 

(1)  Voyc7.  ci-dessus,  p.  <.l|s. 

(2)  Waluch,  pi.  as.  rar.  vol.  I.  p.  I,  Iab.  I el2. 

TOMK  v. 


tronage  exercé  sur  la  botanique  par  la  Com- 
pagnie anglaise  des  Indes;  enfin  sa  flcurai- 
son à Ealing-Park  constitue  un  des  plus 
beaux  triomphes  que  l’horticulture  ait  pu 
inscrire  dans  ses  annales. 

Les  détails  récemment  publiés  par  sir 
W.  Ilookcr,  dans  le  Bolanical  Magazine, 
nous  permettent  de  rectifler  quelques  don- 
nées empruntées  par  notre  premier  article 
au  Gardener’s  Clironicte.  C'est  bien  an  D' 
Wallich  qu’on  doit  les  premières  tentatives 
d'introduire  en  Europe  r.lm/iersiiu  nobilis. 
Mais,  CCS  essais  étaient  restés  infructueux, 
quand  M.  Gibson,  envoyé  dans  le  pays  des 
Birmans,  par  le  duc  de  Devonshirc,  avec  la 
mission  spéciale  d’y  rechercher  VAmhers- 
tia,  réussit  à enrichir  d’un  magnifique 
exemplaire  de  cet  arbre  les  serres  princiè- 
rcs  de  Chatsworth.  Chose  curieuse  pour- 
tant! tandis  que  cet  exemplaire,  acquis  a 
grands  frais,  a refusé  jusqu’ici  le  tribut 
bien  mérité  de  scs  fleurs,  un  plant  beau- 
coup plus  jeune,  introduit  en  1847,  par  les 
soins  de  lord  Hardinge,  dans  les  serres  de 
M"  I.awrence , à Ealing-Park,  n cédé  de 
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bonne  griice  h une  culture  intelligente  la  j 
faveur  de  sa  première  fleuraisun.  C’cstainsi, 
du  reste,  que  le  Stenocarpus  Cunninyhamü 
(voir  ci-dessus,  tom.  III,  tab.  18!)),  ce  roi 
des  Protèacées,  introduit  en  premier  lieu  i 
dans  les  serres  du  jardin  royal  de  Kcw,  s’y  | 
est  développe  en  grands  exemplaires  sans  ! 
indice  de  fleuraison,  au  lieu  qu'un  jiied  de 
bouture,  provenant  sans  doute  de  l’un  des 
plants  mentionnés,  développa  en  1819, 
<lans  la  serre  tempérée  de  VVniled  Garde- 
nefs  Society,  ses  riches  ombelles  de  fleurs 
orangées. 

VAmIiersiia  nobilis,  type  eneore  unique 
de  son  genre,  se  range  il  côté  des  Jonesia, 
des  f/umholdlia,  des  Afzelia,  des  Anlho- 
nota,  des  Patorea,  des  Eperua,  des  Pari- 
voa,  des  Macrolobium , etc.,  dans  le  groupe  ; 
des  Légumincuses-Césalpiniécs.  La  struc-  | 
ture  bizarre  de  ses  fleurs  demande  pour  être  ! 
saisie  sur  la  figure,  quelques  brèves  expli- 
cations. Les  deux  pièces  lancéolées  et  0[ipo- 
sées  que  l’on  voit  s’insérer  sur  le  pédicclle 
des  fleurs,  et  s’ouvrir  comme  deux  valves  ■ 
pour  laisser  sortir  le  bouton  qu’elles  recou- 
vraient dans  son  jeune  ilgc,  ces  deux  pièces 
sont  des  bractées  i estivation  valvaire.  Entre 
leur  point  d’insertion  et  les  quatre  pièces 
unicolores  du  calice,  s’étend  le  tube  du 
même  organe.  Quoique  en  apparence  létra- 
mère,  le  calice  est  en  réalité  formé  de  cinq  | 
pièces;  car,  de  ses  quatre  divisions  appa-  I 


rentes,  la  supérieure  (celle  qui  regarderait 
l’axe  du  racèroc,  si  la  torsion  du  pédicelle 
ne  la  forçait  ii  se  diriger  en  sens  inverse), 
résulte  de  la  soudure  de  deux  pièces,  et 
c’est,  en  elTet,  entre  ces  dernières  (mais  en 
apparence  au  devant  de  la  pièce  unique  con- 
stituée par  leur  cohésion)  que  s’insère  le 
grand  pétale  à oeil  jaune , bordé  de  violet. 
Deux  autres  pétales  oculés  alternent  chacun 
avec  deux  pièces  calicinalcs  ; enfin,  les  deux 
pétales  qui  restent  pour  compléter  la  symé- 
trie, quoique  invisibles  dans  la  figure,  exis- 
tent sous  la  forme  de  petites  écailles  subu- 
lées  et  re«!Ourbées  en  crochet,  placées  cha- 
cune entre  la  division  inférieure  et  une  des 
divisions  latérales  du  calice;  en  un  mot,  il  y 
a dans  la  fleur  de  YAmherslia  tous  les  élé- 
ments d’une  corolle  papilionacée  ; seulement 
scs  pièces  sont  divergentes  au  lieu  de  s’em- 
brasser étroitement  l’une  l’autre,  et  les  deux 
pétales,  qui  représentent  la  carène,  échap- 
pent par  leur  petitesse  h un  examen  super- 
ficiel. 

Pour  l'aspect  général  et  le  feuillage,  l’dni- 
her.slia  rappelle  les  Brownea  de  l'Amérique  : 
heureux  ceux  qui  peuvent  embrasser  d’un 
même  roup-d'ocil  ces  deux  nobles  genres 
alliés  par  leurs  affinités  naturelles,  et  dignes 
de  se  faire  pendant  l’un  A l’autre,  dans  les 
régions  tropicales  des  deux  mondes. 

J.  E.  P. 


Ex|»lle«illoii  die»  FIsare». 

Fig.  i.  Fragment  de  brandie  fleurie  de  V AmUerstia  nobilit  (à  peu  près  au  quart  de  sa  gran* 
deur  naturelle).  Fig.  2.  Tne  foliole  driaehêc  (grandeur  mil.).  Fig.  3.  Une  fleur  (id.).  Fig.  i.  Fn 
fruit  (grandeur?). 


C't  liTLIIE. 


Aux  détails  déjA  publiés  A cet  égard  dans 
un  précédent  article  (ci-dessus,  avril  1849, 
p.  4SI'’),  nous  avons  A peine  quelques  mots 
A ajouter.  D’après  AI.  J.  Smith , il  importe 
beaueoup  d’abriter  i’AmhersIia  contre  les 
rayons  directs  du  soleil,  parce  que  la  tex- 


(S  C.) 

turc  sèche  et  mince  de  ses  feuilles  rend 
CCS  organes  très  sensibles  au  dessèchement 
produit  sur  eux , soit  par  une  atmosphère 
trop  peu  riche  en  vapeurs,  soit  par  l’insuffi- 
sance du  liquide  absorbé  par  les  racines.  Il 
parait  même  que  les  soins  les  plus  attentifs 
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n'cmpéchent  pus  loujours  le  l)ord  et  le  suin- 
inet  des  folioles  de  se  brunir  en  sc  dessé- 
chant, et  d'imprimer  ainsi  h l'arbuste  un  air 
maladif  ; mais,  c'est  là,  malheureusement, 
un  défaut  dont  souffrent  les  Brownea  et 
autres  plantes  dont  les  feuilles  possèdent 
une  texture  analogue  ; les  exemplaires 
d'dm/ierstia,  cultivés  dans  le  jardin  bota- 
nique de  Calcutta,  n'échappent  pas  même  à 


ce  mal.  Un  parfait  drainage  et  un  sol  bien 
perméable  aux  liquides  sont  aussi  deux  con- 
ditions indispensables  à la  bonne  venue  de 
I VÀmherstia.  Multiplication  de  bouture,  sous 
cloche  et  sur  couche  chaude.  Il  n'est  pas 
I vraisemblable  que  la  plante  produise  des 
graines  dans  nos  serres. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-{-  37i.  Méthadc  poin*  dcMisrrber  rnpidement  leit  plnnteit  pour  berbirr, 
en  leur  conMervnnt  In  vlvneité  de  lenrn  conlenrn. 


Aucune  science,  peut-être,  ne  demande 
autant  de  connaissances  pratiques  que  la 
botanique;  les  herborisations  et  la  conser- 
vation des  exemplaires  recueillis  aident 
beaucoup  dans  cette  étude  ; mais  pour  arri- 
ver à leur  dessication , le  travail  est  géné- 
ralement long  et  pénible,  et  surtout  très 
incertain.  En  effet,  quelle  que  soit  la  quan-  | 
tité  de  papier  que  l'on  emploie  pour  $c|>arer 
les  plantes,  et  même  quand  on  a le  soin  de 
remplacer  deux  fuis  par  vingt-quatre  heu- 
res CCS  papiers  humidifies  , par  des  papiers 
séchés  au  four,  ce  n'est  qu'au  bout  d'une 
dizaine  de  jours  qu'on  obtient  des  plantes 
sèches  mais  décolorées , dont  les  caractères 
sont  le  plus  souvent  détruits,  et  qui,  pour 
être  reconnues,  exigent  beaucoup  d'habi- 
tude. Pour  obtenir  les  meilleurs  résultats, 
j'ai  fait  quelques  essais  que  je  prends  la  li- 
berté de  présenter  à l'Académie.  I 

Dans  une  herborisation,  je  range  succès-  | 
sivement  mes  plantes  dans  des  feuilles  de 
papier  gris,  qui  absorbent  immédiatement 
l'eau  d'interposition  (de  pluie  ou  de  rosée). 
Dans  cet  état  les  plantes  peuvent  sc  conser- 
ver vingt-quatre  heures  sans  altération 
aucune.  Le  lendemain,  je  les  place  dans  des 
papiers  très  secs,  puis  je  les  dépose  dans  un 
appareil  de  mon  invention  , où  elles  sc  sè- 
chent complètement  en  vingt-quatre  ou 
trente  heures,  conservant  la  couleur  des 
feuilles  et  l'éclat  des  fleurs. 

Voici  sur  quoi  sc  fonde  ma  méthode  de 
préparation.  L'eau  de  composition  et  d'in- 
terposition ne  sc  volatilise  que  lentement 


dans  les  circonstances  ordinaires.  J'ai  donc 
pensé  qu'en  élevant  la  température  et  en 
diminuant  la  pression  atmosphérique,  j'ar- 
riverais probablement  à un  bon  résultat. 
Dans  ce  but,  j'ai  fait  fabriquer  un  vase  en 
cuivre,  cylindrique,  de  KO  centimètres  de 
hauteur  sur  60  de  diamètre.  Dans  ce  vase, 
je  puis  facilement  déposer  un  paquet  de 
papier  renfermant  cent  échantillons  de  plan- 
tes. Je  mets  alors,  dans  l'espace  resté  vide 
sur  les  cùtés,  environ  4 kilogrammes  de 
pierres  de  chaux  vive,  et  je  fixe  le  couver- 
cle. Déposé  dans  une  petite  euve,  l'appareil 
est  porté  à une  température  de  bO°  à C0“, 
nu  moyen  d'eau  bouillante  que  l'on  verse 
dans  la  cuve.  On  fait  alors  le  vide  avec  une 
petite  pompe  pneumatique  adaptée  à un  ro- 
binet placé  sur  le  couvercle. 

Je  n'ai  pas  d'indication  manométriqne, 
parce  qu'à  cette  température,  il  sc  forme 
toujours  a mesure  que  l'on  fait  le  vide , une 
atmosphère  de  vapeur  d'eau,  et  que  d'ail- 
leurs, dans  une  semblable  opération,  il 
n'est  nullement  besoin  de  s'occuper  de  pré- 
cision. Une  fois  le  vide  fait,  c'est  à dire 
après  avoir  pompé  à divers  intervalles  pen- 
dant deux  ou  trois  heures,  on  laisse  le  tout 
tranquille  pendant  vingt-quatre  ou  trente 
heures  : au  bout  de  ce  temps,  en  ouvrant 
l'appareil,  on  trouve  les  plantes  sèches  et 
semblables  aux  échantillons  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à l'Académie. 

Ga.ssal  . Comptes  rendus  île  VAendêmie 
des  Sciences  de  Paris  f 8 octobre  J 849. 
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‘iVS.  Sur  l'emploi  du  (ioudrou  pour  préserver  le  Blé  de  l'atteqne 

du  Charançon. 


tiL'undcsComptes  rendus  du  mois  de  juil- 
let dernier  eontenail  une  note  de  M.  G.Bar- 
ruel , relative  à l'action  de  l’oxyde  de  car- 
bone sur  les  charançons,  et  à l’emploi  de  ce 
gaz  pour  leur  destruction.  Quelques  jour-  | 
iiaux,  et  cotre  autres  Y Echo  agricole,  pu-  < 
blièrent  tout  dernièrement , pour  faire  pé- 
rir CCS  insectes , un  autre  moyen , indiqué  ! 
par  M.  William  Lillle , et  qui  consiste  dans 
l’emploi  du  gaz  ammoniac.  Ce  jeune  chi- 
roistc  anglais  prétend  que  par  le  contact  de 
ce  gaz  les  charançons  périssent  instantané- 
ment, qu’ils  sont  comme  foudroyés. 

» J’ai  constaté,  devant  plusieurs  témoins, 
que  l’ammoniaque  ne  foudroie  pas  les  cha- 
rançons ; car  après  un  séjour  de  quelques 
minutes  dans  le  gaz  ou  dans  l’ammoniaque 
liquide,  ils  se  remettent  sur  pied  et  courent 
parfaitement, si  on  les  soustrait  à l’influence 
de  cet  alcali  caustique. 

Toutefois  l’action  prolongée  de  ce  gaz, 
comme  celle  de  l’oxyde  de  carbone,  de 
l’acide  carbonique  ou  de  tout  autre  gaz 
irrespirable  pour  les  grands  animaux,  fait 
périr  ces  insectes  en  plus  ou  moins  de 
temps.  Je  ne  sais  quelle  disposition  d’appa- 
reil simple,  économique,  à la  portée  de 
tous  les  cultivateurs  grands  ou  petits,  riches 
ou  pauvres,  serait  adoptée  par  H.  G.  Bar- 
ruci , pour  l’application  de  l’oxyde  de  car- 
bone, ou  par  M.  W.  Littlc,  pour  celle  de 
ratnmoniaque;  mais,  je  dois  signaler  un 
corps  dont  l'emploi  est  beaucoup  plus  pra- 
tique et  moins  dispendieux  ; c’est  le  gou- 
dron. L’cflicacité  de  celte  substance  contre 
les  charançons  est  connue  de  plusieurs  agri- 
culteurs ou  commerçants  de  grains. 

»Jc  plaçai,  dans  un  vase  d'un  quart  de 
litre  de  capacité  et  bien  clos  par  un  liège , 
trois  charançons  bien  vifs  et  bien  portants  ; 
en  inèine  temps , j’avais  introduit  un  petit 


flacon  ouvert  contenant  un  peu  de  goudron; 
on  s’aperçut  assez  promptement  du  malaise 
de  ces  animaux;  bientôt  ils  tombèrent  sur 
le  dos,  agitant  leurs  pattes,  sans  pouvoir 
s’en  servir  utilement  pour  se  relever;  au 
bout  de  quinze  è dix-huit  heures , ils  péri- 
rent. L’odeur  seule  du  goudron  dans  un 
espace  restreint,  est  donc  mortelle  pour 
CCS  insectes.  Si  l’on  enduit  d’un  peu  de  gou- 
dron la  partie  supérieure  du  vase  clos  où 
l’on  enferme  les  charançons,  ils  meurent 
plus  promptement. 

nL’eflicacité  du  goudron,  pour  chasser 
ces  insectes  et  en  préserver  les  grains,  est 
un  fait  incontestable.  Mon  père  eut , à une 
époque  déjà  éloignée,  des  greniers,  des 
granges  et  toute  la  maison  infestés  par  les 
charançons,  au  point  qu’ils  pénétraient 
dans  toutes  les  armoires  et  parmi  le  linge. 
Il  lit  placer  un  tonneau  ouvert  imprégné  de 
goudron  dans  la  grange,  puis  dans  les  gre- 
niers, au  bout  de  ijuclqucs  heures,  on 
voyait  les  cliarançons  grim|>tT  le  long  des 
murs  par  myriades,  et  fuir  dans  toutes  les 
directions  opposées  au  tonneau.  En  faisant 
passer  ce  vase  goudronné  de  pièce  en  pièce, 
la  maison  fut  en  quelques  jours  complète- 
ment débarrassée  de  CCS  hôtes  incommodes 
et  nuisibles. 

Il  Le  cultivateur  qui  voudra  se  défaire  des 
charançons,  pourra,  aussitôt  qu’il  s’aper- 
cevra de  leur  présence,  imprégner  de  gou- 
dron la  surface  de  quelques  vieilles  plan- 
ches, et  les  placer  convenablement  dans 
CCS  greniers;  il  faudra,  bien  entendu, re- 
nouveler le  goudron  de  temps  à autre  dans 
raniiéc , pour  prévenir  le  retour  de  ces 
insectes.  i> 

CAILLAT,  Complet  rrndut  de  C Académie 
des  Sciences  de  Paris.  8 octobre  18J9. 


f tl7G.  JnrdiDM  BoUanta  de*  Chinois, 


Les  Chinois  très  habiles  en  horticulture 
et  souvent  resserrés  par  une  nombreuse 
population,  ont  imaginé  un  genre  de  cul- 
ture inconnu  au  reste  du  monde  (IJ.  Pour 
suppléer  au  sol  qui  leur  manque,  ils  con- 
struisent avec  des  bambous  on  toute  autre 
espèce  de  bois , des  radeaux  qu’ils  rccou- 

(!)  Il  existe  avec  de  légères  modifications  dans 
certains  lacs  de  la  vallée  de  Cachemire.  (Voir  | 
ci-dessus,  vol.  IV,  p.  3<Oli.) 


vrent  avec  des  nattes,  sur  lesquelles  ils  ap- 
portent de  la  terre , et  forment  ainsi  des 
champs  flottants  sur  lesquels  ils  sèment  et 
récoltent  du  riz.  Ce  fait  est  constaté  par 
plusieurs  voyageurs,  et  un  grand  cultiva- 
teur possède  dans  sa  collection  plusieurs 
dessins  qui  représentent  ces  iles  factices 
couvertes  de  riz,  dont  l’un  colorié  et  très 
bien  exécuté,  a été  fait  en  Chine. 

{Indépendance  belge.) 
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ROELLA  CILIATA. 

RûCLLA  à feuilles  ciliées. 


Etym.  Noyez  ci-ücssus,  tome  I®',  p.  29Ü. 

Caoipanulacco!  § Wahlenbergicœ , Enul.  — Pentandria-Monogynia , Lin.x. 


CIIAHACT.  (iK.NEH.  — Vide  supra  I.  c.  (ex-  t 
clusa  sj>ccic  hue  laudata,  iiempc  Hemiphrai/midc  \ 
élégante  N.  ab  Esexa.  {Huellia  eleganle  liooi.), 
ineptè  a Ct.  Paxtoiiio  sub  iiominc  Boellœ  eleguntie 
dcscripU.  Coiif.  supra  (l'iore  des  .Serres)  aiiiiota- 
tiouem  reclificativani  pusl  labulaiii  alpbabcticaiii 
voluminis  priiiii.) 

CH.\R.\CT.  SPEC.  — .h.  caulc  ramoso,  pilo- 
so;  foliis  lineari-aeuiiiiualis.  rigidis,  ciliatis,  pilis 
ricidis;  noribus  sulitarüs,  terminalibus,  ainults; 
fuliis  floraliftus  iiiajoribus;  lobis  calycinîs  laci- 
iiiato-dentalis  ciliatis4|ue,  folio  Inngioribus;  co- 
rallà  lobis  caivcinis  loiigiore,  aiiiplà.  varicgatil,  * 
Ai.p.  ÜC. 


Itoella  cilialu  Eixs.  sp.  I.  p.  241.  G.xaT.'i. 
fruct.  I,  p.  134,  tab.  31,  fig.  3.  Mot.  Mau.  tab.  27H. 
Thi  sb.  Flor.  cap.  TU  175  (exel.  Baelta  reticalata). 
Herb.  Axât.  tab.  ^2.  .Airii.  1)C.  Mou.  Camiuii. 
p.  173  et  in  DG.  Prodr.  Vil,  p.  44<î.  Part,  fliag. 
of  Bot.  vol.  ? p.  243. 

Aculeosn  mauritnnica  rricœ  foliotis  hirsutis, 
etc.  Plie.  Aliiiag.  VIII,  tab.  232,  fig.  4. 

Campanula  africana  humitis  pHosUf  SebaTIics. 
I,  p.  23,  tab.  Ki,  tig.  3. 

Campanula  africana,  etc.,  Commel.  Hort.  Il, 
p.  77,  tab,  39. 

Roella  Li.s>.  Hort.  Cliff,  p.  492,  tab.  33. 
i (Diagiiosis  et  synonymia  ex  I>C.  Prodr.  l.c.) 


Le  Cap  de  Bonne  Espérance  n’est  pas 
uniquement  la  région  classique  des  Bruyè- 
res, des  Bulbes  et  des  plantes  grasses  : c'est 
aussi  le  rendez-vous  favori  de  ces  mille 
arbustes  i rameaux  compacts,  à feuilles 
étroites , aciculécs , serrées  en  faisceaux  ou 
rapprochées  en  recouvrement, dont  l'aspect, 
en  un  mot,  rappelant  celui  des  Erica,  leur 
vaut  répithèle  d'éricoïdes.  A ce  groupe  de 
végétaux  caractéristiques,  les  familles  les 
plus  diverses  fournissent  leur  contingent  : 
Diosmées  aux  fragrants  parfums,  Phylica 
(Rhamnées)  aux  fleurs  obscures,  Bruniacées 
aux  innombrables  capitules,  Thymélées  aux 
jets  grêles  et  flexibles.  Immortelles  (Com- 
posées) aux  brillants  involucres,  et  tant 
d’autres  genres  ou  familles  qui,  malgré  Icur.s 
divergences  d’organisation , semblent  reflé- 
ter dans  leurs  formes  extérieures  les  mille 
nuances  d’un  même  type  idéal. 

Parmi  ces  arbustes  à feuilles  diminutives, 
brille,  par  la  grandeur  et  l’éclat  de  ses 
corolles,  le  Roella  ciliula.  Bruyère  par  le 
port,  Jasione  par  le  feuillage.  Campanule  ; 
par  les  fleurs,  cette  espèce  forme,  grâce  â ! 
quelques  soins  de  culture,  un  des  plus  jolis  | 


sous-arbustes  dont  on  puisse  orner  les  vases 
ou  les  tablettes  d’une  orangerie.  Chaque 
exemplaire,  en  effet,  forme  une  sorte  de 
petit  arbre  en  miniature,  ctsous  ce  rapport 
la  figure  ci-jointe,  réduite  par  défaut  d’es- 
pace è ne  représenter  qu’un  fragment,  ne 
donne  qu'une  imparfaite  idée  de  l’élégance 
de  l'ensemble.  Il  y manque  cette  espèce  de 
symétrie  générale  qui  nous  plait,  même 
dans  les  œuvres  de  la  nature,  ct  qui  diffère 
autant  de  la  froide  symétrie  mathématique, 
que  l’aspect  d’un  beau  paysage  diffère  du 
plan  que  la  règle  ct  le  compas  en  ont  tracé. 

Le  Roella  ciliata  figure  entre  les  premiè- 
res plantes  qui  révélèrent  è l'Europe  la  ri- 
chesse de  la  Flore  de  l’Afrique  australe.  Son 
introduction  dans  les  jardins  de  la  Hollande, 
se  rattache  à cette  époque  glorieuse  pour  la 
botanique  et  l’horticulture,  où  le  célèbre 
Hermann  cueillait  â pleines  mains  les  pré- 
mices des  Flores  du  Cap  de  Bonne  Espé- 
rance et  de  Ceylan  ; où  les  Burmann  con- 
sacraient talents  et  fortune  i communiquer 
à la  science  les  travaux  de  Plumier  ct  du 
vénérable  Rumphius;  où  les  Commelyn  po- 
I polarisaient  par  leurs  ouvrages  les  richesses 
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toujoiirs  croissanles  de  leurs  jardins;  où 
ClilTort,  généreux  cl  intelligent  Méeènc, 
soutenait  les  brillants  débuts  de  l'auteur  du 
Flora  lapponira,  qui  préludait  par  l'fforliis 
CAifforlianus  h sa  féconde  réforme  des  scien- 
ces naturelles.  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage 
qu'est  figuré  et  décrit  le  lioelta  ciliala,  sans 
y porter  de  nom  spécifique,  parce  que  Lin- 
næus  n'avait  pas  encore  mis  en  pratique  les 
principes  de  la  nomenclature  binaire,  qui 
commençaient  sans  doute  à s'organiser  dans 
sa  pensée. 

En  renvoyant  le  lecteur  au  caractère  gé- 
nérique du  Roella  déjà  publié  dans  la  Flore 
(tom.  I",  p.  203),  nous  devons  diriger  son 


attention  vers  une  note  pincée  après  la  table 
du  même  volume,  et  dans  laquelle  l'un  de 
nos  collaborateurs  relève  une  erreur  de  dé- 
termination, dont  le  blâme  retombe  sur 
l'auteur  du  Magazine  of  Bolany.  La  confu- 
sion des  genres  Ruellia  et  Roella  qui  n'ont 
rien  de  commun  que  la  ressemblance  de 
leurs  noms,  cette  confusion , née  de  l'igno- 
rance des  plus  simples  prinri|>c$  de  la  bota- 
nique, est-elle  une  des  preuves  édiGantes 
I que  certains  esprits  su|>crlicicls  voudraient 
nous  donner  de  l'inutilité  des  connaissances 
théoriques,  dont  l'horticulture  ne  devrait 
être  en  réalité  qu'une  application? 

i.  E.  P. 


C V L 1 

Les  Roella  sont  des  plantes  de  serre  froide 
dont  on  doit  bâter  la  fleuraison,  en  mettant 
en  plein  air  durant  la  belle  saison  les  pots 
où  elles  sont  plantées.  Leurs  fleurs  deman- 
dent beaueoup  de  soleil  pour  s'épanouir; 
mais  on  doit  se  garder  d'en  exposer  aux 
rayons  ardents  d'un  soleil  d'été,  les  exem- 
plaires qui  auraient  été  jusque  lâ  conservés 
dans  une  serre  peu  éclairée.  L'action  du 
soleil  a besoin  d'être  graduée,  de  manière  à 
s'exerrer,  par  exemple,  sur  les  mêmes  exem- 
plaires depuis  le  printemps  jusqu'en  au- 
tomne. Le  compost  où  se  plaisent  ces  sous- 


II  s E.  (S.  Fl  ) 

arbustes  renferme  pour  une  portion  de 
sable,  deux  portions  de  terre  de  bruyère  ; il 
veut  être  soigneusement  drainé,  pour  que 
l'eau  des  arrosements  ne  reste  jamais  sta- 
gnante autour  des  racines;  la  pourriture  de 
ces  organes  |>ar  excès  d'humidité  est  en  effet 
un  des  dangers  à craindre,  surtout  pendant 
la  saison  d'hiver.  Par  une  taille  judicieuse 
on  peut  faire  de  chaque  exemplaire  un 
petit  arbre  en  miniature  bien  ramé,  muni 
d'une  simple  tige  maitresse.  Multiplication 
facile  de  graines  ou  de  boutures. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-j-  277.  Plans  mnricata  D.  Do.x. 

In  Lino.  Transacl.  vol.  XVII,  p.  ül,  et  in  Lamii.  Pious,  vol.  |||,  lab.  tU. 
Svsox.  Pinus  Edijariana  llAaTwcG,  in  Journ.  of  tlic  Hort.  Soc.,  vol.  III,  p.  217. 


Feuilles  géminées,  pas  trop  serrées  sur 
les  branebes,  longues  de  0"083  à 0'”I0  sur 
les  érlmnliilons  sauvages,  très  raides,  assez 
larges,  â pointe  obtuse,  concaves  sur  leur 
face  interne,  convexes  sur  le  dos , d'une 
teinte  vert  mat.  Gaines  très  courtes,  lisses, 
ne  dépassant  pas  une  longueur  de  O" ,01 2 à 


la  base  des  feuilles  jeunes,  et  ne  persistant 
qu'i  peine  sous  les  anciennes.  Feuilles  sé- 
minales des  jeunes  plants  réunies  cinq  en- 
semble, assez  courtes.  Branches  peu  nom- 
breuses, mais  passablement  grosses.  Bour- 
geons nu  dessous  des  dimensions  moyennes, 
imbriqués,  très  pointus  et  dépourvus  de 
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mntière  r(^ineiise.  CAnes  réunis  de  quatre  & 
sept  en  faisceau,  d'un  brun  rougeâtre  dans 
leur  jeune  âge,  mais  passant  au  gris  cendré 
lorsqu'ils  vieillissent , pendants , presque 
droits  ou  h peine  eourbés  du  cAté  qui  re- 
garde la  branche,  longs  de  0",07li,  atténués 
au  sommet  en  une  pointe  un  peu  obtuse. 


d’un  diamètre  de  O” ,057  dans  la  portion  la 
plus  épaisse,  c’est  â dire  près  de  leur  base  : 
celle-ci  est  légèrement  inéquilatéralc,  et  le 
pédoncule  est  presque  nul.  Les  écailles  les 
plus  grandes  occupent  la  portion  dorsale  du 
cAnc;  elles  sont  coniques,  presque  droites 
ou  légèrement  courbées  en  arrière  vers  In 
base  du  cAne,  très  saillantes,  pointues  et 


d’une  longueur  de  0",0I2  : les  écailles  du 
cAté  antérieur  du  cAnc,  beaucoup  plus  pe- 
tites que  le  reste,  sont  quadrangulnires  et 
presque  plates,  excepté  celles  qui  avoisinent 
le  sommet,  dont  le  disque,  beaucoup  plus 
convexe,  porte  transversalement  une  ligne 
proéininentc,  et  sur  son  centre  une  pointe 
courte,  large  et  droite.  Chaque  cAne  offre 
de  neuf  a dix  rangées  d'écnillcs,  et  sous 
chacune  de  ces  dernières  sont  logées  deux 
très  petites  graines  d’un  brun  obscur,  mu- 
nies d'une  aile  longue  de  0"',0lîi. 

Celle  espèce  bien  caraclérist-c  fut  décou- 
verte par  le  D' Coultcr,  h San  Luis 
Obispo,  dans  la  Ilaute-Californir, 
nu  sud  de  Monterez,  par  le  ôb"* 
degré  de  latitude,  à une  altitude 
de  OH  mètres  et  à IG  kilomètres 
du  bord  de  la  mer.  Les  cxemplni- 
rés  y croissaient  di-oils,  mais  un 
peu  rabougris,  s'élevant  rarement 
au  dessus  de  12  mètres.  M.  Harl- 
weg  retrouva  la  plante  sur  le  ver- 
sant occidental  des  montagnes  qui 
avoisinent  Montcrcy,  à 5 kilomè- 
tres de  la  plage;  elle  n’atteignait 
dons  cette  localité  qu’une  taille  de 
6 â 9 mètres,  avec  des  troncs  de 
0",90  de  circonférence,  consti- 
tuant, du  reste,  un  seul  petit  bois 
d’un  peu  plus  de  G arcs  de  super- 
ficie, et  entremêlé  ou  entouré  de 
/Vrtws  iiisignis.  La  même  espèce 
fut  encore  rencontrée  parM.  Hart- 
weg,  beaucoup  plus  au  sud  de  Monterey, 
en  montant  à la  Mission  de  la  Purissima, 
où  la  monotonie  des  montagnes  dénudées 
n’était  rompue  que  par  un  petit  bois  de  ee 
Pin  ; les  exemplaires  ne  dépassaient  pas, 
dans  cet  endroit,  les  dimensions  de  ceux  des 
environs  de  Montcrcy.  Cette  espèce  est 
•I  rObis|>o  11  ou  Pin  d’Évèqiie  des  Califor- 
niens; on  ne  saurait  guère  mettre  en  doute 
sa  rusticité  sous  nus  climats. 


-j-  278.  Pinaa  tnbercalata  D.  Don. 

In  Linn.  Transacl.,  vol.  XVII,  p.  443,  et  in  Lamb.  Pinus,  vol.  III,  tab.  8S. 

Svso.N.  Pintu  californien  lUarw.  in  Joiirn.  of  the  Horl.  Soc.,  vol.  II,  p.  189. 

Feuilles  ternées,  serrées  sur  les  branches,  | sur  les  échantillons  sauvages.  Gaines  eour- 
d'un  vert  gai,  assez  raides,  larges  et  plates,  | les,  lisses,  ne  dépassant  pas  en  longueur 
parcourues  sur  leur  face  interne  d’une  ncr-  ' 12  millimètres  â la  base  des  jeunes  feuilles, 
vure  saillante,  longues  de  1”,35  à 1",ÎS0  beanroup  plus  roiirtes  et  ne  persistant  qu’en 
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partie à In  base  des  feuilles  aneiennes.  i 
Feuilles  séminales  sur  les  jeunes  plants  nu  ! 
nombre  de  sept  à huit,  assez  grêles  et  pas  | 
très  longues.  Branches  peu  nombreuses,  | 


fortes,  un  peu  irrégulières,  à écorce  un  peu 
rugueuse.  Bourgeons  nu  dessous  des  dimen- 
sions moyennes,  imbriqués,  pus  fort  rési- 
neux, ni  très  aigus.  Cônes  le  |)lus  souvent 
fnsciculés  qiinlre  par  quatre,  mais  parfois 
aussi  géminés  ou  solitaires,  ne  sortant  que 


de  la  tige  maîtresse,  étroitement  coniques, 
longs  de  O", 50  sur  une  largeur  de  0"‘,60, 
un  peu  eourbes  sur  le  dos,  droits  sur  la  face, 
à base  élargie  et  inéquilatérale,  insensible- 
ment atténués  à leur  sommet,  tout 
& fait  sessiles,  très  durs,  d’un  brun 
clair  ou  d’un  gris  argenté  lorsqu’ils 
sont  vieux,  très  luisants  et  pleins  de 
matière  résineuse  : quoique  légère- 
ment réclinés  dans  leur  jeune  ôge, 
ils  s'insèrent  plus  tard  presque  è 
angle  droit  sur  la  tige,  et  persistent 
dans  cette  position  plusieurs  années, 
sans  même  s’ouvrir  pour  répandre 
leurs  graines.  Les  écailles  les  plus 
grandes  qui  occupeut  le  côté  dor- 
sal du  cône,  dans  les  trois  quarts 
inférieurs  de  sa  baulcur,  sont  très 
saillantes,  un  |>eu  coniques,  surtout 
celles  d’en  bas,  parmi  lesquelles  la 
plus  longue  égale  O^.OOS,  et  que 
termine  une  forte  pointe  aigue.  A 
mesure  qu’on  approche  du  sommet 
du  cône,  les  écailles  deviennent 
moins  saillantes,  plus  quadrangulai- 
res,  et  è pointe  plus  obtuse;  celles 
du  côté  antérieur  et  du  sommet  sont 
beaucoup  plus  petites  et  tout-à-fait 
plates,  avec  une  petite  pointe  brune 
sur  le  centre  de  leur  disque.  Chaque 
cône  présente  de  quinze  !i  seize  ran- 
gées d'éeailles,  recouvrant  chacune 
deux  petites  semences,  munies  d'une 
aile  de  ()"*,0I8  de  long. 

Ce  Pin  fut  découvert  en  premier 
lieu  par  le  D'  Coultcr,  au  sud  de 
Monterey,  par  le  3(i'”  degré  de  la- 
titude, près  du  niveau  de  la  mer,  et 
croissant  presque  au  eontactdc 
la  plage, mêlé  de  Pi/iiis ratliata . 
M.  ilartncg  le  retrouva,  sur 
les  montagnes  de  Santa  Cruz, 
à 116  kilomètres  nord  de  Mon- 
tercy , par  la  voie  de  terre. 
C’est  un  arbre  d’une  croissance 
lente,  qui  s’élève  rarement  au 
dessus  de  8 ou  9 mètres,  avec 
un  tronc  de  65  à 80  centimè- 
tres de  circonférence.  Il  est  aussi  rustique 
que  le  Pinus  insignis. 

G.  Gurdox,  Joitn.  of  Ihc  Lond.  Uori. 
Soe.f  vol.  IV,  p.  316-220. 
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OCT.  ISCT. 


SIS. 


6RAMHANTHES  GMTIANOiOES. 

GIUMUANTHBS  GE?(TIA.\OII)E. 

Ëtvh.  yfm/tft»,  caractère  alphabétique,  cl  «>(»»■,  fleur;  sans  doute  à cause  d’une  macule 
en  forme  de  V,  qui  ocrupc  la  hase  des  divisions  de  la  corolle,  chez  le  Grammanilirt 


c/ilurirflora  IIaw. 

Crassulaccœ  § Rochcœ  Esdl. 

CIIAUACT.  GENER.  — <■  Calyx  campanula- 
lii.s,  S-fidiis,  creclus.  Corolta  pcrig\  na,  tubulosa, 
tiibo  calycem  æquante,  limbi  S-ti  parliti  lobis 
ovalibus,  expansis.  Stamina  S-6,  corollæ  tubo 
insx'rta,  inclusa,  ejusdem  lobis  alterna.  {Squa- 
nml<r  hypogynœ  miuiilo;,  nec,  ut  vult  l)(!.  in 
Prodromo,  iiullæ).  Ovariit  5,  libéra,  unilocula- 
ria,  ovulis  ad  sutiiram  ventraleiu  pliiriinis.  Cnp- 
»ulœ  follieulares  S,  liberæ,  intus  luiigitudinalitcr  ! 
dehi-scentes,  polyspenme. 

Herl>æ  capensrx,  onniifr,  oppositifotiw  ; foliis 
rnnotiSj  srsuilibitê . planitf  ovutu-oblongis ^ flori-  j 
bus  cymosn-corytnfiositi . 

fwramimanlkii  IIC.  Prodr.  tll.  p.  302  Sli'ro.  11.  I.  I.  f.  b. 
tkofl  nvbi>  isno(a).  tien  1613. 

VawiiirSre  lliw.  Heeo.  18. 

E<bi..  I.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  glaberrima,  1-3  pol-  ^ 
licaris.dicboloine  rainosa;  foliisoblongo-cilipticis. 


— Pentandria-Pentagynia  Li.ss. 

carnosis,  supra  eonvexiiisculis,  obtusis,  pallidc 
et  glaiiccscenti-viridibus ; |H.’dicellis .sœpius  ternis, 
flore  brevioribus  vel  longioribus,  elovatis,  po.st 
antlie.sim  baud  refractis;  calycis  alto  3-lidi  laci- 
niis  s,T|)e  sursum  inerassatis,  corollæ  tubuiii 
æquantibus;  corollæ  laciniis  ovalo-obloiigis,  sub- 
acutis,  patentibus,  aurantiaris.  basi  saturatiiis 
coloratis  (nec  tamen  littera  distincte  notati.s); 
staniiiiibus  S (nec,  ut  in  icône,  iiicuria  picto- 
ris,  10),  vix  exsertis. 

Gratnmanl/trg  yrntitmnidcst ? DC.  Prod.  tll. 
p.  393  (ex  diagnosi  niiiiis  brevi). 

Cramuh  gpntiannidpg  f Lamk.  Oicl.  Il,  p.  175. 

GeutianeUa  æfhiopic/ij  fîoribug  vrtuti  in  uni- 
brUttm  sparsia,  cohre  cœrtdeo  (?)  ?Plukex.  ,Mant. 
89.  t.  m.  f.  1), 


A voir  ers  tiges  régulièrement  iliclinto- 
mes,  ces  feuilles  opposées,  glabres  et  glaii- 
ccscentes,  ces  fleurs  <lis|)osces  en  cyrne , ces 
corolles  monn)iétales  h limbe  découpé  en 
étoile,  qui  ne  croirait  reennnnitre  dans  les 
Grammanthes  une  des  plus  jolies  formes  de 
la  famille  des  Gentianées?  Encore  un  exem- 
ple de  ce  parallélisme  secondaire  établi  par 
des  coïncidences  de  traits  entre  des  plan- 
tes que  séparent  les  caractères  essentiels; 
encore  une  de  ces  analogies  qui  intriguent  i 
le  naturaliste,  en  cacbant  sous  une  trom-  I 
peuse  ressemblance  le  défaut  d’alTinités  réel-  ^ 
les  ; encore  une  de  ces  piquantes  illusions 
qui  séduisent  l’ocil  un  instant,  comme  pour 
ménager  à l'esprit  le  triomphe  d'une  re- 
vanche. 

Les  Grammanthes  appartiennent,  en 
réalité,  au  groupe  des  Crassulacécs,  plantes 
grasses  par  excellence , que  la  nature  a se-  j 
mées  d’une  main  si  prodigue  sur  les  sables  j 
arides  de  l’Afrique  australe.  Fidèles  à leurs 

TOM.  V. 


habitudes  natives,  ces  plantes  transportées 
sous  nos  climats,  n'étalent  que  sous  un  bril- 
lant soleil  leurs  délicates  corolles  à nuances 
métalliques.  Absorbant  par  leur  surface  et 
par  leurs  fibrilles  radicales  l'Iiuraidité  des 
nuits  fraîches,  ne  perdant  qu'en  faible  pro- 
portion, gréce  au  petit  nombre  de  leurs 
stomates,  les  liquides  qui  distendent  leur 
tissu , elles  offrent  le  remarquable  contraste 
d’une  exubérante  fraiebeur  sous  les  condi- 
tions les  plus  ordinaires  de  l’aridité. 

Cinq  espèces  de  Grammanthes  sont  énu- 
mérées dans  les  ouvrages  systématiques. 
Entre  ces  espères,  trois  sont  caractérisées 
d’une  manière  trop  vague  et  trop  succincte, 
pour  nous  permettre  de  rapporter  avec  une 
entière  certitude  J l’une  d’elles  les  exem- 
plaires figurés  ci-contre.  Tout  nous  porte  à 
croire  néanmoins  que  notre  piaule  est  bien 
le  Grammanthes  gentianoides  DC.  ; mais, 
celte  espèce  fondée  sur  le  Crassula  genliu- 
nnides  Lamk,  est-elle  bien  distincte  du 
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(irammanthes  ehlorœfîora  Haw.  ou  Cras- 
»ula  dichotoma  L.?  Ccsl  là  cc  que  De  Can- 
dolle  lui-inèrae  regarde  comme  fort  dou- 
teux , et  ce  que  l'absence  de  matériaux  ne 
nous  permet  pas  de  décider.  En  tout  cas, 
une  légère  incertitude  de  nom  ne  doit  rien 
enlever  i la  plante  de  son  mérite  intrinsè- 
que, et,  si  l'on  veut  nous  passer  une  locu- 
tion familière,  le  Grammanthes  genlianoi- 
des  paye  assez  de  mine,  pour  qu’on  parcoure 


CVl.' 

Cette  petite  plante  annuelle,  qu'on  peut 
cultiver  en  pot  ou  en  pleine  terre,  aime  un 
sol  léger  et  sablonneux  dans  lequel  l’eau 
filtre  avec  facilité,  de  manière  h ne  pas 
faire  pourrir  ses  délicates  fibrilles  radicales. 
Elle  demande  pour  bien  fleurir  beaucoup  de 
soleil  et  peu  de  pluie  ; si  l’on  tient  à lui  faire 
produire  des  graines  fertiles , il  importe  de 
la  placer  sous  un  châssis  vitré , qui  serve  à 
la  garantir  des  ondées,  sans  la  priver  de  la 
vive  lumière  qu'elle  réclame.  Grâce  à ces 
précautions,  nous  nous  assurons  chaque 


d'un  oeil  indulgent  les  pièces  justificatives  de 
son  titre  spécifique. 

L’établissement  Van  Houtte  doit  à l’obli- 
geance de  M.  le  professeur  Kunze,  direc- 
teur du  jardin  botanique  de  Leipzig,  là 
communication  de  cette  petite  plante,  en- 
core peu  commune  dans  les  collections. 

J.  E.  P. 


BaK.  (PI.  T.  et  Cl.  Fr.) 

année  une  provision  de  graines , qui , ré- 
coltées en  septembre  et  semées  au  prin- 
temps qui  suit,  à la  manière  des  semences 
très  menues,  donnent  de  nombreux  exem- 
plaires dont  la  fleuraison  se  continue  par 
succession  durant  plusieurs  mois  d'été.  Il  y 
a même  tel  de  ces  exemplaires  lilliputiens, 
dont  la  tige  ne  porte  au  dessus  des  coty- 
lédons qu’une  paire  de  petites  feuilles  et 
une  fleur  terminale. 

L.  VH. 


MISCELLAMÉES.’ 


-}-  279.  Notes  extrniteo  d'ane  lettre  de  H.  le  D'  Al.  Bunge. 


Limdh  spectabils,  Fisch.  (I).  (L.  dauri- 
cim  Keb.  Bot.  Mag.  fol.  1210,  pag.  aversâ, 
et  Bot.  Reg.  fol.  B94,  pag.  aversâ , ex  Cl. 
Kuntb.  excl.  patriâ.)  Celte  espèce  croit 
spontanément  dans  les  environs  de  Nert- 
schinsk , aux  limites  austro-orientales  de 


(I)  • L.  caule  alato;  foliis  sparsis';  floribus 
erectis;  perigonio  subcampanulato,  prope  rimas 
neclariferas,.  pubc  recto -parallcla  marginatas, 
longe  muricato  ; stylo  ovario  duplâ  longiorc  ; 
capsula  obtuse  6-loba,  apice  obsolète  umbilicata  ; 
seminum  disco  alâ  duplô  latiorc.  « Fisen.  Mey.  et 
Lai.l.  ind.  sext.  scm.  Iiort.  pcimpol.  ann.  185R, 
p.  ÎÎ8.  ubi  synonymia  et  dcscnplio  fiisior.  R^dact. 


la  Sibérie,  c'est  â dire  dans  une  région 
extrêmement  riche  en  plantes  particulières. 
( Les  auteurs  cités  en  note  signalent  le 
Kamtschatka  comme  un  autre  habitat  de 
la  plante,  RéoAcr.)  C’est  M.  Fischer,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  S'-Péterbourg, 
qui  en  a le  premier  introduit  les  bulbes 
dans  nos  cultures,  où  elle  se  contente  des 
mêmes  soins  que  le  commun  Lilitim  bulbt- 
ftrum  L. 

FbITILLARIA  LATIFOI.IA,  WiLLD.?  M.  BiEBS^ 
je  doute  fort  que  ce  nom , employé  d’abord 
par  Wildenow,  s’applique  â juste  litre  â b' 
plante  du  Caucase  décrite  par  M.  Bicbcr- 
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stein.  Le  premier  de  ces  botanislcs  n’a-t-il 
pas  eu  plutôt  en  vue  quelqu’une  des  nom- 
breuses variétés  du  FriliÙaria  JUeleagris, 
dont  l’espèce  des  montagnes  caucasiques  se 
distingue  au  premier  coup  d’u;il  par  l’en- 
semble de  ses  caractères,  et  notamment  par 
la  teinte  brun-clair  de  ses  fleurs?  Willdc- 
now,  en  effet,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
indiquait  déjà  son  Frilillaria  latifolia, 
comme  une  plante  d’ornement  très  répan- 
due dans  les  jardins  d’Allemagne  : est-il 
probable  que  ce  soit  l’espèce  du  Caucase,  qui 
est  encore  très  rare  dans  les  collections, 
bien  qu’elle  y réussisse  parfaitement  sous 
les  mêmes  conditions  que  le  FritiUaria 
JUeleagris. 

Fritillahia  pallidiflora,  Schrenk,  (f). 
Cette  jolie  espèce  appartient  par  la  struc- 
ture du  capsule  & la  section  Petilium.  C’est 
donc  à tort  que  dans  sa  diagnose,  faite 
probablement  sur  des  échantillons  en  fleur, 
M.  Schrenck  dit  : « capsulæ  angulis  rotun- 
datis.  n Elle  approche  par  le  port  des  Fri- 
tiUaria lutea  et  latifolia.  Découverte  par 
M.  le  D'  Schrenk,  le  21  juin  1840,  sur  les 
monts  Dschillkaragai , au  sud  de  la  Songa-  | 
rie,  elle  fut  rc’rouvéc  l’année  suivante,  dans 
les  montagnes  des  environs  d’Alatan,  par 
MM.  Karelin  et  Kirilow,  è qui  le  jardin  de 
Dorpat  est  redevable  de  cette  acquisition. 
Elle  végète  très  bien  sous  les  mêmes  condi- 
tions que  l’espèce  précédente,  et  supporte 
aisément  le  rude  climat  de  la  Livonie,  grâce 
à la  simple  protection  d’une  couche  de 
feuilles  pendant  l’bivcr.  ] 

ConvDALis  BRACTEATA,  Pers.  Espècc  très  I 
distincte  et  très  remarquable  par  ses  grau-  | 
des  fleurs  jaune  de  soufre  et  par  sa  préco- 
cité. Sa  fleuraison  est  vcrnale  et  devance 
celle  de  toutes  ses  congénères.  Originaire 
des  petits  Altaï,  d’où  M.  le  professeur  Ledc- 
bourla  reçut  en  premier  lieu  probablement 
de  Shangin,  elle  s’étend  vers  l’Est  jusqu’au 
Jenissci.  Son  introduction  à l’état  vivant 

(I)  « F.  caulu  folioso , unilloro;  foliis  planis, 

{;laucis,  inferioribus  oblongis  ovalisvc;  summis 
anceulatis  j flore  nutantc,concoIore  (non  tc.ssclloto) 
brevioribus;  stylo  apicc  triiido;  capsulæ  angulis 
rotundatis.  • Schiesk  eniim.  p.  5. 


dans  nos  collections  est  due  à M.  le  profes- 
seur Ledebour,  qui  en  envoya  les  bulbes  en 
Europe,  pendant  son  voyage  aux  monts 
Altaï,  en  1826.  Dans  le  jardin  de  Dorpat 
(Livonie],  elle  croit  parfailemcnt  en  pleine 
terre,  sur  le  versant  méiïdional  d’un  petit 
tertre,  ombragée  par  des  arbres  et  plantée 
dans  une  terre  noire,  qui  ne  retient  pas 
l’eau,  pendant  la  saison  pluvieuse. 

CORYOALIS  LONGIFLORA,  PeRS.  PallaS  fit 
connaître  le  premier  aux  botanistes  rette 
jolie  espèce  que  distinguent  scs  longues 
fleurs  roses.  Il  parait  l’avoir  reçue  de  Shan- 
gin, en  l’honneur  duquel  il  la  nomma  Fu- 
maria  Schangini.  La  plante  est  originaire 
des  montagnes  austro-occidentales  du  petit 
Altaï,  où  elle  habite  de  préférence  des  sta- 
tions élevées  et  exposées  au  soleil.  Un  la 
retrouva  plus  tard  sur  le  bord  oriental  de 
la  mer  Caspienne.  Introduite  dans  le  jardin 
de  Dorpat  en  même  temps  que  la  précé- 
dente, clic  y réussit  également  bien  , mais 
dans  un  endroit  plus  sec  et  plus  exposé  au 
soleil  : la  fleuraison  des  deux  plantes  est 
presque  simultanée. 

Mertknsia  siberica,  g.  Don.  Belle  espèce 
dont  les  feuilles  glauques  et  les  jolies  fleurs 
bleues  se  montrent  dès  les  premiers  jours 
du  printemps.  Elle  provient  des  monts 
Altaï,  où  cependant  elle  est  loin  d’être  com- 
mune, puisqu’on  ne  l’a  observée  que  sur  un 
petit  nombre  de  points.  Pallas,  qui  la  con- 
naissait dtjà,  la  rapportait  au  genre  Pul- 
monnria;  plus  tard,  d’autres  botanistes  en 
firent  un  Litlmpermum  ; enfin,  on  l’a  rat- 
tachée avec  raison , conjointement  avec 
d’autres  espèces  de  la  Sibérie  et  de  l’Amé- 
rique du  nord,  au  genre  Mertensia  de  Roth, 
fondé  primitivement  sur  le  Pulmonaria 
marilima  ou  Lithospermum  maritimam 
des  auteurs.  C'est  le  même  genre  dont 
Reichenbach  a changé  sans  nécessité  le  nom 
en  celui  de  Steenliammera.  Nos  collections 
doivent  encore  cette  jolie  plante  à M.  le 
professeur  Ledebour,  qui  l’a  introduite  à 
l’état  vivant  des  monts  Altaï.  Chez  nous 
(en  LivonieJ  elle  ne  mûrit  presque  jamais 
scs  fruits;  mais  on  la  multiplie  aisément 
par  division  de  scs  souches  vivaces. 
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-}■  280.  N«te  »nr  de  viens  Poirier»  et  Pommiers  rajennls  p«r 
le  proe^d<5  de  la  greflrv:  eu  couronne. 


Le  procédé  de  la  greffe  en  couronne  pour 
rajeunir  et  faire  fructifier  de  vieux  arbres 
fruitiers  n’est  pas  un  fait  nouveau , mais  il 
est  très  utile  et  n'est  pas  assez  pratiqué 
dans  nos  vergers,  si  l'on  considère  les  avan- 
tages qu'il  procure. 

M.  L.  Verrier,  horticulteur  plein  de  zèle 
et  très  entendu  dans  la  taille  et  la  direc- 
tion à donner  aux  arbres  fruitiers , a sub- 
stitué h une  partie  des  vieux  arbres  frui- 
de  la  propriété  de  M.  de  Larochefourault, 
à la  Itoche-Guyon , et  au  moyen  de  la 
greffe,  des  variétés  de  bons  fruits. 

Au  printemps  de  f84îi,  M.  Verrier  plaça 
des  greffes  sur  un  grand  nombre  de  Poi- 
riers et  de  Pommiers  presque  séculaires 
élevés  è tiges  ou  en  espaliers,  et  qui  ne  fai- 
saient que  végéter;  il  rapprocha  leurs  bran- 
ches qu'il  coupa  a peu  de  distance  des  bi- 
furcations ou  de  l’extrémité  des  tiges,  et, 
à l'automne  de  1847,  la  plupart  de  ses  gref- 
fes avaient  plus  de  2 mètres  de  longueur. 
M.  Verrier  m’écrivait,  il  y a peu  de  temps  : 
« J’ai  placé  sur  chaque  tronc  d’arbre  8 gref- 
fes, et  sur  mes  espaliers  j'ai  choisi  8 bifur- 
cations qui  ont  été  coupées  à ü'°,80  de  leur 
insertion.  Les  greffes  ont  été  placées  sur  la 
partie  supérieure  de  chacune  des  branches, 
et  mes  arbres  ont  aujourd'hui  une  char- 
pente régulière,  formant  de  beaux  indi- 
vidus. 

J’ai  apporté  à cette  greffe  en  couronne 
un  changement  que  je  crois  assez  impor- 
tant pour  vous  le  communiquer.  Ordinai- 
rement on  ne  taille  la  greffe  que  d’un  seul 
cèté,  moi  je  la  taille  des  deux  côtés,  comme 
si  je  voulais  greffer  en  fente;  la  partie  de 
la  greffe  appliquée  sur  l'aubier  est  concave, 
et  celle  qui  doit  être  sous  l'écorce  est  con- 
vexe. Par  ce  moyen  la  greffe  se  soude  mieux 
que  lorsqu'il  n'y  a qu’une  seule  entaille  et 
que  son  écorce  est  recouverte  par  celle  du 
sujet.  Sur  200  greffes,  j’en  ai  conservé  la 
moitié  avec  une  entaille  et  l’autre  moitié 
avec  deux.  J'ai  constamment  remarqué  que 
les  greffes  i deux  entailles  reprenaient 


mieux  et  [loussaieot  dans  les  premières  an- 
nées avec  plus  de  vigueur  que  celles  tail- 
lées d’un  seul  côté.  Dans  ces  dernières 
beaucoup  ne  réussissent  pas  ou  sont  sus- 
ceptibles de  SC  dessouder,  soit  par  les  vents, 
soit  par  les  oiseaux  qui  parfois  viennent  s’y 
percher.  Le  renflement  ou  nodus  déterminé 
souvent  par  les  greffes  posées  à l’extérieur, 
n’existe  pas  au  moyen  de  mon  procédé, 
attendu  qu’étant  plus  facilement  recouver- 
tes par  l'écorce  du  sujet,  les  greffes  ne 
laissent  apparaître  aucune  trace  de  l'opé- 
ration, ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  so- 
lides. » 

C'est  toujours  avec  peine  que  je  vois  dans 
les  jardins  de  vieux  arbres  abandonnés  et 
ne  rapportant  que  peu  ou  pas  de  fruits,  tan- 
dis qu’en  les  greffant  on  leur  donnerait  avec 
une  nouvelle  vigueur,  la  forme  qu’ils  ont 
perdue  ; enfin , au  bout  de  quatre  à cinq 
i ans  , ils  produiraient  une  quantité  considé- 
; rable  de  beaux  et  bons  fruits.  Aussi , pen- 
dant mes  excursions,  je  ne  manque  jamais 
1 d’engager  les  propriétaires  et  les  jardiniers 
i employer  ce  moyen,  depuis  lungicmps  re- 
commandé pour  les  bons  résultats  qu'il  pro- 
cure. Ces  vieux  arbres  ainsi  opérés  peuvent 
encore  vivre  très  longtemps;  on  voit  au- 
jourd’hui dans  le  jardin  de  la  Manufacture 
de  porcelaines,  à Sèvres,  des  Pommiers  et 
I Poiriers  traités  de  cette  manière,  il  y a 
quinze  ou  seize  ans,  par  M.  Briffant,  jar- 
dinier de  cet  établissement;  ces  arbres  sont 
d’une  beauté  et  d’une  vigueur  rcmarqua- 
; blés,  et  donnent  tous  les  ans  en  abondance 
: des  fruits  magnifiques.  Toutes  les  bran- 
; ches,  soutenues  par  des  gaulettes,  ont 
I aujourd’hui  plusieurs  mètres  de  hauteur. 
La  plupart  de  ces  arbres  fruitiers  ont  été 
dirigés  en  contre  espalier  (en  queue  de 
paon),  porcc  que,  suivant  l'ancien  usage, 
on  les  avait  plantés  le  long  des  plates-ban- 
des qui  entourent  les  carrés  du  potager. 

Péria. 

(fleeuf  horticole.) 
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ANOEGTOGHiLlS  LOBBIAMIS. 

ANOECTOCillLt'S  DE  LOBÜ. 

Én«.  Voyez  ci-dessus,  vol.  Il,  Février  I8<6,  PI.  VI. 

Orchideœ  § Neoltieie  (Lindl.)  Emdl.  — Gyoandria-Monandrio  Linn. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra  1.  c. 

CIIARACT.  SPEC.  — A.  eaule  circiter  l-l  1,2- 
pollicari,  stibrepenlc;  foliis  i-5  iiiler  se  parum 
distantibus,  in  petiolum  basi  dilalatâ  amplexicnu- 
Icm  coniractis,  ovatis,  basi  obtusi.s.  aoicc  acutis, 
mucronulatis,  glabris,  supra  alro-viriaibus,  vena- 
rum  rcliculo  aureo-uiteute  piclis,  iii  incdio  disci 
iiiaciilü  rosco-flavi'sccnti-albidi  notai  is,  siilitus 
roseo-rubescenlibus,  venis  discoloribu-s,  7-ner- 
viis;  scapo  0-10  |>ollicari,  infra  Dores  3 braclcalo, 
sicut  braclea-,ovarium  sepalaquc,  pube  glandulosa 


tecio;  Doribus  lO-lS.  bracleas  lanrcolatas  aciinii- 
iiatas  lonjtc  supcranlibus;  labclli  linibriis  latcra- 
libu.s  utrin<pie  S-7,  quant  iaciniæ  apicales  oblon- 
go-lincartts  brevioribus,  processubus  basilaribus 
(labetli)  elongato-triangularibus,  gy  iiostcmiiim 
sulta'quaiitibus;  calcarc.sacciforini,  conico,  ovario 
pluries  breviore,  apicc  eniarginato. 

Aiiwelochiliit  Lobbiunus  Pi.i.NCH.  iiisc.  in  borl. 
Van  lloutt. 

Anaxtochitus  xanthophytius  IIohtll.  <|Uoruiid. 
(sed  noinen  non  aptum.) 


Pénétrez  pour  la  première  fois  dans  l’hu- 
mide Sanctum  sanctoriim  de  Flore,  en 
langage  un  peu  plus  humain  dans  une 
serre  è Orchidées  ; dépensez  d’ahord  une 
grande  dose  d'admiration  sur  la  végétation 
aérienne  qui  décore  ce  palais  magique; 
daignez  ensuite  ahaisscr  les  yeux  sur  les 
plantes  qu’une  destinée  plus  modeste  at- 
tache à la  terre;  cherchez  alors  le  réduit 
le  plus  obscur,  et  là,  sous  les  parois  nébu- 
leuses d’une  cloche  ou  d’un  châssis  de  verre, 
vous  saurez  découvrir  dans  l’ombre  l’objet 
le  plus  digne  d'exciter  votre  surprise.  Peut- 
être  sera-ce  quelque  JVepcNf/ies  aux  élégan- 
tes amphores;  peut-être  le  délicat  Cephalo- 
tus  fotlicularis,  dont  les  godets,  bigarrés  de 
pourpre,  reposent  sur  un  lit  à reflet  bleuâ- 
tre de  Lycopodium  cæsium;  ou  bien  l’irri- 
table Dionée  attrape-mouche  (Dionaui  Mus- 
cipiilaj,  aux  lobes  foliaires  frangés,  tantèt 
étalés  comme  les  valves  d’un  piège  tendu, 
tantôt  pressés  face  contre  face  pour  empri- 
sonner quelque  malheureuse  victime;  ou 
bien  encore  quelque  Physurus,  quelque 
Cheiroslylis,  quelque  Anœctochilus,  char- 
mante Orchidée  terrestre,  dont  les  feuilles 
étalent  sur  un  champ  velouté  d’un  vert- 
obscur,  un  réseau  d’or  à brillant  reflet  mé- 
tallique. 


Tout  l’art  du  peintre  échoue  à rendre 
dans  leur  suave  fraicheur,  les  nuances  de 
cette  riche  broderie  dont  la  nature  s’est 
plu  à orner  ({uelqucs-unes  de  ses  plus 
humbles  créations.  Et  qu’on  n’aille  pas 
croire,  ici,  à quelque  modification  passagère 
imprimée  par  l’art  à de  simples  variétés 
cultivées;  il  s’agit  d’un  caractère  inhérent  à 
l’rsscncc  même  des  espèces,  et  qui,  par 
suite,  les  distingue  aussi  bien  dans  leur 
croissance  spontanée,  à l’ombre  de  leurs 
forêts  natales,  qu’elle  le  fait  sous  les  condi- 
tions artificielles  de  la  culture,  à l’abri  de 
nos  serres  et  de  nos  châssis.  En  d’autres 
termes,  au  lieu  d’une  pauachure  acciden- 
telle, pareille  à la  réticulation  dorée  qui 
embellit  le  feuillage  d’une  variété  de  Per- 
venche (Vinca  major  L.),  les  Orchidées  en 
question  empruntent  à la  nature  seule  l’or- 
nement qui  fait  leur  riche  et  constant 
apanage. 

V Anœctochilus  Lobbianus  est  à la  fois 
une  des  plus  belles  et  des  plus  rares  d’entre 
ces  plantes  à coquette  parure.  Son  nom 
spécifique  dit  assez  qu’on  doit  son  introduc- 
tion récente  au  zèle  d’un  des  frères  Lobh. 
Malheureusement  nous  ne  possédons  aucune 
donnée  précise  sur  sa  patrie  : mais,  à en 
juger  par  les  lieux  explorés  par  le  voyageur 
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qui  l'n  introduite  (M.  Th.  Lobb),  on  peut  | 
soupçonner  qu'elle  provient  de  Java  ou  de  | 
Singapore.  La  macule  «itcnduc  sur  le  disque 
de  sa  feuille  suffirait  pour  la  distinguer  au 
premier  coup  d'ucil  de  VAnœctochilus  sela- 
cetis  Bl.,  si  des  grappes  multiflores  et  sur- 
tout les  caractères  du  labcllc  ne  venaient 
couGrmer  cette  première  distinction.  Nous 
avons  d’ailleurs  vainement  cherché  è la 
rapporter,  d'une  manière  positive , à quel- 
qu’autre espèce  déjà  décrite;  VAnœctochilus 
Roxburgii,  Lindl.  (Gen.  et  sp.  Orch.  p.49!l] 
pourrait  seul  à la  rigueur  être  pris  pour 
notre  plante,  s'il  était  permis  de  regarder 
quelques  traits  communs,  exprimés  dans 


une  courte  diagnose , cuniiiic  des  preuves 
suffisantes  d'identité  entre  des  plantes  qui 
croissent  dans  des  régions  très  distantes 
l'une  de  l'autre.  (L'Anœctochilus  Itoxburgii 
est  originaire  des  provinces  septentrionales 
de  l'Inde.)  Pour  notre  part,  dans  les  cas  de 
détermination  douteuse,  nous  préférons  la 
chance  d'un  double  emploi  que  la  synony- 
mie peut  aisément  corriger,  au  risque  d’une 
de  CCS  confusions  d’espèces,  qui,  se  perpé- 
tuant dans  les  livres,  finissent  par  faire 
oublier  les  caractères  réels  des  deux  types 
confondus. 

J.  E.  P. 


($  Cl  ) 

Pour  le  traitement  de  ces  plantes  déli-  | Février  I8i0,  sub  folio  VI , et  vol.  V,  Mis- 
cates,  consulter  les  articles  spéciaux  déjà  ccllanéc  n“  208.) 
publiés  dans  la  Flore.  (Ci-dessus,  vol.  II,  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 281.  Le  HMoncton  comman  (Melolontha  vulgaris)  et  le  Hnnneton 
SMsIstitlal  (Melolontha  solstitialis). 


Le  Hanneton,  ce  classique  symbole  de 
l’étourderie,  n’est  que  trop  connu  de  l'agri- 
culteur et  du  Jardinier,  par  les  ravages  qu'il 
exerce  sur  les  récoltes,  sous  son  double 
état  de  larve  (Ver  blanc,  Man,  etc.)  et  d'in- 
secte parfait.  Ce  nom,  du  reste,  dans  son 
acception  la  plus  ordinaire,  sert  à dési- 
gner divers  insectes,  que  l'entomologiste 
distingue  avec  soin  par  leurs  caractères , et 
qu’il  range  même  sous  des  genres  ou  tout 
au  moins  des  sous-genres  différents.  Sans 
infliger  à nos  lecteurs  les  arides  détails 
de  la  discrimination  de  ces  espèces,  nous 
allons  extraire  d’un  article  de  M.  Westwood, 
inséré  dans  le  Gardener’s  Chronicle,  quel- 
ques points  intéressants  de  l’histoire  des 
lieux  Hannetons  les  plus  connus,  savoir  : 
du  Hanneton  commun  (Melolontha  viilgu- 


ris  Latb.)  et  du  Hanneton  solstitial  (Melo- 
lontha  solslitialûi  Latb.  Amphtmalla  solsti- 
tialis Aliob.) 

Le  Hanneton  ordinaire,  dont  le  mâle  est 
représenté  de  grandeur  naturelle  sur  le  cèté 
droit  de  la  vignette  ci-contre,  provient  de  la 
larve  courbée  dont  on  voit  la  figure  dans  le 
même  groupe.  Il  se  distingue  aisément  du 
Hanneton  solstitial,  par  l'élégant  éventail  à 
sept  branches  que  forment  les  derniers  ar- 
ticles de  ses  antennes,  et  par  le  processus 
conique  de  l’abdomen,  dans  lesquels  les 
enfants  se  font  un  jeu  cruel  d’enfoncer  une 
pointe  acérée.  D’ailleurs,  l’espèce  apparait  a 
ia  fin  de  Mai  ou  dès  le  commencement  de 
Juin,  et  non  en  Juillet  comme  le  Hanneton 
du  sulslicc.  Pendant  le  jour,  ces  insectes 
restent  inactifs  sur  les  arbres  ou  dans  les 
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haies  ; mais  dès  que  le  soleil  est  couché,  ils 
sortent  de  leurs  retraites,  pour  voler  un 
sexe  à la  recherche  de  Tautre;  leur  vol  est 
lourd  et  irrégulier  ; bien  souvent  même,  un 
rempart  en  chair  et  en  os,  aussi  bien  qu*un 
objet  inanimé,  vient  en  interrompre  Timpé- 
tueuz  élan.  Le  mâle  ne  survit  pas  h scs 
amours  : la  femelle  meurt  â son  tour,  après 
avoir  déposé  ses  oeufs  dans  des  Irous  qu*elle 
creuse  sous  terre,  è ou  20  centimètres 
de  profondeur. 

Pendant  leur  existence  â Tétât  parfait, 


tardent  pas  è se  transformer  en  nymphes. 
Au  mois  de  Février  suivant,  et  quelque- 
fois même  plus  tôt,  la  nymphe  devient 
insecte  parfait;  mais,  ce  dernier,  encore 
faible,  ne  se  hasarde  è sortir  de  sa  retraite, 
que  vers  les  chaudes  journées  de  Mai  ou 
du  commencement  de  Juin. 

Le  meilleur  procédé  è mettre  en  usage 
pour  la  destruction  des  Vers  blancs  (1),  c'est 
d’employer  des  enfants  à les  ramasser,  au 
fur  et  è mesure  que  la  charrue  ou  la  houe 


ces  insectes  se  nourrissent  des  feuilles  des 
arbres,  et  dépouillent  parfois  de  verdure  les 
localités  où  ils  apparaissent  en  quantité  pro- 
digieuse. C'est  néanmoins  h Tctat  de  larves 
ou  de  Vers  blancs  qu'ils  exercent  les  plus 
grands  ravages,  tant  sur  les  herbes  des 
prairies  et  des  jardins,  que  sur  les  jeunes 
arbres  dont  ils  dévorent  les  racines. 


Au  sortir  de  l'œuf,  ces  larves  sc  présen- 
sentent  comme  de  petits  vers  blancs,  gros, 
pliés  sur  leur  milieu,  munis  de  mandibules 
très  fortes  et  de  trois  paires  de  pattes  qui 
s'attachent  aux  segments  antérieurs  de  leur 
corps.  Vers  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, elles  s'élèvent  des  couches  inférieu- 
res du  sol  à quelques  pouces  de  la  surface, 
afin  de  chercher  leur  nourriture,  et,  dès 
quelles  ont  atteint  leur  complet  développe- 
ment, c'est-â-dirc  è la  fin  de  Tété  de  la 
troisième  année,  elles  s'enfoncent  de  nou- 
veau à une  profondeur  de  60  centimètres , 
pour  y construire  une  cellule  ovale  è parois 
intérieures  très  lisses,  dans  laquelle  elles  ne 


(I)  On  pourrait  écrire  un  volume,  en  énumé- 
rant les  divers  procédés  proposés  pour  la  des- 
truction des  Hannetons  sous  leurs  différents  états. 
Nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici,  d'après 
VIndépmdancebehe  (supplém*  du  18  novembre), 
quelques  notes  d’une  instruction  oflicicllc,  pu- 
bliée par  ordre  du  gouvernement  de  Zurich,  et 
traduite  en  français  par  M.M.  Block. 

* La  femelle  dû  Hanneton  dépose  ses  oeufs  dans 
la  terre,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'à 
la  fin  de  mai  ; ces  œufs  éclosent  au 
bout  de  quelques  semaines,  et  les  lar- 
ves qui  en  sortent  sont  connues  sous 
le  nom  de  Vers  bouviers  ou  Vers 
blancs. 

« Ces  vers  commencent  iromédlate- 
rocnl  par  sc  nourrir  de  racines.  En 
automne,  ils  s'enfoncent  plus  avant 
dans  la  terre  pour  y préparer  leur 
logement  d'hiver;  cc  oéplaccmcDt  a 
lieu  à une  époque  variable  selon  la 
température,  mais  jamais  plus  tard 
que  le  mois  d'octobre.  Au  printemps, 
ils  quittent  leur  quartier  d’hiver  et 
remontent  dans  la  couche  supérieure 
du  sol  végétal,  où  iis  recommencent 
leurs  ravages.  Un  certain  nombre  se 
fixe  près  u^unc  ou  de  plusieurs  raci- 
nes: ils  creusent  tout  autour  des  trous 
et  aes  galeries  de  communication  qui 
s'eo  approchent  jusqu’à  la  distance  de 
qucIqÎK's  ccntiraclrcs,  sans  jamais 
s^éloigncr  de  plus  de  trente-cinq  cen- 
timètres des  pfaotes  attaquées.  Durant 
la  sécheresse  et  surtout  pendant  les 
heures  brûlantes  du  milieu  de  la  journée,  ils 
s'enfoncent;  apres  une  pluie,  ils  remontent  à la 
surface;  si  la  pluie  sc  prolonge,  ils  sc  hâtent  de 
redescendre.  Ils  restent  réunis  en  famille  pendant 
toute  leur  première  année,  c'est  seulement  du- 
rant la  seconde  qu’ils  se  séparent  pour  sc  ré- 
pandre dans  les  champs,  dans  toutes  les  direc- 
tions. Alors  ils  attaquent  presque  toutes  les  plan- 
tes cultivées  : betteraves,  carottes,  pommes  de 
terre,  pois,  céréales,  graminées  des  prairies  na- 
turelles, etc.,  rien  noehappe  à leur  voracité. 
Après  avoir  rongé  les  plus  petites  racines,  ils  se 
mettent  à dévorer  l'écorce  des  plus  grosses;  cl 
une  fois  qu'ils  ont  opéré  ainsi  la  destruction 
complète  a'unc  plante,  ils  vont  en  aliaquer  une 
autre.  En  automne,  le  Ver  blanc  va  prendre  de 
nouveau  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  sous-sol. 

« C'est  durant  leur  second  été  que  ces  insectes 
exercent  les  pins  grands  ravages  ; à partir  d'avril 


Digitized  L.  GcMiglc 


5I9J 


les  met  h découvert.  Les  porcs  c(  les  vo- 
lailles peuvent  remplir  utilement  le  même 
but,  et  l’on  sait  que  les  Freux  (Corneilles, 
Corvus  frugivoriis)  ne  se  font  pas  faute  de 
cette  manne  délicate  que  le  soc  déterre  h 
leur  profit;  ils  savent  même  atteindre  l’objet 
de  leur  friandise  en  déterrant  eux-méincs 
les  larves  avec  les  racines  mortes  qui  leur 
servent  d’asile,  et  c'est  d’après  ce  fait  mal 
interprété,  que  des  cultivateurs  ignorants 
attribuent  h d’innocents  volatiles  le  dom- 


Icup voracité  va  toujours  on  croissant,  elle  n’al- 
teint  son  iiiaximum  qu’au  mois  de  juin.  L’année 
ui  suit  une  srandc  abondance  de  hannetons  est 
onc  celle  où  Tes  vers  sont  le  plus  dangereux. 

« Au  printemps  de  la  troisième  année,  ces  lar- 
ves remontent  dans  la  couche  de  terre  arable; 
mais  le  dommage  fiu'elles  causent  est  moins  con- 
sidérable, car  |M>iir  opérer  leur  inétaraorphosc , 
ils  SC  reliront  beaucoup  jdus  (ôl  dans  le  sutis-sol. 
La  le  ver  blanc  se  rrcusc  un  caveau  cl  sc  rliange 
en  nymphe.  Dans  ce  nouvel  élal,  il  ne  prend 
aucune  nourriUire  cl  demeure  58  à 5Î)  jours  corn* 
Iclemont  immobile.  Au  l)out  de  ce  temps,  le 
anneton  est  passé  à l’état  d’insecte  |>arfait. 

* Le  hanneton  ne  sort  de  terre  qu’à  la  fin 
d’avril  ou  dans  les  premiers  jours  de  mai.  A sa 
sortie,  qui  a lieu  pendant  la  soirée,  il  vole  sur 
le  premier  arbre  venu. 

O C'est  le  soir,  depuis  le  crépnscule  jusc|u’à 
minuit,  que  les  hannetons  voltigent  avec  le  plus 
de  vivacité.  Ils  sc  pendent  alors  aux  branches  et 
aux  feuilles  des  arorcs  et  y restent  jusque  vers 
neuf  heures  du  matin  dans  un  état  presque  lé- 
thargique; c’est  surtout  vers  le  lever  du  soleil 
qu’ils  semblent  le  plus  insensibles.  Ils  tombent 
alors  des  arbres  secouée  ou  ébranlés,  sans  faire 
aucune  tentative  jmnr  s'envoler,  de  sorte  qu’on 
|m;uI  les  détruire  facilement;  plus  tard  les  secous- 
ses les  éveillent  et  beaucoup  d'entre  eux  prennent 
leur  volée. 

« Des  moyens  pré.servalifs  peuvent  être  diri- 
ges, soit  contre  les  hannelon.s,  en  les  empêchant 
de  déposer  leurs  neufs , soit  contre  les  vers  blancs. 

« Les  hannetons,  comme  tous  les  insectes,  choi- 
sissent, pour  déposer  leurs  neufs,  des  endroits  oii 
leur  progéniture,  au  moment  de  sa  naissance, 
trouvera  sa  nourriture  et  sera  plaw’îc  dans  les 
conditions  favorables  à son  développement.  Ils  ne 
déposent  donc  jamais  leurs  rpufs  dans  des  chatnp.s 
dé|>ouillés  de  verdure,  dans  les  prairies  inaréca- 

geuses,  enfin  dans  les  lieux  humiiK^  ou  iK's  om- 
ragés.  Une  irrigation  abondante  peut  donc  pré- 
server les  prairies  de.s  œufs  de  hanneton.  Quant 
aux  champs  cultivés,  on  a conseillé  de  les  couvrir 
d’une  couche  de  terre  compacte  on  d’un  amende- 
ment analogue,  tel  que  marne,  boues  de  rues, 
limon  d’étang,  etc.;  mais  ces  conS4ul$  ont  le  défaut 
d'etre  incxéeulahlcs  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas. 

« Un  des  moyen.s  les  plus  sûrs  pour  préserver 
les  champs  des  œufs  de  hanneton,  c’est  le  choix 
de.s  engrais.  Le  fumier  ordinaire  attire  le  hanne- 
ton. Les  engrais  d’une  odeur  forte  et  rebutante 
repoussent,  an  rontraire,  ecl  insecte;  en  coiisé- 


mage  dont  les  larves  seules  se  rendent  cou- 
pables. 

(Ici  nous  retranchons  quelques  détails  sur 
le  hannetonnage,  opération  qui  se  trouve 
traitée  plus  au  long  dans  la  note  ci-anncxéc. 
Tradi'Ct.) 

Le  Hanneton  solslitial  (représenté  k gau- 
che sur  notre  vignette)  est  hcaiicoup  plus 
petit  que  l’espèce  précédente,  dont  il  diffère 
d’ailleurs  par  l'éventail  h trois  branches  de 
ses  antennes,  par  son  corps  beaucoup  plus 


quence,  un  préserve  les  champs  en  répandant  à 
leur  surface  des  vidanges  de  fosses  d’atsance.  ou 
de  l’urine  d’animaux  fermentée  et  étendue  d'eau. 
En  général  toutes  les  substances  d'une  odeur  forte 
et  fétide,  ou  d’une  nature  caustique  et  corrosive, 
sont  employées  avec  avantage  comme  préserva- 
tifs; il  est  fort  utile  d'en  couvrir  les  champs  immé- 
diatement avant  le  leinps  du  vol  des  hannetons. 

« Lorsque  les  vers  blancs  ont  cinahi  une  prai- 
rie, on  parvient  plus  ou  moins  à les  détruire,  en 
arrosant,  la  premièn*  année,  le  sol  av<*c  de  l’iirinc 
fermentée,  fei  c<Ta  ne  suflil  pas,  on  retourne  le 
gasoil  ajirés  lu  fenaison  et  on  laisse  le  sol  à dé- 
couvert jusqu'à  l'automne,  de  sorte  que  les  in- 
sectes qui  y sont  restés  périssent  de  faim.  La 
deuxième  année,  il  est  bien  plus  dillicilc  de  re- 
médier au  mal  que  durant  la  première.  Le  liquide 
causli(|uc  n'avant  aucune  action  sur  les  vers 
devenus  grands , il  faut  sc  résigner  à les  ramasser 
à la  main,  apK*s  avoir  retourné  la  prairie. 

« Si  le.s  vers  blancs  exercent  de  grands  ravages 
dans  les  prairies,  qu'il  fouillent  de  telle  sorte 
qu’on  peut,  sur  de  srands  espaces,  enlever  le 
gazon  U la  main,  les  dégâts  que  ct*s  larves  causent 
dans  les  champs  cultivés,  .sont  bien  plus  graves 
encore.  Voici  comment  on  peut  résumer  ce  qui 
est  relatif  aux  champs  : 

• l»  Les  vers  blancs  sc  rassemblent  de  préfé- 
rence dans  tous  les  champs  occupés  par  une  vé- 
gétation non- interrompue  depuis  le  printemps 
jusqu'à  rautomiK'.  comme  \oa  prairies,  les  tcrri's 
de  .seigle  cl  de  trèfle. 

* 2"  ],es  champs  déivouillés  à l’époque  du  vol 
des  hannetons,  .soit  qujls  ne  soient  pas  cnsenicn- 
cé.s,  soit  que  h‘S  semencas  n’uicnl  nas  encore  U’vé, 
comme  les  champs  de  |>omnie5  ue  lirrre,  seront 
cumplèterncnt  épargnés  par  les  vers  blancs. 

« O"  Iavs  vci*s  blancs  péTironl  <laiis  les  champs 
qui  se  trouveront  dépouillés  pendant  In  seconde 
moitié  de  l'été  et  tout  l'automne,  comme  les 
champs  de  froment. 

U 11  suit  nalnrellcmcnl  de  ces  fait.s  constatés 
par  rexpérienee,  qu'il  faut  tâcher,  dans  les  an- 
nées où  les  hannclons  pullulent,  d’étendre  les 
cultures  n®  2 et  3 autant  que  |M»ssible,  cl  de  res- 
treindre la  culture  ii®  1 dans  la  même  pro(>or- 
tion;  enfin  qu'il  faut,  en  géuéral,  avoir  égard  à 
réjHMfue  du  vol  des  liannctuiis. 

« Quelles  que  soient  les  circonstances  où  l’on 
sc  trouve,  il  est  toujours  lrt*s  difiicilc  d’atteindre 
les  vers  blancs,  parce  que  trop  de  circonstances 
(‘ontribuent  à les  mettre  hors  de  notre  portée. 

{Lu  suifr  à la  page  liât)*'.) 


Digitized  by  Google 


8RAV0A  CEMINIFLORA  llniv  a,  Lrt 


J . t • . ir. 


Digitized  by  Google 


OlylilZêd  by  Google 


OCT.  IStîl. 


BRAVOA  GËMiniFLORA. 

BRAVûA  « (IcHvs  fjêmmcei. 


Ktvh.  M.  Bravo,  botanistr  mexicain  (Sweel). 


Amaryllidcœ  nnomalœ  Endl.  — Ilexnndria-Monogynin  Linn. 


CHARACT.  GEA'ER.  — Perigoninm  corolli- 
num,  Kiipcrum,  infuiHlibulifornu’ (po/m«  infun- 
dibutiformi-tuhuhsum),  fonce  ampliata  , nmho 
brevissime  sc.x-iîdo.  StamitM  6,  iiuu  porigonü 
lubo  inserJa,  suboxscria;  fifamenia  libéra,  on-  ' 
thertv  linean.‘»,  (6»7orM/Mrc5^  vcrmtilegy  supra  , 
basiin  dorso  inserta).  Ocarmm  iiifcniin  {npice 
breviier  tibero)  triloculare.  (h  ula  plnriiiia  {bise- 
riatu).  Stylus  fîliforiiiis;  stigma  dilalaltim,  subin- 
funilibulifonni-oxcavntum,  (irilobuin).  Capsafa 
triloculari».  loculicido-lrivalvis.  Srminu  |iluriiita. 
renifurrnin 

Ilcrba  mericnna  ; rbizoïnatc  ; foliis 

radiciiUbtis  linmribusj  carinatisy  cunUnis  altcr- 
nis^  basi  vatjinantihus ; caulc  tereti;  |)eUicellis  1 
axtUaribus,  racemosisy  basi  scarinso-  j 

bibraetrolaiis;  fluribus  nuUmtibuiy  cstus~puni~ 
ens,  hUus  lutescenlibu^.  , 

Esbi.  6en.  n»  1292,  1 


Bratna  Li*t»  el  Xov.  tfg.  dinrripl.  I 6.  Ilr««. 

Am«r)ll.  p.  68. 

Certorrnonim  Lm  ft  Otto,  Iran.  i>I.  r»r  horl.  brrol.  AS. 
tnb.  I» 

/lobyittia  l>«*HKt,  llonir  unirrra.  ann.  IH4I  p.  231, 
euat  Jeune  {xt^ùna,  cl  quuail  ui«l^»c4  (sicul  ebaracl.  gmer.) 
erronea. 

CH.\RACT.  SPEC. — hït-ni  ac  gfiieris. 

liriivoa  r/immiflora  I.LAVs  cl  Le.i.  I.  c.  IIbrü. 
I.  c.  tali.  12,  f.  ;>-6(nDii  boiiæ). 

Ortocapiiia  ueiinni/Iorti  Link.  cl  Ott.  I.  c. 
{fide  Endl.) 

finhtjmm  ÿpmiHtflnra  Dracie/.  I.c.  (Conf.  cliani 
0|)us  lamlatum,  ann.  tibi  genus  Hotrynsia  .ad 
Cætocapniam  rcductuni.) 


II  est  des  plantes  qui  portent  en  quelque 
sorte  leur  nom  écrit  sur  leurs  traits  : voyez 
YOnrifUtim  Papilio,  VUpImjs  apifera , le 
Cereiia  aenilin,  hDigilalit  piirptirea;  faut-il 
recourir  au  lexique  pour  traduire  en  langue 
vulgaire  ecs  divers  titres  spécifiques  ou  gé- 
nériques, Papilio?  e'est  bien  le  papillon 
aux  ailes  brillantes , que  vous  l'appelliez 
Schmetlerling  ou  Butter/lg;  apifera,  e'est 
bien  la  plante  aux  fleurs  en  abeille  ; senilis 
s'explique  tout  seul  a la  vue  d'un  végétal  a 
perruque  blanche;  Digitalis,  dans  la  langue 
figurée  du  peuple,  se  traduit  en  France  par 
Gants  de  bergère,  de  l'autre  côté  de  la 
Manche  par  Fox  ÿ/oie  (gants  de  renard); 
chez  nos  voisins  d'outre  Rhin  par  Fingrr- 
hut,  nom  dont  l'orthographe  seule  se  modi- 
fie, pour  devenir  Vingerlioed  sur  les  rives  de 
l'Escaut;  et  partout,  ces  termes  significatifs 
ne  sont  que  l'expression  variée  d'une  seule 
et  même  idée,  surgissant  dans  l'esprit  h la 
vue  de  ces  belles  corolles  pourpres , qui 
Toa . V . 


semblent  façonnées  à plaisir  pour  recouvrir 
de  jolis  doigts. 

Sans  expliquer  par  une  allusion  aussi 
poétique  l'épithète  de  gemini/lora  que  porte 
l'objet  de  cet  article,  il  est  permis  d'y  voir 
un  nouvel  exemple  de  co'incidencc  entre  des 
noms  inspirés  par  le  même  trait  saillant.  Cinq 
observateurs  ont  nommé  et  décrit  le  Bravoa 
geminiflora.  Llave  et  Lexarza,  botanistes 
mexicains,  lui  appliquèrent  les  premiers  les 
deux  titres  qu'il  a conservés;  plus  tard, 
M.M.  Link  et  Otto,  considérant  la  plante 
eomme  inédite,  la  publièrent  sous  le  nom 
I générique  » Cœtocapnia  i>,  tout  en  lui  con- 
I servant,  sans  le  savoir,  sa  première  déno- 
mination spécifique;  ainsi  fit,  è son  tour, 
M.  Drapiez,  lorsque,  regardant  comme  nou- 
velle une  plante  deux  fois  décrite  et  deux 
fois  nommée,  il  lui  imposa  le  surcroît  d'hon- 
neur d'un  triple  baptême , en  lui  assignant 
le  nom  de  Bobgnsia.  Singulière  destinée 
d'une  pauvre  plante  qui  perd  trois  fois  son 
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lilre  patronymique,  et  qui  reçoit  h trois  re- 
prises le  même  prénom  ! 

La  figure  que  nous  publions  du  Bruvoa 
geminiflora,  pourrait  bien,  en  raison  de 
son  exactitude  même,  paraître  fort  dilTc- 
reiite  de  celle  duRobgnsia  geininiflora  Diiap. 
(voir  Hort.  univ.  1.  c.)  ; et  pourtant,  les  deux 
dessins  représentent  la  mime  plante.  Ceci 
soit  dit  pour  calmer  les  scrupules  du  bota- 
niste consciencieux  et  confiant,  qui,  n’osanl 
accuser  d'inexactitude  l'une  ou  l'autre  de  ces 
figures,  prcfcrcrait  voir  en  elles  la  repré- 
sentation de  deux  espèces,  disons  plus,  de  I 
deux  genres  distincts  et  sc  rapportant  à 
deux  ramilles  dilTércntcs.  Lisez,  en  effet, 
l'article  de  M.  Drapiez;  vous  verrez  que 
son  Jtubgmia  est  une  Liliacéc;  donc, 
l'ovaire  doit  être  libre,  et  c’est  ainsi  que  le 
représente  la  figure,  sans  doute  pour  ne  i 
pas  faire  mentir  la  description  ; même  coïn- 
cidence d'erreur  entre  le  texte  et  le  dessin  i 
au  sujet  des  loges  prétendues  biovulécs;  de 
plus,  si  le  dessin  vous  représentait  la  plante  | 
entière,  vous  y verriez  sans  doute  des  ra- 
cines fibreuses,  artkiilées,  s’éhnçunl  d'un 
rHzôme  assez  long,  gros  comme  le  pouce,  et 
même  plus.  Reconnaissez-vous  è ces  traits 


' le  Bravoa  que  peut  vous  offir  votre  jardin? 

I Ce  rhizômc,  d'où  s’élancent  des  racines 
articulées,  serait-il  un  bulbe  h écailles  plus 
ou  moins  engainantes,  et  h racines  un  peu 
ebarnues,  mais  sans  trace  aucune  d'articu- 
lation? Cet  ovaire  prétendu  libre  serait-il 
en  réalité  soudé  au  tube  du  périanthe? 
Mais  alors  la  fausse  Liliacée  doit  rentrer 
I dans  le  groupe  dont  ]'Amargllis  est  le  type, 
et  le  Bobgnsi'a,  dépouillé  de  ses  habits 
d'emprunt,  redevient  Bravoa  tel  que  la  na- 
ture l'a  fait  et  que  MM.  LIave  et  Lexarza 
l'ont  baptisé. 

C’est  parmi  les  Alstrœmèrcs,  les  Tritoma, 
\esZephgranlbes,  que  la  culture  fixe  la  place 
du  Bravoa  geminiflora.  On  peut  juger  par 
le  dessin  de  l’effet  de  scs  jolies  fleurs  oran- 
gées ; celles-ci  s’épanouissent  en  succession 
lente  et  indéfinie,  le  long  d’un  axe  graduel- 
lement prolongé,  et  dont  l’évolution  n’est 
arrêtée  que  par  les  premières  atteintes  des 
froids  : c’est  dire  que  l’espèce  appartient  à 
cette  arrière-garde  de  fleurs  automnales, 
qu'on  aime  ii  proportion  qu’on  les  regrette, 
lorsque  l’iiiver  va  laisser  vide  et  dénudée  la 
scène  longtemps  animée  par  leur  présence. 

J.  E.  P. 


Expllr«llon  4r«  Plpiire«. 

Fig.  1.  Coupe  verticAle  d'une  fleur  du  Bravoa  geminiflora  f pour  montrer  Fadhcrence  de 
Fovaire.  Fig.  2.  Une  tranche  horizontale  de  Tovairc,  montrant  deux  des  ovules  de  chaque  loge. 
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Originaire  des  régions  tempérées  du  I 
Mexique,  le  Bravoa  est  cbez  nous  une! 
plante  d'une  culture  facile , qui  fleurit  et 
fructifie  en  pleine  terre,  et  ne  demande 
qu'à  être  protégée  par  un  chêssis  dans  la 
saison  rigoureuse.  Dès  que  la  maturation  i 
de  ses  fruits  est  complète,  il  fout  cesser  les 
arrosements,  afin  de  laisser  reposer  les  bul-  | 


bcs  dont  la  végétation  doit  se  ranimer  au 
printemps  suivant  : on  ne  déterre  ces  der- 
niers que  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  les 
multiplier  par  division.  Terre  légère,  bien 
drainée  : arrosements  abondants,  durant  la 
période  de  végétation,  et  réglés,  du  reste, 
sur  les  besoins  de  la  plante. 

L.  VH. 
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MISCELLANÉES. 

f 281  {Suite  et  fin).  Le  Hniineton  eomnttitt  (Melolünlha  vulgaris)  et  le 
HAnnefoii  MoliftUlal  (Melulondia  soislilialis). 

mou  et  plus  velu,  et  par  l'nbscncc  de  pro>  | aussi  en  Belgi<|iic  et  en  France,  Thad.)  Sa 
longement  conique  h la  partie  postérieure  ' couleur  est  fauve  pâle,  sauf  le  sommet  de  ta 
de  Tabdomen.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  ! tète  qui  est  très  obscur;  le  thorax,  d'un 
Ü“,Ot6  k 0“*018.  On  le  voit,  à l’heure  du  roux  foncé,  est  parsemé  de  poils  gris;  les 
crépuscule,  voler  autour  des  arbres  avec  > élytres  sont  ps'dcs  et  poilues,  avec  leur  su- 
une  grande  vitesse  cl  par  troupes  assez  turc  et  leur  bord  extérieur  brunélrcs;  les 
considérables,  surtout  dans  le  midi  de  l’An-  jambes  rougeâtres.  L'insecte  parait  vers  le 
glcterre,  car  il  est  beaucoup  plus  rare  vers  solstice  d'été,  d'où  le  nom  spéciiique  que  lui 
le  nord  du  même  pays.  { L’espèce  existe  | appliqua  Linnœus. 

Le  hanneton  est  précisément  dans  des  conditions  | d'attendre  quelque  temps,  dans  rinteution  de 
contraires,  et  en  tuant  le  hanneton  nous  ne  pré-  ; commencer  quand  les  insectes  sc  trouvent  en 
venons  pas  . seulement  la  dévastation  de  nos  cul-  ■ cratide  aboruiaiiee.  Qu’arrive-l-il  ce)>cndant?  Au 
turcs  p.*ir  cet  inscele’,  mais  nous  détruisons  encore  bout  «le  quelques  jours,  les  femelles  entrent  dans 
en  meme  temps  son  innombrable  |K)slérité , qui  la  terre  pour  y pondre  leurs  miifH  et  en  ressortent 
se  serait  nourrie  |>endaiil  trois  ans  aux  dépens  pour  voler  de  nouveau;  si  elles  sont  tuées  apW*s 
des  plantes  cultivées.  Par  exemple,  on  prit  en  cette  première  ponte,  une  grande  partie  de  ruli- 
Suisse,  en  IH07,  d'après  les  registres  tenus  à ce  litéde  leur  mort  est  perdue, 
sujet,  I7..'^0  viertrls  de  baimelon.s,  conteiianl  > u II  faut  aller  de  }>oii  matin  à la  ebnssr  aux 
ebocun  en\  iron  H,MIO  haniiclons;  on  en  détruisit  hannetons;  la  matinée  est  le  moment  du  jour  où 
doue  alors  en\ iron  lo3  miliioiis.  Sup|Kisons  que  l’on  peut  Ic.s  prendre  avec  le  moins  de  {leiiie  et  ).1 
chaeun  de  ees  insceles  n'ait  dii  pondre  que  trente  moindre  perte  de  temps.  Les  haiinolons  seront 
œufs,  nous  aurons  encore  le  ebtÜrc  formidable  d'autant  plus  facileiiient  abattus  que  lu  s<‘eoussc 
de  millions  d'mufs  détruits  à cette  éporpie.  aura  été  plus  .subile;  si  l'on  enmmenee  )iur  s<'- 
SI  tons  eussent  acquis  leur  développement  euiii-  rouer  fainlemeiit,  rmsecte  so  erampoime  et  il 
plet  durant  trois  années  de  leur  existence,  ils  n'en  tombe  (m'en  |>elit  nombre.  Il  est  très  facile 
auraient  tué  des  millions  de  plantes.  Il  est  clair  , de  ramasser  tes  hannetons  tofiilM'S  sur  des  prai- 
que  la  conseruition  de.s  substances  végétales  que  ries  nouvelhnient  fauchées  ou  sur  un  sol  nu; 
noii.s  gagnons  par  la  mort  de  ces  insectes,  est  hors  I mais  on  est  obligé  d'élenUrc  des  draps  ou  des 
de  toute  pniporlion  avec  la  maiii-d’muvre  eiii-  ! toiles  sur  les  icrrains  plantés.  La  meilleui'c  ma- 
ployée  pour  les  tlélruire.  Du  rcfsle,  il  est  incoii'  nière  de  tuer  le  hanneton  consiste  à le  faire 
testable  qu'un  lie  peut  tuer  tous  les  bamictoiis  | bouillir  dans  de  grands  chaudrons.  Les  Iiaiinetons 
pro<luits  dans  une  année  où  ils  abondent , et  que  iMmilli.s,  ((ui  rt'patuletil  une  assez  mauvaise  odeur, 
le  nombre  des  tués  n'ste  toujours  inférieur  à celui  sont  un  IK'S  bon  engrai.s,  surtout  lors(|u'mi  les 
des  survixanls  ; mais  il  serai!  absurde  de  ne  pas  mélange  par  couebes  alternatives  nvi*c  de  ta  terre, 
vouloir  coiiifiattre  en  partie  un  lléau  de  cctie  On  peut  egalement  sc  servir  des  bannelons  pour 
nature,  parce  qu'il  est  impo.ssible  de  le  vaincre  I la  préparation  du  saljiétre.  Qu'on  se  garde  bien 
tout-à-lait.  I de  jeter  ces  hannetun<  dans  le  jus  de  fumier  ou 

«•  Il  c.st  donc  certain  rnic  In  cimsse  aux  hamiC'  | dans  une  eau  quelconque,  parce  que  ces  inseeUx 

tons  est  le  moyen  le  puis  eflicnec  pour  les  dé>  | avant  la  vie  trè.s  dure,  s'échapperaient  pour  la 

tniirn;  chaque  propriétaire  devrait  se  faire  un  | plupart,  ce  qui  rendrait  naturellement  leur  chassrî 
devoir  d'en  tuer  le  plus  jmssible  dans  les  années  inutile. 

où  ils  abondent  ; mais  cette  chasse  exige  des  pré-  Parmi  les  animaux  domestiques,  les  pores,  les 
cautions  sur  lesquelles  nous  devons  insister.  , poules  cl  les  eaiianls  sont  1res  nvidc.s  de  vers 

«•  11  faut  coiiifiiencer  au.ssitot  (|iie  les  hannetons  j blancs  et  d<r  hannetons;  on  peut  doue  les  leur 

paraisscnl  et  continuer  ju.squ'à  ce  fiu'oii  n'en  voie  donner  comme  nourriture  sans  inconvénient, 
plus  niiciin.  Hien  des  gens  coiuinetteiU  la  faute  ’ 


-j-  282.  Vl|;ne  éveiitAli-palmctle. 

Plantée  le  24  février  fS2f.  dans  te  jardin  [Mitager  du  jiarc  des  Chartreux. 

De  1824  h 185(»,  pcndnnt  l’espace  de  eoinlc,  père.  Depuis  I85G  jusqu'en  1845, 
douze  nns,  cette  Vigne  a été  taillée  et  con-  la  propriété  ayant  été  louée,  les  jnrdinicr.s 
diiitc  en  cordons  » la  Thomery,  par  M.  Le-  chargés  de  tailler  les  arbres  avaient  laissé 
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se  former  tant  de  nidus  et  de  tôles  de  saule  De  A en  B,  naissance  de  la  branche  de 
que  je  fus  obligé  de  me  servir  de  la  plane  bifurcation  C,  longueur  0°’,C6  ; 
pour  tailler  les  Vignes;  ce  fut  alors  que  De  A en  D,  premier  membre  inférieur, 
j'eus  la  pensée  de  donner  ii  cette  Vigne  la  longueur  S**, 66  ; 

forme  ci-contre,  qui  tient  de  la  forme  carrée  De  A en  E,  naissance  du  deuxième  mem- 
et  de  la  forme  pyramidale.  bre  inférieur,  distance  I mètre; 


X 


De  E en  F,  deuxième  membre 
inférieur,  longueur  2°‘,16  ; 

De  E en  G,  naissance  du  troi- 
sième membre  inférieur,  distance 
1 mètre; 

De  G en  H,  troisième  membre 
inférieur,  longueur  t",l6; 

De  G en  I,  longueur  l°*,66; 

De  A en  M,  hauteur  de  la  tige 
de  la  pyramide,  1”,66; 

De  A un  K,  naissance  du 
deuxième  étage  de  la  pyramide, 
hauteur  0“,7‘J  ; 

De  K en  L , deuxième  étage  de 
la  pyramide,  premier  membre, 
longueur  I",ô3. 

Bouture  de  Vigne,  première  an- 
née de  la  plantation.  A,  B (fia  2), 
deux  yeux  ou  boutons  réservés  en 
dehors  du  sol , destinés  è former 
les  deux  branches-mères. 

Deuxième  année  de  la  planta- 
tion, la  branche-mère  B (fig.  3), 
taillée  en  C sur  un  ccil  supérieur, 
afin  d'obtenir  son  prolongement, 
et,  en  même  temps,  la  première 
branche  secondaire  inférieure  D 
formée  par  l'œil  immédiatement 
au-dessous  du  bouton  C,  devant 
faire  le  prolongement  de  la  bran- 
che-mère. 

Les  branches  secondaires  infé- 
rieures ne  doivent  être  prises  que 
tous  les  deux  ans,  afin  de  donner 
è la  charpente  de  l'arbre  toute 
la  vigueur  possible;  il  faut  alors 


Le  but  que  je  me  propose,  en  adoptant 
cette  disposition , est  de  supprimer  les 
membres  supérieurs  adoptés  dans  la  forme 
carrée,  ces  membres  ayant  l'inconvénient, 
pour  les  jardiniers  peu  instruits  ou  trop 
occupés,  d'exiger  des  soins  particuliers  pour 
éviter  qu'ils  ne  deviennent  des  gourmands 
vivant  au  détriment  de  la  branche -mère 
sur  laquelle  ils  sont  implantés. 

De  O à A (fig.  1],  hauteur  de  la  tige 
O", 16; 

De  A en  I,  branche-mère  principale, 
longueur  4 mètres. 


tailler  le  prolongement  de  la  bran 
che-mère  sur  un 


œil  au-dessous, 
comme  étant  plus 
facile  à dirij^er. 
Dès  la  deuxième 


année,  il 
faut  son- 
ger à pré- 
parer i l'a- 
vance l'œil 


qui  doit  donner  naissance  è la  tige  F,  desti- 
née à former  la  palmcttc  oblique;  pour  cela 


(La  tuile  à ta  paye 
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ARISTOLOCHIA  PIGTA. 

IKISTOLOCBE  4 BRODERIE. 

Ktv*.  Voyez  ci-dcs.'ius  vol.  IV,  pag.  3W. 

Aristolochieœ  Juss.  — Gynandria-Hcxandria  Lirn. 


CHAB.\CT.  GENER.  - Vide  supra  1.  c. 

CH.\R.\CT.  SPEC.  - «A.  volubilis,  glabra; 
foliis  prtiolatis,  cxstipulatis,  obloiigis,  profundc 
cordato-sagittatis,  lobis  rotundatis,  apicc  aciitis; 
pedunculis  axillarlbus,  solitariis  uninoris  : péri- 
gonii  tubo  obovato,  fauec  cylindrica,  liniiKi  pa- 
tente c basi  ochracea  atro-purpureo  (lie/  sed  in 


dcscriptionc  fusiore  » atro-viofaceo  « et  in  icône 
« riolacenti-cœruleo  pallide  rcticulato,  ovali, 
lalere  uno  rordato,  altcro  rotundato,  mucronato; 
cotylcdonibus  embryonis  minimi  in&equalibus.  ■ 
Karst. 

Aristolochia  piciaKARST.  Ausw. neu.  Gcwâcbs. 
Vcnezuel.  1838.  p.  2i.  lab.  VIII. 


Les  Aristoloches  dëjii  connues  dans  les 
jardins  nous  ont  habitués  aux  formes  ori- 
ginales, aux  dimensions  parfois  gigantes- 
ques, à la  bigarrure  assez  générale  de  leurs 
fleurs.  Mais,  chez  les  plus  belles  de  ces 
lianes,  les  couleurs  florales,  indice  de 
l’odeur  stercoraire  ou  putride  de  l'organe 
qu'elles  revêtent,  oifrent  le  mélange  heurté 
de  nuances  sombres  cl  livides , du  rouge 
de  sang,  du  noir  violacé,  du  brun  obscur, 
du  jaune  sale,  distribués  en  marbrures 
d'un  effet  triste  et  repoussant.  Quelle  char- 
mante peinture  étale,  au  contraire,  le  limbe 
floral  de  VArisloloc/iia  picla  : au  centre  de 
cet  écu  discoïde  une  riche  macule  d'or;  tout 
autour  un  champ  d’azur  ii  reflet  violet, 
brodé  d'un  réseau  de  veines  dorées;  ne  di- 
rait-on pas  la  feuille  de  l'Anœctoc/iUiis  Lob- 
bianus,  peinte  d’un  fond  bleu-violet  et  gref-  : 
fée  sur  le  tube  floral  d'une  Aristoloche? 
Admettons  même  que  la  figure  , fidèle- 
ment reproduite  d’après  celle  qu’a  publiée 
H.  Karsten  , substitue  une  nuance  trop 
bleue  è la  teinte  plus  manifestement  vio- 
lette que  mentionne  la  description  alle- 
mande, l’Aristolochia  picla,  gracieuse  com- 
me liane,  brillante  comme  fleur  d’ornement, 
n'en  reste  pas  moins  la  perle  de  ses  nom- 
breuses congénères. 

U V Aristolochia  picla,  » écrit  M.  Karsten, 

U parait  être  assez  répandue  dans  la  pro- 
vince de  Caraccas,  ainsi  que  dans  les  ré- 


gions limitrophes.  Je  l’observai  d’abord  dans 
la  contrée  de  Puerto  Cabello,  dons  le  bassin 
du  fleuve  Esteban,  et  plus  tard  dans  les 
bassins  de  l’Aragua,  du  Guaire,  du  Tuy, 
autour  du  lac  Tacarigua  , et  ailleurs,  tou- 
jours dans  la  plaine,  en  des  lieux  qui  sont 
presque  submergés  durant  la  saison  plu- 
vieuse, et  qui,  pendant  la  période  de  sé- 
cheresse , sont  brûlés  au  point  de  four- 
nir à peine  la  moindre  nourriture  aux 
racines  des  végétaux.  Pour  atteindre  son 
parfait  développement , cette  Aristoloche 
exige  toute  la  puissance  de  l’action  directe 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaires  : 
elle  est  soumise  aux  vicissitudes  extrêmes 
des  conditions  atmosphériques  dans  les 
plaines  tropicales;  car,  pendant  le  jour, 
elle  résiste  aux  rayons  directs  d’un  soleil 
qui  chauffe  jusqu’è  CO"  R.  le  sol  où  elle 
végète,  tandis  que,  la  nuit,  sous  un  ciel 
sans  nuage,  le  rayonnement  et  l’évapora- 
tion abaissent  jusqu’au  dessous  de  -i-  12°  R. 
la  température  de  l’atmosphère  ambiante. 
Il  est  vrai  que  ces  variations  ne  se  trans- 
mettent que  faiblement  à scs  racines,  im- 
plantées dans  un  sol  couvert  de  brousailles, 
qui  diminuent  è la  fois  et  finfluencc  du 
soleil,  et  celle  des  causes  du  refroidissement 
subit.  Ainsi,  ses  racines  plongent  dans  un 
milieu  dont  la  chaleur,  plus  uniforme,  n’est 
pas  aussi  diminuée  qu’elle  le  serait  dans 
nos  climats  septentrionaux , par  l’action  des 
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longues  pluies;  ces  pluies,  en  effet,  dans 
les  régions  tropicales,  communiquent  à la 
terre  une  partie  du  calorique  surahondant 
dont  l'air  est  chargé.  Par  exemple , dans  la 
l'onlrée  de  Puerto  Cahello,  par  un  jour  plu- 
vieux, {le  4 décemhre),  à 6 heures  et  demie 
du  soir,  je  trouvai  à l’eau  de  pluie  une  tem- 
pérature de  20”, 7 R.  tandis  que  le  mercure 
n'accusait  que  I9°,2  K.  dans  l'air;  déjà 
même  Ji  midi  j'avais  observé  20”, 2 pour 
l’eau  de  pluie,  et  rien  que  t9",9  pour  l'air: 
bien  plus,  le  lendemain,  S décembre,  après 
une  nuit  entière  de  pluie , è $ heures  et 
demie  du  matin,  l'eau  de  pluie  présentait 
encore  une  chaleur  de  19”, S,  et  l’air  seule- 
ment de  i9°,4.  Que  ces  conditions,  aux- 
quelles est  soumise  la  vie  des  végétaux  des 
tropiques,  aient  sur  leur  développement 
urfe  influence  dont  la  culture  a jusqu’ici  | 
fait  trop  peu  de  compte,  c'est  sur  quoi  l’on 
ne  saurait  émettre  un  doute;  reste  è s’as-  I 
siircr  par  de.s  essais  de  la  manière  dont  ces  | 
causes  agissent.  ! 

" Toutes  les  Aristoloches  que  j’ai  trou- 
vées dans  la  région  de  Caraccas,  étaient 
en  fleur  pendant  la  saison  des  pluies;  leurs 
fruits  mûrissent  dans  le  temps  de  la  séche- 
resse. J’ai  parlé  ci-dessus  d'une  pluie  con- 
tinue nu  mois  de  décembre;  c'est  lè  un 
phénomène  périodique,  mais  extraordinaire 
en  ce  sens,  que,  sur  la  partie  montagneuse 
du  littoral  et  là  seulement,  il  vient  inter- 
rompre pour  un  espace  de  H à 20  jours  la 
sécheresse  qui  règne  de  novembre  en  mar, 
et  réveiller  dans  ce  court  intervalle  la  végé- 
tation engourdie.  Ce  changement  subit  est 
provoqué  par  des  espèces  de  fines  pluies  de 
brouillard,  qui  résultent  du  mélange  de 
l’atmosphère  déjà  humide  des  vallées  de  la 
région  montagneuse  avec  les  vapeurs  fraî- 


ches que  les  brises  du  Nord  amènent  du 
côté  de  la  mer;  c’est  alors  qu'on  voit  sur- 
tout les  Légumineuses,  orner  de  Heurs 
leurs  rameaux  encore  dépouillés  de  ver- 
dure, et  décorer  de  leurs  mille  couleurs 
une  terre  jusque  là  nue  et  desséchée.  On 
parle  de  printemps  des  vents,  du  nord , 
lorsque , parmi  les  Combretum  et  les  Cro- 
lon  odorants,  les  racèmes  d’or  des  Cassia 
changent  en  frais  parterre  des  plaines  ari- 
des; quand  les  Eri/lhrina  corallina,  parasols 
des  Cocotiers  et  des  Caféiers , cachent  sous 
de  brillantes  corolles  la  nudité  de  leurs 
branches,  au  point  que  l'mil  plongeant  des 
montagnes  dans  les  vallées,  voit  les  bords 
des  fleuves  comme  tendus  de  tapis  de 
pourpre  : et  puis,  vers  l'approche  de  la 
Noël , les  flancs  rougeâtres  des  montagnes 
du  littoral , s'éinailfcnt  de  milliers  de  fleurs 
d’/fearin,  neige  pure  et  délicate  qui  rap- 
pelle ce  blanc  linccuil  crystallin  dont  se 
drape,  à la  même  époque,  notre  sévère 
nature  du  Nord , comme  pour  chômer  la 
fête  dans  un  silence  solennel. 

» Au  point  de  vue  des  affinités  spécifi- 
ques, l’ArislofocAia  pieta  est  très  voisine  de 
V Aristolochia  glaucesceiis  If.  B.  K.  dont  les 
fleurs  ressemblent  aux  siennes  par  la  forme; 
mais,  chez  cette  dernière  espèce,  les  feuil- 
les , généralcmeut  plus  grandes,  sont  ovales 
et  très  faiblement  cordées  à la  hase  : encore 
plus  rapprochée  de  l'Aristolochia  pieta,  est 
une  espèce  originaire  des  mêmes  lieux 
qu'elle,  l’Aristolochia  Ottonis  Kl.  qui  s’en 
distingue  par  la  présence  de  stipules,  par 
son  limbe  floral  plus  alongé,  surtout  vers 
son  extrémité  cordée,  et  par  une  légère 
différence  dans  la  forme  de  la  portion  infé- 
rieure du  tube  floral. 

J.  E.  P.  {D'après  M.  K-vbsten.) 


Kipllcallon  dem  Figure». 

Fig.  f.  Cnpsule  mùpc  et  drjà  tmverlc  de  VAristofochia  pieta,  {grandeur  naturelle).  Fÿç.  2. 
(iraine,  quatre  foû  plus  grande  <|ue  dans  lu  nature,  en  a vue  por  dessus,  en  h vue  par  dessous. 
Fig.  3.  Embryon,  .sous  un  grossissemcul  de  SO  fois. 
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Même  trnitement  que  pour  les  autres  | relatifs  & In  culture  des  Passi/Iora  ^rtiNiu 
Aristoloches  tropicales  et  pour  les  Passi-  | (toni.  II,  Avril  184G},et  amabilis  (tom  III, 
flores.  Consulter,  il  cet  egard,  les  articles  pl.  ï20U). 


MISCELLANÉES. 


-}-  282  {Suite  et  fin).  Vigae  éveutall-palmette. 


on  a soin  de  choisir  l’ccil  le  plus  rapproché 
du  centre  et  pris,  autant  que  possible,  sur 
la  hranchc-nièrc  la  moins  éloignée  du  sol. 
La  première  branche  secondaire  inférieure 
devant  être  prise  h peu  près  h 0“',40  du  sol, 
les  yeux  de  la  Vigne  étant  éloignés  les  uns 
des  autres  de  0",08  à 0"I0,  il  faut  tailler  le 
prolongement  de  la  branche-mère  environ 
au  sixième  œil  pour  obtenir  In  première 
branche  secondaire  inférieure. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  branches 
secondaires  inférieures  ne  doivent  être  pri- 
ses que  tous  les  deux  ans,  et  è un  mètre  de 
distance.  Si  donc  la  hauteur  du  mur  permet 
d’en  prendre  quatre,  ce  ne  sera  qu’après  un 
espace  de  huit  années  que  In  forme  carrée 
sera  parfaitement  établie  ; c’est  alors  qu’il 
faut  donner  la  vigueur  nécessaire  au  sar- 
ment, courson  ou  broche,  destiné  b former 
la  tige  F de  la  palmettc.  Jusqu’à  ce  moment, 
au  contraire,  il  a fallu  affaiblir  ce  courson. 


et  pour  cela  un  a eu  soin  de  le  tailler  très 
court  et  de  le  pincer  sévèrement  tous  les  ans. 

Si  je  suis  entré  dans  les  détails  sur  la 
forme  carrée  si  bien  décrite  par  WM.  Alexis 
Lepère,  Malot,  A.  Dubrcuil,  etc.,  et  si  bien 
pratiquée  par  beaucoup  de  nus  cullègues, 
c’est  que  j’ai  penséqu’étant  pour  In  première 
fois  appliquée  à In  Vigne,  qui  n’oITrc  pas  la 
même  facilité  que  les  autres  arbres  de  rem- 
placer les  yeux  manquants,  soit  à l’aide  de 
greffe  par  approche,  soit  par  l’écusson , il 
était  utile  de  faire  connaître  les  prévisions 
nécessaires  pour  obtenir  une  forme  qui  a été 
de  ma  part,  non  un  résultat  dû  au  hasard, 
mais  bien  l’objet  d’études  et  d’observations, 
dans  le  but  de  parvenir  à diminuer  les  diffi- 
cultés que  présente  la  forme  carrée  propre- 
ment dite  aux  jardiniers  qui , apres  avoir 
taillé  les  arbres  d'un  jardin,  sont  quelquefois 
un  mois  sans  pouvoir  y retourner. 

ü.  Lecuiste,  Itmic  horlic. 


-{■  283.  Qnciqaea  mola  «ar  la  cnllare  de  l’Œillet  dea  Ocaristes 
(Dlantfaus  caryoplijllaa). 


Une  terre  franche,  bien  amendée  un  an 
d’avance  avec  un  bon  fumier  de  vache,  est 
celle  qui  convient  le  mieux  aux  œillets  cul- 
tivés en  pots,  comme  le  sont  tous  ceux 
d’une  collection  choisie.  A défaut,  on  peut 
cependant  se  contenter  d'un  compost  com- 
posé par  moitié  de  Iwnne  terre  de  potager, 
toujours  bien  amendée.  Une  terre  trop  sa- 
bleuse de  même  que  celle  qui  contiendrait 
une  trop  grande  quantité  de  terreau  se- 
raient nuisibles  pour  cette  culture. 

Voici  le  moj'en  que  j'emploie  pour  faire 
passer  l'hiver  a mes  marcottes.  Je  pose  des 
châssis  sur  deux  tringles  en  bois  clouées , 
celle  de  derrière  sur  des  piquets  hauts  de 


SO  à 60  cent.,  et  celle  de  devant  sur  des  pi- 
quets de  30  cent.  Je  place  mes  pots  sous 
ces  châssis,  où  l'air  circule  librement.  Lors- 
que le  froid  arrive,  je  ferme  le  devant  et  le 
derrière  par  deux  planches  ajustées  de 
façon  à pouvoir  être  levées  baissées  à vo- 
lonté selon  la  température.  Si  le  froid  de- 
vient trop  intense,  j’entoure  les  châssis 
avec  du  fumier  et  je  les  en  couvre  même.  Il 
ne  faut  pas  que  cette  couverture  soit  telle- 
ment épaisse  qu’elle  puisse  empêcher  la 
gelée  d’y  pénétrer  à deux  ou  trois  degrés  ; 
car  il  fout  remarquer  que  c’est  l’humidité 
I plutôt  que  le  froid  qui  est  nuisible  aux  œil- 
' lots,  et  sous  l’influence  de  ec  degré  de  con- 
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gélatiun  ils  peuvenl  impunément  passer  un 
mois  sans  danger  sous  le  chiissis  ainsi  rernic, 
tandis  <iu'ils  périraient  faute  d'air,  si  leur  vie 
végétale  n’était  pas  suspendue  par  la  gelée; 
aussi  faut-il  s’empresser  de  leur  donner  de 
la  lumière  cl  de  l'air  dès  que  le  dégel  arrive. 

Dès  le  mois  de  février  et  de  mars,  se- 
lon que  le  soleil  se  montre , on  doit  cou- 
vrir les  cliàssis  d'un  paillasson  pour  garan- 
tir les  œillets  d'une  trop  vive  insolation  , et 
les  habituer  graduellement  aux  clialcui’S  de 
l’été.  Lorsque  le  temps  le  permet,  on  peut 
les  dépnnncaulcr. 

L'empotage  se  fait  vers  le  15  d'avril,  dans 
des  pots  de  15  è 18  cent,  de  largeur,  et,  à 
partir  de  ce  moment,  on  peut  les  laisser  à 
i’air  libre.  Depuis  ce  rempotage  jusqu'à 
l'époque  de  leur  rentrée,  on  doit  tenir  les  | 
pots  sur  des  gradins , ce  qui  est  préférable  , 
ou  au  moins  sur  un  plancher  élevé  de  50  à 
00  cent,  du  sol;  cette  précaution  a pour  but 
d’cmpécher  l'accès  dans  les  pots,  des  vers 
de  terre  ou  lutnbrics  qui  altèrent  les  racines, 
|>elotunncnt  la  terre  cl  gênent  souvent 
l'écoulement  de  l’eau  avec  laquelle  on  ar- 
rose. J'ai  remarqué  aussi  que  le  staphylin  , 
inscctedont  je  parle  tout  à l'heure,  est  moins 
abondant  sur  les  œillets  placés  sur  les  gra- 
dins que  sur  ceux  cultivés  en  pleine  terre, 
ou  dont  les  pots  reposent  immédiatement 
sur  le  sol. 

Dès  le  mois  de  mai , ces  plantes  devront 
être  ombragées  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'à  trois  heures  après  midi,  lorsque  l’on 
n’aura  pas  pu  placer  les  gradins  auprès  d’un 
bâtiment  ou  d'un  rideau  de  grands  arbres, 
qui  puissent  les  abriter  de  l'insolation  pen- 
dant les  heures  de  la  journée  que  je  viens 
de  fixer.  • 

Au  mois  de  juin,  on  enlève  la  terre  de  la 
superficie  des  pots,  et  on  la  remplace  par 
du  terreau  bien  consommé.  On  fait  ensuite 
la  toilette  des  plantes,  dont  on  supprime 
toutes  les  feuilles  mortes,  et  auxiiucllcs  on 
donne  de  nouveaux  tuteurs,  s’il  est  besoin. 
On  les  dispose  sur  les  gradins  de  manière 
à faire  valoir  les  variétés  les  unes  par  les 
autres  , ce  qui  est  une  affaire  de  goût.  Pour 
avoir  une  floraison  plus  belle  et  des  fleurs 
plus  larges  , il  faut  éboiilonner  les  œillets, 
c'est-à-dire  retrancher  un  certain  nombre 
de  boulons,  pour  n’en  conserver  que  trois 
ou  quatre  au  sommet. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  floraison,  ces 
Caryophyllécs  doivent  ombragées  toute  la 
journée , ce  qui  fait  durer  les  fleurs  une 
<|uinzainc  do  jours.  Si,  au  contraire,  on  les 


laissait  au  soleil , les  variétés , telles  lœlles 
fussent-elles,  ne  seraient  plus  reconnaissa- 
bles. L'effet  d’une  vive  insolation  fait  durcir 
et  fendre  le  calice;  les  fleurs  s’ouvrent  à 
peine , brûlées  qu’elles  sont  par  les  rayons 
solaires,  restent  petites  et  difformes,  et  ne 
inonlrcnl  que  des  couleurs  altérées.  La  ma- 
nière la  plus  simple  et  la  plus  economique 
d’ombrager  les  œillets  est  de  suspendre  au 
dessus  des  gradins,  à une  hauteur  suflisantc 
pour  qu’on  puisse  rirculcr  dessous,  des 
claies  en  treillages  distancées  de  4 à 5 eent. 
et  sur  lesquelles  on  pose  des  paillassons. 

Ceux  qui  cultivent  leurs  œillets  en  pleine 
terre  peuvent  très  bien  les  marcotter  dans 
le  sol  qui  entoure  leurs  plantes;  mais  ma 
collection  étant  tenue  en  pots,  je  n’ai  pas 
d'autres  moyens  de  les  multiplier  de  mar- 
cottes qu’en  faisant  usage  de  godets  de 
plomb;  ces  godets  en  plomb  laminé,  de 
l’épaisseur  d’un  fort  papier,  se  coupent  en 
triangle.  Je  fais  à tous  les  rameaux  qui  doi- 
vent être  marcottés  une  coupe  transversale 
un  peu  au  dc.ssous  d'un  nœud  : cette  coupe 
s’arrête  au  milieu  de  leur  épaisseur;  puis, 
par  un  mouvement  de  la  main  , je  glisse  la 
lame  du  lUimus  (I)  en  remontant  et  en  la 
maintenant  au  centre  de  la  tige  jusqu’au 
dessus  du  nœud , de  manière  à former  une 
seconde  incision  verticale  cl  perpendicu- 
laire à la  première.  Je  retranche  ensuite  la 
petite  portion  du  talon  qui  dépasse  inférieu- 
rement le  nœud.  Dans  cet  état , je  roule  en 
cornet,  autour  de  chaque  rameau  incisé, 
un  triangle  de  plomb  dont  je  forme  le  godet 
en  repliant  l’un  sur  l’autre  les  deux  bouts 
du  plomb,  un  peu  inégaux  de  longueur,  cl 
je  i’assujétis  sur  la  tige  au  moyen  d’une 
épingle  dite  camion,  qui,  après  avoir  tra- 
versé les  deux  épaisseurs  du  plomb  dont  les 
bords  font  recouvrement  l'un  sur  l'autre, 
pénètre  dans  son  intérieur.  On  dispose  le 
godet  de  manière  que  le  talon  de  la  mar- 
cotte se  trouve  au  milieu  de  sa  profondeur, 
afin  que  le  développement  des  racines  ne 
soit  pas  gêné  par  son  rétrécissement  infé- 
rieur. On  lait  fléchir  vers  l’un  de  scs  bords 
le  rameau  incisé,  et  du  coté  opposé  à la 
coupe , afin  de  produire  un  certain  écarte- 
ment entre  les  deux  parties  divisées,  et 
aussitôt  on  remplit  le  godet  de  terre  tamisée 
cl  on  arrose. 

Driios,  aîné. 

(ê’rtr.  du  Huit,  de  la  Soc.  ual.  d’/fort.) 


(I)  Lspèec  do  canif  à lame  cirnitc  d’acitT  fin 
tres  trancliantc. 
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-{-  38i.  Ophrja  vcapiferA  Willd. 

Spw.  pl.  IV,  p.  G3.  Li>di.  Gcn  cl  Sp,  Orcli.  p.  572. 


Celle  espèce  cl  In  suivante  sont  du  nom- 
bre de  ces  rares  et  curieuses  Orebidees  ter- 
restres, qui  excitent  è si  juste  titre  l’intérêt 
des  amateurs  de  formes  bizarres.  Si  leur 
feuillage  n’offre,  en  effet,  rien  de  remar- 
quable, leurs  fleurs  sont , nu  contraire,  des 

VOphrys  Guêpe,  fut 
introduite  en  premier 
lieu  en  Angleterre,  par 
feu  IcRév'  W.  Herbert, 
qui  la  recueillit  lui-mè- 
mc  à Corfou.  Son  labellc 
est  jaune  , cnlicrcmenl 
dépourvu  de  poils , mais 
bariolé  de  lignes  et  de 
tacbesbrunes,  dcninnièreà  rappeler  le  corps 
de  l’insecte  dont  elle  a reçu  le  nom  ; celle 
ressemblance  est  surtout  frappante,  lors- 


plus jolies. 


que  les  sépales  et  les  pétales  sont  rabattus 
sur  In  base  du  labellc,  comme  c’est  le  cas 
dans  In  nature  : la  vignette  ci-conlrc  repré- 
sente la  fleur  étalée  h plat. 

Celle  espère  est  si  rare , qu’on  peut  dire 
h peine  qu’elle  existe  dans  les  berbiers  de 
l’Angleterre  : la  plante  que  beaucoup  de 
I personnes  y connaissent  sous  ce  nom  , n’est 
pas  autre  que  YOphryt  liitea,  Cav.,  espèce 
I très  différente,  h grandes  fleurs  d’un  jaune 
vif,  marquées  d’une  large  bande  d’un  ve- 
lours pourpre,  et  aussi  commune  dans  le 
sud  de  l’Europe  que  i'Ophrijs  apifera  y est 
, rare.  De  même  que  le  reste  de  scs  congénè- 
res, la  vraie  Oplirys  vespifera  varie  un  peu 
pour  la  forme  du  labellc  ; cet  organe  est 
I lanlcll  arrondi,  tantôt  obovalc;  mais,  dans 
tous  les  cas , il  parait  conserver  une  .éclian- 
! crurc  è son  lobe  du  milieu. 


-]-  28b.  Optarysi  mammosa  Drsr. 
tn  .\nn.  du  Mus.  vol.  10,  tab.  IS. 


Une  seconde  Ophri/x  apportée  de  Corfou 
par  feu  le  Rév*  W.  Herbert,  paraît  se  rap- 
porter à l’espèce  connue  des  botanistes  ! 
d’après  un  dessin  d’Aubrict,dnns  lesAnnnlcs 
du  Muséum  d’bis-  j 
toire  naturelle  de 
Paris,  et  nommée 
mammosa  è cause 
de  deux  gibbosi- 
tés qui  s’élèvent 
i)  la  base  de  son 
labellc.  Plus  gran-  i 
des  que  celles  de 
VOphri/s  vespifera, 
ses  fleurs  offrent 
des  pétales  à nuance  rose , qui  forment  avec  j 
les  sépales  verts  un  cercle  étalé  & plat.  Le  ’ 
lalielle  d’un  brun  chorolat  foncé,  velouté. 


presque  carré  sur  son  contour,  porte  deux 
bandes  étroites  et  bleuâtres,  qui  s’étendent 
parallèlement  de  sa  base  un  peu  au  delà  de 
son  milieu. 

Cette  curieuse  espèce  est  voisine  de 
VOphrys  ferrum  equinum  (Opbrys  fer-à- 
cbcvnl),  qui  s’en  distingue  néanmoins  par 
l’absence  des  gibbosités  du  Inbclle , cl  par  la 
forme  plus  en  losange  et  le  bord  irréguliè- 
rement ondulé  du  même  organe. 

Les  Ophrys  vespifera  et  mammosa  sont 
en  ce  moment,  dans  le  jardin  de  la  Société 
d’Horticulture  de  Londres,  l’objet  d’expé- 
riences sur  la  culture  des  Orchidées  terres- 
tres : nous  ferons  connaître  en  temps  et 
lieu  les  résultats  de  ces  essais. 

J.  L1SD1.ET, /otim.  o/’tAf  f/orl.  Snr. 
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t 286.  rieamisoB  de  la  Viereaia  aaeu  (1). 


La  Victoria  regia  vient  de  fleurir  dans 
les  serres  de  Chatsworth  : c’est  I&  un  véri- 
table événement  en  horticulture,  un  de  ces 
faits  qui  s’inscrivent  en  lettres  d’or  dans  les 
annales  d’une  science.  L’éloge  ne  paraîtra 
pas  exagéré  au  lecteur  qui  voudra  reporter 
les  yeux  sur  le  portrait  de  cette  reine  des 
fleurs(Voir  ci-dessus,  vol.  III,  tab.  199-204), 
en  évoquant  le  souvenir  de  sa  belle  his- 
toire. Il  ne  s’agit  plus  ici,  de  retracer  les 
incidents  de  sa  dMouverte,  ni  le  tableau 
pittoresque  qu’étalent  ses  nobles  formes  sur 
l’onde  des  fleuves  et  des  lacs  de  l’Amérique 


tropicale  : c’est  h l’art,  cette  fois , qu’il  faut 
demander  compte  de  sa  nouvelle  et  riche 
conquête. 

Le  5 août  dernier  arrivait  dans  le  jardin 
de  Chatsworth,  un  des  exemplaires  de  la 
Vtcloria  regia  levés  dans  le  Jardin  royal 
de  Kew  des  graines  rapportées  de  la  Boli- 
vie, en  1847,  par  le  célèbre  collecteur 
Bridges.  Faible  encore  lors  de  son  introduc- 
tion , cet  exemplaire  ne  tarda  pas  è répon- 
dre aux  soins  d’une  culture  intelligente; 
trois  mois  après,  sa  première  fleur  put  être 
offerte  è l’auguste  reine  dont  elle  partage  le 


nom;  ce  fut  le  14  novembre  dernier  ; le  17, 
une  nouvelle  fleur  s’épanouit , comme  pour 
saluer  l’arrivée  d’Irlande  du  généreux  duc 
de  Devonshire. 

Voici  par  quels  soins  s’explique  un  pareil 
succès  : 

Dans  une  serre  chaude  de  dimensions 
convenables , fut  construit  un  bassin  carré, 
[fig.  1),  de  O", 91  de  profondeur  sur  3~,60 
de  côté,  chauffé  & l’eau  chaude  dans  sa  par- 
tie inférieure  ; tout  autour  on  fit  courir  une 
tablette  de  I mètre  de  large , limitée  par 
un  rebord  haut  de  0”,228,  et  sur  laquelle 


s'étendaient  parallèlement  trois  petits  tubes 
de  plomb  échauffés  par  des  courants  d'eau 
chaude.  Grâce  à l’addition  de  cette  tablette, 
le  bassin,  assez  profond  dans  le  milieu,  mais 
peu  vers  les  bords,  atteignit  les  dimensions 
de  5",  78  de  côté. 

Afin  d’imprimer  à l’eau  une  certaine  agi- 
tation , on  disposa  dans  un  des  angles  du 
bassin  une  petite  roue  è palettes , mise  en 
mouvement  par  un  filet  d’eau  ; le  surplus  de 
liquide  ainsi  ajouté  fut  compensé  par  l’écou- 
lement d’une  proportion  d’eau  équivalente, 
au  moyen  d’un  petit  tube  adapté  au  fond  et 


(I)  Si  nous  admettons  pour  la  ViVlorio  rapportée  de  Bolivie  par  M.  Bridges,  le  nom  spéei- 
Hque  regia  qui  servit  en  premier  lieu  à désigner  le  type  du  genre,  découvert  dans  la  Guyane 
par  M.  R.  Scliombiirgk , ce  n'est  pas  que  nous  partagions  la  foi  trop  facile  de  sir  W.  Hooker 
au  sujet  des  Victoria  observées  sur  les  points  les  plus  distants  de  l’Amérique  méridionale, 
entre  la  province  de  Corrientes  et  la  Guyane  anglaise.  Il  est,  an  contraire,  fort  probable  que 
des  espetses  distinctes  sont  aujourd'hui  confondnes  sous  le  nom  de  Victoria  regia.  Malheureu.se- 
ment  les  matériaux  de  comparai.son  nous  manquent  encore,  pour  établir  avec  certitude  les  traits 


distinctifs  de  res  divers  typés. 
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vers  un  coin  du  bassin.  Ainsi  fui  résolu 
l’important  problème  de  renouveler  gra- 
duellement le  liquide , de  manière  à l’em- 
pécher  d'etre  stagnant  et  à le  tenir  con- 
stamment dans  une  légère  motion.  Rien  ne 
pouvait  mieux  imiter  l'état  naturel  d'une  , 
rivière  tranquille.  D’autre  part , l'appareil 
de  chauffage  permettait  de  régler  aisément 
la  température  ; en  général  on  maintenait  le 
thermomètre  à SI»'’  F.  (23",  30  R.;  20*  Cl.) 

Dans  le  centre  du  bassin  fut  entassé,  en 
forme  de  tertre  {/ig.  2),  un  mélange  de 
tourbe  et  d'argile  brûlée.  D'accord  avec 
les  praticiens  les  plus  habiles,  M.  Paxton 
eonsidère  comme  très  essentiel  le  hrùtage 
de  l'argile,  parce  que  cette  opération,  outre 
qu’elle  améliore  l’état  physique  de  la  terre, 
détruit  les  insectes  et  les  mauvaises  herbes.  I 
On  conçoit  d’ailleurs  que  les  matières  fer- 
mentescibles d'un  sol  non  brûlé,  mises  en 
contact  avec  de  l'eau  chauffée  à 29°  Ct., 
ne  tarderaient  pas  h la  corrompre  et  à en 
troubler  la  transparence;  la  précaution 
signalée  prévient  ces  nicheux  résultats. 

A partir  du  10  août,  date  de  sa  planta- 
tion, l’accroissement  de  la  Victoria  fut  mi- 
nutieusement observé  par  M. Georges  Eylcs, 
dont  les  annotations  sont  résumées  ci-après 
sous  forme  de  tableau  synoptique. 

La  plus  grande  feuille  qu’ait  encore  pro- 
duit la  Vidoria,  mesure  presque  l",30  de 
diamètre;  sa  plus  grande  fleur  0°’,2Gb.  Ces 
dernières  dimensions  paraissent  correspon- 
dre è celles  qu'avait  indiqué  M.  Rridges; 
cependant  M.  Schomburg  dit  avoir  vu  des 
fleurs  de  0“,382  de  diamètre,  et  M.  d'Orbi- 
gny  donne  un  diamètre  de  plus  de  O"*, 32 
aux  fleurs  qu'il  a observées.  D'autre  part, 
les  feuilles  de  la  plante  de  Chalsworth, 
quoique  plus  grandes  qu’aucune  de  celles 
mcntionuL-cs  par  M.  Bridges,  ne  le  sont  pas 
autant  que  celles  de  la  Virtorm  de  Bcr- 
bice,  dont  une  entr’autres  mesurait  1",94 
de  diamètre. 

Tous  les  voyageurs,  qui  ont  observé  la 
Victoria,  parlent  du  bord  de  ses  feuilles 
comme  relevé  en  soucoupe;  Schomburgk 
donne  même  i la  saillie  de  ce  bord  une 
hauteur  de  0“,f  38  ct  d'Orbigny  de  0"*,054. 
Chez  la  plante  de  Chatsworth  le  fait  en 
question  ne  se  remarque  que  sur  des  feuil- 
les jeunes.  Ces  feuilles  offrent  en  réalité  une 
texture  beaucoup  plus  tendre  qu’on  ne  l'at- 
tendrait d’organes  aussi  immenses,  ce  qui 
tient  peut-être  à la  rapidité  de  leur  crois- 
sance. Du  reste,  une  remarquable  légèreté 


spécifique  les  rend  aptes  è sup|K>rter  un 
poids  assez  considérable.  On  peut  voir  sur  la 
vignette  ci-jointe  (/!^.l)  une  jeune  enfant  qui 
SC  tient  droite  sur  un  de  ces  vastes  disques 
llotlanis;  la  peinture  n’a  fait  que  retracer 
une  expérience  positive.  Une  polite  enfant 
de  trois  ans  fut  placée  sur  un  disque  de 
bois  qui  distribuait  sur  toute  la  surface 
de  1a  feuille  le  poids  de  son  corps  ; ce 
poids  (19  kilog.)  ct  celui  du  plateau  de 
buis  (4  kil.  80)  fcsaienl  un  total  de  près 
de  24  kil.  L’éuormc  quantité  de  grandes 
lacunes  aériennes  distribuées  dans  les  épais- 
ses eûtes  de  ces  feuilles,  explique  sans 
peine  une  si  remarquable  puissance  de 
ilottement. 

La  fleur  de  la  Victoria , aux  premières 
phases  de  son  anthèse,  ressemble  h celle 
de  notre  XympUma  blanc;  ses  pétales,  d’une 
éblouissante  blancheur,  forment  une  espèce 
de  tasse  élégnmmcnt  façonnée;  mais,  u me- 
sure que  le  jour  avance,  la  corolle  s'épa- 
nouit au  |H)iiit  de  devenir  presque  plate; 
vers  le  soir,  une  légère  rougeur  commence 
à se  refléter  sur  sou  centre;  les  pétales  se 
réfléchissent  de  plus  en  plus;  enfin  vers 
six  heures  du  soir,  par  une  sorte  de  chan- 
gement à vue,  dans  l’espace  de  quelques 
minutes,  on  voit  les  pétales  se  grouper  en 
une  sorte  d'hémisphère  d’un  blanc  de  neige 
[fig.  3),  dont  le  bord  repose  h la  surface 
oc  l’eau , ct  dont  le  sommet  majestueuse- 
ment élevé  étale  une  couronne  de  languet- 
tes roses.  Bientût  après,  ces  languettes  cllcs- 
mémes  se  réfléchissent,  les  étamines  se 
déroulent  sous  la  forme  d’une  couronne 
intérieure  , les  stigmates  se  découvrent,  un 
parfum  exquis  embaume  l’air,  ct  le  grand 
objet  de  ces  ravissants  phénomènes , la  fer- 
tilisation des  semences  est  accomplie.  Alors 
se  relèvent  les  péudes,  alors  se  ride  et  se 
flétrit  la  plus  belle  des  formes  végétales; 
l'heure  du  dépérissement  a sonné  pour  la 
noble  fleur,  qui,  refermant  ses  pétales  et 
entraînée  par  son  pédoncule,  se  retire  sous 
l’onde  comme  pour  y cacher  les  progrès  de 
sa  dissolution  ; mais,  hors  de  cette  pourri- 
ture surgit  bientût  un  nouveau  corps  plein 
de  vie;  l’ovaire,  récliné  sur  le  pédoncule, 
grossit  avec  rapidité,  et  bientôt  l’on  dé- 
couvre, caché  sous  les  feuilles  flottantes, 
un  fruit  hérissé  de  piquants.  Les  dévelop- 
pements ultérieurs  de  cet  organe  n’ont  pu 
être  suivis  dans  les  serres;  mais  les  voya- 
geurs qui  l’ont  vu  dans  la  nature,  s’accor- 
dent à le  peindre,  à son  état  de  maturité, 
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comme  une  sorte  de  tasse  à proportions 
exquises,  qui  se  balance  avec  majesté  sur 
le  miroir  des  eaux  tranquilles. 

Tout  porte  & croire  que  la  Victoria  est 
une  plante  vivace , capable  de  fournir  du 
inéme  pied  plusieurs  lleuraisons  successi- 
ves. Serait  elle  annuelle,  comme  certaines 
personnes  semblent  le  penser,  on  peut  tou- 
jours espérer  de  la  multiplier  par  les  grai- 
nes qu'elle  parait  devoir  mûrir  sans  peine 
dans  nos  serres.  Quel  amateur  n’accueillera 
avec  joie  l’espoir  de  posséder  bientôt  cette 


noble  reine  des  fleurs!  Grouper  dans  un 
bassin,  à côté  de  la  Victoria,  les  Nymphœa 
rubra,  cœrulea,  ampla  cl  stellata,  les  JVe- 
lumbium  de  l’Inde,  quelques  Saqittaria,  des 
Limnocharis,  des  HydrocUis  et  les  Pontede- 
ria,  ce  serait  y encadrer  le  plus  beau  tableau 
naturel  sur  lequel  l’œil  de  l’homine  puisse 
se  Axer. 

J.  £.  P.,-  d'après  Li.ndl.  in  Oardetier*t 
Chronicte,  et  d'après  le  London 
itiuitratrd  \putg. 


OBSERVATIONS  sur  l’accroissement  des  feuilles,  etc.  de  ta  VICTORIA  RUGI  A, 

à Chatstcorth. 

X.  B.  Chaque  feuille  est  numérotée  afin  d'clre  distinguée  des  autres.  Les  mesures 
employées  sont  les  pieds  et  pouces  anglais. 
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Quand  la  plante  arriva  à Chatsworth,  le  3 août,  elle 
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avait  i feuilles  dont  les  dimensions  respectives 
étaient  de  3,  3 1 â,  4 1/2  et  3 1/2  pouces  -.  une  autre 

il|2 

feuille  commençait  à se  montrer. 
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Cette  feuille  ayant  péri,  fut  enlevée  le  K)  septembre. 
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Cette  feuille  fut  enlevée  le  {3  septembre. 
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Cette  feuille  fut  enlevée  le  20  septembre. 
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Cette  feuille  fut  enlevée  le  22  septembre. 
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Août  20 
. 22 
. 23 

> 2J 
s 23 
» 26 
. 29 

> U 

> 26 
. 27 
. 28 

• 29 

> 30 
Sept.  3 

Août  27 

> 28 
. 29 

• 30 

• 31 
Sept.  1 
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. 3 
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. 7 

Août  30 
Sept.  2 
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■ 4 
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» 4 

- S 
» 6 

• 7 

• 8 

> 9 
. 10 
• 11 

> 8 
s 9 
• 10 
• 11 

- 12 
» 13 

> 10 

■ 11 
» 12 
» 13 
• 14 
. 13 
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pdi  pe«  pd»  pet  pd»  pei 


10 

0 3 

0 31/2 
0 8 
0 91^ 
0 103;4 

0 9 
0 1012 
0 il 

1 1 

1 1 

il 

0 6 

0 8112 
0 11 

0 912 

1 0 

1 

1 0 

1 1 

1 1 1,2 

1 2 
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0 9 
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1 0l|4 
1 2 
1 2 3,4 

1 312 
1 31,2 
1 4 

1 31|2 

1 3t|2 

~13 

0 g 

1 1 3/4 
1 414 
1 6 
1 7 
1 71;2 

1 31,4 
1 314 
1 612 
I 712 
1 8 

1 9 

1 9 

- 

1.  1 



14 

0 11 
1 3 1j2 
1 7 
1 9 
1 101/2 
1 11  1,2 

1 1 12 
2 312 
I 8 
1 10 
1 11 

2 0 

2 0 

13 

1 6 

0 11 
1 7112 

... 

1 9 

2 0 

2 13/4 

1 11 
2 1 
2 2 

2 312 

2 31,2 

16 

0 6 

0 9 

1 6 

1 II  12 

2 3 

2 312 

1 1 

1 9 

2 1 12 
2 412 
2 6 1,2 

2 8 

2 8 

La  feuille  commence  à se  montrer. 
Non  étalée. 

Enlev  ée  le  27  septembre. 


La  feuille  apparaît  à la  surface  de  Peau,  portée  mr 
un  pétiole  de  9 pouces  de  long. 

Enlevée  le  29  septembre. 


La  feuille  non  étalée.,  longue  de  4 pouces  environ. 
A peu  près  à moitié  étalée. 

Enlevée  le  4 octobre. 


Quand  le  développement  des  feuilles  ne  fut  que  de 
f f2  pouce  en  2«  heures,  il  ne  parut  pas  nécessaire 
d'ennoler  la  mesure  de  l'après-roidi. 


La  jeune  feuille  sMnsérait  à un  pouce  et  demi  du 
bout  antérieur  de  la  tige. 

Enlevée  le  0 septembre. 


A moitié  étalée  à 8 heures  du  soir. 
Enlevée  lo  10  octobre. 


Pas  tout-à-fait  étalée. 
Enlevée  le  i i octobre. 


A moitié  étalée. 
Enlevée  le  17  octobre. 


Digitized  by  Google 


52  U 


Jours 

du 

mois. 

(les  feuilles. 

Dimensi 

feui 

Malin 
8 heures 

uns  de.s 
les. 

.\prî^- 
inidi 
3 luMircs 

a 

S 

à 

S 

e 

O 

'2 

U 

U 1 

rs 

pd. 

pci 

IM 

Pci 

pdl 

Pc. 

Sept-  M 

17 

0 

7 

... 

* l'j 

1 

3 

1 

UI2 

r.  16 

1 

9 

2 

1 

. 17 

2 

i 12 

2 

0 

. 1»* 

2 

8 

2 

9 

1 

. 1!» 

2 

10  12 

2 

II 

» 20 

3 

0 

3 

031 

I 

. 

.5 

1 Vi 

. 

3 

2 

1 

. 17 

18 

. 18 

1 

0 

. 1!) 

1 

6 

2 

0 

. 

. a) 

2 

i 

2 

8 1 2 

j 

n ‘it 

2 

9 1 2 

2 1112 

1 

. îi 

.*> 

1 31 

3 

3 

. 23 

Z 

1 12 

3 

n 

. U 

5 

h 1 2 

3 

7 

. 20 

3 

7 12 

3 

7 1,2 

n 22 

19 

1 

3 

1 

1012 

- 23 

... 

2 

112 

8 12 

. n 

2 

Il  12 

.3 

1 12 

. 23 

U 

S Il2 

3 

7 

n 26 

.1 

8 12 

3 

9 

. 27 

.3 

9 1,2 

3 

10  r,2 

. 2fl 

3 

Il  31 

' 

Ocl.  1 

i 

U 

1 

0 

Sept.  2?i 

20 

, 

. 20 

1 

6 

1 

10 

- 27 

2 

3 

2 

0 

- 2S 

3 

0 

3 

2 

.. 

... 

• 2!) 

3 

3ll2 

3 

6 

- 30 

3 

8 

3 

ü 

Ocl.  1 

3 

10 

3 

10  31 

• 2 

i 

0 

1 

I 

« { 

i 

1 ü2 

1 

1 12 

Sept.  20 

21 

1 

R 

» 30 

2 

U 

2 

n 

Ocl.  1 

2 

II 

3 

3 

> 2 

3 

« 

3 

8 

1 

3 

9 112 

3 

10 

» 4 

3 

Il  Ii2 

1 

0 

1 

■ 0 

i 

0 12 

1 

1 12 

> 8 

i 

2 12 

. 10 

i 

1 

. 13 

i 

:> 

1 

S 

. 1 

a 

- 3 

2 

0 

2 

2 

» 4 

2 

II 

3 

1 12 

• n 

3 

1 

3 

7 

. 6 

3 

9 

3 

II 

. 7 

i 

0 

1 

1 12 

. 8 

i 

212 

. 9 

i 

.1 

1 

1 

• 10 

1 

112 

. 12 

i 

131 

. 13 

i 

3 12 

1 

S Ii2 

OeSERVATIO>S  GéNÉRALKS 


Pas  à xnoUic  étalée. 
Rnicvée  le  26  septembre. 


Jeune  f insérée  à 6 du  centre  de  la  télé  de  tige. 
Rn  partie  étalée. 

Rnicvée  le  3i  octobre. 


Le  pétiole  de  celte  feuille  était  long  de  9 p.  6 pouces. 


Cette  feuille  n'était  pas  étalée  lors  du  mesurage  du 
matin. 

Enlevée  le  8 novembre. 


A moitié  étalée  a 8 hcurt'S. 

Pas  toiit-à-fait  étalée  b 8 heure.^. 

Enlevée  le  9 novembre. 


Pas  tout-à-fait  étalée. 

Enlevée  le  M novembrt». 

Ccsl  là  la  première  feuille  dont  le  bord  se  soit 
relevé.  • 


Insérée  à environ  9 p***  du  centre  de  la  tête  de  tige. 
Pas  tout*à>fait  étalée. 

Enlevée  le  19  octobre. 

Le  pétiole  de  cette  feuille  était  long  de  15  pieds. 


(/.n  fin  «M  prùvhitin  numéro.) 
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A moitié  étalée. 
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Cette  feuille  n’a  pas  fini  sa  croi.Hsaniico. 
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1 0 

Non  étalée. 
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2 1 
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• 18 
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> 19 

... 

3 3 

La  plante  fut  reçue  ici  le  3 Août  et  mise  en  bassin  lu  10.  Elle  montra  son  premier  bouton  le 
!•'  >ovembrc;  sa  fleur,  en  partie  épanouie  le  8 et  en  totalité  le  0,  se  plongea  de  nouveau  sous  l'eau 
le  10  Novembre.  Le  fruit  revient  à présent  à la  surface.  Aujourd’hui,  19  Novembre,  la  plante  a 
produit  i fleurs  ; une  cinquième  s'ouvrira  pour  la  première  fois  cidtc  nuit;  on  en  voit  trois  autres  à 
divers  degrés  de  développement.  Les  feuilles  conservent  leur  bord  relevé  pendant  un  mois  environ. 

G.  Eyles. 


■{■  287.  Rhododendron  formoonni  Wall.  — Rhodod.  GIboonla  Paxt. 


Rectification  an  sujet  du  nom  spécifique  du  Rhododendron  Gibionie  Paxt. 


Égaré  par  l'autorité  de  l'auteur  du  Maga- 
zine of  Botang,  un  des  collaborateurs  de  ! 
la  Flore  adopta  jadis  (voir  ci-dessus,  vol.  I, 
p.  109)  le  nom  spécifique  de  Gihsonift  pour 
une  prétendue  nouvelle  espèce  de  Rhodo- 
dendron. La  plante  était  alors  nouvelle 
pour  les  jardins , mais  non  pour  les  bota- 
nistes, qui  la  connaissaient  sous  le  nom  de 
Rhododendron  formosum,  d’après  une  li- 
gure et  une  description  publiées  dans  le 
splendide  ouvrage  du  D'  Wnilich  sur  les 


plantes  rares  de  l'Inde,  et  citées  dans  le 
prodrome  de  De  Candolle  où  M.  Pnxton 
aurait  dû  cberclier  la  diagnose  de  la  plante , 
en  supposant  qu'il  n'eut  pas  accès  à l'ouvrage 
original.  En  tout  cas , c’est  sir  W.  Hooker 
qui,  dans  un  récent  article  du  Botanical 
Magazine,  se  charge  de  réintégrer  dans  scs 
droits  de  priorité  le  nom  de  Rhod.  formo- 
sum, et  de  réduire  au  rang  de  simple  sy- 
nonyme celui  de  Rhod.  Cihsonis. 
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f 288.  Apparatus  pour  pratéger  Ica  arbrea  fk*alUera. 


La  vignette  ci-jointe  (flg.  1 ) peut  donner  | 
une  idée  du  procède  que  j'emploie  pour 
abriter  les  Poiriers  en  pyramide.  Un  gros 
tuteur,  de  Ü“,OjO  à 0’“,075  de  diamètre, 
taillé  en  longue  pointe  a son  bout  inférieur, 
est  enfoncé  dans  le  sol,  !i  0“',â0  ou  U”,4S 
de  profondeur,  tout  à cùlé  du  pied  de 
l'arbre  : cette  opération  n'olTrc  aucun  dan- 
ger pour  les  racines,  pourvu  que  la  pointe 
soit  grêle  et  aiguë.  Au  bout  du  tuteur,  qui 
doit  dépasser  d'environ  (I",()!j0  la  tête  de 
l'arbre,  on  cloue  une  planche  longue  de 


O™ ,60  sur  0“,2ïi  de  large,  sur  laquelle  on 
fixe  aussi  au  moyen  de  clous,  en  une  sorte 
de  calotte  circulaire,  de  jeunes  branches 
llcxiblcs  d'if  ou  de  sapin.  En  choisissant 
pour  cet  objet  les  branches  latérales  de  ecs 
arbres,  qui,  d'ordinaire,  offrent  une  légère 
courbure,  elles  se  prêteront  parfaitement  à 
constituer  une  espèce  d’abri  en  parasol , 
propre  k garantir  les  fleurs  des  gelées  ordi- 
naires du  printemps. 

Dans  des  endroits  non  abrités  cl  sujets  à 
des  vents  très  froids,  l’appareil  suivant  est 


encore  plus  avantageux.  Aux  quatre  angles 
d’un  carré  dont  le  pied  de  l’arbre  forme  le 
centre,  cl  à des  intervalles  suffisants  pour 
ne  pas  en  toucher  les  branches,  enfoncez 
quatre  pieux  de  ü",02!i  à 0'",0ô2  de  diamè- 
tre. Prenez  alors  une  pièce  d’un  calicot  com- 
mun, encore  écru  , dont  vous  tapissez,  en 
la  fixant  par  de  petits  clous,  les  intervalles 
d’un  pieu  à l’autre,  sauf  un  espace  de 
0“,4o  dn  côté  du  sol  et  un  de  0“,30  vers 
le  sommet  de  l'appareil,  ainsi  que  le  re- 
présente la  vignette  (lig.  2).  Grâce  k ces 


vides,  l'air  circulant  librement  entretiendra 
les  fleurs  dans  un  parfait  état  de  .santé,  et 
la  protection  sera  d’ailleurs  suffisante  contre 
les  gelées  produites  avec  ou  sans  vent.  Je 
songe  même  qu'il  conviendrait  ne  ne  fixer 
qu’au  moyen  de  croebets  le  pan  d’élofTe  qui 
regarde  le  sud,  afin  de  pouvoir  l’ouvrir  en 
cas  de  beau  temps  et  de  ménager  à l’arbre 
l’influence  bienfaisante  du  plein  soleil. 

Tuovvs  Kivebs, 
Gardeiwri’  Cftronkle. 
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S22. 

CYRTOGHIUIIH  LEICOGHILIIIH. 

cvETOCiiiLiM  à h^eUc  blanc. 


Etvm.  convexe  et  lèvre. 


Orchidesu  5 Vandcœ  Ll>ol.  — Gynandria-Monandria  Ltxx. 


CHARACT.  GENER.  — Perùjonii  cxplanati 
foliota  libéra,  cxleriora  luteralia  uii|;ui('ulata , 
interiora  paulo  minora.  Labclhim  enm  basi  co- 
liininæ  continuum,  iiii(;uc  tiibcTCulato,  ccalcara» 
tiini.  indivi^uni  {interdum  trilobum).  Cohunna 
brevis,  aiala.  AnUn‘ra  biimuilarls.  Polfinia  2, 
caudimla  niifoniii,  ylandula  minuta. 

llorba*  amvrk'anœ  tropicœy  rpipfit^tœ  v.  terres- 
tre», psfudo-bulftosw ; fulü-S  eormceia;  scapis  ra- 
dicalihus  punkulatis,  Üoribus  speciosis. 

C^rtin-hilui»  K(«tn.  in  llumii.  rl  D^mpJ.  nov.  g«n.  cl  ip.  I. 
340.  ial>.  84.  Liim.  Onti.  210.  Hot.  Rco.  lab.  1627  (riann. 
1838  tab.  44  ).  Putar.  et  Kipt,  nor.  gcn.  cl  <p.  (ab.  61. 
geit.  n»  1463. 

I.  e.  {ofijcctû  icrbii  intr»  farttttk.  imrltitii.) 

CH.Ul.VCT.  Sl’EC.  — Epipliytum,  glabcrri- 
fiiuinj  pseuüo-bulbîa  obloiigis.  compressis.  costa- 


ti.s,  basi  paiici-,  apicc  bi-foliatis;  foliis  c bas! 
alU'iiuata  t'qiiilanti  linoari-obloiigis,  obtusis,  mii- 
croiiulatis,  luarginc  iiili'gro  la'vibus,  uniiicrviis, 
■scnii-complicalis,  lii'tc  viriiiibiisj  scatiis  basilari- 
bns.  longis,  raiiiosts.  niiillilloris;  pcuict'Ilis  brac- 
leas  S4'arîosas  supiTaiitibiis  ; pcrtaiilliii  laciniîs 
laiiccülatis,  aculis,  iiiulutatis,  viritlibus.  bran- 
nco-maculalis  ; labrlli  aibi,  Irilobi  IoIh)  inlrrmc- 
diü  dilatatu.  eniarginato.  basi  rostxi;  tuberculis  7, 
elungatis;  cidumna  bruvi,  latc  alata. 

Cyrtochitum  tcucoc/tiluiiij  Plaiich.  mst.  in  burt. 
Van  Iluutt. 

Onritlium  teticochilum^  Bateni.  Orchid,  tab.  1 
(ex  Swect  Iiort.  bril.).  Paxl.  Jlag.  of  Bot.  vol. 
\'ll,  p.  coin  icône  matù. 


Plus  une  famille  est  naturelle,  plus  sont 
difllciles  à tracer  les  limites  des  genres  qui 
la  constituent.  Cette  vérité  devenue  banale 
en  histoire  naturelle,  trouve  une  éclatante 
confirmation  dans  l’étude  du  groupe  des 
Orchidées,  .tu  milieu  de  l’inlinie  variété  de 
formes  et  de  couleurs  qui  distinguent  ces 
êtres  bizarres,  quelle  uniformité  dans  la 
structure  et  la  symétrie  générale  de  leurs 
fleurs!  Entre  les  Cniiyora  aux  longs  racè- 
mes  et  les  noble.s  Slanhopea,  l'analyse  la 
plus  subtile  dévnilc-t-elle  autre  chose  que 
des  nuances?  Des  Onddium  aux  Cyrloclii- 
lum,  de  CCS  derniers  aux  Oduntoyl4)sssu»i , 
la  nature,  au  lieu  de  procéder  par  sauts 
brusques,  ne  semble-t-elle  pas  glisser  sur 
une  pente  insensible?  En  d'autres  termes, 
ces  noms  admis  arec  une  aeception  géné- 
rique, n'exprimcraicnt-ils  pas  mieux  ces 
légères  variantes  d'organisation,  qui,  chez 
d’autres  familles,  caractérisent  de  simples 
sous-genres?  C’est,  nous  l'avouons,  dans  ce 
dernier  sens  que  notre  conviction  nous  en- 


trainc,  cl,  si  nous  ne  voyions  moins  de 
danger  à admettre  comme  genre  un  sous- 
genre  bien  défini,  qu'è  jeter  pèle  et  mêle 
dans  une  sorte  de  pot-pourri  mille  espèces 
hétéromorphes,  nous  aurions  conservé  sans 
altération  è fubjet  de  cet  article  son  titre 
primitif  d'Oncidiiim.  On  ne  saurait  douter, 
du  reste,  de  l'étroite  affinité  qui  unit  l’es- 
pèce en  question  aux  Cyrtochitum  déjè  dé- 
crits. Végétation,  port,  inflorescence,  struc- 
ture, tout,  jusqu'aux  teintes  florales,  pro- 
clame une  parenté  que  l’on  s’étonne  d’être 
le  premier  a signaler. 

La  vignette  insérée  dans  notre  texte 
(d’après  le  Magazine  of  Botany)  peut  don- 
ner une  idée  du  port  de  cette  belle  Orchi- 
dée, que  distinguent  surtout  des  paniculcs 
longues  et  grêles,  dont  l’axe  principal  dé- 
passe parfois  les  proportions  de  deux  mè- 
tres , cl  dont  les  nombreuses  branches , 
flottant  dans  un  fccoii  désordre,  étalent, 
durant  plus  de  deux  rouis,  d’innombrables 
fleurs  élégamment  bariolées. 
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LesCyrtochitum  liabitcnt  les  régions  tem- 
pérées du  Mexique , du  Guatimnia , de  la 
Nouvelle-Grenade,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou, 
c'est-ii-dirc  toute  la  partie  tropicale  des 
Andes  et  des  cbaines  qui  s’y  rattachent  : 
le  Cyrtochilum  leucochilum,  en  particulier, 
est  originaire  du  Guatimala , d’où  l’établis- 
sement Van  Uoutte  l’a  reçu  directement  de 
l’un  de  ses  collecteurs.  Il  fleurit  abondam- 
ment dans  nos  serres  pendant  les  premiers 
mois  d’été  et  quelquefois  même  dès  le  com- 
meneement  du  printemps. 

i.  E.  P. 


CVLTVRE. 


(S.  Ca.  OU  S.  Fr.) 


Provenant  des  mêmes  régions  que  le  Lycaste 
Skinneri  et  ÏOdontoglossum  grande,  le  Cyrto- 
chitum  leucochilum  se  contente  d’une  assez  faible 
température.  On  peut,  durant  tout  l’été,  le  tenir 
en  serre  tempérée  ou  en  serre  froide , et  si  l’on 
tient  à ne  pas  le  sortir  de  la  serre  à Orchidées, 
il  faut  du  moins  lui  assigner  dans  ce  local  la 
place  la  moins  chaude  et  la  moins  humide.  Lors 
de  sa  végétation  il  demande  beaucoup  d’eau; 
mais  il  faut,  au  contraire,  le  tenir  ù sec,  dès 
que  s’arrête  le  développement  de  ses  organes  vé- 
gétatifs. Suspendu  sur  un  lit  de  mousse,  dans  un  moitié 
de  noix  de  coco,  vers  la  portion  la  plus  élevée  de  la  serre, 
il  pourra  étaler  dans  leur  luxuriance  et  leur  grâce  ses 
immenses  panicules  pendantes.  Multiplication  facile  par 
division  des  pseudo-bulbes.  Consulter  d’ailleurs  a cet  égard 
les  articles  Odontoglossnm  grande  (ci-dessus  vol.  1,  p.  125) 
et  Lycaste  Skinneri  (vol.  IV,  PI.  503-4). 

L.  VH. 
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f 289.  Pent-on  mnltipllcr 

Nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  chez  nous 
on  ait  jamais  tenté  la  multiplication  des 
Orchidées  au  moyen  des  graines  qu’elles 
produisent  de  temps  en  temps  dans  nos 
serres  ; pourtant  l'essai  en  vaudrait  la  peine, 
et  il  est  vraiment  singulier  que  quelque  spé- 
culateur nu  l'ait  pas  entrepris,  lorsqu’on 
songe  au  prix  élevé  de  la  plupart  des  lielles 
espèces  exotiques  qu'il  faut  faire  venir  à 
grands  frais  de  l’Angleterre. 

Il  n'est  pas  un  botaniste  qui , dans  ses 
excursions,  n’ait  maintes  fois  trouvé  quel- 
ques-unes de  nos  Orchidées  indigènes  char- 
gées de  fruits  mûrs  et  produisant  des  mil- 
liers de  graines  parfaitement  conformées. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  le  cas  arrive 
aussi  dans  nos  serres  pour  les  espèces  exo- 
tiques , mais  il  est  comparativement  beau- 
coup plus  rare.  Ce  n’est  pas  précisément, 
comme  on  pourrait  le  croire,  au  défaut  de 
chaleur  ou  à quelque  vice  dans  la  culture 
qu’il  faut  attribuer  ce  résultat,  mais  sim- 
plement au  defaut  de  fécondation  des  ovai- 
res; car  dans  presque  toutes  ces  plantes,  cet 
acte  important  pour  la  multiplication  des 
espèces  s’opère  rarement  de  lui -même, 
comme  cela  a lieu  pour  l’immense  majorité 
des  autres  végétaux.  Il  faut  aux  Orchidées, 
pour  que  la  fécondation  s’y  effectue , ou  la 
main  de  riiommc  ou  le  travail  des  insectes 
qui , en  rongeant  certaines  parties  de  la 
fleur  nu  simplement  en  les  agitant,  permet- 
tent à la  masse  des  grains  de  pollen  agglu- 
tinés de  tomber  sur  le  stigmate,  assez  mal 
disposé  lui-méme  pour  arrêter  cette  masse 
relativement  volumineuse.  Toujours  est-il 
que  si,  à l’état  sauvage,  les  Orchidées  don- 
nent généralement  des  graines,  elles  le  font 
rarement  dans  nos  jardins  vitrés,  parce  que 
dans  ce  séjour,  qui  n’est  pas  celui  qui  leur 
était  destiné,  elles  ne  trouvent  pas  les  auxi- 
liaires que  la  nature  avait  placés  autour 
d’elles  dans  leur  climat  natal.  C’est  donc  <à 
l’industrie  de  l’homme  d’y  suppléer. 

Nous  avons  bien  vu  M.  Neumann  féconder 
la  Vanille  au  Jardin  des  Plantes  et  en  obte- 
nir des  fruits  parfumés  comme  ceux  que  le 
commerce  nous  apporte  de  l’Amérique;  mais 


de  graine»  les  Orchlddes? 

nous  ne  sachons  pas  qu’il  en  ait  semé  les 
graines,  ou,  s’il  les  a semées,  qu'il  ait  réussi 
à élever  de  jeunes  plants.  Dans  tous  les  cas, 
l’expérience  vient  d’étre  faite  par  nos  voisins 
et  avec  succès , comme  nous  l’apprend  un 
des  correspondants  du  Gardener’s  Cliro- 
nicle,  M.  Moore,  de  Dublin. 

U Depuis  cinq  ans,  écrit-il  à M.  Lindicy, 
nous  nous  occupons  ici  (.^  Glasnevin,  près 
Dublin]  de  multiplier  par  leurs  graines  les 
Orchidées  exotiques  de  serre  chaude,  et 
nous  avons  déjà  réussi  pour  quelques-unes, 
telles  que  VEpidendnim  elongatum,  VE. 
crassifotiiim,  le  Caltleya  Eorbesii  et  le  Pha- 
jiis  albus  dont  les  graines  se  forment  par- 
faitement et  lèvent  de  meme,  n 

Voici  comment  s’y  prennent  les  jardiniers 
de  Glasnevin.  Dès  que  les  fruits  sont  mûrs, 
et  cela  s’entend  des  plantes  qu'on  a eu  soin 
de  féconder,  on  récolte  les  milliers  de  grai- 
nes ténues  qu’ils  contiennent  et  qui  ressem- 
blent à une  line  poussière.  La  maturité  de 
CCS  fruits  s'annonce  par  leur  rupture  sur 
les  eûtes  et  le  facile  détachement  des  grai- 
nes, et  il  est  essentiel,  si  on  veut  réussir 
dons  un  semis  d'Orchidées,  d’attendre  jus- 
qu’à ce  moment  de  maturité  parfaite  pour 
en  faire  la  récolte.  On  les  sème  immcdiatc- 
ment  dans  les  |>ots  à Orchidées  et  sur  une 
terre  qui  convienne  à leur  nature,  mais 
sans  les  enterrer.  Ce  qu’il  y a d’important 
ensuite,  et  quelquefois  d’assez  difficile  à 
obtenir,  c’est  de  tenir  les  semis  à l'ombre  à 
une  température  constamment  élevée  et 
avec  un  degré  d’humidité  considérable  dans 
l’air  environnant,  toutes  circonstances  qui 
sont  indispensables  si  l’on  veut  réussir. 

Sept  ou  huit  jours  après  le  semis,  si  tou- 
tefois les  conditions  dans  lesquelles  il  a été 
fait  sont  convenables,  les  graines  commen- 
cent à brunir  et  manifestent  déjà  les  pre- 
miers symptômes  d’une  végétation  com- 
mençante; mais  pour  bien  apercevoir  cela, 
il  faut  un  microscope  ou  au  moins  une 
loupe.  Enfin,  un  peu  plus  tard,  c’est-à-dire 
quinze  jours  ou  trois  semaines  après  le 
semis , on  voit  sortir  la  radicule  et  le  coty- 
lédon. A partir  de  ce  moment,  le  dévelop- 
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penicnt  des  plantes  est  rapide  et  l’on  voit  j 
les  jeunes  radicules  s’étendre  eoinme  un  j 
réseau  et  s’appliquer  étroitement  sur  les  ] 
différents  corps  qui  se  trouvent  à leur  por- 
tée. Si  par  hasard  ou  !i  dessein  on  laisse 
tomber  de  ces  graines  sur  de  simples  mor- 
ceaux de  bois , comme  on  l’a  essayé  à 
Glasncvin  , on  voit  les  jeunes  plantes  qui  en 
sortent  y adhérer  fortement  et  sans  autre 
appui  que  leurs  racines  dont  l’extension, 
comparée  à celle  de  la  tige , est  énorme , et 
dont  le  réseau  compliqué  sa  moule  en  quel- 
que sorte  sur  la  surface  du  bois.  Ceci 
explique  comment  les  espèces  épiphytes 
peuvent  se  fixer  si  solidement  à l’écorce  des 
plus  grands  arbres  et  résister  aux  ouragans 
si  forts  et  si  fréquents  de  la  zone  torride. 

La  plus  granile  dilfieulté,  toutefois,: 
qu’aient  eu  à surmonter  les  horticulteurs  i 
qui  ont  fait  ces  essais,  a été  de  conduire  è | 
bien  les  jeunes  semis  pendant  la  première  ] 
année  et  surtout  pemlant  l’iiivcr,  époque  à 
laquelle  ils  sont  exposés  è périr,  pour  peu 
qu’il  y ait  trop  ou  trop  peu  de  chaleur  ou 
d’humidité  dans  la  serre.  C’est  un  juste  i 
milieu  qu’il  faut  tenir  ici.  La  seconde  année,  | 


les  plantes  sont  moins  dilficilcs,  et  c’est  le 
moment  où  leur  végétation  marche  avec  le 
plus  de  rapidité.  Enfin,  la  troisième  année, 
on  en  voit  fleurir  quelques-unes , et  c’est  ce 
qui  est  arrivé  à M.  Moore  pour  l'£/jitlèn- 
liruin  cninsi/ôtium  d’abord , et  plus  tard  le 
Phajits  ulbus,  qui  est  encore  h présent  en 
floraison,  juste  trois  ans  après  avoir  été 
semé. 

Ces  expériences  sont  certainement  inté- 
ressantes, surtout  en  ce  qu’elles  ouvrent  ù 
la  floriculture  un  nouveau  champ  à par- 
courir. Tous  les  jours  la  culture  des  Orchi- 
dées, naguère  encore  réputée  si  diflicile,  se 
simplifie,  et  hicutùt  viendra  le  moment  où 
presque  tous  les  amateurs  pourront  en  cul- 
tiver quelques  es|>èces.  Or,  cela  n’arrivera 
que  quand  ces  plantes  seront  & un  prix  plus 
abordable  au  public  qu’elles  ne  le  sont  au- 
jourdhui.  C’est  ce  que  l’on  obtiendra  indu- 
bitablement quand  la  multiplication  par 
graines  de  ces  curieux  et  splendides  végé- 
taux sera  mieux  connue  et  plus  générale- 
ment pratiquée. 

Naidii»,  Revue  horticole. 


290.  nioavellcs  expérience»  sur  le»  eemi»  d'Orchîdéc»  ; 
hybridation  de  ces  plantes. 


Un  M.  Richard  Galber,  jardinier  à West 
Brnnnvicb , dans  le  Staffordsbire,  écrit  à 
M.  Lindley  qu’il  a , lui  aussi , essayé  de  re- 
produire les  Orchidées  par  leurs  semences, 
et  qu’il  a meme  réussi  à opérer  un  croise- 
ment fécond  entre  deux  espèces  distinctes. 
•I  Je  suis  persuadé,  dit-il  dans  sa  lettre, 
que  ces  deux  opérations,  encore  nouvelles 
dans  le  jardinage,  ont  les  plus  grandes 
chances  de  succès;  toute  la  question  consiste 
a trouver  1a  manière  de  les  pratiquer.  L'n 
Dendrobium  nobile,  fécondé  avec  le  pollen 
du  Dendrobium  chry-ianlhum,  m’a  produit 
un  follicule  bien  conformé  et  rempli  de 
graines.  Quand  ces  dernières  furent  mûres, 
je  les  semai  de  trois  manières  différentes 
pour  avoir  plus  de  chance  de  réussite.  J’en 
mis  d’abord  un  certain  nombre  sur  un  mor- 
ceau de  bois  garni  de  mousse  , eomme  c’est 
l’usage,  que  je  suspendis  dans  un  eoin  om- 
bragé de  la  serre;  d’autres  furent  semés 
sur  les  parois  d’un  pot  renversé  sur  une 
terrine  pleine  d’eau  et  renq)li  lui-méme  è 


■ l'intérieur  de  spbagniim,  ec  qui  réussit  bien 
à tenir  la  vase  constamment  humecté  par 
imbibition;  pourtant,  ni  de  cette  façon, 
ni  de  la  première,  je  ne  pus  obtenir  la 
germination  d’une  seule  graine.  Je  fus  plus 
heureux  dans  mon  troisième  essai  ; voici  en 
I quoi  il  consistait  : Je  me  procurai  une  ter- 
I rine  a double  rebord  , mais  sans  trou  , pour 
qu’elle  put  conserver  l’eau.  Elle  avait0",35 
j de  diamètre  et  0"‘,Ü8  de  profondeur.  Les 
deux  rebords  circulaires  et  parallèles  étaient 
sépart-s  l’un  de  l’autre  par  un  intervalle  de 
0"’,0i  de  large  à |)cu  près,  qui  fut  rempli 
de  sable.  Je  mis  de  l’eau  dans  la  cavité  inté- 
rieure, et  sur  cette  eau  un  flottant  consis- 
tant en  une  plaque  de  liège  circulaire  de 
0”,25  de  diamètre  [et  de  0"',Ü4  d’épaisseur. 
Quelques  épingles  piquées  horizontalement 
I sur  le  pourtour  de  ce  flottant,  rempéchaient 
I de  SC  rapprocher  du  bord  du  récipient  vers 
I lequel  l’attraction  l’aurait  nécessairement 
entraîné,  ce  qui  aurait  permis  aux  roille- 
t (Lrt  A«i/c  n /rt  pn^c  !t23-îi28s.) 
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ESQÜISSKS  DE  PLANTES  A POHT  CARACTÉRISTIQUE. 


Sous  ce  titre  de  Botanique  pittoresque 
nous  espcroDS  présenter  successÎTement  à 
nos  lecteurs  l'élite  de  ces  formes  végétnies 
qui  impriment  souvent  iiu  pnysngc  un  ca- 
ractère d'originalité  saisissante,  et  dont 
l'aspect  seul  commande  l’attention  même 
des  profanes.  Dans  cette  galerie  variée 
viendront  poser  tour  à tour,  le  Palmier  au  • 
stipc  élancé , symbole  de  la  grâce  et  de  j 
l’élégance,  l’énorme  masse  déprimée  du  I 
Ranbal)  (Adansonia),  image  vivante  de  la 
force  brute;  la  Kougere  arborescente  au 
feuillage  découpé  à jour,  en  contraste  avec 
les  raides  Cycadées;  les  Conifères  aux  for-  | 
mes  si  originales  cl  si  diverses,  près  des 
Bananiers  aux  vastes  feuilles;  la  capricieuse 
liane  il  côté  de  l’immobile  Cactéc;  le  Fi-  i 
guier  des  Banyaiis  (Ficus  iniUcu),  celte  forêt  ' 


tout  d’une  pièce;  le  Cecropia  au  tronc  sim- 
ple, aux  longs  pétioles  arqués  comme  les 
bras  d’un  candélabre;  le  Manglier  (/iAiio- 
phora)  qui  surgit  hors  de  la  vase  des  eaux 
salées,  porté  sur  le  pilotis  naturel  de  scs 
racines , et  le  Papyrus  qui  mire  dans  l’eau 
douce  des  lacs  scs  jets  flexibles  et  scs  élé- 
gants panaches;  en  un  mol , tout  ce  que  la 
végétation  du  globe  offre  de  plus  frappant 
en  fait  de  formes  et  d’habitus.  Puisés  .à 
des  sources  diverses , les  éléments  divers  de 
ce  tableau  se  grouperont  dans  le  désordre 
accidenté  des  parties  d’un  paysage  naturel  : 
c’csl  dire  que  les  sujets  de  nos  articles  se 
suivront  et  ne  se  ressembleront  pas.  N’csl- 
cc  pas  l.à  ce  que  demande  la  grande  majo- 
rité des  lecleui-s? 


291.  Le  Cocotier  de»  Méchelle». 

[Loitotcea  Srchettarum , Lnbîll.) 


A la  simple  vue  de  ces  slipes  élancés, 
de  ces  élégants  panaches  de  palmes  , on  rc- 
connait  le  végétal  noble  par  excellence , le 
représentant  d’une  famille  de  princes , pour 
parler  le  poétique  langage  du  prince  des 
botanistes.  El  pourtant,  quelle  immense  la- 
cune entre  l’image  cl  l’objet  représenté  ! 
Multipliez  près  de  deux  cents  fois  l’échelle 
de  proportions  de  celte  esquisse,  verrez- 
vous  ces  slipes  nains  s’élever  de  vingt  ou 
trente  mètres,  ces  éventails  en  miniature 
étendre  leur  disque  seul  sur  une  longueur 
de  G mètres,  en  un  mot,  ces  proportions 
lilliputticnncs  faire  place  à l’imposante  sta-  j 
turc  de  l’un  des  plus  beaux  arbres  connus?  | 
Si  votre  imagination  fait  ce  miracle,  clic 
n’aura  rendu  que  simple  justice  au  Cocotier 

TOME  V. 


(les  Séchelles.  Ce  n’est  pas,  du  reste,  A sa 
beauté  seule  que  ce  remarquable  palmier 
doit  l’intérét  peu  ordinaire  dont  il  est  l’ob- 
jet. Son  histoire  entière  est  semée  de  faits 
assez  piquants  pour  assaisonner  une  courte 
dissertation  , ou  plutôt  des  extraits  libres 
d’un  excellent  acticlc  de  sir  VV.  Hooker, 
article  qui  sert  de  texte  aux  vignettes  ici 
reproduites. 

Leslipe  du  Lodoîcea  Sechellarum , d’une 
hauteur  moyenne  d’environ  A 18  mè- 
tres , en  atteint  parfois  jusqu'A  2b  ou  ÔO  : 
d est  droit,  dépourvu  de  véritable  écorce, 
ut  marqué  de  cicatrices  annulaires  qui 
indiquent  les  insertions  des  anciennes 
feuilles  : son  diamètre  d’environ  0”,ô0, 
reste  sensiblement  le  même  de  sa  base  A son 
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sommct  que  couronne  une  touffe  de  12  ii 
20  feuilles.  Les  plus  jeunes  d’entre  ces  der- 
nières sont  d’abord  pliées  en  éventail,  et 
revêtues  d’une  espèce  de  duvet;  mais,  bien- 
tôt, elles  s'étalent  en  une  grande  lame 
obovalc,  munie  d’une  côte  médiane,  d’où 
partent  en  divergeant  des  plicatures  régu- 
lières d'un  très  bel  effet.  Cette  lame  pré- 
sente, surtout  au  sommet,  des  incisions 
plus  nu  moins  profondes;  sa  longueur,  égale  j 
à celle  du  pétiole,  est  le  plus  communément  | 
de  2 h ô mètres  sur  une  largeur  de  l'°,S0  | 
è 1‘°,80;  mais  elle  atteint  parfois  le  chiffre  ’ 
de  6 mètres  sur  5 mètres  de  largeur;  sa  | 
texture  est  mince  et  sèche;  sa  couleur  d’un  | 
verl-jaunètrc  brillant.  Les  vieilles  feuilles  | 
pendent  sur  la  tige  avant  de  tomber. 

Les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles, 
(Kirtées  sur  des  pieds  différents,  forment 
des  inflorescences  en  spadice,  qu’embrassent 
â la  base  de  petites  spathes  engainantes. 
Les  unes  et  les  autres  naissent  des  aisselles 
des  feuilles. 

Les  spadices  mâles  figurent  des  espèces  ' 
de  châtons,  de  0'°,60  â l'°,20  de  longueur,  | 
sur  un  diamètre  de  0'", 07 S â O"”, 10;  leur 
forme  est  cylindrique,  sauf  un  amincisse- 
ment â leurs  deux  extrémités.  Ils  ne  pré- 
sentent d’abord  â l'ceil  que  de  nombreuses  ; 
écailles  étroitement  imbriquées,  semi-cir- 
culaires et  légèrement  convexes;  mais  bien- 
tôt, on  aperçoit  sur  le  dos  de  chaque  écaille 
une  étroite  |jerforation  qui  livre  passage  â 
un  faisceau  d’étamines.  Cette  petite  ouver- 
ture, au  lieu  d'occuper  la  ligne  médiane  de 
chaque  écaille , se  trouve  chez  toutes  placée 
latéralement  (dans  un  même  sens)  par  rap-  ^ 
port  â la  ligne  en  question,  et  comme  le 
bord  perforé  d’une  écaille  recouvre  le  bord 
d'une  écaille  adjacenle,  ce  dernier  bord 
étant  lui-même  percé  d’un  petit  trou  qui 
s’abouche  avec  le  premier,  il  s’ensuit  que 
chaque  faisceau  d’étamines  fait  saillie  à tra- 
vers deux  ouvertures  superposées. 

Une  section  transversale  de  la  substance 
du  spadice  mâle,  fait  voir  que  sa  masse  est 
creusée  de  nombreuses  cavités  ellipsoTdes , 


qui  partent  en  rayonnant  du  centre  de  la 
section  vers  sa  périphérie,  où  chacune 
d’elles  vient  aboutir  aux  perforations  déjà 
mentionnées  (fig  3.  Remarquer  que  là  où 
les  cavités  paraissent  les  plus  grandes , la 
section  a passé  juste  par  leur  milieu  , tandis 
que  les  dimensions  en  apparence  moindres 
des  autres  cavités,  tiennent  â l’excentricité 
de  la  coupe,  qui  a enlevé  ou  trop  ou  trop 
peu  de  leur  masse).  Chaque  cavité  renferme 
un  grand  nombre  de  fleurs  rapprochées  en 
une  masse  réniforme,  attachée  par  sa  base 
au  fond  de  la  cavité  et  par  conséquent  à 
l’axe  du  spadice.  Les  fleurs  d’un  même 
aggregat  sont  disposées  comme  en  crête , 
sur  deux  rangées  ; il  n’en  sort  jamais  qu'une 
à la  fois  à travers  la  perforation  des  écailles; 
c’est  la  plus  inferieure  et  la  plus  longue  qui 
parait  la  première  au  dehors,  afin  de  ré- 
pandre son  pollen  , après  quoi  elle  cède  la 
place  à celle  qui  lui  est  immédiatement  su- 
perposée, ctainsi  de  suite  pour  Icscinqiianle 
ou  soixante  fleurs  environ  qui  composent 
d’ordinaire  l’aggrégat.  L’ensemble  des  en- 
veloppes florales  flétries  reste  alors  sous  les 
écailles,  à l’état  de  masse  scarieusc.  La  fleur 
elle-même  présente  d’abord  un  périantho 
de  six  pièces  oblongues,  membraneuses, 
d’un  brun-jaunâtre,  disposées  trois  par 
trois  en  deux  vcrticilles  (tab.  b24-6,  fig.  G); 
puis,  viennent  de  quinze  à vingt  étamines, 
à filets  légèrement  monadciphcs , à anthères 
linéaires  dont  les  deux  loges,  terminées  en 
deux  renflements  globuleux  , s’ouvrent  cha- 
cune par  une  fente  longitudinale.  Le  spa- 
dice est  porté  sur  un  pédoncule  court  et 
comprimé,  creusé  d’une  seule  cannelure. 

Les  spadices  femelles  , longs  de  0'*,S0  à 
un  mètre,  épais,  velus  et  tortueux,  sont 
revêtus  de  grandes  écailles  engainantes, 
d’un  brun-rougeâtre , et  dont  le  bord  est 
singulièrement  frangé  ou  simplement  érodé. 
Chacun  d’eux  porte  à des  distances  inégales 
des  fleurs  femelles  à divers  âges  et  de  vo- 
lume très  différent  ; car,  à côté  du  fruit 
parfaitement  mûr,  on  retrouve  .souvent 
l’ovaire  resté  stérile,  et  qui,  addition  faite 
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des  pièces  de  snn  périanthe,  présente  h peu 
près  le  volume  d'une  pomme  de  moyenne  | 
grosseur.  Les  six  pièces  du  périanthe,  dis-  i 
posées  trois  par  trois  en  deux  verlicilles,  | 
s’accroissent  avec  le  fruit  au  point  d'attein-  ; 
dre  de  I2U  è ISO  millimètres.  Des  trois 
loges  que  renferme  l’ovaire  jeune,  deux  ne 
tardent  pas  à s’oblitérer,  et  par  suite  du  | 
développement  de  la  troisième,  cet  ovaire,  j 
d’abord  symétriquement  circulaire,  s’aplatit  ; 
de  plus  en  plus  sur  un  côté.  Les  deux 
coupes  du  jeune  fruit,  l’une  verticale, 
tab.  S24-6,fig.  H,  et  l’autre  transversale, 
tab.  S24-6,  fig.  1S,  montrent  qu’il  n’y 
existe  déjà  plus  qu’une  seule  graine  fertile,  j 

Dans  le  fait,  un  grand  nombre  d’ovaires 
avortent  complètement,  de  sorte  qu’il  ne 
reste  sur  chaque  spadicc  que  cinq  ou  six 
fruits  bien  développés.  Ceux-ci,  égaux  en 
volume  à nos  Melons  les  plus  gros,  attei- 
gnent en  longueur  jusqu’à  45  centimètres , 
et  en  poids  de  10  à 12  kilogrammes.  Leur 
forme  est  ovale,  arrondie,  ou  comprimée 
sur  un  côté,  et  plus  ou  moins  acuminée. 
A leur  base  persistent  les  divisions  accrues 
du  périanthe.  Leur  tunique  extérieure  (mé-  i 
socarpe]  est  formée  d’une  espèce  de  brou  j 
analogue  à celui  de  la  Noix  commune  (Ju-  i 
glans  regia),  mais  comparativement  beau-  | 
coup  plus  épais.  Avant  le  terme  de  sa  ma- 
turité parfaite , le  fruit  contient  une  espèce 
de  gelée  ferme,  transparente  et  d’une  sa- 
veur douce.  Une  seule  noix  fournit  environ 
un  litre  et  demi  de  cette  substance  qui 
malheureusement  ne  saurait  être  conservée 
quelques  jours  sans  passer  à l’aigre,  en 
s’épaississant  et  exhalant  une  odeur  désa- 
gréable. 

Chaque  fruit  renferme  une,  deux  ou  plus 
rarement  trois  noix  (pyrènes,  c’est-à-dire, 
graines  enveloppées  par  l’endocarpe  osseux 
ou  noyau  du  fruit).  Les  noix  elles-mêmes, 
d’une  longueur  d’environ  0",30,  sont  lar- 
gement avales  ou  elliptiques,  très  obtuses 
à leur  base,  découpées  au  sommet  en  un, 
deux,  trois  ou  rarement  quatre  lobes  pro- 
fonds. Elles  sont  hémisphériques  d’un  côté. 


aplaties  sur  l’autre,  d’un  brun  foncé  pres- 
que noir,  marquées  de  sillons  superfi- 
ciels, et  d’une  texture  dure  et  ligneuse. 
Une  cloison  verticale  incomplète  et  très 
épaisse  divise  la  cavité  de  chaque  noix  en 
deux  moitiés  adjacentes,  communiquant 
l’une  avec  l’autre  au  point  central  où  vient 
aboutir  l’une  des  extrémités  de  l’embryon. 
Entre  ce  dernier  corps  et  la  paroi  de  la 
cavité,  s’étend  l’albumen  , substance  blan- 
che et  cornée,  qui  se  laisse  entamer  par  la 
lime,  mais  à peine  par  une  lame  tran- 
chante. 

Il  se  passe  un  an  depuis  l’apparition  de 
l’ovaire  jusqu’à  sa  transformation  en  fruit 
parfait;  celui-ci  reste  souvent  trois  années 
I attaché  à l’arbre:  une  fois  tombé,  son  brou 
I ne  tarde  pas  à se  détruire;  mais  c’est  seu- 
lement environ  un  an  plus  tard  que.  se 
présentent  les  premiers  symptômes  de  la 
germination.  Chaque  arbre  porte  générale- 
ment de  20  à 30  fruits  mûrs  à la  fois,  et  ne 
commence  à en  produire  que  dès  l’ôge  de 
20  à âO  ans. 

L’histoire  du  Cocotier  des  Séehelles  em- 
prunte un  intérêt  particulier  aux  erreurs 
traditionnelles  qui  l’ont  précédée.  Bien 
long-temps,  en  effet,  les  fruits  de  ce  beau 
Palmier,  portés  par  les  flots  sur  les  rivages 
de  quelques  lies  de  la  mer  des  Indes , exci- 
tèrent par  leur  forme  bizarre  et  par  le  mys- 
tère de  leur  origine,  le  goût  du  merveilleux 
que  les  habitants  de  ces  parages.  Malais, 
Chinois  et  colons  européens , possèdent 
comme  un  héritage  commun  à l'espèce  hu- 
! maine.  Les  Français  nommaient  ces  fruits 
I Cocos  de  mer,  d’après  l’élément  qui  les 
apportait,  doubles  Cocos,  à cause  de  leur 
forme  souvent  bilobée.  Cocos  de  Salomon, 
sans  doute  par  quelque  allusion  mystique  à 
de  prétendues  vertus  médicales,  enfin  Cocos 
des  Maldives , du  nom  des  lies  sur  lesquel- 
I les  la  mer  venait  surtout  les  jeter.  C’est 
: aussi  sous  le  titre  de  Cocos  maldivicus  que 
I l’auteur  de  Vf/erbarium  amboinense,  le 
I vénérable  Rumphius  , nous  transmet  cer- 
I tains  contes  dont  ce  fruit  était  l’objet,  en 
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nous  faisant  grâce,  dit-il,  de  ceux  qui  lui 
ont  paru  par  trop  absurdes. 

Et  d'abord , n'allez  pas  croire,  sur  la  foi 
de  Garcias  d'Orla , que  le  double  Coco  est 
un  fruit  tombé  par  hasard  dans  la  mer,  et 
qui  s'y  serait  pétrifié  : n'cst-il  pas  plus  pro- 
bable que  c'est  le  produit  d'un  végétal  sous 
marin,  encore  caebé  â l'œil  de  l'bomme? 
Ecoutez  les  navigateurs  Chinois  et  Malais; 
ils  vous  diront  que  cet  arbre,  assez  sembla- 
ble au  Cocotier  ordinaire,  croit  sous  fonde 
à de  grandes  profondeurs , et  qu’on  l'aper- 
çoit parfois  dans  des  baies  tranquilles,  le 
long  des  côtes  de  Sumatra.  Renchérissant 
sur  cette  donnée , les  prêtres  de  la  popula- 
tion noire  des  Moluques  vous  parleront  d'un 
arbre  de  Java , dont  les  branches  en  partie 
émergées  servent  de  repaire  â un  GrilTon 
monstrueux,  qui  porte  dans  son  nid  la  chair 
des  éléphants , des  tigres , des  rhinocéros  et 
autre  menu  produit  de  scs  rapines  noctur- 
nes. D'ailleurs,  les  vagues  qui  entourent 
l'arbre  attirent  puissamment  les  vaisseaux 
qui  passent  à leur  portée,  et  livrent  à la 
voracité  du  monstre  les  infortunés  mari- 
niers; aussi  les  habitants  de  l'archipel  ma- 
laycn  évitent-ils  d’approcher  une  localité  si 
dangereuse. 

Entouré  du  prestige  du  merveilleux  cl 
du  mystère,  le  fruit  en  question  devait  na- 
turellement avoir  une  très  grande  valeur. 
Dans  les  îles  Maldives,  le  réccl  d’une  seule 
noix  était  réputé  crime  capital,  le  souverain 
se  réservant  la  possession  exclusive  de  ce 
tribut  de  la  mer,  dont  les  pièces  se  ven- 
daient à très-bout  prix,  ou  se  distribuaient 
comme  les  plus  riches  des  présents  royaux. 
Chaque  fruit  valait  d'ordinaire  de  lüü  à 
500  francs  ; mais,  ceux  dont  la  largeur  éga- 
lait la  hauteur  étaient  plus  spécialement 
estimés,  et  les  exemplaires  dont  le  diamètre 
mesurait  0”,30  se  vendaient  jusqu’à  4,’iü  fr. 
On  voyait  même  des  souverains  payer  la 
possession  d’un  seul  de  ces  fruits  au  prix 
d'un  navire  chargé.  (Il  y a navire  et  navire,  | 
charge  et  charge,  souverain  et  souverain, 
mais  le  vieil  auteur  qui  nous  sert  d'autorité  I 


laisse  tous  ces  points  dans  le  vague  nébu- 
leux qui  forme  l'élément  favori  de  fhyper- 
bole.) 

Le  bon  Ruinphius,  du  reste,  parait 
douter  que  cette  noix  merveilleuse , soit , 
comme  le  voudraient  les  Chinois  et  les  Ma- 
lais, un  antidote  infaillible  contre  toute 
espece  de  poison.  C’est  surtout  à l'albumen 
corné  de  la  graine  que  la  crédulité  vulgaire 
attribuait  les  propriétés  les  plus  énergiques. 
On  en  triturait  la  substance  dans  des  vases 
de  porphyre,  avec  de  l'ivoire,  du  corail 
noir,  blanc  ou  rouge,  et  de  la  corne  de  cerf, 
en  njoutanl  nu  mélange  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  en  faire  une  potion.  Outre 
scs  prétendues  vertus  anti-vénéneuses,  ce 
remède  s’employait  contre  les  maladies  in- 
llanimatoires,  et  comme  préservatif  contre 
In  colique , l'apoplexie , la  paralysie  et  id 
genus  omne. 

Les  seigneurs  de  haut  parage  formaient 
des  vases  précieux  avec  la  coque  du  fruit, 
douée  de  propriétés  moins  actives  que  fal- 
bumen  : à cet  elTct,  ils  coupaient  une  petite 
portion  de  In  coque,  de  manière  à la  faire 
servir  de  couvercle  au  reste.  Dans  ces 
vases,  ils  tenaient  leur  tabac  , leur  bétel, 
leur  chaux  et  autres  ingrédients  de  masti- 
catoires, qu’ils  croyaient  préserver  ainsi 
de  toute  conlamination  pernicieuse.  L'eau 
meme  leur  semblait  prendre  dans  ces  vases 
les  vertus  d’un  préservatif  universel. 

Mais , une  fois  les  Séebcllcs  découvertes 
et  avec  elles  la  source  toute  naturelle  des 
fameuses  Noix  des  Maldives,  le  prix  de  ces 
dernières  dut  s'abaisser  au  niveau  de  leur 
nouvelle  estimation.  Et  pourtant  , leur  his- 
toire botanique  resta  longtemps  encore  un 
desideratum  pour  la  science.  Sonnerai  le 
premier,  ayant  observé  l’arbre  qui  les  pro- 
duit, à fi/e  PrasUii  ou  des  Palmiers, 
l'une  des  Séchelles,  l'introduisit  à l'état 
vivant  à file  de  France,  et  dans  son 
intéressant  Voyage  à la  ;Vo»re//e  Guinée, 
j il  en  traça  les  principaux  traits  caractéris- 
tiques, en  éclairant  par  des  ligures  une 
I description  malheureusement  trop  peu  pré- 
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CISC.  Coinnierson.,  dans  ses  manuscrits , dë-  * 
signe  cet  arbre  sous  le  nom  de  Loduicea  que 
les  botanistes  ont  adoptë.  Enfin,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  Labillardière  pu- 
blia dans  le  neuvième  volume  des  An)iaies 
du  Muséum  de  Paris,  une  description  du 
même  Palmier,  avec  des  dessins  analytiques 
et  un  ligure  d'ensemble  faite  sur  le  vivant 
par  M.  Litct.  L'histoire  économique  du  noble 
végétal  est  tracée  dans  un  supplément  à ce 
mémoire,  par  M.  Quéau  de  Quincy,  corres- 
pondant du  Muséum  de  Paris,  et  adminis- 
trateur-général des  ilcs  Sécliellcs. 

Malgré  ces  travaux  siiccesifs,  l'intérêt  du 
sujet  était  loin  d'être  épuisé  et  beaucoup  de 
points  demandaient  à être  revus,  lorsque, 
par  l'intervention  de  M.  Tcifair  et  les  soins 
directs  de  M.  Harrisson,  sir  W.  Hooker 
reçut  des  exemplaires  desséchés  ou  conser- 
vés en  esprit  de  vin,  sur  lesquels  il  put 
vérifier  et  confirmer  sur  presque  tous  les 
points  les  earactères  de  la  plante.  C'est 
d'ailleurs  à M.  llarrison  que  l'auteur  du 
Botanical  Magazine  attribue  le  mérite  des 
détails  suivants  : 

Les  lies  Sérhelles,  qu'on  nomme  aussi 
Mahé,  gisent  nu  N.  E.  de  Madagascar,  h 
peu  près  par  le  degré  de  latitude  aus- 
trale, et  par  le  5b“*  de  longitude  orientale, 
BU  méridien  de  Grecnwicli.  C'est  dans  ce 
groupe  seul  qu'habite  le  Lodoïcea  Sechella- 
rum;  encore  ne  le  rencontre-t-on  que  sur 
trois  des  îles,  savoir  : l'ile  Curieuse,  l'ile 
Praslin  et  l'ile  Bonde.  Celles-ci  sont  espa- 
cées entr'elles  d'environ  un  demi-mille  an- 
glais; leur  surface  montagneuse  est  cou- 
verte d'un  sol  maigre  et  rocailleux.  Sur 
leurs  eûtes  croit  en  abondance  le  Cocotier 
ordinaire  [Cocos  nucifera)-,  mais  tout  le 
reste  de  leur  étendue  est  ou  a jadis  été 
couvert  de  Lodoïcea  Sechellarum.  Le  ta- 
bleau de  ces  groupes  de  milliers  d'arbres 
élégants,  parmi  lesquels  les  individus  adul- 
tes des  deux  sexes  protègent  de  leur  ombre 
leur  nombreuse  progéniture,  tandis  que  les 
vétérans  de  la  tribu , déjè  marques  des 
signes  de  la  décrépitude,  semblent  céder  la 


place  aux  générations  naissantes;  cette  vue, 
écrit  M.  Harrisoii,  est  empreinte  d'un  ca- 
ractère si  doux  et  si  tendre  , qu'on  se  laisse 
aller  à prendre  ces  nobles  végétaux  pour 
autant  d'êtres  animés  et  pénétrés  du  senti- 
ment de  leur  condition. 

Chaque  année,  l'arbre  développe  une 
nouvelle  feuille,  et,  par  contre,  la  plus  an- 
cienne SC  détache  du  stipe  en  y laissant  une 
cicatrice  annulaire.  Si  l'on  compte  sur  de 
vieux  stipes  le  nombre  de  ces  marqnes,  on 
peut  s'assurer  qu'il  faut  à la  plante  au  moins 
cent  trente  ans  avant  d'atteindre  l'apogée 
de  sa  eroissance.  Ce  sont  les  jeunes  sujets 
qui  possèdent  le  plus  beau  Icuillage.  La 
feuille  nouvelle  sort  toujours  perpendicu- 
lairement du  coeur  du  faisceau  formé  par 
les  autres.  Elle  est  d'abord  pliée  en  éventail 
du  haut  vers  le  bas,  sur  une  longueur  de 

3 mètres  et  au-delà.  Dans  cet  état,  elle  est 
d'un  jaune  pale  et  sert  a faire  des  chapeaux. 
Plus  tard,  elle  s'étale  dans  toute  sa  beauté, 
en  revêtant  une  teinte  verte.  Un  de  ces 
Cocotiers,  planté  dans  la  propriété  de 
M.  De  Quincy,  dans  l'ile  Mahé,  mesure 

4 mètres  de  haut,  porte  3!)  cicatrices  annu- 
laires, et  compte  40  ans  depuis  sa  planta- 
tion : c'est  un  individu  femelle,  et  comme  il 
n'existe  pas  de  pied  mâle  dans  l'ile,  scs 
fruits  ne  parviennent  jamais  à maturité. 

La  sommité  du  stipe,  qui  sert  d'axe  d'in- 
sertion aux  feuilles,  est  nommée  vulgaire- 
ment Chou , et  SC  mange  comme  le  Chou 
Palmiste  ordinaire  (.drero  oteracea)-,  mais 
clic  a un  goût  moins  délicat  et  mêlé  d'une 
certaine  amertume;  on  la  confit  souvent  au 
vinaigre. 

Le  stipe  lui-même,  une  fois  fendu  et 
privé  du  tissu  fibreux  encore  tendre  qui 
occupe  sa  partie  interne,  sert  à faire  des 
conduits  d'eau,  aussi  bien  que  des  palissades 
pour  entourer  les  habitations  et  les  jardins. 

Le  feuillage  sert  à construire  la  toiture 
et  même  les  murs  des  maisons  et  des  han- 
gars. Cent  feuilles  suffisent  pour  une  habi- 
tation commode,  y compris  les  cloisons,  les 
portes  et  les  fenêtres.  A l'ile  Praslin , la 
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plupart  des  barraqucs  et  des  boutiques  ne 
sont  pas  faites  d'autres  matériaux. 

Le  duvet  qui  recouvre  les  jeunes  feuilles 
sert  h garnir  des  matelas  et  des  coussins. 
Les  côtes  des  feuilles  adultes  et  les  libres 
de  leurs  pétioles  sont  travaillées  en  cor- 
beilles et  en  balais.  Quant  à la  confection 
de  chapeaux  au  moyen  du  même  feuillage, 
l'opération  consiste  d'abord  à faire  sécher 
au  soleil  les  jeunes  feuilles , puis  à les  dé- 
eouper  en  longues  bandelettes,  et  à tresser 
ces  dernières  secundutn  artem;  à peine  les 
habitants  des  Séchcllcs  connaissent-ils  un 
autre  genre  de  couvre-chef. 

Les  noix  se  façonnent  en  vases  de  diverses 
formes  et  propres  k divers  usages.  Conser- 
vée entière  et  percée  d'une  ou  deux  perfo- 
rations, leur  coque  sert  h transporter  de 
l'eau  : en  général  deux  de  ces  vases  se  por- 
tent suspendus  aux  extrémités  d'un  bâton. 
Telle  de  ces  noix  peut  contenir  de  3 â 4 li- 


tres. Divisées  en  deux  parts,  entre  les  lobes, 
elles  constituent,  suivant  leur  forme  et  leur 
grandeur,  des  assiettes,  des  plats  ou  des 
coupes,  tous  objets  auxquels  leur  durabilité 
donne  assez  de  prix,  pour  que  les  Nègres 
et  les  pauvres  gens  des  îles  voisines  recher- 
chent avidemment  ces  noix  et  en  chargent 
leurs  embarcations.  Entr'autres  articles  dif- 
férents , on  fait  encore  avec  cette  coque 
des  boites  k savonnette,  noires,  admirable- 
ment polies,  montées  en  argent  et  ciselées. 

Nous  voudrions  pouvoir  terminer  ce  long 
article  en  constatant  que  le  Cocotier  des 
Séchellcs  existe  déjà  dans  les  serres  de 
l'Europe.  Malheureusement,  tes  exemplaires 
introduits  par  les  soins  de  MM.  Harrison  et 
Tcifair  dans  le  jardin  de  Glasgow,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  longtemps  vécu , et  l'on 
doit  regarder  la  possession  de  ee  bel  arbre 
comme  un  des  grands  desiderata  de  l'hor- 
ticulture. 


Expllcatittn  dm 

Tab.  S23.  — Voir  l'inscription  au  bas  de  la  planche.  A'.  B.  Dans  le  magnifique  ouvrage  de  .Uartiiis 
sur  les  Palmiers,  dont  nous  avons  les  planches  .seules  sous  les  yeux,  le  pied  mâle  du  Lodoicra 
Sechellarum  est  représenté  avec  des  spadices  rameux,  et  ces  spadiees  eux-memes  paraissent 
plus  gros  et  plus  courts  que  dans  les  planches  du  Botanical  Magazine  ici  reproduites.  Ces 
dilTérences,  que  nous  nous  bornons  à signaler,  tiennent-elles  à une  erreur  dans  l'un  ou  l'autre 
dessin,  ou  sc  retrouvent-elles  dans  la  nature? 

Tab.  ÏS24-6. — Fig.  I.  Spadicc  mâle.  Fig.  2.  Portion  de  quelques  écailles  du  meme  spadicc,  dont 
l'une  (à  droite)  porte  la  marque  unibn'e  de  l'ouverture  par  ou  doit  sortir  un  faisceau  d'anthères. 
On  voit  un  de  ces  faisceaux  sur  l'écaille  placée  au-dessus  du  chilfrc  2.  Fig.  .3.  Portion  de  coupe 
transversale  de  la  substance  du  même  spadicc,  (voir  le  texte  jtour  les  explications).  Fig.  4.  Spiculé 
de  fleurs  mâles.  Fig.  5.  Bouton  de  fleur  mâle.  Fig.  (i.  Le  même,  ouvert  artinciellcmenl.  Fig.  7.  Fais- 
ceau staminal.  Fig.  8.  Étamine  isolée.  Fig.  9.  Portion  de  spadice  femelle.  Fig.  tO.  Ovaire  dépouillé 
de  scs  enveloppes  florales,  dont  deux  sont  représentées  fig.  11.  Fig.  12.  Ovaire  grossi  cl  entouré 
de  ses  enveloppes  flor.iles  acercsccntes.  Fig.  13.  Coupe  transversale  d’un  ovaire  jeune.  Fig.  14. 
Coupe  verticale  d'un  ovaire  déjà  noue  et  dont  une  seule  loge  est  restée  fertile.  Fig.  15.  Coupe 
transversale  d'un  fruit  avant  maturité.  Fig.  16,  Fruit  entier.  Fig.  17.  L'nc  des  pyrènes  du  fruit. 
Fig,  18.  Pyrène  en  germination.  (Les  proportions  des  figures  I,  3,0,  10,  11,  12,  13,  14,  15,16, 
17,  18,  sont  plus  ou  moins  réduites;  celtes  des  figures  2,  4,  5,6,  de  grandeur  naturelle;  celles 
des  figures  7 et  8 plus  ou  moins  grossies.) 

J.  E.  P. 

(d’après  sir  \V.  Hooker  in  Bol.  Mng.) 
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MISCELLANÉES. 


-{-  3'JO  (Suite  et  fin],  Nonvellc»  expérience*  *nr  le*  «eniiH  d'Orchldée* ; 
bybridnilon  de  ce*  plante*. 


pieds,  aux  acarus  cl  autres  insectes,  d'aller 
s'y  promener.  Je  plongeai  pendant  quelques 
instants  ce  liège  dans  l'eau,  pour  qu'il  s'en 
imbiliÂt,  après  quoi  j'y  répandis  le  reste  de 
mes  graines.  Ceci  fait,  une  cloche  en  verre, 
dont  le  pourtour  inférieur  eoïncidait  avec 
rinlervallc  des  deux  bords  de  la  terrine,  fut 
placée  au-dessus  de  l'appareil,  et  le  tout 
fut  placé  dans  une  partie  ombragée  de  la 
serre  ii  Orchidées. 

Au  bout  de  trois  semaines,  deux  graines 
avaient  germé,  et  flnalcmcnt  cinq  jeunes 
plantes  se  montrèrent.  Elles  crurent  avec 
vigueur  dans  leur  petite  taille,  et  au  bout 
de  quatre  mois  leurs  radicelles  s'étendaient 
déjà  sur  toute  la  surface  du  liège.  Je  com- 
meneai  alors  à enlever  la  cloche  pendant  la 
nuit,  avec  la  précaution  de  la  leur  rendre  le 
malin , et  quand  j'eus  continué  à agir  ainsi 
pendant  trois  semaines,  j'enlevai  le  liège 
de  dessus  l'eau  pour  le  suspendre  dans  la 
serre , mais  ce  fut  là  une  malheureuse  Idée. 
Trois  semaines  plus  tard,  les  plantes  pa- 
raissaient en  bon  état , mais  leurs  racines 
avaient  cessé  de  s'allonger,  cl  leurs  extré- 
mités avaient  pris  une  teinte  brune,  de 
mauvais  augure.  Je  remis  donc  le  liège  sur 
l’eau  cl  le  recouvris  de  la  cloche  comme  pré- 
cédemment, espérant  que  les  plantes  re- 
prendraient de  la  vigueur;  mais  cet  espoir 
fut  déçu;  elles  continuèrent  à s’affaiblir  de 
jour  en  jour;  leurs  feuilles  se  flétrirent,  cl 


enfin,  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours, 
elles  moururent  toutes.  J'ai  eu  tort  de  les 
relever  de  dessus  l’eau  alors  qu’elles  végé- 
taient avec  activité.  Le  liège  me  parait 
d’ailleurs  très  convenable  pour  y effertuer 
des  semis  d’Orchidées,  et  cela  pour  deux 
raisons  : la  première,  c’est  qu’il  s'imbibe 
d'une  humidité  juste  suffisante  pour  favo- 
I riser  la  germination  des  graines  et  le  déve- 
loppement de  leurs  radicelles;  la  seconde, 
c'est  que  lorsipi'il  faudra  séparer  les  plantes, 
on  le  fera  très  aisément  eu  divisant  la  pla- 
que en  morceaux  au  moyen  d’un  couteau 
bien  affilé;  les  pieds  séparés  seront  alors 
mis  avec  leur  fragment  de  liège,  comme 
une  plante  ordinaire  avec  sa  motte,  sur  les 
morceaux  de  bois , dans  la  mousse  ou  dans 
des  pots,  suivant  sa  nature,  sans  qu'on  ait 
causé  le  moindre  dommage  à leurs  racines. 

Ainsi  voilà  deux  circonstances  remar- 
quables dans  cette  observation  : d'abord 
une  fécondation  artificielle  d'Orchidées  qui 
réussit,  puis  un  nouvel  artifice  pour  faire 
germer  ces  graines.  Le  succès  si  malheu- 
reusement interrompu  de  M.  R.  Gallier, 
n’en  est  pas  moins  un  fait  important  qui 
encouragera,  n’en  doutons  pas,  les  autres 
Orchidomanes  (qu'on  nous  passe  le  mol) 
à entrer  dans  celte  nouvelle  et  intéressante 
voie  d'expérimentations. 

A'acdix. 

{Revue  horticole.) 


f 292.  De  IM  Colocaae  des  ancien*. 

V 

Nouveaux  détails  qui  continuent  rcxactiludc  de  rapporter  celte  plante  au 


flictumbium 

Préambule  sur  les  choix  des  plantes  I 
cultivées. 

Le  Jardin  de  Montpellier  a fait  plusieurs 
essais  de  cultures  de  plantes,  les  unes  po-  ' 
tagères,  les  autres  oléifères.  Le  Convolvulus  ; 
fialalas  L.  a réussi  avec  de  bon  terreau  de 
feuilles  et  des  arrosements.  Cette  racine  ^ 


speciosum. 

vient  très  bien  à Avignon  et  meme  nu 
Potager  de  Versailles.  VOxalis  crenata 
a donné  des  tubercules  bons  à manger, 
fort  délicats  ; mais  leur  petitesse  les  fait 
déprécier.  Le  Craiiibe  uiaritima  s'csl  mul- 
tiplié facilement  et  n’a  point  été  sans 
mérite.  On  cueille  ses  pousses  étiolées, 
blanchies,  au  printemps,  sous  des  vases 
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vides , dunl  on  a eu  soin  de  les  eoiivrir, 
cl  elles  rcmpinecnl  l’Asiiergc  el  le  Chou- 
Fleur,  qu’elles  sont  cependant  loin  de  dé- 
trôner, ces  légumes,  eu  ce  pays-ci , étant 
d'une  qualité  tout  h fait  supérieure. 

Le  Sésame  d’Orient,  le  Afmfia  xativa 
d’Amérique,  le  Cuizolia  oteifera  de  l'Inde 
et  de  l'Altyssinic  ont  exigé  plus  de  soins  cl 
d’arrosements  que  les  cultures  habituelles. 
Il  n’y  a qu’un  profit  décisif  qui  pourra  faire 
accueillir  les  nouveautés;  e.l,  commo  il  y a 
eu  quelque  probabilité  de  bénéfice  à culti- 
ver le  Sésame  dernièrement  à Narbonne, 
les  essais  en  seront  continués.  VArachis 
htjpogea  ou  Pistache  de  terre,  très  agréable 
h manger  grillée,  et  qui , cultivée  pour  en 
extraire  l’huile,  en  donne  plus  d’un  tiers  de 
son  poids,  n’est  jamais  négligée  au  Jardin  , 
qui  en  répand  des  graines.  On  le  cultive  à 
nies,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  il 
réussit  très  bien  et  où  on  l’exploite  pour  le 
commerce  de  riiuilc. 

Il  est  incontestable,  en  fait  de  nou- 
veautés, ipie  l’avantage  est  pour  le  luxe  des 
fleurs.  Les  Camellia  du  Japon,  les  Dahlia 
du  Mexique,  les  Itoscs  Banks  et  les  Pivoines 
en  arbre  de  Chine,  et  les  Roses  du  Bengale 
très  répandues,  ont  marqué,  depuis  long- 
temps, les  plus  grands  progrès  des  cul- 
tures. 


Succès  de  la  culture  du  Nclumbium. 

Je  me  suis  appliqué,  en  raison  de  la 
beauté  du  climat,  à cultiver  le  Nelumbium, 
qui  est  des  plus  intéressants  pour  l’hisloirc, 
et  qui  réunit  h la  magnificence  de  scs 
fleurs,  les  précieu.ses  qualités  de  scs  graines 
agréables  è manger  et  de  scs  abondantes 
racines,  qui  sont  aussi  comestibles.  Cette 
plante,  qui  s’est  récemment  acclimatée  a 
Montpellier, a été  cultivée  autrefois  en  Italie, 
et  les  passages  des  anciens  historiens  con- 
courent il  expliquer  qu’elle  est  celle  qui 
était  appelée  Colorase.  Virgile  a célébré  la 
Colocnse  comme  un  gage  de  conquête  des 
Romains.  [Egl.  IV,  v.  20.) 

Mixiaque  ridenti  Colocasia  fiindcl  ac.antlin. 

La  qualité  des  racines  décide  la  question 
de  regarder,  comme  étant  le  IVelumbium , 
la  Coincasc,  citée  dans  les  vers  de  Martial. 

Les  racines  de  Xelumbium  sont  tellement 
filandreuses  qu'aucune  plante  ne  peut  mé- 


riter davantage  les  reproches  que  Martial 
lui  adresse  dans  ses  épigrammes  : 

Mliaciim  ridebis  oUis  laiiasquc  scquaccs 

Imprtiha  cuni  digitis  fila  nianuque  tnihes. 

(Kpigr.  .57,  lit.  13.) 

I. l'Ida  minus  gracili  crescunl  Colocasia  filo. 

(Epigr.  23,  lit).  8.) 

Au  rapport  de  Pline  el  d’Athénée  , la  Co- 
locase  de  l’antiquité  a été  la  racine  de  la 
Fève  d’Egypte,  qui  est  le  jYelumbitim.  Si 
l’on  s’en  fie  au  nom  de  Colocase  (Koulkas), 
qui  s’est  conservé  en  Egypte,  el  qui  dési- 
gne l’Arum  Colocasia.  L.,  cet  Arum,  mal- 
gré son  nom  de  Koulkas,  ne  peut  être  la 
Colocase  ancienne,  car  l’Arum  n’a  point  de 
filandres.  C’est  un  lubcrcnle  épais,  farineux, 
que  l'on  cultive  beaucoup;  il  est  la  Colocase 
moderne  el  non  l’ancienne. 

Plusieurs  noms  de  plantes  ont  passé 
d'une  manière  erronée  h d’auti-cs.  Les  Egyp- 
tiens nomment  aujourd’hui  Biorou,  mot 
copte  signifiant  l’Arum,  la  racine  du  Xgm- 
pheea  Lotus,  qui  n’est  |>oint  l'Arum.  Ils  ont 
presque  perdu  la  trace  de  l’ancien  l’ersea, 
arbre  qui  a été  célèbre  dans  leur  pays,  el 
qui  est  le  Balanites  œggiitiaca  de  rinléricur 
de  r.Afriqiie.  Pendant  longtemps  le  nom  lit- 
téral arabe  de  cet  arbre  a été  Lebakh. 
Aujounl’liui , les  Egyptiens  ont  transporté 
ce  nom  à l’Acacia  Lebbek,  qui  est  un  tout 
autre  arbre. 

Les  voyageurs  s’accordent  sur  le  défaut 
filandreux  des  racines  de  Nelumbium  , usi- 
tées comme  légume.  On  ne  mange  que  les 
sommets  les  plus  tendres  de  ces  racines,  qui 
sont  traçantes  et  fort  longues.  Abel,  chi- 
rurgien de  l’ambassade  de  lord  Amhcrst, 
rapporte  que  les  racines  sont  désagréables 
à mangera  cause  des  filandres  (I),  mais  que 
les  graines  sont  fort  bonnes.  Les  graines  ont 
porté  dans  l'antiquité  le  nom  de  Fèves 
d’Egypte.  La  plante  entière  était  appeler 
aussi  du  même  nom  Fève  d’Egypte. 

Nulle  plante  n’est  plus  religieusement 
offerte  au  culte  des  idoles  dans  l'Inde. 
Sprengel , très-versé  dans  l'Archéologie  bo- 
tanique , a regardé  cette  plante  comme  la 
véritable  Fève  dont  Pytbagorc  recomman- 
dait Vabstincncc. 


(I)  Narrative  af  a journry  m thr  inirrior  af 
China  hy  Ccaske  Abf.i..  Pag.  122.  London.  1818. 
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Plusieurs  pinntrs  ulilcs  des  ninrériigcs , à 
la  Chine  , siiiit  llgurées  sur  les  porcelaines  ; 
ou  sur  les  papiers  peints.  Ce  sont  deux 
plantes  à racines  comestibles,  le  .Vélum-  I 
hiiim  xpeeiomim  et  la  Sagittarin  marro- 
pliyllii;  et  ensuite  le  Triiptt  hirurnis,  espèce 
de  châtaigne  d'eau  , qui  est  une  amande 
plus  grosse,  moins  vantée  pour  le  goût 
agréable  que  les  amandes  de  .Veliimbiiim. 

Les  racines  de  Xeliimhiiim  venues  au  | 
Jardin  de  Montpellier  sont  très  féculentes,  j 
mais  désagréables  à manger,  parce  qu'après 
en  avoir  exprimé  par  la  mastication  le  suc 
et  la  fécule , on  est  obligé  de  rejeter  une 
houle  de  filandres,  comme  serait  du  coton. 

Les  fruits  ont  très  peu  donné  de  bonnes 
graines,  dernièrement  surtout,  l'été  n'ayant 
point  été  chaud  comme  de  coutume.  Au 
surplus,  c’est  une  erreur  des  traités  de  bo- 
tani(|uc  les  plus  usuels,  d'avancer  que  le 
.Velumbiiim  ne  croit  qu'aux  pays  les  plus  ' 
chauds. 

Cela  peut  être  vrai  pour  Java  et  le  Mala- 


bar, d'où  les  espères , à Montpellier,  réus- 
sissent cependant  en  plein  air.  Mais  il  est 
une  nouvelle  variété,  venue  de  graines  de 
Pékin , que  nous  avons  reçues  de  M.  Fi- 
scher, et  qui  ne  demande  pas  autant  de 
chaleur.  Elle  est  plus  lialivc  et  a donné, 
malgré  la  température  défavorable  de  l'été 
de  I84'i,  des  graines  qui  ont  plus  approché 
d'une  parfaite  maturité  que  celles  d'aucune 
autre  variété.  Je  crois  qu'une  année  plus 
chaude  fera  pleinement  réussir  les  racines 
et  les  fruits  avec  les  qualités  qui  les  font 
estimer  à la  Chine.  La  variété  dont  je  parle 
est  caractérisée  par  des  aspérité-s  ou  petits 
tubercules  saillants  ù la  face  supérieure  des 
feuilles,  vers  leurs  bords,  et  par  les  aiguil- 
lons nombreux  des  hampes  et  des  pétioles, 
tant  extérieurs  sur  leur  épiderme,  qu'in- 
térieurs dans  leurs  canaux. 

Hafieseac  Delilie 
{liuth'iin  de  fn  Soe.  d^Agric.  de 
VUèrault,) 


f 293.  üinnière  de  aécber  le»  l4‘gamew  pour  l'hiver. 


Les  pois  verts,  écossés,  sont  jetés  dans 
de  l'eau  bouillante;  on  les  y laisse  pendant 
cinq  ou  six  minutes,  selon  leur  ège,  puis  un 
verse  l'eau  avec  les  |Mjis  dans  une  passoire, 
et  on  les  refroidit  promptement  avec  de 
l'eau  froide;  après  les  avoir  laissé  égoutter, 
on  les  sèche  étendus  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier, sur  un  tamis,  sur  une  claie  d'osier, 
dans  un  four  à pain  ou  dans  nue  étuve,  à 
une  chaleur  très  modérée;  après  quoi  on  j 
les  conserve  dans  des  sacs  de  papier  placés 
dans  un  lieu  sec. 

Les  haricots  verts  ne  doivent  pas  être 
trop  jeunes;  il  vaut  mieux  qu'ils  contien- 
nent déjli  des  graines  ; mais  alors  ils  doi- 
vent bouillir  un  peu  plus  longtemps. 


Les  fèves  de  marais  se  préparent  comme 
les  petits  pois. 

Les  carottes,  les  choux-raves,  les  choux- 
fleurs  SC  préparent  et  se  conservent  de  la 
] même  manièra. 

Si  le  four  dans  lequel  on  sèche  des  légu- 
mes h une  chaleur  de  ÔO  ou  40  degrés 
Itéaiimur,  ils  seront  secs  dans  l'espace  de 
24  heures. 

Les  légumes  ainsi  séchés  perdent  des  trois 
quarts  aux  neuf  dixièmes  de  leur  poids. 
Pendant  leur  préparation  à la  cuisine,  qui 
ne  dilfèrc  en  rien  de  la  préparation  ordi- 
naire, ils  reprennent  leur  premier  volume 
j et  le  goiit  est  absolument  le  meme  que  celui 
! des  légumes  frais. 

{Indépendance  belge.) 


-j-  294.  IHoyrn  d'empécher  le  lait  de  tourner. 


Voici  un  moyen  aussi  simple  qu’assuré  de 
conserver  le  lait  et  de  l’emiweher  d’aigrir. 
On  sait  que  ce  genre  d'altération  , très  fré- 
quent pendant  l'été,  fait  perdre  beaucoup 
aux  nourrisscurs  et  aux  propriétaires  de  la 
campagne. 

Lorsque  le  lait  tourne,  il  se  dévelo|)]ie 


dans  ce  liquide  un  acide.  Pour  corriger  ce 
défaut  et  saturer  l’acide  è mesure  qu'il  se 
dévclup))c,  il  suflit  d'ajouter  par  litre  de 
lait  un  gramme  de  bicarbonate  de  soude; 
l'addition  de  cette  substance  n’est  pas  nui- 
sible nu  goût  du  lait,  et  elle  en  favorise 
singulièrement  la  digestion. 

{Indépendance  belge.) 
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Ïi7. 

CUPHEA  CIKNABARINA. 

CUPSSA  à fleurs  cinabre. 


Éttm.  Voye>  ci*des$u$,  tome  !•',  page  88. 


Lytharieœ  J Eulythrarieas  E?vdl. 

CHARACT.  GENER.  - Vide  suprà  K c.  p.  87. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  fruticulosa;  ramis 
terclibus  adpresse  strigulosis,  apicoin  versus  sæ- 
pius  glnnduloso-pilosis;  foliis  oppo.sitis,  breviter 
pctiolatis,  angnstc  lancoolatU,  apicesensim  an* 
gustatLs,  aciitis.  niargiiic  Icviler  repando-undula* 
lis,  supra  undique, sublus sccus  nervos  slrigosis, 
aupremis  (bracteis)  sensim  diminuas,  sæpius 
sparsis,  Aoribus  racenioso-panicuintis;  pcdicidlis 
calycc  plusquàm  duplo  brevioribus,  apicc  miniUe 
bibracteolalis;  calyci.s  extus  vlscosissimc  hirteiii 
viridcscente-rosci  calcare  brevi  conipressiusculo, 
denliculis  accessoriis  niinuUs,  lacinia  supcriorc 


— Dodecandria-Monogynia  Li.in. 

laïc  triangulari,  cætcris  intus  arachnoldeo*villo* 
petalis  â supcriorîbus  breviter  unguiculatis, 
niaju.iculis,  obovato.oblongis , cris|jo-uiidulatis, 
cinnnbarinis,  eæteris  minutis  concoloribus;  sta- 
minibiis  tl,  plerisque  inclusis;  glandula  dite! 
triangulari. 

Cuphea  cinnabarina  Puaca.  mat.  in  bort. 
Van  iloutt. 

Cuphra  Llaven’  Lindl.  Bol.  Reg.  lab.  1386; 
an  Klave  et  LE\..a7At  Descri|>t.  nov.  gen.  p.  âi, 
ex  BC.  Pro<i.  3,  p.  8S? 

Var.  atro-saiiguiiiea.  — Pelalis  superioribus 
(quam  in  stirpe  typica  sæpius  niajorinus)  atro- 
sanguiiicis,  cœleris  einnabarinis. 


Les  Cuphea  constituent  un  genre  parti- 
culier à l’Arntirique,  et  répandu  dans  les 
régions  tropicales  ou  subtropicales  qui 
s'étendent  du  Nouveau  Mexique  aux  rives 
du  Rio  de  la  Plata.  Les  botanistes  en  ont 
déjà  énuméré  plus  de  cent  espèces,  assez 
pour  appeler  riche  un  genre  quelconque  et 
pour  donner  un  nouvel  exemple  de  l’em- 
barras des  richesses  : ceci  est  dit  pour  le 
botaniste  qui  détermine  et  décrit  des  plan- 
tes, et  non  pour  l’amateur  qui  multiplie  ses 
jouissances  en  augmentant  scs  collections. 
Toujours  occupé  d'arriver  par  les  détails  à 
des  vues  d’ensemble , le  naturaliste  verrait 
volontiers  se  réduire  le  nombre  de  varian- 
tes d’un  même  type , afin  d'embrasser  plus 
vite  les  connexions  qui  lient  entr’eux  les 
types  divers.  Aimant  avant  tous  les  fleurs, 
et  dans  ces  fleurs  des  couleurs  et  des  par- 
fums, l’horticulteur  s’ingénie  à tirer  de  la 
nature  plus  même  que  n'oilrc  sa  main  libé- 
rale : de  là  ces  hybrides  d'autant  plus  esti- 
mées que  l'union  qui  leur  donne  l’être  est  plus 
illégitime,  ces  variétés  d'autant  plus  recher- 
chées qu’elles  se  montrent  plus  capricieuses 
dans  leurs  écarts,  ces  monstres  d'autant 
plus  aimés  qu'ils  ont  plus  renié  la  nature. 


Diversité  à la  surface,  uniformité  dans  le 
fond,  voilà  ce  qui  séduit  souvent  le  flori- 
manc;  modifications  de  structure  indépen- 
dantes des  formes  et  des  couleurs,  voilà  sur 
quoi  l'esprit  du  naturaliste  aime  à s'exer- 
cer. 

Il  est  parmi  les  Cuphea  un  groupe  remar- 
quable par  l’inégalité  frappante  des  pétales, 
dont  les  deux  supérieurs,  relevés  comme  des 
ailes,  éclipsent  par  le  contraste  leurs  quatre 
frères  avortés.  A cette  section  sc  rapportent 
les  Cuphea  cordata  Hoor.  (voyez  ci-dessus, 
t.  Il,  Mars,  PI.  VIII  ),  verliciUata  II. B.  K.  et 
entr'autres  espèces  celle  qui  est  ici  décrite. 
Cette  dernière  ressemble  assez  à la  plante 
fignréc  dans  leBolanicalRegister  (tab.IôSO] 
sous  le  nom  de  Cuphea  Llarea  Llavc  et 
Lexarza,  pour  qu’il  nous  reste  des  scrupules 
sur  son  existence  comme  espece  à part.  Ce- 
pendant, par  ses  racèmes  paniculés,  par  la 
couleur  des  anthères  et  autres  points  de  dé- 
tail, notre  Cuphea  parait  différer  de  l’espèce 
en  question,  dont  les  caractères  d’ailleurs,  et 
notamment  les  feuilles  lancéolées,  concor- 
dent peu  avec  la  trop  courte  diagnose  consa- 
crée par  De  Candollc  à la  définition  du  vrai 
Cuphea  Llarea.  L'incertitude  sur  ces  dé-  • 
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tenninations  ne  |)cut  être  levée  que  par  la  ' belle  couleur  foncée  des  pétales  supérieurs 
comparaison  d'échantillons  authentiques.  distiiigucsurtoutaiipointdcvueornemcn- 
La  viscosité  des  poils  du  calice,  qui  englue  hil  sa  variété  nlro-sanguinea.  Lune  et 
trop  souvent  les  pétales,  enlève  nu  Cup/iea  forme,  eneure  nouvelles  dans  la  cul- 

cinnuharina  une  partie  de  sa  beaulë  natu-  oni  été  introduites  directement  du 

relie.  Il  lui  faut,  pour  figurer  avec  avantage,  , Guatimala  dans  ! établissement  Van  Houlte. 
le  plein  air  et  l'éclat  d'un  henu  soleil.  La  I j,  ]^,  p. 

(Pt  T.  et  s Ft  ) 

Traitement  ordinaire  des  espèces  de  ce  ^ et  de  graines.  (Consulter ‘du  reste,  à cet 
genre,  c’est-à-dire  pleine  terre  pendant  la  | égard,  ci-dessus,  tome  I",  p.  89,  un  article 
hcllc  saison,  serre  froide  ou  tempérée  en  détaillé  sur  la  culture  du  C'upAea  .stn^u/osa. 
hiver,  sol  léger,  multiplication  de  bouture  L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 295.  Notice  Mar  ploMieorM  tabercalcM  propoM«‘H  pour  remplacer 
la  Pomme  de  terre. 


La  maladie  dont  est  attaquée  depuis  1845 
la  pomme  de  terre  a fait  craindre  que  ce 
tubercule  ne  manquât  complètement  et  ne 
causât  ainsi  un  vide  énorme  dans  la  matière 
alimentaire  et  les  ressources  habituelles  des- 
tinées à la  nourriture  de  l'homme  et  des 
animaux. 

On  s’est  ingénié  alors  à lui  procurer  des 
succédanées.  On  a été  surtout  les  chercher 
en  Amérique,  pays  d'où  vient  la  pomme  de 
terre , et  on  a voulu  aussi  les  trouver  dans 
des  plantes  à raeincs  tuberculeuses. 

Dahlia. — Déjà,  en  remontant  à une 
quarantaine  d’années,  on  avait  cru  rccon- 
naitre  dans  celle  dp|  Dahlia  une  rivale  de  I 
la  Soin  née  du  Pérou.  Scs  gros  tubercules, 
disait-on,  étaient  alimentaires;  ils  furent 
présentés  comme  tels  à leur  arrivée  en 
France;  mais,  aussitôt  qu'on  en  eut  goûté, 
on  refusa  de  se  rendre  à cette  opinion,  et  on  : 
se  contenta  de  cultiver  la  plante  pour  la  | 
beauté  de  ses  fleurs  que  l'horticulture  fran- 
çaise a embellies  au  degré  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui  ; car,  à leur  arrivée  , 
elles  étaient  simples  et  d’une  seule  couleur. 

Hniifsingaultia.  — En  1842,  une  autre 


plante  venant  du  Chili , de  la  famille  des 
Chénopodées  , fut  aussi  introduite  dans  nos 
cultures,  comme  offrant  des  racines  ali- 
mentaires. C’était  le  Boiissingauilia  btisel- 
loïdes  (ICunth),  dédié  à l'un  de  nos  confrè- 
res. Elle  a des  tuhercules  radiculaires  nom- 
breux, un  beau  feuillage  abondant,  une 
tige  volubile  qui  croit  rapidement;  mais  la 
nature  visqueuse  de  scs  tubercules  et  leur 
saveur  désagréable  ne  permirent  pas  d’en 
faire  usage  comme  aliment;  peut-être  les 
animaux  pourront-ils  se  nourrir  de  scs  ra- 
cines et  de  ses  fanes , et  les  arts  tirer  quel- 
que parti  de  scs  tubercules;  mais  jusqu’ici 
on  a propagé  la  plante  seulement  comme 
ornement  des  jardins,  à cause  de  scs  jolies 
grappes  de  petites  fleui's  blanches,  odoran- 
tes. On  relève  ses  tubercules  à l'automne 
et  on  les  met  de  nouveau  en  terre  en  mai; 
le  lioussinganltia  se  ramifie  beaucoup  et 
s’élève  à cinq  à six  mètres  en  quelques  mois; 
il  ne  mûrit  pas  scs  graines  chez  nous  et  se 
propage  seulement  par  ses  tul>ercules. 

Apios.  — Ceux  du  Glgcine  apios  L. 
[dpios  tuheru.m,  l)C.]  ont  aussi  été  pro- 
posés comme  alimentaires.  Cette  plante  des 
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KtaU-Unis  d’Âmërique,  connue  des  bota- 
nistes depuis  plus  de  trois  cents  ans  (tbiO), 
presque  naturalisfieen  Autriche, en  Bohême, 
dans  le  nord  de  l'Italie,  aux  environs  de 
Mantoue , de  Ferrare , etc.  D'après  ce  qu'on 
a dit  au  congrès  de  Venise  (I)  à M.  l'abbè 
Berlèze,  qui  a conununiqué  a la  Société 
d’horticulture  (2)  ce  qu’il  a appris  è cette 
époque  dans  cette  réunion  scientifique,  il 
résulte  que  dans  ces  pays  le  peuple,  surtout 
les  enfants,  mangent  ces  tubercules,  sous  le 
nom  de  Châtaignes  de  terre,  comme  chez 
nous  ceux  du  Lalhyrus  luberosus;  ils  sont 
peu  abondants;  chaque  racine  n’en  offre 
que  deux  principaux  et  plusieurs  petits  la 
première  année;  ils  sont  revêtus  d’une  pel- 
licule noire  à l’extérieur;  leur  chair  est  i 
blanche;  leur  forme  oblongue,  un  peu  irré-  I 
gulière;  leur  saveur,  étant  crus,  se  rap-  , 
proche  de  celle  de  certains  navets  sucrés; 
au  bout  de  douze  à quinze  minutes  d'ébulli- 
tion  ils  sont  cuits , cl  ont  alors  le  goût  de  la 
Châtaigne  â peu  prés;  mais  sont  plus  sucrés 
et  assez  agréables  à manger.  Ces  tubercules 
qui,  ù l’âge  d'un  an,  ont  tout  au  plus  le 
volume  d'une  noix,  en  exigent  au  moins 
quatre  pour  acquérir  celui  d’un  œuf  ; ils  ne 
conservent  pas  leur  avantage  en  vieillis- 
sant; & quatre  ou  cinq  ans  ils  ont  parfois  la 
grosseur  du  poing  d’un  enfant  de  dix  ans , I 
mais  ils  sont  alors  presque  ligneux  et  peu  ; 
ou  point  nutritifs;  ils  sont  toujours  , d'ail-  1 
leurs,  en  petit  nombre  eu  égard  â la  I 
pomme  de  terre , par  exemple , qui  donne  : 
en  six  mois  des  produits  dix  et  vingt  fuis 
plus  considérables  et  bien  autrement  ali- 
mentaires. M.  A.  Richard  a fait  ressortir  les 
avantages  que  présente  l’Apiosfuèerosa  (DC.) 
dans  une  notice  lue  k l'Académie  des  Scien- 
ces et  k la  Société  d’Agriculturc  (3);  mais  j 
en  définitive  ces  tubercules  sont  trop  longs 
â croître  et  trop  peu  abondants  pour  qu'on 
puisse  jamais  avoir  l’espérance  fondée  de  les 
voirservir  k la  nourriture  réelle  dcriiommc. 
Cette  plante  se  plait  dans  les  lieux  boisés  , 
dans  les  terrains  secs,  forts  et  tenaces  , le 
long  des  haies  sur  lesquelles  clic  grimpe, 
et  qu'elle  embellit  de  ses  fleurs  roses,  è peu 
près  semblables  ù celles  de  la  Gesse  tubé- 
reuse. Comme  celle-ci,  ce  végétal  est  ea- 


(1)  Le  22  septembre  ltU7. 

(2)  Numéro  de  mars  de  I8i9  di^  ses  Aiiimtrs. 

(3)  Avril  184». 


pricieux  : une  année  donnant  des  fleurs, 
une  autre  n’en  produisant  pas,  etc.,  etc. 

Psoralea  escu tenta.  — Le  Psoralea  eseu- 
lenta  (Pursh),  plante  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses comme  la  précédente,  habite 
les  bords  du  Missouri , où , dit-on  , certaines 
peuplades  sauvages  (qui  le  nomment  Tip- 
sina)  SC  nourrissent  de  ses  tubercules. 
M.  Lamarre-Picot,  qui  lui  donne  le  nom  de 
Picotiane,  dit  qu'elle  croit  dans  les  terrains 
arides  , graveleux  ; il  a cherché  à propager 
parmi  nous  la  culture  de  cette  plante,  espé- 
rant que  scs  tubercules  pourraient  servir 
d’aliment  à défaut  de  la  pomme  de  terre. 
Une  mission  qu’il  a olitenue  du  gouverne- 
ment et  de  l’utilité  de  laquelle  on  pouvait 
douter  par  avance,  a eu  pour  but  de  se 
procurer  des  graines  cl  des  tubercules  de 
celte  plante.  Il  n’a  pu  rap|>ortcr  que  ces 
derniers  sur  lesquels  on  a déjà  tenté  quel- 
ques expériences.  Us  sont  oblongs-ovo'idcs, 
du  volume  d’un  œuf  de  pigeon  à peu  près, 
et  parfois  de  celui  d’une  poule;  ils  sont 
pourvus  à l’extérieur  d'une  enveloppe  noire, 
épaisse  d'une  demi-ligne,  dure  comme  du 
cuir,  d’une  seule  pièce , servant  comme  de 
bourse  et  se  séparant  complètement  de  la 
partie  interne  ou  chair.  C’est  rcllc-ci  qu’on 
prétend  alimentaire;  elle  est  blanche,  com- 
pacte, inodore,  presque  insipide  , se  dessé- 
chant facilement  et  prenant  alors  un  aspect 
farineux  à l’air.  Une  heure  d'éhullilion  n’a 
pu  procurer  de  qualités  à ces  tubercules; 
ils  semblent  même  durcir  ù la  cuisson,  cl, 
après  quatre  heures,  ils  sont  restés  dans  le 
même  étal  et  plus  insipides  encore.  Ils  ont 
besoin  de  deux  années  pour  acquérir  le 
volume  où  nous  décrivons  ceux  apportés 
par  M.  Picot.  On  peut  donc  conclure  qu'â 
moins  d'une  grande  modification  produite 
par  la  culture,  il  sera  dilTicilc  de  jamais 
obtenir  un  produit  abondant  et  propre  k la 
nourriture  de  riionimc,  des  tubercules  du 
Psoralea  esculenla , qui  sont  encore  moins 
bons  cuits  que  crus;  car  ils  ont  alors  la  sa- 
veur <le  la  racine  de  Guimauve  cuite. 
M.  Picot  dit  qu’ils  sont  panifiablcs,  c’est-A- 
1 dire  sans  doute  qu’on  peut  les  mêler  dans 
; la  pâte  de  farine,  ce  dont  nous  doutons, 

I car  il  faut  au  préalable  qu’ils  puissent  se 
I réduire  en  pulpe,  ce  qui  nous  parait  iin- 
; possible  à l'état  de  cuisson  de  ce  tubercule, 

; à moins  d’user  du  pilon.  A l’état  sec,  et 
I débarrassés  de  leur  cuir,  ils  ressemblent  à 
1 du  bois,  tant  ils  sont  durs.  Il  est  certain 
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rnbri  des  insectes,  ils  peuvent  dnns 
cetêlnl  se  conserver  plusieursnnnécs  comme 
toutes  les  subsUinces  ligneuses  (1). 

Membre  de  la  Soc.  centrale  d'Agric. 

(Hevue  horticole.) 

/Vernière  floraison  du  Psoralca  csculcnla(2) 
à Paris» 

Les  hommes  sérieux  qui  s'occupent  d’éco- 
nomie agricole  et  domestique  cherchent  dc> 
puis  longtemps  une  plante  u racines  tuber- 
culeuses qui  puisse  être  considérée  comme 
succédanée  de  la  Pomme  de  terre,  atteinte, 
comme  on  le  sait,  par  une  maladie  épidémi- 
que qui  promène  depuis  quelques  années 
par  tout  le  monde  ses  désolants  ravages,  et 
dont  l’extension  pourrait  porter  par  la  suite, 
dans  les  exploitations  agricoles,  une  grave 
atteinte  ù l’onlre  <les  nssolcments  et  aux 
intéréU  des  cultivateurs,  si  la  culture  de 
celte  précieuse  racine  venait,  par  suite  de 
celte  maladie,  à se  restreindre  ou  a dis- 
paraître. 

Avec  la  pensée  que  l'on  pourrait  rem- 
placer en  partie  la  Pomme  de  terre  par  une 
autre  plante  amylacée , plusieurs  importa- 
tions successives  ont  eu  lieu  en  France; 
quelques  récompenses  à ce  sujet  ont  même 
été  promises  ou  accordées  soit  par  le  gou- 


(t)  Nous  UVUII5  vu  cette  année  un  pinl  llcuri  en  France  de  celte  plante.  Ses  fcuilli'S  sont 
semblables  à celles  des  Lupins,  et  scs  fleurs,  en  petit  épi,  sont  d'un  rose  vineux  (a),  assez  jieu 
volumineuses. 

Il  \ient  de  paraître  dans  les  Coniples  rendus  hi-bdoinadaires  de  l’Academie  des  Sciences  (6) 
un  rapport  de  M.  (taiidiehaud  sur  le  inémoirc  de  M.  Lainarrc*Picül,  relatif  au  Psoralca  esea- 
tenta  (Pursii).  11  dit  que  les  tubercules  de  ce  PsoraleUf  plante  qui  se  plaît  dans  les  terrains 
secs,  aréiieux  de  l'.Ainériquc  du  Nord  (r),  se  dessèchent  tocilcmcnt  à l’air  en  perdant  un  tiers 
de  leur  vulume.  Il  observe  avec  raison  que  cette  piaule  a le  désavantage  d’etre  vivace  et  de 
n'avoir  qu’une  petite  tige  ligneuse  et  terminale,  et  non  d(*s  bourgeons  ou  yeux  sur  plusieurs 
points  comme  les  vrais  tubercules.  Il  ajourne  d'ailleurs,  à répo<pic  où  il  aura  observé  une 
complète  végétation  de  eette  plante  chez  nous,  ù décider  sur  plusieurs  points  complexes,  mais 
importants  de  celle  végétation. 

Il  eût  été  à désirer  que  M.  Gaudiclinud  eût  retardé  son  rapport  de  quelques  mois,  parce 
qu’alors  il  aurait  pu  le  compléter  en  rendant  compte  de  visu  ue  la  floraison,  de  la  fructifi* 
cation  et  des  proihnts  nutritifs  du  Psoralca  esculeuUfy  tandis  qu’il  no  peut  rien  dii*c  sur  ces 
phases  chez  nous  de  la  végétation  de  cette  plante,  ce  qui  laisse  son  intén^ssant  travail  imparfait. 

Pour  nuire  compte,  nous  avons  vu  croître  cl  fleurir  cette  année  ce  végétal,  ce  qui  |>arais- 
sait  diflicile  sous  notre  climat  iusqu'ici;  d’im  épi  pas.sé  ù maturité,  nous  n'uvons  pu  extraire 
qu’une  groine  {il  n’y  en  a qu’une  |>ar  fleur),  et  nous  l'avons  iiiimédiateineiit  mise  en  terre, 
et  au  1k)uI  de  deux  mois  elle  a |K>nssé  une  tigelle  bien  délicate  qui , je  les  crains,  viendra 
diflicilemcnt  à bien.  On  voit  donc  que  jusqu’ici  rien  ne  peut  faire  soupçonner  chez  nous  une 
culture  avantageuse  du  Psoralca  escufen/a. 

(2)  Celle  figure  a été  faite  d'après  l'individu  vivant  prt'*scntc  à la  Société  centrale  d’agriculture; 
le  tubercule  qui  l’accompagne  a été  au  contraire  dessiné  d'apres  un  échantillon  desséché.  Les 
variétés  de  f»)rmc  nue  préseiilrnt  ces  racines  donnent  à jH’nsor  qu’il  y a plusieurs  csimtcs  de 
Psoralca  à racines  amylacées.  L'écliantillon  fleuri  se  rapporte  au  petit  tubercule  fusiforme  I. 

(a)  Rrurt  fom  Mrur»  <ian«  U (liante  noe  rriiréaente  la  \i  nfite  ri>annrié«.  C'e«i  la  routeur  que  Par»ti  aüribur  u relira 
du  %rai  Pivr»l*»  rirultnla  C.ea  ilitT^rriirr»  rlan^  Ira  rc.uleur»,  joinir»  & relier  üani  la  (orme  ranne».  ju«ii(itfrairni«rllra  le 
MOMon  fie  H.  Plo»»in  lur  ]Vii«(ence  ije  deu&  e»p<cea , au  moina , coafondues  aous  tv  nom  de  Pàornlea  earatmla  * IttaaiT. 
ti  juin  IS49,  tome  XWIII  . page  709. 

(e)  La  (erre  qui  enlourail  Ira  (ubereulea  eal  une  aoric  de  tourbe  d'apréa  M Hérirari  de  Thury. 
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%'crncmcnt , soit  par  les  sociélds  d’aj'ricul- 
turc.  Depuis  les  essais  sur  l’emploi  de  la 
Batatc,  nous  avons  vu  passer  l'Oxalis  cre- 
nu(a,  VOxalis  Depftei,  le  Cliæroahi/lliitn 
biilhosum , le  Boiissingaultia  baselloides , le 
Lalltt/rux  liiberoiiis,  le  Tropœolum  tubtro- 
*1(1»,  YlJllucus  tubernituf  et  enfin  le  Piora- 
lea  c.<iculciita  qui  fait  l’objet  de  cette  note. 
Toutes  CCS  plantes  plus  ou  moins  produc- 
tives, soumises  par  nous  à des  expériences 
rigoureuses  et  réitérées,  n’ont  pu  jusqu’à  ce 
jour,  et  à notre  grand  regret,  entrer  en 
concurrence  avec  la  Pomme  de  terre. 

Voici  le  résultat  de  nos  premières  obser- 
vations. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier 
nous  mimes  dans  des  pots,  sous  châssis,  à 
une  température  constante  de  10  à IS  de- 
grés centigrades , quelques  tubercules  de 
Psoralea,  dont  nous  sommes  redevable  à 
notre  collègue  M.  Masson  , qui  s’occupe 
avec  une  entière  persévérance  de  tout  ce 
qui  porte  en  horticulture  un  cachet  d’uti- 
lité. Durant  plus  de  deux  mois  nous  ne  re- 
marquâmes sur  CCS  tubercules  aucun  signe 
de  végétation,  quand  tout  a coup  nous  aper- 
çûmes sur  un  pied  un  rudiment  de  tige; 
celle-ci  se  développa  fort  lentement  et  attei- 
gnit cependant,  avec  bcaueoup  de  peine,  la 
hauteur  de  20  centimètres  environ  au-des- 
sus du  pot.  A cette  hauteur  la  tige  se  bi- 
furqua et  donna  deux  branches  terminées 
par  deux  bouquets  de  fleurs  très-pAlcs,  lé- 
gèrement lilaeées  et  figurées  dans  ce  nu- 
méro. La  floraison  passa  vite  et  il  parait 
qu'il  en  fut  de  même  au  potager  de  Ver- 
sailles, suivant  les  renseignements  que  nous 
y avons  recueillis.  Nous  attendimes  vaine- 
ment des  fruits  et  les  graines  qui  ne  se  dé- 
veloppèrent pas.  Les  tiges  périrent  immé- 
diatement après  avoir  porté  leurs  fleurs , 
dont  nous  donnons  ici  la  description. 

Le  Psoralea  esriilenta  est  une  plante  vi- 
vace, à racine  ou  rhizome  fusiforme , noir 
extérieurement,  marqué  de  gerçures  trans- 
versales, et  qui  rappelle  assez  exactement 
dans  son  ensemble  notre  Radis  noir  (1j  ; ce 
tubercule  produit  ordinairement  à la  base 
quelques  racines  fibreuses , dures , très  te- 
naces, et  au  sommet  une  tige  simple  haute 
de  0",2h  à 0”,50,  du  volume  d’une  plume 
d’oie,  couverte  de  nombreux  poils  lilanes 
horizontaux  analogues  à ceux  que  présen- 
tent les  tiges  du  Lupin  commun  {Liipiii'is 
varius)-,  les  feuilles  naissent  à l’extrémité 
de  cette  tige;  leur  pétiole,  long  de  0",08  à 


0™,10,  cylindrique,  porte  au  sommet  K fo- 
lioles linéaires  ohlongucs,  presque  scssilcs, 
ohtiises  ou  légèrement  mucronées,  d’un 
vert  pâle  et  velues  sur  les  deux  faces;  ces 
feuilles  sont  accompagnées  à la  base  de  sti- 
pules liiK-aircs  entières  et  parfois  falcifor- 
mes.  Les  fleurs , d’un  bleu  légèrement  vio- 
lâtre, sont  disposées  en  capitules  an  sommet 
d'un  pédoncule  de  même  longueur  que  les 
feuilles;  elles  sont  accompagnées  de  brac- 
téolcs  ovales.  Le  calice,  vésiculeux  à la  base, 
SC  partage  supérieurement  en  h lanières, 
aiguës,  velues.  La  corolle  se  compose  d’un 
étendard  ohovalc,  assez  longuement  ongui- 
culé, plié  sur  lui-méme  dans  sa  longueur, 
d’un  bleu  plus  ou  moins  lavé  de  lilas,  de 
deux  ailes  pourvues  d’un  appendice  obtus 
dirigé  dans  le  sens  de  l’onglet  et  très  étroi- 
tement réunies  aux  deux  parties  de  la  ca- 
rène dont  les  pièces  atteignent  au  plus  la 
moitié  de  la  longueur  des  ailes.  Les  étami- 
nes sont  diadciphcs  I/!);  l’ovaire,  glabre, 
uniovulé , se  continue  en  un  style  coudé 
épaissi  h la  courbure,  glabre  et  terminé  par 
un  très  petit  stigmate  capité.  Nous  venons 
de  dire  que  le  fruit  n’avait  pas  mûri. 

La  terre  essentiellement  siliceuse  que 
nous  eniployAmcs  dans  la  culture  du  Psora- 
lea,  nous  permit  à la  fin  de  mars  de  dégager 
facilement  les  tubercules,  et  de  nous  con- 
vaincre ; 1°  qu’ils  n’avaient  pas  augmenté 
de  volume  depuis  la  plantation  ; 2°  que  les 
racines  longues  et  fibreuses  ne  pouvaient 
donner  aucun  espoir  de  renflement , ni  de- 
venir plus  tard  et  à leur  tour  tuberculeuses. 

Sous  le  rnp|M)rt  comestible,  nous  ne  nous 
sommes  livrés  à aucune  expérience;  mais 
M.  Decaisnc  nous  assure  qu’un  fragmentée 
tubercule,  préparé  par  M.  Lamarre-Picot, 
et  qu’il  a eu  occasion  de  faire  cuire  dans 
l’eau  et  de  goûter,  lui  a paru  insipide  et 
surtout  extrêmement  cartilagineux.  Il  nous 
est  donc  impossible  aujourd’hui  de  nous  pro 
noncer  d'une  manière  définitive  ; nous  nous 
bornerons  à relater  les  faits  et  a consigner 
nos  observations  sur  le  Psoralea  esculenta 
en  demandant  la  permission  de  faire  con- 
naître plus  tard  le  résultat  de  nouvelles 
expériences  qui  sont  en  voie  d’c.\écution,  et 
de  rapporter  à cette  époque  quelques  obser- 
vations consignées  par  M.  Gaudichaud  dans 
les  comptes  rendus  des  séances  de  l’Institut. 
Nous  saurons  peut-être  alors  si  cette  Légu- 
mineuse  peut  offrir  quelques  avantages  soit 
sous  le  rapport  fourrager,  soit  comme  plante 
(/..a  suite  à la  page  528S.) 
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PASSIFL0R4  ÜEDHS1A. 

PA.SÜiri.OKE  H^niSE. 

Étv*.  Voyez  ci-dessus,  Imiic  II,  Avril  IfUfi,  PI.  X. 

Passiflores  § Eiipassifloreœ.  — Monadelpliia-Pcntandria  Link. 
CH.VRACT.  GENER.  — Vide  suprii  I.  c. 

CIIARACT.  SPECIE.  - Vide  suprà,  tom.  IV,  p.  37.>,  Miscell.  131. 

Patsiflarn  MeJuttfa  Cii.  Leh.  suprô,  tom.  IV^,  I.  c. 


Dans  un  genre  dont  les  formes  les  plus 
riches  sont  aussi  les  plus  communes,  on 
accueille  avec  faveur  une  de  ces  beautds 
modestes  qui  doivent  moins  à l'éclat  qu'à  la 
douceur  et  à l’agréable  combinaison  des 
couleurs  florales.  Tel  est  le  caractère  de  la 
Passiflore  Méduse,  et  l’on  pourrait  croire 
qu’elle  est  ainsi  nommée  plutôt  par  anti- 
phrase que  par  une  allusion  directe  à la 
tête  de  l’horrible  Gorgone. 

Une  des  singularités  les  plus  frappantes 
que  présente  cette  jolie  Passiflore,  c’est  la 
mutabilité  de  couleur  de  scs  couronnes  flo- 
rales : d’une  belle  teinte  orangée  pendant  i 
la  première  journée  de  l’antbèsc,  ces  orga-  I 
nés  ont  déjà  pris  au  second  et  dernier  jour 
de  leur  existence,  une  couleur  lilas  ou  rose 
tendre.  C’est  pendant  cette  seconde  période 
qu’elles  exhalent  l’odeur caractéristiquedont 
les  fleurs  des  Slapplia  et  les  spadices  de  ^ 
certaines  Aroïdes  {Dracunctilus  vulgaris, 
D.  rrinitun,  Pyllionium,  etc.)  ont  pu  aflec- 
ter  les  nerfs  olfactifs  de  plus  d’un  de  nos  î 
lecteurs.  S’il  nous  fallait  désigner  par  une 
épithète  lo  nature  de  ce  parfum,  nous  hé-  ) 
siterions  entre  sierrnrnire  et  putride,  dus- 


sions-nous être  accusé  de  pessimisme  et  de 
mauvais  goût  par  le  parrain  de  l’espèce, 
auquel  l’odeur  en  question  n’a  paru  avoir 
rien  de  désagréable.  Peut-être,  au  reste, 
cst-ce  ici  le  cas  de  répéter  l'adage  banal  : 

Dr  gustibus  rl  odoribiis  non  disputandum. 

Que  ch.'icun  s'en  rapporte  à son  propre 
nez. 

La  connexion  qui  existe,  chez  la  généra- 
lité des  fleurs,  entre  les  changements  de 
couleur,  le  dégagement  d’cflluves  odorants, 
la  sécrétion  abondante  du  nectar  et  l’épan- 
chement  du  pollen  sur  le  stigmate,  cette 
simultanéité  de  phénomènes  à laquelle  sc 
joint,  chez  diverses  Aroïdes,  une  remarqua- 
ble élévation  de  température  dans  les  orga- 
nes qui  constituent  ou  avoisinent  la  fleur  ; 
tout  cela  nous  parait  offrir  matière  aux  plus 
curieuses  recherches  de  physiologie  com- 
parée. On  ne  saurait  douter  que  la  chimie 
et  la  physique  ne  lèvent  un  jour  le  voile 
épais  qui  nous  cache  la  marche  et  les  lois 
de  ces  intéressants  phénomènes. 

J.  E.  P. 


CDl.TtPRB. 


(SC.) 


Voir  ci-dessus,  t.  II,  Avril  1846,  N"  10, 
l’article  relatif  à la  culture  du  Pamijlora 
Actinia,  dont  le  traitement  convient  à la 
Passiflore  Méduse.  Celte  dernière  se  multi- 
plie aisément  par  Ironçons  de  racines,  cn- 

Tonr:  v. 


terrés  jusqu'à  ce  qu'ils  produisent  des  fibres 
radicales  et  des  bourgeons.  Sa  fleuraison 
est  des  plus  abondantes. 

L.  VH. 

34 
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rempiMcer  la  Pomme  de  terre. 


il  racines  nourrissantes , soit  enfin  comme  { 
plante  d’agriiment,  trois  questions  encore 
douteuses  aujourd'hui. 

M,  Masson  a remarqué,  dans  le  jardin 
d'expériences  de  la  Société  centrale  d'horti- 
culture de  Paris , que  les  Psoraica  cultivés 
dans  la  terre  du  sol  i l'air  libre,  avaient  pro- 
duit des  tiges  moins  élevées  et  plus  faibles 
que  celles  plantées  comparativement  dans  la  | 
terre  d'apparence  tourbeuse  venant  du  pays, 
et  qui  accompagnait  les  racines  reçues  par 
le  gouvernement.  — Cette  terre,  d'après 
l'analyse  qu'en  a faite  M.  lléricart  de  Thury, 
est  un  limon  gras,  argileux  et  sableux  d'al- 
luvion , dans  lequel  se  trouvent  des  galets 
siliceux  et  des  grès  psammitiques  micacés,  | 
plus  ou  moins  altérés,  comme  ceux  qui  se  i 


trouvent  dans  les  limons  des  marais  tour- 
beux. 

Si  les  tubercules  de  Psoralea  se  trouvent 
dans  ce  limon , ainsi  qu'on  peut  le  présumer 
d'après  les  traces  qui  en  restaient  autour 
d'eux,  M.  de  Thury  pense  qu'il  convien- 
drait, pour  la  culture  de  cette  plante  de 
faire  un  compost  formé  : 

De  limon  d'alluvion  ....  ÎIO  parties. 
2**  De  calcaire  marneux  en  poudre  2K 
3®  De  sable  de  bruyère  . . . . tü 
<®  De  terreau  de  feuilles  ou  de 

cœurs  d’arbres  pourris  . . IS 

100 

Bossi.n. 

(WecMC  horticole.) 


-{-  290.  Anultallatear  dea  Inceudlea. 


On  s’occupe  en  Angleterre  d’une  récente 
invention  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
éteindre  instantanément,  et  ean.i  eau,  les 
incendies  les  plus  terribles.  C’est  à M.  Phi- 
lipps,  olficicr  de  marine,  qu’est  due  celte  ■ 
nouvelle  application  de  la  chimie.  Tout  le 
monde  sait  qu’il  existe  certains  gaz,  qui, 
par  leur  nature,  sont  ennemis  de  la  com- 
bustion comme  de  la  vie  : tels  sont  l'acidc 
carbonique,  l'azote  et  l'acide  sulfureux,  etc. 
M.  Philipps  a seulement  songé  è utiliser  ; 
celte  singulière  propriété,  et  il  a réussi.  j 
Le  problème  consistait  i pouvoir  se  pro- 
curer ces  gaz  en  quantité  suOisante  au  mo- 
ment même  où  on  en  a besoin,  et  à les  di- 
riger & volonté  sur  tous  les  points  envahis 
par  le  feu.  Le  moyen  de  M.  Philipps  est 
simple  : c'est  par  la  combustion  ou  plutôt 
par  la  combinaison  rapide  d’un  mélange  de  ! 
charbon,  de  gypse  (plAtre)  et  de  salpêtre  ; 
dans  un  vase  rempli  d'eau,  qu’il  produit 


une  quantité  énorme  d'acide  carbonique, 
d'azote  et  de  vapeur  d'eau  que  l'on  peut 
diriger  sur  les  points  incendiés.  Avec  un  de 
ces  appareils,  qui  n’est  pas  plus  volumineux 
qu'une  boite  h manchon  et  qui  n’est  pas 
coûteux,  M.  Lindley,  rédacteur  du  Garde- 
ners’  Chronide,  a vu  éteindre  en  quelques 
secondes,  et  par  un  enfant,  un  brasier  de  co- 
peaux arrosés  de  goudron,  qui  brûlait  avec 
tant  d’ardeur  qu’on  ne  pouvait,  sans  incon- 
vénient, l’approcher  d'une  vingtaine  de  pas; 
il  aurait  fallu  au  moins  un  quart  d'heuro 
pour  l'éteindre  par  les  moyens  ordinaires. 
L’annihilatcur  de  M.  Philipps  est  donc  des- 
tiné a rendre  de  grands  services  dans  les 
villes  cl  surtout  dans  les  campagnes,  où  les 
habitations  isolées  deviennent  inévitable- 
ment la  proie  des  flammes  lorsqu’un  incen- 
die s'y  déclare. 

(fnilèpemlance  Mge.) 
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HELIGONIA  AN61IST1F0LIA. 

BSLicONu  à feuilles  ètroiies. 


Étyh.  Nom  de  raiilaisic  lire  du  classique  Hclicou. 

Musaceœ  (Juss.)  Agardu  § lleliconicæ  Ricu.  — PenUudna-Monogynia  Linn. 


CIIAHACT. GENER. — Perigonii  cpi|;yiii  fo- 
liola  exteriora  æquaüa,  basi  inter  $c  euncrcscen- 
tia^  iiitcriora  lalcralia  subconformia,  approxi- 
mata,  geintalia  ampicetentin,  posticum  nanuiii. 
Stamina  5,  sexto  postico  aborticnU.%  basi  perigunii 
adnata.  Ovarium  infoniiUf  trilocularc.  Ovula  in 
loculis  solitaria,  c basi  axeos  adMxutdeiitia,  ana> 
tro|>a.  Stylus  (iliformis;  stigma  depressiusculuiii, 
ob^lete  «««‘xlohuni.  Capsula  subdrupncea,  lri> 
cocca,  coccis  ossets,  inuchisci'ntibus.  Semina  in 
coccis  solitaria,  obovato-globosa,  basifixa,  testa 
ab  cndocarpio  vix  soliibili.  orthotropus, 

lincaris,  in  axi  nlbuminis  fariiiaceo-carnosi,  ex* 
irefnitate  radicutari  uiubilicuni  attingente,  in- 
féra, 

llerbæ  amencame  tropicœ;  foliis  longe  petiola- 


tis,  pctiolis  6osi  vaginantibus,  scapuni  radicalem 
S(tpe  vetantibuSf  spathis  pluribus , distichis , in 
axilla  floriferis. 

Htlitonia  Lus.  Geo.  a*  1297  Jic«v.  Hort.  Srbœnb.  tab.  4S, 
49.  But.  Màc.  (ab.  502.  Bot.  Riu.  lab.  374.  i(U8.  Uoot.  Kaot. 
fl.  lab.  190.  L.  C.  Rica.  Hua.  13,  lab.  S-13.  Esm.  Gra.  n*  1649 
Pma.  Geo.  50.  Icoo.  59. 

CII.VRACT.  SPEC.  - . H.  foliis  lingulatn- 
oblongis,  aiigustia.  utrinque  acuiiiiiiatis,  cosla 
sublus  vaginis  pcliolisquc  vaidc  clongalis  pulvc- 
rulenlo-pubcsccntibus,  rachi  llexuosa.  spathis  (1-7 
multifloris  lanccolatis,  acuminalis  complicatis , 
spatbellis  lanccolatis,  scpalis(albis)  lincan-obloii- 
gis.acutis,  crcclis,  sepalo  nano  trulliformi.  ■>  Hooa. 

Hrliconia  angutlifolia  IlooK.  BolMag.  t. 


C’est  SOUS  l'épais  rideau  de  verdure  des 
forêts  vierges  de  l’Amérique  tropicale,  dans 
les  fonds  humides  et  marécageux , que  les 
Heliconia  trouvent  leur  station  favorite. 
Rivales  et  sœurs  des  Strelitzia,  qui  font 
l’orgueil  de  l’Afrique  australe , elles  repré- 
sentent dans  le  Nouveau-Monde  les  précieux 
Bananiers  {Musa),  ces  gigantesques  herbes 
de  l’Asie,  aujourd'hui  répandues  par  la  cul- 
ture sur  toutes  les  régions  ehaudes  du 
globe.  C’est  aussi  près  d’elles  que  les  affini- 
tés de  strueture  appellent  le  fameux  Rnve- 
nala  de  Madagascar  (Havenala  Madagasca- 
riensis),  dont  les  feuilles,  récoltant  l’eau 
pure  des  pluies  dans  le  creux  de  leur  hase 
engainante,  offrent  une  ressource  provi- 
dentielle à la  soif  du  voyageur.  L’f'ra- 
nia  guyanensis,  dont  le  nom  indique  assez 
clairement  l’origine,  ferme  la  série  des 


Comme  les  autres  genres  de  la  famille 
des  Musacées,  les  Heliconia  sont  des  plantes 
de  serre  chaude.  Leur  rhizômc  vivace  et 


genres  connus  du  noble  groupe  des  Mu- 
sacées. 

Une  taille  grêle  et  le  plus  souvent  infé- 
rieure & celle  des  Bananiers,  un  port  qui 
tient  II  la  fois  de  ce  dernier  genre  et  des 
Strelitzia , des  inllorescenccs  terminales  et 
dressées,  des  spathes  distiques  i couleurs 
brillantes , embrassant  chacune  un  faisi^au 
de  fleurs,  tels  sont  les  traits  qu’offrent  à 
l’œil  les  diverses  espèces  de  Strelitzia.  Celle 
que  représente  notre  figure  et  qui  fleurit  en 
Janvier  1846,  dans  le  Jardin  botanique  de 
Liverpool,  est  une  des  récentes  acquisitions 
prélevées  sur  l’inépuisable  Flore  du  Brésil. 
Inutile  d’insister  sur  son  mérite  : ce  serait 
montrer  trop  peu  de  respect  pour  le  bon 
goût  de  nos  lecteurs,  et  nous  engager  avec 
l’artiste  dans  une  joute  à armes  par  trop 
inégales. 

J.  E.  P. 

(8.  Ca  ) 

rampant  sous  terre,  produit  sur  les  deux 
côtés  de  sa  longueur  des  rameaux  dressés, 
ou  plutôt  des  touffes  de  larges  feuilles,  dont 


CVLTKIXE. 


Digitized  by  Google 


S29‘> 


les  gaines  pétiolaires,  enroulées 
étroitement  l’une  sur  l'autre,  si- 
mulent une  tige  cylindrique  : c’est 
d’entre  ces  feuilles  que  s’élève  la 
hampe  florifère.  L’élongation  rapide 
des  rhizômcs,  jointe  & l’abondante  pro- 
duction de  racines,  rendant  bien  vite 
insuffisant  l’espace  que  laisserait  è un 
exemplaire  un  pot  de  dimension  assez 
grande,  il  importe  de  diviser  le  rbi- 
zème  en  tronçons,  et  de  rempoter  ces 
derniers  chacun  dans  un  vase  à part. 
L’opération  doit  se  faire  en  automne 
ou  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. Ces  plantes,  avides  d’eau  durant 
l’été,  veulent  être  è sec  pen- 
dant leur  repos  hivernal  ; 
comme  chez  les  Bananiers, 
la  tige  qui  vient  de  fleurir 
meurt  lentement,  tandis  que  les  tiges  voi- 
sines se  disposent  & fleurir  l’année  d’après. 
La  vignette  ci-contre,  représentant,  sous 
des  proportions  très  réduites,  l’Heliconia 
Büiai,  peut  donner  une  idée  du  port  et  de 
la  végétation  des  espèces  de  ce  genre.  L’une 
des  plus  remarquables  entre  ces  dernières 
est  VHeliconia  Psittacorum  (Ueliconia  des 
perroquets)  à fleurs  aurore,  ornées  à leur 
bout  d’une  macule  noire.  Elle  est  inférieure 
pour  la  taille  à l’Heliconia  Bihai,  dont  la 
tige  atteint  jusqu’à  2 mètres  de  haut.  L’une 
et  l’autre  sont  originaires  des  Antilles  et  se 
trouvaient  déjà  dans  les  jardins  d’Europe 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Parmi  les  au- 
tres espèces  déjà  introduites,  nous  signale- 
rons les  Ueliconia  Caribœa,  Swartziana, 
brasiliensis,  bicotor,  etc.,  toutes  dignes 
d’être  plus  répandues,  tant  pour  la  beauté 
de  leur  port  que  pour  la  richesse  de  la 
fleuraison. 


L.  VH. 
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BEGONIA  GINNABABINA. 

■EOONIÂ  à fleuré  cinabre. 


Étvm.  Voyci  ci-dessus,  tom.  III,  PI.  212. 


Begoniacea:  Roa.  Br.  — Honoecia-Polyandria  Li.in. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  1.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — « fl.  puberula  ; caule  elon- 
gato,  tereti,  fulioso;  foliis  brcviusculc-  et  erasso- 
petiolatis,  amplis,  oblique  oratis,  sinuato-lobatis, 
diiplicato-serratisj  pedunculis  elonntis,  rubris  ; 
floribus  inter  majores  tolis  pedicellisque  cinna- 
bariuis,  masc.  4-  fœm.  K-sepalis,  obovatis,  capsu- 


lis  subgloboso-triquetris , alis  subobsolelis,  tertia 
longiusculc  producta.  > Hooa. 

Bégonia  cinnabarina  Hook.  Bot.  Mag.  t.  US3. 
Paxtos,  Mag.  of  Bot.  septemb.  I8i9,  p.  228  cum 
icône , et  p.  283. 

B.aurantiaea  Hortul.  (Nomen  aptius  quàm 
fl.  cinnabarina.) 


Voici  peut-dtre  la  plus  belle  espèce  d'un 
genre  devenu  classique  en  horticulture; 
jusqu’ici  nous  avons  vu  ces  plantes  gra- 
cieuses ou  bizarres  nous  offrir  sur  leurs 
organes  pëtaloïdes  toutes  les  nuances  du 
carmin , du  blanc,  du  rose  de  chair,  pures 
ou  diversement  combinées  : cette  fois,  c’est 
la  teinte  caractéristique  de  la  Capucine 
rehaussée  d’un  reflet  de  rouge  cinabre.  A 
ce  coloris  original,  qui  seul  vaut  un  brevet 
d’excellence , joignez  une  haute  stature,  un 
port  élégant,  un  ample  feuillage  & fraîche 
texture,  une  jolie  bordure  carminée  enca- 
drant la  verte  surface  de  ces  lames  auricu- 
liformes,  de  nombreuses  cymes  multiflores, 
des  dimensions  florales  comparativement 
peu  ordinaires;  comment  ne  pas  recon- 
naître à ces  traits  une  de  ces  enfants  gâtées 
de  la  nature,  faites  pour  captiver  les  regards 
par  les  brillants  attributs  de  la  beauté  ! 

Introduite  de  la  Bolivie  par  M.  Bridges, 
la  Bégonia  cinnabarina  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  chez  MM.  Uen- 
derson,  vers  la  fin  1848.  Elle  s’est  répandue 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  B.  auran- 
tiaca,  que  les  exigences  de  la  nomenclature 
nous  forcent  à rejeter,  pour  en  adopter  un 
d’une  portée  beaucoup  moins  juste. 

La  description  et  les  figures  que  nous 
connaissons  de  la  B.  cinnabarina,  laissant 
dans  le  doute  plusieurs  points  très  essen- 
tiels de  sa  structure,  il  nous  est  impossible 
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d’indiquer  les  affinités  de  cette  curieuse  es- 
pèce. Parmi  ces  caractères  négligés  par  les 
auteurs,  nous  mettons  en  première  ligne  la 
forme  et  la  structure  des  anthères  et  des 
placentas  : c’est  en  effet,  sur  la  considéra- 
tion de  CCS  organes,  combinée  avec  l’en- 
semble des  caractères  floraux,  de  l’inflores- 
cence, de  la  végétation  et  du  port,  que  doit 
se  baser  la  distribution  des  trop  nombreuses 
Ae^oninensous-gcnres  naturels.  Nous  pour- 
rions indiquer  aujourd'hui  plusieurs  de  ces 
groupes  ; mais,  avant  de  livrer  au  public  des 


ébauches  incomplètes  (faute  de  matériaux 
suffisants),  nous  préférons  attirer  l’attention 
des  observateurs  vers  les  caractères  sur  les- 
quels manquent  les  renseignements  précis. 
Bientôt,  peut-être,  en  reprenant  le  même 
sujet , nous  aurons  occasion  de  nous  expli- 
quer sur  la  valeur  réelle  des  prétendus 
genres  DiphcUnium  et  Eupetalum  proposés 
par  le  D'  Lindley  (voir  Veget.  Kitigdom, 
p.  318). 

J.  E.  P. 


CII1.T  DRE. 


(S  Ca  OU  S T ) 


Cette  belle  espèce  appartient  è la  caté- 
gorie des  Bégonia  tubéreuses.  Soumis, 
comme  le  sont  d’ordinaire  de  pareils  or- 
ganes, & un  repos  hivernal,  ses  tubercules, 
qu’on  les  tienne  en  terre  ou  exposés  à l’air 
sur  des  tablettes,  ne  veulent  d’humidité 
que  juste  assez  pour  ne  pas  se  dessécher.  On 
les  rempote  au  printemps  dans  un  mélange 


de  terre  argileuse,  de  terre  de  bruyère  et  de 
sable,  en  s’abstenant  de  leur  donner  beau- 
coup d’eau  avant  qu’ils  soient  entrés  en 
pleine  végétation.  La  plante  fleurit  abon- 
damment depuis  la  mi-été  jusqu’aux  ap- 
proches de  l’hiver;  elle  se  multiplie  aisé- 
ment de  boutures. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


297.  Calture  de  TBéllRtrope  (en  pleine  terre). 


Je  viens  compléter  par  quelques  mots 
l’article  sur  la  culture  de  l’Héliotrope  en 
pleine  terre,  publié  par  M.  Jussiaume,  dans 
la  Revue  horticole,  1"  janvier  1849,  page  8. 

Lorsque  la  première  gelée  a noirci  l’extré- 
mité des  tiges  de  l’Héliotrope,  je  fais  couper 
ces  dernières  raz  terre  et  je  forme  une  butte 
ou  taupinière  avec  les  débris  des  dites  tiges 
mêlées  è du  sable  ou  h des  balles  de  blé , ou 
è tout  autre  matière  placée  sous  la  main  du 
jardinier.  Le  point  essentiel  consiste  h éviter 
l’humidilé  et  è l'erapécher  d’arriver  aux 
racines  de  la  plante.  On  laisse  les  choses  en 


cet  état  jusqu’en  avril , c’est-à-dire  qu’on  ne 
doit  détruire  la  couverture  que  lorsque  les 
gelées  ne  sont  plus  à craindre.  Je  conserve 
depuis  quelques  années,  de  cette  manière, 
mes  Héliotropes  qui  produisent  des  touffes 
énormes  et  des  fleurs  de  la  plus  grande 
beauté.  En  suivant  ce  mode  de  culture,  on 
pourrait  cultiver  les  Héliotropes  sur  le  boni 
des  massifs  exposés  au  soleil , dans  les  jar- 
dins qu’ils  embelliraient  par  leur  végétation 
et  par  l’odeur  suave  de  leurs  fleurs. 

Rxuros,  à Lyon. 

{Revue  horl.) 
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AQDILËGIA  HACRANTHA, 

ANCOLiE  à grande»  fleura. 

Étv*.  Voyez  ci-dessus,  lomc  I",  n.  M. 


Ranunculaceæ  § Hellcboreœ  DC. 

CIIABACT.  GENER.  - Vide  siiprà  I.  c. 

CHARACT.  SPEC.  — . A.  foliis  radicalibus 
biternatis,  sublus  prœcipiie  glaiicis,  foliolis  laie 
cuneatis,  lobatis;  calcaribus  longissiniis.  rectius- 
culis,  gracilibus,  limbo  cuneato  subduplô  longio- 
ribusf  sepalis  rhonibeo-Ianccolatis,  » IfuoK. 

Aquitegia  macranlha  James  iii  Long*s  Exped. 
to  the  rocky  Mount.  sol.  II,  p.  3(11  et  313  {edit. 


— PoIyandria-PenUigynia  Lmn. 

anglic.).  Toaa.  in  Rock.  Mount.  PI.  p.  161.  Tore. 
et  Grat,  El.  of  N.  Am.  vol.  I , p.  ex  HwtE. 
(iNomcn  jnre  priorilatis  prœrcrendiim,  si  aptum 
fnisset.) 

Aquitegia  Irptoceras  Nctt.  Jonrn.  Acad.  Phi- 
ladclpb.  vol.  Vil,  p,8;  Hook.  Roi.  .Mag.  t.  11(T7, 
non  Eiscn.  cl  Mev.  et  Flore  des  Serres  (supra 
tum.  III,  tab.  296). 


Malgré  notre  vive  répugnance  à intro- 
duire dans  nos  colonnes  d’arides  questions 
de  synonymie,  la  justice  nous  fuit  un  devoir 
de  nous  expliquer  sur  le  choix  d'un  nom 
pour  l'objet  de  cet  article.  Pourquoi  rejeter 
répilhète  cœrulea,  que  la  loi  de  priorité 
semble  assui'er  h la  plante?  Parce  que, 
d'accord  avec  sir  W.  Hooker,  nous  croyons 
qu’un  titre  impliquant  l’idée  de  bleu  pur, 
donne  une  idée  fausse  d’une  plante  dont  les 
fleurs  n’offrent  le  plus  souvent,  sur  un  fond  , 
blanc  ou  jaunâtre,  que  de  légères  nuances  de 
rose-bleuâtre  ou  de  vert.  Pourquoi  ne  pas 
accepter  Icptoceras,  expression  qui  désigne 
d’une  façon  si  heureuse  la  remarquable  gra- 
cilité des  éperons  de  ces  fleurs?  Parce  que  le 
même  nom  est  depuis  longtemps  consacré  â 
une  Ancolic  sibérienne,  déjà  assez  répandue 
dans  les  jardins,  déjà  figurée  dans  plusieurs 
publications  horticoles  (Bot.  Heg.  1847, 
tab.  64  ; Flore  des  Serres , 1.  c.)  et  dont  le 
baptême  (ce  que  le  manque  de  documents 
ne  nous  permet  pas  d’assurer)  pourrait  bien 
être  antérieur  â celui  de  son  homonyme. 
Pour  CCS  raisons,  nous  rendons  â cette  der- 
nière le  nom  de  macranlha,  qu’elle  porte 
dans  la  partie  botanique  du  voyage  du  ca- 
pitaine Beechey. 

VAquilegia  macranlha  vient  de  fleurir, 
en  pleine  terre,  dans  le  jardin  royal  de  Kçw, 
de  graines  récoltées  par  M.  Burke.  Son  ha- 
bitat, apparemment  assez  restreint,  appar- 


tient aux  régions  élevées  de  la  chaîne  des 
Monts  Rocheux,  vers  le  40"”’  degré  de  lati- 
tude, dans  cette  partie  du  cété  occidental 
de  l’Amérique  du  nord,  connue  sous  le  nom 
de  Snake  countrg  (Pays  du  Serpent).  Il  faut 
avoir  vu  les  collections  de  James,  de  Dou- 
glas, de  Druroraond , de  Tolmic,  de  Nutlall, 
de  Burke , pour  se  figurer  la  richesse  de  la 
Flore  de  ces  régions,  où  se  mêlent  aux 
formes  génériques  ordinaires  de  noire  végé- 
tation européenne,  aux  végétaux  dont  les 
analogues  croissent  dans  la  chaîne  de  l’Alta'i 
et  dans  les  steppes  sibériennes,  beaucoup 
de  genres  qui  ne  se  retrouvent  qu’au  Chili, 
ou  qui , suivant  la  crélc  ou  les  flancs  des 
hautes  chaînes^  s’étendent  sur  unc.longueur 
immense,  a travers  le  Texas,  l’Amérique 
centrale  et  les  contrées  occidentales  de 
l’Amérique  du  sud. 

Une  haute  taille  et  de  grandes  fleurs  ra’- 
chètent  à peine,  chez  VAquilegia  macran- 
lha, le  défaut  de  couleurs  vives.  Aussi  la 
plante  ne  fait-elle  que  peu  d’effet,  représen- 
tée par  un  exemplaire  isolé.  Elle  est  loin  de 
justifier  du  moins  les  éloges  que  lui  prodi- 
guent les  personnes  qui  l’ont  vue  dans  sa 
croissance  spontanée,  éloges  qu’elle  méri- 
tera peut-être,  lorsque,  plus  répandue  dans 
les  jardins,  on  pourra  la  planter  en  touffe 
et  voir  scs  nombreuses  fleurs  se  détacher 
sur  un  massif  de  feuilles  élégamment  dé- 
coupées. 

J.  E.  P. 
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Même  trnitcinent  que  pour  les  AquiUgia  trent  peu  dclicales  sur  le  choix  du  sol. 
alpina,  eanadensis,  cl  les  autres  espèces  du  Consulter  à cet  égard  les  articles  de  culture 
genre,  toutes  plantes  rustiques  de  pleine  déjà  publiés  dans  la  Flore.  (Ci-dessus,  t.  I’', 
terre,  d’une  croissance  facile  et  qui  se  mon-  p.  35,  et  I.  111,  p. 

L.  VII. 
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-{-  298.  ChAssia  aéré  pour  flaire  learlr  lea  Aaricnlea,  etc. 

C'est  un  fait  bien  connu,  que  les  Auri-  chc  à part,  soutenue  à la  hauteur  du  bord 
eiiles,  à titre  de  plantes  alpines,  veulent  du  vase,  et  sous  laquelle  l'air  peut  librement 
être  tenues  dans  une  atmosphère  libre  et  circuler.  Les  bons  résultats  d’un  tel  procédé 
eonslamment  renouvelée.  On  peut  en  dire  sont  chèrement  achetés  par  les  soins  assidus 
autant  des  Verveines,  des  Pensées,  des  OEil-  qu’il  réclame,  et  devant  lesquels  bien  des 
lets,  etc.,  toutes  plantes  qui,  placées  sous  personnes  reculent.  Grèce  à l’appareil  que 
ehèssis  fermé  durant  l'hiver,  souffriraient  je  propose,  le  but  est  pleinement  atteint, 
beaucoup  dans  un  air  stagnant  et  humide,  tous  les  inconvénients  sont  éludés,  sans 
si  des  soins  spéciaux  ne  palliaient  ce  dan-  déplacer  un  seul  pot  ni  un  seul  panneau, 
ger.  Le  plus  souvent,  un  se  contente  de  et  ce  ne  sont  pas  quelques  exemplaires, 
soulever,  au  moyen  de  eréinaillèrcs,  les  mais  toute  une  collection,  que  l’on  amène  à 

fleuraison  parfaite. 

Un  coup  d’oeil  sur  la  vignette  ci-jointe 
fera  comprendre  la  disposition  et  les  avan- 
tages de  l’appareil. 

A représente  la  face  interne  d’un  des 
bouts  du  coffre  du  châssis,  est  un  des  ais 
destinés  à sup|>orter  les  tahlcttes  transver- 
sales. Son  inclinaison  est  en  rapport  avec 
relie  des  panneaux  supérieurs  du  châssis. 

C,  une  des  tablettes  en  gradins  : elle  est 
formée  de  deux  fortes  lattes,  fixées  parallè- 
inenl  l’une  à l’autre  par  deux  courtes  tra- 
verses clouées  par  dessous. 

Sur  le  rectangle  D,  qui  repré- 
.sente  le  dos  du  châssis , on  voit 
deux  panneaux  à eoulissc,  dont 
un  E ferme  et  l’autre  F plus  qu’à 
moitié  tiré  : chacun  porte  pour 
poignée  un  petit  bouton  sailllant. 
En  g paraît  ronvcrturc  d’un  des 
deux  soupiraux  de  la  face  du 
châssis,  qui  correspondent  aux 
deux  de  son  dos. 

On  conçoit  facilement  qu’au 
p.anneaux  vitres  des  châssis  ; mais  ce  pro-  i moyen  de  cet  appareil  on  puisse  distribuer 
cédé  offre  l’inconvcnicnl  d’exposer  les  plan-  | l’air  aux  plantes  dans  des  directions  variées, 
tes  à l’action  directe  du  froid  et  du  vent,  ^ et  dans  des  proportions  que  l’on  règle  à 
cl  parfois  même  à rinllucncc  pernicieuse  volonté  par  le  simple  jeu  des  panneaux  à 
d’une  pluie  battante.  S’il  s’agit  de  plantes  coulisse. 

pour  exhibition,  on  place  d ordinaire  ces  i tTraduit  librcnaenl  d’un  article  de 

exemplaires  de  choix,  chacun  sous  une  cio-  M.  lluRsen  dans  te  Florinl.) 
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IICROSPERMA  BARTOKIOIDES. 

mCBOSPEIIlll  BAIITOMOÎUE. 


Étvm.  l<«titcj  Twtffut,  graine. 


Loascœ , Juss.  — Polyanilria-Monogynia  , Linn. 


CHAHACT.  GENER.  — « Oiiycis  tubus  obo- 
ratus,  ovario  adlia^rcns,  limbi  laciniia  S lancro- 
latis,  patentibus.  Petata  ü patentia.  Sfamina 
nunierosa.  calyci  inserla,  fHamcjUis  liberîs  bre- 
vibus  (v.  longti  et  basi  monatle/p/iis)  u'qualibus; 
antheris  rotundatis.  compressis.  ad  niargiiieiii 
limgiUidinalilcr  dchisecntibus.  ftearium  apice 
solunimodo  libonim , in  $tylum  filirurmem  atti'- 
nuatnm.  stiymate  oblinio.  unilociilare.  ptaeentia 
b pariclalibus  filirorniibu!.  instructuni  ; oen/a  pln- 
rima.  Oiptula  e^nlycis  linibn  roronata,  ad  apicem 
intra  calycem  denlibus  ÿ dehiseeii.s,  Hereptacuta 
{^laeenhr)  3,  lilironnia,'  parielalia,  longitudinalia. 
termina  nunicrosis.siina,  niinulis.sinia.  uvali- 
ol>longa,  subpcllucida,  angidata. 

Herbæ  Mexieame  aaperw ^ subsuenifen/œ,  caule 
flexttoso,  foVth  atlernis^  corflatn-oi'atù.  httyiua- 
cule  petiolatiSj  ïobntis j serrutis;  florinus  flavia 
racemosit  r.  axithtribus,  (potiîia  extraaxiUaribui 
V.  afaribua)  aolitariii.  » W.VLP. 


Microspermu,  Hoob.  Icon.  pl.  t.  23<.  W’aip. 
Repert.  Bot.  Sysl.  V.  p.  777. 

!Urnt:etiæ  sect.  3*,  Esni.  Gcn.  Pl.  n»  SMI. 

Euenide,  Zicc.  in  Linn.  XVIII,  p.  SOO  (ann. 

lau). 

CH.VRACT.  SPEC.  — « M.  annua  ; tola  prœter 
corollatn  et  geiiitalia  stimulis  bat^i  glaiidu)oso-in- 
eraSAOlis  prurientibus  arinata  ; radiée  fibro.Aa  ; 
caubr  deeninbente  ramoso.  ramis  divaricatis;  foliis 
oppositi.A  alternisvc,  eonlatis,  gro.sse  inciso.den- 
tali.A,  exstipulatiü.  aubpalmalinervii.A  ; pedunculis 
Aolitarii.H  nnitloris.  priinum  terniinalibiis.  frucli- 
feris  elongatis,  divarieatis;  floribus  spcciosis, 
aureis.  > 

/tire.  1.  e.  et  in  .^et.  .Monae.  Acad,  anno  ? 
(post  annuni  ISW)  riini  ieone.  W’alp.  I.  c. 


Les  genres  peu  nombreux  de  la  famille 
exelusivement  amërieainc  des  Loasées,  pour- 
raient SC  ranger  naturellement  sous  deux 
chefs  distincts.  U'un  côté , groupés  au- 
tour du  Loasa , viendraient  les  Klaprolhia, 
Sclerothrix,  Grammatocarpus , Caiophura, 
Blumenhachia , offrant  comme  traits  com- 
muns, des  pétales  creusés  en  cuiller  et  des 
étamines  distribuées  en  phalanges  symétri- 
quement isomères  : nous  proposerions  pour 
cette  section  le  titre  A'Euloasées  (Loasées 
proprement  dites).  D'autre  part,  distingués  ; 
par  leurs  pétales  planes  et  la  disposition 
souvent  confuse  de  leurs  étamines,  se  grou- 
peraient sous  le  nom  de  Mentzéliécs , les 
Acrolasia,  Bartonia,  Meiitzelia  et  le  genre 
dont  nous  publions  ici  la  seule  forme  orne- 
mentale. 

Le  Microsperma  bartonioiJes,  plus  connu 
peut-être  sous  le  titre  lï Euenide,  est  une 
plante  du  Mexique , qui  parait  avoir  fleuri 
en  premier  lieu  dans  le  jardin  botanique  de 
Munich,  où  doit  l’avoir  introduite  le  voya- 
geur Karwinsky.  De  grands  pétales  jaune  ^ 
Tom;  v. 


d'or,  de  charmantes  aigrettes  d 'étamines  à 
filets  grêles,  une  durée  annuelle  qui  lui 
permet  de  fleurir  à l'air  libre  sous  nos 
climats,  une  flcuraison  abondante,  tout  cela, 
joint  à une  culture  facile,  fait  de  la  plante 
une  jolie  acquisition  pour  les  parterres, 
surtout  si  l’on  a soin  de  rehausser  par  son 


un  coloris  naturellement  peu  animé. 

Tandis  que  la  généralité  des  Euloasées, 
armées  ù la  manière  des  Orties , piquent  la 
main  imprudente  qui  les  touche,  les  Mont- 
zéliées  font  éprouver  à l’organe  du  tact  le 
sentiment  peu  agréable  de  prurit  qu'exci- 
tent les  poils  des  carpelles  de  l’Eglantier. 
En  termes  techniques,  les  poils  des  Micros- 
penna  sont  prurientes,  ils  grattent  et  pico- 
tent répiderme  ; ceux  des  Loasa  sont 
urentes;  ils  piquent  nu  vif  et  versent  dans 
In  blessure  un  suc  brûlant. 

-Ainsi  que  le  plaisir  le  mal  a ses  degrés. 

J.  E.  P. 
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Les  graines  de  cette  jolie  plante  annuelle 
se  sèment , dès  les  premiers  jours  d'avril , 
en  pleine  terre,  à l’air  libre,  ou  mieux 
encore  sur  couche  ou  en  terrine , dans  une 
serre  tempérée.  Ces  semences  étant  très 
menues,  elles  veulent  tout  au  plus  être 
recouvertes  par  une  couche  très  mince 
de  sable.  Dès  que  les  petits  plants  ont 
poussé  quelques  feuilles,  on  les  repique 
isolément,  soit  en  plates-bandes,  à des  in- 
tervalles d'environ  un  pied,  soit  dans  des 
pots  de  15  à 20  centimètres.  Quand  les 
plants  sont  déjà  forts , on  peut  les  exposer 
au  plein  soleil.  Ils  sc  contentent  d'une  terre 


VBB.  (Pi-  T ) 

ordinaire  de  jardin,  soigneusement  drainée 
et  arrosée  avec  mesure.  L’eau  en  excès  ou  le 
manque  d’air  sont  très  préjudiciables  aux 
plantes  de  cette  nature,  dont  les  rameaux 
succulents  sont  très  sujets  à pourrir.  R faut 
aussi  soutenir  ces  derniers  organes , en  les 
fixant  à des  tuteurs , afin  de  remédier  à la 
disposition  naturelle  qu’ils  ont  à s’étendre 
trop  prés  du  sol.  La  fieuraison,  commencée 
en  juin,  ne  s’arrête  guères  que  vers  la  fin  de 
septembre.  Les  graines  qui  mûrissent  en 
abondance,  servent  à la  conservation  de 
l’espèce. 

L.  VH. 
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-)■  299.  Valomdia  plambaginoldea , Boiss. 
( Rectifications  au  sujet  du  Plumbago  Larpentœ  ) 


Le  désir  de  faire  connaître  à nus  lecteurs 
les  nouveautés  dont  s’enrichit  l’horticul- 
ture, nous  réduit  parfois  à reproduire  des 
planches  de  publications  étrangères,  avant 
d’avoir  pu  nous  assurer  par  l’observation 
directe,  de  leur  exactitude  au  point  de  vue 
botanique.  Une  des  sources  les  plus  suspec- 
tes à cet  égard  est  certainement  \e  Magazine 
of  Bolany,  journal  qui  dans  bien  des  cas 
mériterait  mieux  le  titre  d’.dnfi-6ofams(,- 
c’est  pour  avoir  accepté  de  confiance  on 
dessin  de  cette  publication,  légèrement  mo- 
difié par  MH.  Knight  et  Perry,  que  la  Flore 
a reproduit  avec  des  caractères  inexacts  la 
jolie  plumbaginée  à fleurs  bleues  connue 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Plumbago 
Larpenlœ.  Représentant,  en  effet,  des  fleurs 
sans  bractées  et  munies  d’un  ealice  cupu- 
liforme  à cinq  denticules,  cette  planche 
est  en  désaccord  avec  le  diagnose  qui  lui 
est  adjointe  dans  le  texte,  ainsi  qu’avec  la 
vignette  originale  de  la  plante  publiée  par  le 
D'  Lindicy  (Garden.  Chronicle,  ann.  1837, 
p.737).  Si  notre  ex-collaborateur,  en  citant 
cette  vignette,  avait  signalé  le  fait  de  sa  dis- 
cordance avec  la  planche  du  Magazine  of 
Bolany,  il  aurait  épargné  à la  science  et  en 
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particulier  au  savant  moDogrnplie  des  Plum- 
bflgindcs  (in  DC.  Prodr,),  une  méprise  pres- 
que inéviUiblc. 

El  dabord,  rcspccc  en  question,  riingée 
à tort  parmi  les  Piumhago^  est  absolument 
identique  avec  le  Ceratostigina  ptumhugi- 
noidesy  BrMJF.  Ce  fait,  que  nous  eonnais- 
sions  depuis'  longtemps  sans  l’avoir  encore 
publié,  vient  d’élrc  constaté  par  sir  W. 
Hooker,  gnlce  à la  comparaison  d’exemplai- 
res authentiques  des  deux  plantes. 

D’autre  part,  dans  son  beau  travail  sur 
la  famille  des  Plumbnginées,  M.  Huissier, 
réunit  les  genres  Ceratositigmuj  Hixce  cl 
Vatoradùtf  Hociist.  et  rejette  le  premier  de 
CCS  noms,  malgré  son  droit  de  priorité, 
parce  que  sa  signinenlion,  juste  quant  à 
respéee  originale,  ne  le  serait  plus,  appli- 
quée à des  Valoradta,  Par  ces  raisons,  dont 
la  valeur  est  1res  contestable,  le  Ceraio- 
stigma  plumbafjiiioiiles^  Bi  xok  dc\ ient  Vu- 
ioradia  plttmbaginoideSf  Hoiss.  Mais,  en 
même  temps,  on  voit  figurer  parmi  k's 
Plundtago  du  Prodrome,  un  PitnnbagoLar-- 
peatœ  qui  n’est  qu’un  double  emploi  de  ce 
même  Valoradia. 

Pour  sortir  au  plus  vite  de  ces  explica- 
tions ingrates,  nous  terminerons  cet  article  | 
en  exposant,  sous  la  forme  technique,  les  l 
caractères  et  la  synonymie  delà  plante  qui 
en  est  l’objet. 

VALORADIA,  Hociist. 

CIIARAC.T-  GENER. — • Cnft/jr  ^Uiiiiaceo-mcm 
braiiaccus,  liyalinus,  cgiandulosus,  peiiUpli\l- 
lus,  srjHi/îs  (iiicaribus,  triiicrviis,  margitiibus 
coiinivetitibus  tubum  gatuosepalum  peiUagoiium, 
apicc  cuspidato  ü-<lc'iilaiuiii  nioiitirutibus , (/n 
icon**  et  descript.  cl.  JJook.  m ilôt.  Mai/,  t. 
cafyx  tnbulosHs  î>-den/«fu#,  iiervh  pro 
Hoqnv  2,  cüsta*  S s.  aiigufi  ex  nervis 

illis  lunrginalibiis  sepalnruiu  contigunruui  oriuii- 
dar,  in  sinus  denliuni  abeunles  eisipic  alternæ. 
CoroUa  gnmopetala  . Iiypocraterimorpba,  tubo 
calycem  superantc , limbo  a-partilo.  Stainina'ù^ 
liypogyna,  a eonilia  libéra,  ejuMlein  loliis  op(K>* 
sitâ.  lineares,  liasi  bilidu*.  Ovuriam 

lineari-ubinngum,  »tyto  UTniinaii,  tilifornii  sii- 
perntum.  Stii/mata^,  liliforiaia,  iaterc  iulcriori 
papilloso-glandulosa.  Vtricnlm  (ex  lluchsl.)  siib- 


airiuccu.s,  inferne 5-valvis. apicecalyptræformis. 
.Semrn  (ex  C(kI.)  fusifuriue,  sutH|uinque-eostalum. 

Planta  peremiisy  chinen»i$j  v.  sutTrulices  uOi/s- 
smiW,  foliis  sc/ojKh-ct/rafis,  floribus  m atpiliilu 
bractrata  f tcrmiuaha  et  axilluriit  coni/estis^  »in- 
gnh  (nbriu  tiiifo  f braetea  rx/m‘ori  roncni’U , tu- 
tcKilibus  curinato-plùatis. 

Calyets  inscrtimic  recli  irslivatio  valvaris,  co- 
roliaf  i-onturta.  Spceies  ex  divcrsi.ssiini$  regioni- 
bus  mire  babilu  et  elinrnetertbns  congruuiil. 
Noincn  antiquiiis  cl.  Hunge  invitus  ,se|)oncre 
debui,  eliaracicrc  sligmalis  ab  eo  expresso  in  sp. 
africanis  deliciente.  > Boiss. 

I Valoradia  Hociist.  in  l'I.  lKi2,  vol.  2,  p.  23!). 

I Mkis.s.  Geii.  add.  p.  368.  Boiss.  in  DC.  Prud. 

; \II.  p.  6!H. 

I Cvratosliijma  Biscc,  Enuin.  pl.  ctun.  p.  35. 
E.süi..  (ien.  11“  2173.  Mkisv.  Gcn.  p.  315  et  227. 

Plumbaginis  sp.  auct. 

CII.AR.ACT.  SPEC.  — Valoradia  plumbaginoi- 
dfs : it  Caulc  leimi,  flexuoso,  superne  raniuso, 
anguloso,  parce  et  brcvller  flexuoso:  folil.s  obo- 
vûtis,  acutis,  circum  circa  ciliis  rigiilis,  adpres- 
sis  inarginatis,  !»asi  sensiiu  anguslatis,  amplcxi> 

: caulibus,  iiilimis  siib|K‘tiolatis,  cætcris  sessilibus; 

. fluribus  tii  j^lumernlus  densos  bractcatos.  3-7  flo- 
ros,  in  axilb.s  siiiMTioribus  sessiles  lerminalestpie 
di.s|H>sjtis ; bracleis  .scariuso-piarginatis,  exteriori 
ovata,  in  cuspidem  attcniiala,  rai>cimim  liibuin 
subæquanle,  glabra,  lateralibus  carinato'plicntis, 
oblongis,  inferne  latiusculG  liyaiino-marginatis. 
su|>cme  cuspidalis,  calycem  dimidiimi  æquanti- 
bus,  cariiia  eilialis:  calycis  glumacei  sepalis  con- 
ni\entibus,  in  tiitmni  basi-subveiitricosuin  ad 
costas  transversi'  rugoso-undulatum,  apicebrevi- 
I 1er  3-dentatuin,  dentibus  ubiongo-lanccolatis,  in 
I ruspidein  allcnuatis,  inter  restas  nervosuin,  ner- 
vis ba.si  glabris,  stiperne  sparsim  et  ad|>ressc  ci- 
liatulls;  rorolln»  (uIm  raiyee  sesqui-longiori , .sii- 
|»erne  subamplialo,  liinbi  5-partili  lobis  obeur- 
dutis.  X Buiss. 

I Valoradia  phtmbaifinoidci  Botss.  in  D€.  Pro<l. 

I \ll.  p.  69‘).  llooK.  Bot.  Mag.  t.  [/coh  bona, 
sed  guoaii  cabjrin  dmeturam  male  cum  characU-rf 
^cnerico  congruentv .) 

Crrntostigma  plumbaginoides  Bl'XGE,  Enuni. 
pi.  cliin.  p.  33. 

Plumbago  /MrprnUv  in  Garden.  Cliro- 

nicle,  aim.  18^7,  p.  732,  cum  icône  xijlographica 
meiliocri.  Paxtün,  ^lag.  of  Bot.  vol.:’  ewm  iroHe 
mahi.Cn.  Lehi.  In  Van  Houtt.  El.  îles  Serres,  etc. 
vol.  IV,  l.  507  (ex  aprrv  /btxloniaao y pnnris  ex 
icône  ab  liortieolis  knight  et  Pvrry  missà  morf»- 
I ficatisy  mutuaUi).  Boiss.  in  DC.  Prod.  \.  p.  694. 


I 500.  Sur  leu  aflinilé»  de  i'OPHi*c«n¥oa  p«r«d«xvm  Schomb. 
{Smike-niit  des  Anglais.) 

Il  y a quelques  années,  les  botanistes  gairc  Snake-nut  (Noix  scrpcnl)  exprimait 
anglais  sc  muniraient  avec  curiosité  une  très  licureusemeiit  l'apparence.  Dans  une 
singulière  production , dont  le  nom  vul-  coque  bivalve  analogue  à celle  de  la  Noix 
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commune,  (et  représentant  comme  elle  le 
noyau  d’un  fruit  drupacé),  qu’on  se  figure, 
tout  ramassé  sur  lui-méme,  un  corps  assez 
semblable  à un  escargot  retiré  de  sa  co- 
quille, C’est  là,  en  style  technique,  l’em- 
bryon d’un  grand  arbre  de  la  Guyane,  dé- 
couvert par  le  célèbre  voyageur  qui  le 
premier  nous  révéla  l'existence  de  In  Vic- 
toria reginœ.  Décrite  par  M.  Scbnmburgk 
sous  le  nom  de5nake-ni/(,  la  plante  figura 
dans  le  Généra  d’Endlicher  sous  le  titre 
d’Ophioearyon  (traduction  grecque  de  sa 
dénomination  anglaise),  et  bientôt  scs  ca- 
ractères furent  mieux  tracés  par  M.  Ben- 
tham, dans  le  London  Journal  of  Botany. 
Au  botaniste  qui  ne  craint  pas  de  porter  le 
scalpel  et  la  loupe  sur  des  fleurs  tout  au 
plus  grosses  comme  des  tètes  d’épingle, 
YOphtocaryon  présente  un  intérêt  ^u  or- 
dinaire; mais,  la  structure  insolite  de  ces 
fleurs  a dérouté  la  sagacité  des  auteurs, 
dans  leurs  tentatives  de  reconnaître  les 
affinités  du  nouveau  genre.  Rangé  par  End- 
licher  d’abord  parmi  les  Térébintbacées  et 
plus  tard  entre  les  Sapindacées,  il  occupe 
cette  dernière  place  dans  le  Vegelable 
Kingdom  du  D'  Lindicy.  Ce  n'est  pourtant 
ni  à Tun  ni  à l’autre  de  ces  deux  groupes 
qu’il  se  rattache  directement,  et  si  nous  ne 
savons  rien  de  certain  quant  à sa  place 
dans  la  série  générale  des  familles,  nous 
pouvons  du  moins  indiquer  scs  rapports 
immédiats  avec  quatre  genres  (dont  deux 
nouveaux)  auxquels  on  n'a  pas  même  eu 
l'idée  de  le  comparer. 

Et  d'abord,  appelons  l’attention  du  bota- 
niste sur  la  description  de  YOphiocaryon, 
expliquée  par  les  annotations  que  nous  y 
avonsintercalées  entre  parenthèses (1). Cette 


(I)  Opdyocabvox  : • f/orc»  polygamo-dioici.mas- 
culi  desunt  {Putim  floret  omnes  hermuphroditi.) 
Hcrmaphrodito-fœminci  {l/rrmaphrodili):  tepala 
K,  vaidc  inikricala , orbicularia , i exteriora  late- 
ralia,  minora,  posticum  cum  anticis  subEcqualc. 
Pr/a/a  5 vaidc  imbricata.gynophoro  brcvi.crasso, 
sub  staminibus  inserta,  orbicularia,  3 exteriora 
paulo  majora,  2 interiora  sepalis  subœqualia. 
Gynophorum  sub  ovario  paulo  incrassatum  sta- 
minifcrum  (non /)  Qlamcnia  Ksterilia.brcvissima, 
snbiilata,  petalis  alterna  {hœe  pro  rù'viatirit  eUici 
hypogyni  inteïiigenda  !),  3 petalis  exterioribus 
opposita.squaiua'formia,  petalis  2-3-pto  breviora, 
oDovato-spatbulata , uno  paulo  majore  obeordato. 
(.Sfamina  tlcrilia).  Stamina  fertilia  duo  petalis 
interioribus  opposite,  iisque  subbreviora,  fila- 
mmtit  dilataUpconciformibus,  nn/Aera  continua 
erecta,  connectivo  crecto  apjeulato,  Inmiit  ï 


description  bien  comprise,  il  nous  suffira 
de  nommer  le  Meliouma  Blüxe  , pour  prou- 
ver que  cVst  là  le  premier  genre  près  du- 
quel les  affinités  appellent  VOpkiocaryon. 
Chez  les  deux,  en  effet,  la  symétrie  de 
la  fleur  est  justement  voilée  par  le  même 
système  de  métamorphoses  d'organes,  chez 
les  deux  la  fleur  peut  se  ramener  au  même 
type  symétrique  : cinq  pièces  calycinales, 
cinq  pétales  alternant  avec  les  pièces  du  ca- 
lice « cinq  étamines  opposées  aux  pétales 
(par  dédoublement),  un  disque  hypogync 
découpé  en  5 dents , un  ovaire  réduit  (par 
avortement)  à 2 ou  3 loges,  renfermant 


chacune  deux  ovules  ascendants,  un  drupe 
uniloculaire  monosperme,  un  embryon 
condupliqué  ou  spiral,  à grande  radicule 
descendante.  Et  ce  type, en  apparence  idéal, 
que  les  règles  de  la  morphologie  nous  ap- 
prennent en  quelque  sorte  à créer,  ce  pa- 
tron régulier  auquel  nous  ramenons  par  la 
{La  Buitc  à la  page 


latcralibus  iutrorsi<s  (vix/)  siibgtobosis,  cah'ptra 
latcrali  dccîdua  dchisccntibus.  PolUnis  granula 
minuta,  orbicularia.  dcprcsso-globosn.  Omriwn 
iii  gynophoro  staminifero  scssile,  obovoidrum, 
comprrssum.  bilocutarc,  apicc  breviter  bilobum, 
lobis  obtiuiis  sinu  lato  separatis.  intus  stigma* 
tosO'papillosis.  Ovula  in  quovis  loculo  solilaria 
(non)  c basi  anguli  ccntralis  a.sccndcntia.  adjccto 
iiilci^um  ovuio  altcro  minori . mox  aborticnlc. 
Drupa  dcprr.sso*globosa . a laterc  subcompressa 
et  pcdunculo  paiirulum  obliquo  insidens,  carnosa. 
putamine  crustacco.  duro,  glabro,  lævi  (bivalvi  ?) 
uniloculari.  mono^rmo.  Semen  ercctum.  umbi' 
licü  lato  afiixum.  Testa  mcmbranacca.  bosi  prupc 
utnbilicum  vaidc  incrassaU  ci  indiirata.  Albumen 
nultum.  Embryo  subspiralilcr  coiilorluplicatus. 
radicnla  longa,  extremitate  clavata . versus  um- 
bilicum  tendons,  cotyledoncs  membranacco  folia' 
ccœ.  penninerviæ . radicuia  flexuosa. 

krïiOT  exceUa  gt^anensi» . foliis  altcrnis^  im- 
paripinnatiSf  Wis  Cupania*  Vonaranœ 
foliolis  3^6  af/ernû  v.  opponitis,  breviter  et  erasse 
peiiolulatit  f oblongo^elliptlcis ^ breviter  obtuseque 
acuminatis,  basi  rotundatis  o.  angustatiSf  gla- 
bris^  coriaceis , supra  nitidis.  Paniculæ  ad  apiees 
ramonim  subariltares.  » 

e»  Walp. 
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BRACHYSEffA  APHYllM. 

BRAcnvsBMA  san$  feuilles. 

Étym.  court;  clcndard. 

Leguminosœ  5 Podalyrîes,  Be.>tu.  — Decandria>Monogynia , Linn. 


CHARACT.  GE^ER.  — • Calyx  S-fîdus{«.  ^ 
partitus)  panim  inæqualis,  tuho  vcnlricoso  (v. 
cij;  hwiido).  Corollœ  papilionaccæ  vexillum  alis 
niuUo  brevius,  rcflcxurn,  nlœ  oblongu*  carinam 
compressam  rcctam  ff(|uaiites  (v.  ilia  hreviores). 
S/awma  AO,  libera  ; nianicntLs  glnbri^.  Ovarium 
stipitalum,  stipitulo  basi  vaginuia  cincto,  pluri- 
ovulaUiiii.  Stylus  filiformis,  cloiigatus;  stigma 
parvum.  Ltgumm  vc^lricosum,  polyspermum. 

Suffriiliccs  Sovcp  IloHandiw y procumbentes f 
(i\  erecti)i  {o\\\%  altemisy  simplicilmSy  ovutisv. 
ovnlibufj  (v.  ad  squama*  reductis)  integerrimis y 
mucroTuitiSf  racemis  oxf7/ari6uA  terminalibus 
pauc>/7ori«.  » 


Brachytema  Rob.  Br.  in  Ait.  Ilort.  Kcw.  cd. 
III.  p.  10.  Bot.  Reu.  t.  118.  642.  Bot.  Mac. 
t.20ü8.  I)C.  Prod.  11.  10?i.  RIeisner  Gcn.  81  (57); 
Bbntu.  in  Wiener  Mus.  11.  69. 

Es»!..  Gea.  n*C435  («(/jVr(i*  vtr6i$ 
inlnt  f^rtnÜuHt 

CHARACT.  SI’EC.  — » B.  romis  Qncipiti-coin- 
pressis,  altc  alali.'i,  aphyllis;  loco  foliorum  brac- 
tcis(?)ovatn-Mibulatls.  culor.nti$;floribiis  solitariis 
brevi-pedunculatis:  calyce  profunde  snbæqualitcr 
S-IobOf  lobu  lincaribus  carinam  25  æquanlibus.  » 
Hook;  ■ 

Brachysema  nphyUum  Hook.  Dot.  Mag.  t.  itôl , 


■I  Décidément  nous  sommes  au  bal  mas- 
qué » ; voilà  le  mot  qu’inspirait  au  botaniste 
Correa  de  Serra , de  spirituelle  mémoire,  la 
vue  d’un  herbier  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Cetle  piquante  allusion  n’exagère  en  rien  le 
caractère  d’anomalie , d’excentricité , qui 
distingue  les  productions  naturelles  d’une 
région  singulière  et  curieuse  entre  toutes. 
Venons  aux  preuves,  en  nous  bornant  aux 
végétaux. 

Un  des  premiers  explorateurs  de  la  cèle 
occidentale  de  l’Australie  rapporte  en  Hol-  ' 
lande  un  rameau  de  quelque  plante  de  ces  . 
parages;  cette  bizarre  production  tombe  i 
entre  les  mains  de  Burmann  (1  ),  qui,  décri- 
vant alors  des  plantes  de  l’Inde,  la  fait  figu- 
rer parmi  ces  dernières  comme  une  Fougère 
nouvelle  (Polypodium  spinulosum) -,  or, 


(I)  Rapportant  ce  fait  de  mémoire , pour  l’avoir 
entendu  de  la  bouche  de  M . Rob.  Brown,  il  nous  est 
impossible  d'indiquer  s’il  s’agit  de  J.  Burmann, 
auteur  du  Thrsaunu  zeylanicusy  ou  de  son  fils 
Nie.  Laur.  Burmann,  auteur  du  Flora  indica.  Ceux 
de  nos  lecteurs,  qui  voudraient  décider  celte  ques- 
tion, |K>urront  consulter  le  mémoire  de  M.  Rob. 
Brown  sur  les  Proléact’cs,  dans  les  Transactions 
de  la  Société  Linnéennc  de  Londres,  ou  bien  les 
onvrages  meme  des  deux  Burmann. 


voyez  comme  l’espiègle  nature  mystifie  par- 
fois scs  adorateurs!  Sous  ce  masque  de  fou- 
gère , la  science  moderne , par  les  yeux  de 
Rob.  Brown,  a su  retrouver  une  singulière 
Proléacée,  ni  plus  ni  moins  que  la  feuille 
d’une  espèce  de  Synaphœa  (S.  petiolarix 
Rob.  Ba.) 

Autre  plante,  autre  erreur  ; il  s’.agit  cette 
fois  du  Diplotœm  Dampiei'i,  Diosmée  bien 
connue  (voir  ci-dessus,  t.  Il,  Juillet  1846, 
PI.  III  ) dont  les  fleurs  forment  des  capitules 
denses,  embrassés  à leur  base  par  un  invo- 
lucrc  à écailles  trisériées.  Ce  genre  se  trouve 
parmi  le  petit  nombre  de  plantes  rapportées 
de  la  cèle  ouest  de  l’Australie,  par  le  célèbre 
Dampier,  et  l’auteur  de  la  partie  botanique 
du  voyage  du  navigateur  anglais , n’a  pas 
manqué  de  décrire  les  capitules  du  Diplo- 
I lœna  comme  des  fleurs  simples,  et  leur  in- 
volucre  comme  calice  et  corolle  (1).  Ajoute- 
rons-nous à ces  faits  l’exemple  des  Acacias 
à phyllodes,  dont  les  pétioles  dilatés  simu- 
lent des  lames  foliaires,  celui  des  Casuarina, 


(I)  C'c.st  encore  M.  Rob.  Brown  qui  a le  pre- 
mier 6xé  l'attention  des  botanistes  sur  ce  fait,  en 
indiquant  les  vrais  caractères  du  Diplolma  Dam- 
pirri. 
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(|ui  ciichcnt  sous  l'apparence  de  gigantesques 
Prêles  (A'quiselum;,  l'organisation  des  plan- 
tes dicotylédones  ? Parlerons-nous  de  ces 
formes  vraiment  protécnncs  des  Epacridées, 
lies  üroscra,  des  Myrtacêcs,  des  Légumi- 
neuses, des  Protcacées,  de  ces  milles  orga- 
nismes qui  trompent  par  des  rcsscmlilnnccs 
ou  des  diversités  également  fausses,  l’œil  de 
l’observateur  superficiel. 

Pour  en  venir  il  l'objet  de  cet  article, 
nous  devons  proclamer  dès  l'abord  le  Bra- 
rhysema  uphyllum  comme  une  forme  très 
anomale  dans  son  genre,  en  admettant  avec 
M.  Bentham  et  sir  W.  Hooker,  qu’elle  y 
constitue  un  sous-genre  bien  tranché.  On 
s’étonne,  an  premier  coup  d’œil,  de  voir  il 
côté  d’espèces  presque  volubiles,  munies  de 
feuilles  bien  conformées,  telles  que  les  Bra- 
chysema  ordinaires  {B.  Uiti folium,  DC., 
B.  undulatum,  DC.  etc.),  une  forme  ii  tiges 
dressées,  bordées  d’une  aile  membraneuse, 
et  portant  en  place  de  feuilles  de  simples 
squames  searicuses.  Mais , sans  parler  des 
Bossiœa,  des  Daviesia,  des  Barcharis,  nos 
Genêts  indigènes  nous  ont  rendu  familiers 
de  pareils  contrastes,  et  ce  n’est  pas  sur  la 


discordance  apparente  des  caractères  végé- 
tatifs, mais  plutôt  sur  la  diversité  de  struc- 
ture du  calice,  que  l’on  pourrait  séparci- 
j génériquement  des  Brachysema  le  nouvelle 
espèce  ici  figurée. 

Nous  croyons  peu  nécessaire  de  faire 
l’éloge  de  cette  charmante  nouveauté.  Ce  ne 
sont  pas  les  amateurs  qui  lui  manqueront; 
c’est  elle  qui  manque  aux  amateurs  ; car, 
par  grâce  singulière  ou  par  une  dérogation 
bien  excusable  aux  habitudes  des  publica- 
tions horticoles,  le  portrait  de  celte  future 
favorite  parait  par  anticipation  sur  l'origi- 
nal. Cette  figure  a été  faite,  en  partie  sur 
des  échantillons  d’herbier,  en  partie  sur  un 
dessin  colorié  sur  les  lieux  où  la  plante 
végète  spontanément,  c’est-â-dire  dans  la 
colonie  de  Swan  River,  d’où  Drummond  on 
a introduit  les  graines  dans  le  Jardin  royal 
de  Kew.  Ces  graines  n’avaient  pas  encore 
germé  au  commencemcnldcdéccmbrc  18411; 
mais,  on  ne  saurait  guère  douter  qu’elles 
n’aient  depuis  cette  époque,  produit  des 
plants  qui  nous  assurent  le  possession  de 
l’espèce. 

J.  E.  P. 


CDI.  I 

A défaut  d’expériences  directes,  nous  ne 
|)Ouvons hasarder  sur  ce  point  que  des  con- 
jectures très  plausibles  fondées  sur  l'ana- 
logie. D’après  ces  principes,  on  doit  présu- 
mer que  le  Brcwhynema  aphyllum  sc  plaira 
en  serre  froide,  parmi  les  autres  plantes  de 
l’Australie  cxtratropicale,  dans  un  mélange 
bien  drainé  de  terre  de  bruyère  et  de  sable, 
et  dans  un  endroit  de  la  serre  qui  ne  soit 


rVRE.  (S  Fi  ) 

pas  exposé  aux  rayons  directs  du  soleil. 
Celte  précaution  a pour  but  d'empécber  que 
les  parois  du  put  trop  échauffées  ne  brûlent 
^ les  fibres  radiculaires  qui  se  trouvent  en 
I contact  avec  elles.  On  sort  d’ordinaire  dans 
la  belle  saison  les  plantes  de  cette  catégorie; 
mais  il  faut  avoir  soin  de  les  rentrer  avant 
les  premières  gelées. 

I L.  VII. 
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MiSCELLANÉES. 


f 5(M)  {Suite  et  fin).  Sar  le«  affinité»  de  rOpHi*CAnY»n 

PAMAnoxiM , ScHOXB.  (Snake-nut  des  Anglais). 


pensée  la  structure  si  anomale  du  Me-  ' 
liosma,  ce  type  existe  dans  la  nature , il  est  j 
décrit  dans  les  livres;  mais,  personne  n’a  | 
songé  à le  mettre  en  parallèle  avec  les  for-  i 
mes  asymétriques  qui  en  dérivent.  Nous  ^ 
voulons  parler  du  genre  Sabia,  Colebr.,  gé-  | 
néralement  placé  parmi  les  Térébinthacées,  I 
et  qui  sous  le  nom  de  3feniscosta,  Blcxe,  j 
occupe  è tort  une  place  parmi  les  Ménis-  j 
permées.  I 

Obligé  de  nous  restreindre  ici  dans  les 
plus  étroites  limites,  nous  nous  bornons  à 
indiquer  sous  une  forme  nécessairement 
dogmatique, les  résultats  de  recherches  dont 
les  détails  et  les  preuves  feront  l’objet  d’un  j 
mémoire  spécial.  Ces  résultats  se  rt^ument  : 
en  deux  phrases  ; I 

1"  Les  genres  Meliosma,  Bluke,  Ltavea, 


Plancu.  mst.  (Meliosma  alita,  Scbleciit.) 
Ophiocaryon,  Èxoï..,  Sabia,  Colebr.  (Me- 
ntscosta,  Bllre],  plus  un  genre  inédit  fondé 
sur  le  Sabia  campanulata,  Wall.,  consti- 
tuent un  groupe  naturel  auquel  nous  con- 
servons le  nom  de  MéLiosaÉES,  créé  par 
Endlicher  pour  le  seul  genre  Meliosma , et 
subordonné  par  lui  au  titre  plus  général 
de  Sapindacées. 

2°  Les  affinités  immédiates  de  ce  groupe 
ne  sont  pas  avec  les  Sapindacées. 

Quant  k ces  affinités  elles-mêmes,  elles 
n’ont  pas  ce  degré  d’évidence  qui  permet- 
trait de  les  énoncer  d’un  mot,  et  leur  dis- 
cussion détaillée  serait  déplacée  dans  les 
colonnes  de  la  Flore. 

J.  E.  P. 


Eipllcatlan  de  la  Vl»aelte  i 

Graine  en  germination  de  VOphiocaryon  paraJoxum.  a.  radicule,  b.  tigellc.  rc.  cotylédons,  qui 
dans  la  graine  non  germcc  sont  repliés  sur  la  portion  d de  la  tigellc. 


-j-  ISOI.  Chryaanthène»  Bonamy. 


Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  (Sep- 
tembre 1849,  Mise.  p.SOS*’),  nous  avons  en- 
tretenu nos  lecteurs  des  Chrysanthèmes  de 
l’Inde,  et  des  succès  obtenus  par  leur  semis 
en  Europe.  Le  climat  du  midi  de  la  France 
étant  favorable  k la  maturité  des  graines 
de  ces  intéressantes  plantes , bon  nombre 
d’amateurs  et  d’horticulteurs  se  sont  ap- 
pliqués à cette  culture;  l’un  d’entr’eux, 
M.  Bonamy,  horticulteur  è Toulouse,  nous 
a adressé  des  fleurs  d’un  certain  nombre  de 
variétés  qu’il  se  propose  de  mettre  dans 
le  commerce  ce  printemps.  Cette  collec- 
tion comprend  d’abord  treize  variétés  de 
Chrysanthèmes  à grandes  fleurs,  qui  se  dis- 
tinguent toutes  par  la  perfection  de  leur 
forme  et  le  brillant  de  leur  coloris.  La  se- 
conde partie  se  compose  de  variétés  du 
C.  malricarioîdes,  modifiées  par  leur  croise- 


ment avec  les  Chrysanthèmes  k grandes 
fleurs  : elles  produisent  en  miniature  toutes 
les  variétés  de  ce  dernier.  Ces  variétés  & fleurs 
petites  et  moyennes,  extrêmement  multi- 
flores,  peuvent  être  recommandées  tout  par- 
ticulièrement; elles  seront  très  utiles  pour 
la  confection  des  bouquets  en  hiver. 

Voici  leur  description  : 

AnELisE,  fleur  moyenne,  très  pleine  et  parfaite, 
rose  tendre,  centre  crème. 

Bélisaire,  fleur  très  grande,  très  pleine,  jaune 
strié  de  rouge,  revers  des  [lélalcs  rose  lilaeé. 
Belle  Pacle,  fl.  mov.  beau  rose  légèrement  lave 
de  jaune,  pétafes  creusés  bien  imbriqués; 
plante  portant  de  très  beaux  liouqucts. 
Brctis,  fl.  grande,  très  pleine,  uanquin  lavé  de 
rose. 

Clébesce  IsAi'RE,  fl.  moy.  pétales  larges  en  ro- 
quillc , rose  lilaeé. 

j Dagobert,  fl.  moy.  amarante  clair. 
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Jestnt  Castan,  ft.  moy.  pétales  creuses  en  gnuU 
licrc,  parfaitement  imbrM|ué.s,  ros<‘  HÏaré, 
cœur  a'uiic  nuance  plus  tendre,  revers  des 
|)étales  plus  funcés. 

La  riLLE  i>E  l'air,  fl.  grande,  très  pleine  et  bien 
faite,  blanc  crème  légèrement  lave  de  rose 
sur  les  pétales  extérieurs. 

La  Forti  ne,  jaune  biifilc  lavé  de  rose  et  bordé 
de  jaune  d'or,  pétales  creusés  en  nacelle, 
admirablement  imbriqués,  comme  le  Dtüdia 
le  plus  régulier. 

Qi  ASiMODo,  ft.  petite,  tr.  pleine,  striée  et  imnachée 
de  rouge  et  blauc,  coloris  et  panachurc  tout* 
à-fait  neufs. 

Remis,  fl.  muy.  extr.  pleine,  tré'S  bien  faite, 
acajou  foncé,  centre  plus  clair,  revers  des 
pétales  jaune  lavé  de  rouge. 

Romi  1.15,  fl.  très  grande,  centre  composé  de  pe- 
tits cornets  comme  une  Reine-Marguerite. 

ViRGiMB,  fl. moy.  très  pleine,  |HUalcseneo4|uillc, 
blanc  pur  très  légèrement  nuancé  de  rose. 

Chrytanthmèct  nain»  de  la  Chine ^ à 
petites  fleurs. 

CüPtooN,  fl.  moy.  ext.  pl.,  acajou  fond  jaunâtre. 

Daphms,  fl.  petite,  pl.,  amarante  carminé  foncé. 

Lai  bette.  fl.  pleine,  |>étales  larges,  blanc  lavé  de 
rose,  extérieur  d(‘s  pétales  pourpre. 

Le  fev  follet,  11.  moy.  pleine,  acajou  carminé 
brillant. 

Le  Pvcmée,  fl.  petite,  très  pleine,  jaune,  revers 
des  pétales  glacés  de  rouge. 

.Mir.!iARDisE , fl.  pleine,  pétales  larges,  blanc  lavé 
de  rose,  revers  des  pétales  |>ourpres. 


Migxoxettb,  fl.  petite,  pleine,  lilas,  très  jolie. 

PiccioLAXA.  fl.  iK*tite,  pleine,  blanc  cn'ine,  revers 
et  extrémités  des  jiélalcs  rostrs. 

PiLcuELLA,  11.  petite,  tri*s  pleine,  blanc  lcgèrem‘ 
lilacé,  revers  des  pétales  lavés  d'un  lilas  plus 
foncé. 

Ommim  MtMMA,  fl.  très  petite,  ronde,  pétales 
plat.s,  renversés  et  s'imbriquant  très  réguliè- 
rement dans  cette  position,  blanc  glacé  de 
rose  Ulacc. 

{Les  sept  variétés  suivantes  présentent  de  3 à 5 
ranys  de  pétales;  le  centre  est  occupé  par  un 
faisceau  ae  petits  cornets  formant  ruche.) 

CiiLoÉ,  fl.  moy.  i rangs  de  pétales  rose  pâle, 
revers  rose  plus  foncé , cornets  jaune  d’or. 

La  Ricbe,  fl.  mo> . 3 ou  i rangs  de  |>étales  blanc 
lilacé,  revers  lilas  foncé,  cornets  roses  à 
rinlériciir,  lilas  à l'extérieur. 

Le  Sapajoi',  fl.  assez  grande.  5 rangs  de  pétales 
acajou,  cornets  bouton  d’or. 

Mvrtile,  fl.  moy.  ^rangs  de  pétales,  jaune  lavé 
de  rose,  rouge  bri<iue  en  uessous,  petits  cor- 
nets jaune  d’or. 

NiM,fl.  moy.  3 raiip  de  pétales  biifllc  fonc*'*, 
cornets  blancs  à rinlérieur,  lavés  de  rouge  à 
l’extérieur. 

PoMPOXETTE,  fl.  moy.  3 rangs  de  pt>lales  blanc 
lilacé,  revers  plus  foncés,  cornets  blanc 
crème  |>oinUvs  de  rose. 

VE.NrsTA,  fl.  moy.  3 a i rangs  de  |)éta)es  blanc 
lilacé,  revers  lilas  foncé,  cornets  rose  à l’in- 
térieur, lilas  à rexléricur,  pointés  ilc  jaune. 


-j-  Ô0!2.  Rosea»  nou%ellei». 


La  Rose,  celle  merveille  du  règne  végé- 
tal, aura  toujours  des  admirateurs.  Quel 
qiie  soit,  en  clTet,  le  sentiment  qui  nous 
porte  à rechercher  la  richesse  et  Téclat  des 
plantes  exotiques,  un  penchant  irrésistible 
nous  ramène  constamment  vers  cette  beauté 
favorite  des  peintres,  h la  vue  de  laquelle  les 
poêles  de  toutes  les  époques  sont  venus 
s'inspirer. 

Cependant  la  Rose,  comme  d'autres  gran- 
deurs , a eu  aussi  scs  vicissitudes, — La  liose 
Cent- feuilles , la  plus  parfaite  des  variétés, 
celle  qui  réunissait  à elle  seule,  aux  yeux 
des  amateurs  cl  au  plus  haut  degré  , toutes 
les  qualités  dont  ses  congénères  ne  possè- 
dent qu'une  partie,  et  qui  figurait  naguère 
au  premier  rang  dans  nos  jardins , sc  trouve 
aujourd'hui  délaissée  par  un  caprice  de  la 
mode;  déesse  bizarre  dont  les  arrêts,  quoi- 
que fugitifs,  n'en  sont  pas  moins  cruels, 
puisque , sous  le  prétexte  qu’elle  n'csl  pas 
remontante,  elle  exile  aujourd’hui  la  Ccnl- 


Feuilles  et  accueillie  les  Remontantes  qui, 
à scs  yeux,  réunissent  ai-tucllemenl  toutes 
les  qualités.  — Quoi  qu'il  en  soit,  et  forcés 
de  nous  incliner  devant  sa  loi , nous  allons 
enregistrer  ici  celles  de  ces  Remontintcs 
que  nous  avons  admirées  chez  nos  princi- 
paux rosiéristes  de  Paris.  Plusieurs  des  va- 
riétés nouvelles  de  M.  Portemer,  â Gentilly, 
méritent  en  clTcl  au  plus  haut  degré  d'en- 
trer dans  les  collections  de  choix.  Nous 
croyons  donc  être  agréables  à nos  lecteurs 
en  leur  donnant  les  noms  et  une  courte 
description  de  celles  que  nous  avons  vues 
chez  ccl  habile  horticulteur. 

Ce  sont:  parmi  les  hybride.s  remontantes: 
i.  Madame  la  Générale  Lamoricière. 
Arbuste  très  vigoureux,  a rahieaux  longs, 
d’un  vert  lavé  de  rougeâtre,  garnis  dequcl- 
ques  aiguillons  d'iin  rouge  brun,  longs,  di- 
latés à la  base,  un  |>eu  arqués  et  séparés 
par  de  nombreuses  petites  pointes  ou  rudi- 
{Lrt  suite  n la  pftge 
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TABEM/EIOIITAIVA  LOMIFLORA. 

T.iBEHNÆMOMTANA  Ù totigue»  flfUrS. 


Ktvm.  J.  Th.  Tabernæraontanus,  botaniste,  ne  n Dergzabern,  en  Alsace,  mort  à 
Heidelberg  en  1590. 


Apocyncœ  § Plumericœ,  Alpb.  DC.  — Penlnndria-MoDOgynia , Lin.n. 


CH.AR.ACT.  GENER.  — • 5-parlitus  (in 
T.  corouaria  5-fidus)  ; lobis  a^stivalione  (luin* 
eunciali,  2 exterioribus,  glandulis  linearinus, 
4-7,  basi  ciijusque  loin  v.  paulô  supra  basim 
adlixis,  vcrticillatis.  Corolla  nypocraterimorpha, 
tubo  infeme,  medio  v.  superne  inflato,  sa'pius 
medio  nngustiore,  cxappenuiculatoj  fauce  nuda, 
raro  glandiilosa;  lobis  obtusis,  æstivationc  mar- 
ginibus  dextrorsum  convolutis  apicc<iiic  replica- 
lis.  SUtmina  parte  intlata  tubi  coroilœ  inserta; 
fiUimcntis  brevissimis  aut  nullis;  anthens  sa'piii.s 
sagitlalis  longe  acuminatis,  rariu.s  linearibus, 
pleruinque  inclusis.  Nectarium  nullum.  Ovana  2, 
adprcssa,  glabra.  Sfi/fus  unicus,  ba.si  intcrdiiin 
prope  ovuria  duplex,  glabcr.  S/tf/ma  antheris 
proximum,  basi  plerumnue  annulatum,  mnlio 
cylindraceum  v.  tuberoufis  auctum,  apicc  bilo- 
bum  (an  raro  simplex?).  Fruc/us  2 v,  aborlu 
solitarii,  lineari'oblongi,  oblongi  v.  subglobosi, 

fdus  minus  oarnosi,  pulposi,  aivaricati,  nervis 
ongitudinalibus  paucis.  Ovu/a  plurima,  amphi- 
tropa.  .Sevaina  pauca  v.  plurima,  intra  pul]>am 
eellulosam  nidulantia,  quasi  arillo  colorato 
tecta  (?),  obovoidca,  pressionc  mutua  anguiata, 
hilo  depresso  sulcato  longitudinal!;  testa  longitii- 
dinaliter  striata;  atbumtne  carnoso;  cotyledoni- 
bus  foliaccis  apicc  curvatis,  radiculam  rectam 
:pquantibus,  hilo  parallclis;  radicu/a  supera,  cy> 
lindrica. 


Arbores  e.  fniticcs  intertropicales , ramis  sæ- 
piu.s  (lic/iotomisf  foliis  oppositis , altrro  mrpe 
minore,  intrgris,  plerumquc  gUtbris,  petiulis 
brevihus  in  stipulas  fahas  expansis  v.  connatis , 
tandulis  prœtcrca  oxi7/nrib«s  et  nunc  tuterati- 
us;  cymis  axiltaribus , plerumqur  ynninis  amee 
ramutorum;  floribus  albit  v.  luteis.  » Alpu.  DG. 

7’«Aer«ff*mon/rtna. PLfM.  Nov.  Gcn.  p.  18.  Lix.v. 
Gen.  ti'*22f.  Jacq.  .Arn.  p.  38.  Jt'ss.  Gen.  p.  145. 
Wall.  Rot.  Reg.  t.  1273.  (ubi  revi.s.  spec.)  E.xdl. 
Gen.  n"  3390  (excl.  tab.  Aubl.).  Alph.  DC.  Prod. 
vol.  VIII.  p.  301. 

Pandaca,  Pet.  Tn.  Gcn.  Nov.  Madag.  n“  33. 

Prjoua,  Gaidicii.  Voy.  Freyc.  p.  4u0.  t.  61. 

Reichardia,  De.n>st.  zum  hort.  malab.  0.  p.  47. 

CIIARACT.  SPEC.  — ■ T.  glabra . foliis  oblon- 
go-elllpticis,  abrupte  nciiminati.s,  hasî  aciitis, 
petiolis  basi  dilatatis;  pixlimculis  la\c  siibtriflo- 
ris;  calycis  lobis  ovali-oblongis;  corolla*  tubo 
longissimo,  paullo  infra  medium  Tcntricoso,  con- 
tortu  et  sLaminifero.  » Be.nth. 

Tabernætnontnna  fongri/fora,  Benth.  in  Niger 
Flora,  p.  447. 


L*accord  entre  les  propriétés  et  les  rap- 
ports naturels  des  végétaux  est  établi  sur 
un  ensemble  de  faits  assez  imposant , pour 
réduire  au  niveau  de  simples  exceptions  le 
petit  nombre  d'exemples  contraires  à cette 
loi.  On  n'en  est  pas  moins  surpris  de  ren- 
contrer de  telles  anomalies,  juste  chez  les 
familles  le  plus  évidemment  naturelles, 
parfois  même  entre  espèces  d’un  même 
genre,  entre  variétés  d’une  même  espèce. 
Qu’on  vous  cite  le  fameux  arbre  de  la  vache 
(Palo  de  Vaca,  Brosimun  utile.  Dort.  Ga- 
lactodendron  utile,  II. B.)  source  vivante  où 
les  habitants  de  la  Colombie  puisent  un  lait 
doux  et  sain,  soupçonnerez-vous  qu’un  vé- 
gétal aussi  utile  soit  le  proche  allié  du  cé- 
TOM.  V. 


lèbre  Upas  Antiar  (.l/ifiarw  foxicano,  Le- 
scHEN.},  dont  le  suc  laiteux  fournil  aux 
indigènes  de  l’Archipel  Mnlayen,  la  base  du 
poison  dont  ils  imprègnent  leurs  flèches? 
En  songeant  aux  terribles  effets  de  la  strych- 
nine, principe  si  généralement  répandu 
dans  les  divers  organes  dos  Strgehnos,  qui 
n’accueille  avec  surprise  l'idée  d’une  espèce 
du  même  genre  {Strychnos  psetido-china, 
A.  St-Hu..)  dont  l'écorce  se  substitue  pour 
les  effets  aux  salutaires  écorces  du  Pérou 
{Cinchonœ  sp,)?  Enfin,  ne  sait-on  pas  que 
les  tubercules  frais  des  Manioc  {Maniliot  sp,) 
généralement  cultivés  renferment  un  poi- 
son violent,  tandis  que  le  Manihot  Aypi, 
PoRL,  espèce  assez  connue  dans  certaines 
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provinces  du  Brésil , fournit  des  tubercules  beau  feuillage , grandes  fleurs  à eouleiirs 
bons  à manger,  même  dans  leur  état  de  tendres,  aréme  fragrant,  rappelant  celui 
fraicheur.  des  Gérofles.  Ce  joli  arbuste  est  originaire 

Membres  d'une  famille  chère  à bien  des  ti-  de  la  eôte  ouest  de  l’Afrique  tropicale,  où 
très  à l'horticulteur,  mais  justement  suspecte  l’ont  observé  deux  victimes  de  ce  climat 
par  scs  propriétés  toxiques,  les  Tahemæmon-  meurtrier,  Heudclot  et  le  D' Vogel  : le  pre- 
lana,  pris  en  masse,  répondent  è ce  double  micr  en  Sénégambie,  le  second  à Sierra- 
caractère  de  beauté  de  formes  et  de  dange-  Leone,  d’où  M.  Whitficid  en  a introduit 
ceux  effets  : On  cite  néanmoins  comme  une  les  exemplaires  qui  viennent  de  fleurir  chez 
exception  frappante,  rHya-Hya,(7'a6em(B-  MM.  Lucombe  et  Pince,  en  Angleterre. 
montana  utilis,  Ann.)  de  la  Guyane,  remar-  D’après  M.  Bentham , cité  par  sir  W.  Uoo- 
quable  par  la  douceur  et  l’innocuité  de  son  ker,  l’espèce  forme,  avec  les  Tabemœmon- 
lait.  tana  crasta,  Bektb.,  in  Fl.  Nig.,a/Hran(i, 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  propriétés  Moox.,  et  ventricosa , Hocbst.,  une  section 
et  les  usages  du  Tabemæmonlana  longi-  naturelle,  très  voisine  du  genre  Vbacan^a, 
flora,  Bentb.;  mais  cette  lacune  dans  son  Pet.  Tb. 

histoire,  s'efface  devant  les  qualités  posi-  J.  E.  P. 

tives  qui  la  recommandent  h l’horticulteur; 

dr*  Fl^re*. 

Fig.  1.  Pistil.  Fig.  3.  Lobe  calycinai  avec  la  rangée  de  glandes  à sa  base  interne.  Fig.  5.  Éta- 
mine. Fig.  4.  Portion  du  tube  de  la  corolle  fendue  et  un  peu  ouverte  pour  montrer  les  étamines, 
le  style  et  le  stigmate. 

CrisTVRB.  (S  Ca. 

Cette  belle  plante,  qui  rappelle  par  son 
feuillage  l’Oranger,  et  par  ses  fleurs  cer- 
tains Gardénia,  est  une  de  celles  qui  ne  se 
plaisent  qu'en  serre  chaude.  Plantée  en  pot 
dans  un  mélange  de  terre  argileuse  et  de 
terre  de  bruyère , il  faudra  l’approcher  le 
plus  possible  des  tuyaux  de  chaleur  qui  par- 
courent le  fond  des  tablettes,  et  l’arroser 
fréquemment  tant  au  pied  que  sur  les  feuil- 
les , pendant  la  période  de  sa  végétation 
active.  Dès  que  celle-ci  s'arrête,  il  faut,  au 
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ments  d’aiguillons.  Les  feuilles,  d’un  beau  simples  aiguës.  Les  fleurs,  larges  de  0",0f> 
vert  clair,  se  composent  de  5 grandes  fo-  à O"", 07,  pleines,  très  bien  faites,  d’un  rose 
liolcs  oblongucs,  aiguës,  bordées  de  dents  clair  transparent,  sont  portées  sur  des  pé- 


contraire,  transporter  la  plante  dans  une 
atmosphère  plus  sèche,  et  ne  lui  donner  de 
liquide  que  juste  assez  pour  empêcher  la 
terre  de  se  dessécher.  Un  excès  d’eau , dû  è 
l’imperfection  du  drainage,  serait  mortel 
pour  une  plante  & racines  semi-succulen- 
tes et  trop  disposées  à la  pourriture.  Propa- 
gation par  boutures,  sous  cloche  et  sur 
couche  chaude. 

L.  VH. 
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donculfs  courte  qui  sc  <lil»t«nt  nu  snniinrl 
en  un  calice  inrunditiuliformc  (I)  glandu- 
leux, divisé  en  S dents  ovales-lancéolées, 
longuement  acumincs,  les  5 externes  gar- 
nies Intcralemcnt  d’appendices  très  ciroils; 
les  pétales  extérieurs  étalés,  spatulés , en- 
tiers ou  échancrés  en  cœur  nu  sommet,  sont 
suivis  de  pétales  plus  étroits  et  légèrement 
eliifTonnés. 

2.  Léomre  ifEsle.  Arbuste  vigoureux, 
à rameaux  trapus,  verts,  dressés,  garnis 
d’aiguillons  très  inégaux,  rougeâtres,  dilatés 
& la  base  ; les  uns  longs,  presque  droits , les 
autres  très  petits  cl  recourbés  ; feuilics  d’un 
beau  vert,  très  rapprochées,  composées  de 
j-S  folioles  largement  oblongues  ou  arron- 
dies, obtuses,  un  peu  bullécs,  pâles  en  des- 
sous, bordées  de  dents  rincs  et  aiguës,  sim- 
ples , glanduleuses  coniinc  le  pétiole  , et 
chargées  de  poils  simples  sur  les  nervures 
de  la  face  inférieure;  fleurs  larges  de  O™, 08 
à 0",I0,  de  forme  bombée,  très  pleines  cl 
d’une  belle  couleur  de  chair,  solitaires  et 
portées  sur  des  |>édonculcs  courts,  glandu- 
leux, dilatés  au  sommet  en  un  calice  infun- 
dibuliforine,  non  étranglé  i la  gorge,  cl 
divisé  en  ü lanières,  dont  3 très  foliacées; 
pétales  de  la  circonférence  obovalcs,  plans, 
dressés;  ceux  du  centre  plus  petits,  plus 
étroits,  plus  ou  moins  pliés  longitudinale- 
ment et  comme  chiffonnés.  C’est  une  des 
plus  belles  Roses  de  1849. 

3.  Hermann  Kegel  (Mousseuse  remon- 
tante). C’est  un  arbuste  très  vigoureux  et 
francliemcnt  remontant;  son  port  est  élan- 
cé ; ses  rameaux , ses  pédoncules  et  le  tube 
du  calice  sont  garnis  de  nombreux  aiguil- 
lons inégaux,  très  serrés,  presque  filifor- 
mes, d’un  brun  rougeâtre  et  glanduleux; 
feuilles  légèrement  teintées  de  rougeâtre  au 
moment  de  leur  développement,  glandu- 
leuses, composées  de  !i-7  folioles  oblongues, 
arrondies  au  sommet , dentelées  ; corolles 
larges  de  0",05  i 0",06,  pleines;  pétales 
extérieurs  étalés  , arrondis , ceux  du  centre 
spatulés,  presque  dressés,  d'un  rouge  foucé 
magnifique  nuancé  de  violet , solitaires  au 
sommet  de  pédoncules  très  courts,  évasés 


(I)  Les  jardiniers  ücsignciil  habitiicllenicnt  le 
ca/ice  par  le  nom  d’oi’aire;  nous  reclilions  celle 
confusion  dans  la  nomenclaliire  de  res  deux 
organes;  dans  les  Itosiers.  le  calice  forme  un 
lube  élraiiglé  au  sommet,  ou  mieux  une  sorte  de 
bourse  dans  laquelle  soûl  renversés  les  ovaires 
soyeux. 


graduellement  en  un  calice  partagé  en  ■’i  la- 
nières longues-étroites , dont  2 aciiminées 
entières  et  3 bordées  d’appendices  foliacés. 
Par  son  coloris,  cette  Rose  est  certainement 
la  plus  belle  du  groupe  des  Mousseuses. 

M.  Margottin  possède  C variétés  nouvelles 
provenant  de  scs  nombreux  semis.  Ce  sont, 
parmi  les  Hybrides  remontantes  : 

4.  Général  Cavaignac.  Magnifique  ar- 
buste, très  vigoureux,  à épiderme  d’un 
vert  jaunâtre,  muni  d’assez  nombreux  ai- 
guillons minces , droits,  très  aigus , rougeâ- 
tres; feuilles  d’un  vert  tendre,  à 3-5  folio- 
les grandes,  ovales -allongées,  pourprées 
dans  le  jeune  âge,  irrégulièrement  dente- 
lées; fleurs  ordinairement  solitaires,  mais 
quelquefois  disposées  par  3 au  sommet  des 
pédoncules,  larges  de  0",07  à 0",09,  très 
pleines,  d’un  beau  rose  vif,  à pétales  exté- 
rieurs larges,  imbriqués,  ceux  du  centre 
plus  étroits,  serrés  cl  disposés  en  5-G  fais- 
ceaux. Le  pédoncule,  court,  droit,  d’un 
vert  clair,  s’élargit  graduellement  au  som- 
met en  un  tube  calicinal  lisse,  dont  les 
divisions  sont  souvent  foliacées. 

5.  Rosine  MirgoUin.  Bel  arbuste  à ra- 
meaux vigoureux,  d’un  vert  clair,  munis 
d’aiguillons  assez  nombreux,  minces,  droits, 
très  aigus,  rougeâtres;  feuilles  d’un  beau 
vert  foncé,  â 5-7  folioles  grandes,  larges, 
ovales-arrondies , régulièrement  dentelées, 
h dents  aiguës;  Heurs  solitaires  ou  disposées 
par  5 au  sommet  des  rameaux  , de  ü°‘,08  a 
0"’,09  de  diamètre,  très  pleines,  d’un  beau 
rose  elair,  à pétales  serrés;  ceux  de  la  cir- 
conférenée  larges , imbriqués,  tachés  sou- 
vent de  lilas  très-prononcé  ; ceux  du  centre 
plus  étroits,  réunis  en  3-B  faisceaux;  le 
ptxionculc,  court,  droit , d’un  vert  clair, 
s’élargit  en  un  tube  calicinal  infundibuli- 
furinc,  lisse,  sans  étranglement,  à divisions 
souvent  foliacées. 

6.  Colonel  Foissg,  Arbuste  ayant  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  du  groupe 
des  Uourbons.  Scs  rameaux  vigoureux,  pa- 
niculés  au  sommet , d’un  vert  foncé,  munis 
de  gros  aiguillons  rougeâtres,  très  nom- 
breux, supportent  des  feuilles  composées 
de  3 à 5 folioles  moyennes,  un  peu  allon- 
gées, d’un  vert  foncé,  irrégulièrement  den- 
tées; fleurs  d’un  beau  rouge-cerise  vif, 
pleines,  de  0“,0C  â 0“,08  de  diamètre,  dis- 
posées par  5-10  en  panirule  terminale;  pé- 
doncules allongés,  droits;  raliec  à lube 
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renflé  au  milieu,  Icgcrcmeiit  glanduleux,» 
divisions  souvent  foliacées. 

7.  Jules  Duterire.  Arbuste  à rameaux 
assez  vigoureux,  droits,  d'un  vert  brun, 
garnis  de  nombreux  aiguillons  minces,  J 
presque  droits,  très  aigus,  rouge-brun; 
feuilles  composées  de  b-b  folioles  ovales, 
bordées  de  grosses  dents  , d’un  Iteau  vert  ; ' 
pédoncule  court,  droit,  vert  foncé;  calice 

à tube  lisse  sans  étranglement,  continu  avec 
le  pédoncule;  fleurs  de  0"",0ü  à O™ ,07  de 
diamètre,  très  pleines,  bien  faites,  d'un 
beau  rose  frais. 

8.  MuUi/Iore.  Arbuste  à rameaux  vigou-  i 
reux,  d’un  vert-pomme,  munis  d’aiguillons 
peu  nombreux,  minces, droits,  wugcâlrcs; 
feuilles  d’un  vert  clair,  à 3-.')  folioles  arron- 
dies, régulièrement  dentelées;  fleurs  d’un 
rose  tendre,  de  0",0Î)  à 0™,06  de  diamètre, 
bien  faites,  disposées  au  printemps  par  5 
à tb  en  bouquets  terminaux, solitaires,  mais 
plus  tard  réduites  à 3;  le  pédoncule  droit, 
allongé,  d’un  vert  clair,  se  continue  avec 
calice  glabre,  non  étranglé  h la  gorge. 

y.  Purpurine  perpétuelle.  Arbuste  vi- 
goureux, dressé,  à rameaux  d’un  vert  brun, 
munisd’aiguillons  très  minces  et  nombreux, 
d’un  brun  foncé  ; feuilles  à b folioles  larges, 
arrondies,  régulièrement  dentelées;  pédon- 
cule ferme,  droit,  d’un  vert  brun;  calice 
il  tube  lisse,  sans  étranglement  au  sommet; 
corolle  pleine,  large  deO“,OC  à 0",08,  d’un 
rouge  cramoisi  foncé. 

.M.  Marest  a obtenu  aussi  une  charmante 
Ruse  qu’il  livre  au  commerce  sous  le  nom  de; 

10.  Comte  de  Bohrinski.  Cest  un  hy- 
bride des  Bourbons , à rameaux  très  vigou- 
reux, lisses,  garnis  de  quelques  aiguillons 
longs,  minces,  un  peu  arqués,  d’un  vert 
brun;  feuilles  d’un  vert  luisant,  lisses,  à b 
ou  queli|ucfois  à 7 folioles  ovalcs-oblongues, 
aigues,  bordées  de  dents  simples  pointues, 
un  peu  rougcètrcs;  fleurs  solitaires  ou  gé- 
minées, larges  de  0™,08  à 0",10,  dont  la 
forme  rappelle  celle  de  la  B.  Sÿdonie;  les 
pétales  extérieurs  plans , légèrement  re- 
dressés , rouge-ponceau  en  dessus , roses  en 
dessous;  ceux  du  centrecbiffonnès,dcmémc 
couleur;  pédoncule  long  de  0”,07  à 0”*,08, 
parfaitement  droit,  couvert  de  |K>ils  glan-  j 
duleux  ; calice  infundibuliforme , glabre,  k 
b divisions  linéaires,  dont  3 munies  d’a|>- 
pcndiccs  très  étroits,  l’extrémité  foliacée. 
Le  riche  coloris  de  cette  Rose,  plus  brillant 


que  celui  du  Géant  des  batailles,  produit  un 
très  bel  effet;  malheureusement  toutes  les 
fleurs  ne  s’ouvrent  pas  avec  une  égale  faci- 
lité, mais  c’est  un  défaut  qu’elle  rachète 
pur  sa  précocité,  car  scs  fleurs  s’épanouis- 
sent des  premières,  et  sont  les  dernières  è 
disparaître. 

EoGn  M.  Hip.  Jamain,  au  milieu  d’une 
foule  de  variétés  des  plus  précieuses,  pos- 
sède deux  Roses  obtenues  par  M.  Despretz , 
que  la  mort  vient  d’enlever  à l’horticulture. 
Nous  reviendrons  prochainement  sur  les 
travaux  de  M.  Hip.  Jamain,  et  nous  nous 
bornerons  à faire  connaître  aujourd’hui  ses 
variétés,  Berthe  et  Caroline  de  Sansal  que 
nous  avons  observées  chez  lui. 

II.  Caroline  de  Sansal  (hybride  remon- 
tant). Arbuste  très  vigoureux,  à écorce  un 
peu  rougc.âtrc,  garnie  d’aiguillons  inégaux, 
bruns,  droits;  feuilles  composées  de  b-7 
grandes  folioles  d’un  vert  foncé  en  dessus, 
ovales  oblongues,  aiguës  ainsi  que  les  dents, 
les  supérieures  plus  grandes  et  arrondies; 
la  floraison  et  la  forme  de  la  corolle  rap- 
prochent cette  variété  de  la  71.  Baronne 
Brorosl;  mais  chez  cette  dernière  les  fleurs 
sont  carnées  ; les  pédoncules  droits , longs 
de  0”,03  h 0™,04,  couverts  de  poils  roides, 
glanduleux  , solitaires  ou  disposés  par  3-b 
nu  sommet  des  rameaux;  le  tube  du  calice 
infundibuliforme,  non  contracté  à la  gorge, 
poilu,  glanduleux  ainsi  que  le  pédoncule; 
la  corolle  de  0"',I0  à 0"I2  de  largeur,  i» 
pétales  arrondis  et  imbriqués. 

' 12.  Berthe  de  Sansal.  Arbuste  vigou- 

reux, à rameaux  courts,  d’un  vert-pomme, 
garnis  d’aiguillons  assez  nombreux,  droits, 
minces,  acérés,  petits,  inégaux,  bruns; 
feuilles  à cinq  folioles  oblongues  arrondies , 
comme  tronquées  au  sommet , et  bordées 
d’une  double  rangée  de  dents  aiguës,  den- 
ticulécs,  rouge.àtres  dans  le  jeune  Age;  pé- 
doncules solitaires  ou  réunis  par  2-3,  de 
0“,03  h 0",04  de  longueur,  droits,  épais, 
munis  de  très  petits  aiguillons  ; fleur  d'un 
rose  vif  comparable  à celui  delà  Cenl-femV- 
les,  large  de  0'",()C  h 0“,Ü7,  formant  la 
coupe,  à pétales  arrondis,  concaves;  calice 
i tube  en  forme  d’entonnoir,  très  allongé, 
non  étranglé  au  sommet,  poilu-glanduleux, 
couronné  par  .b  divisions  acuminées , dont 
3 munies  latéralement  de  quelques  petits 
appendices  étroits. 

(/.«  fui/e  à la  patje 
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Éttm.  Vovi’z  ci-di’ssus,  tome  I",  page  3t. 


Bnnuncuinccœ  § Hcllcborcœ , DC. 

CII.VUACT.  GF..NRR.  - Vide  suprà  I.  c.  p.  33. 

CII.\RACT.  SPEC.  — ■ ,*t.  ealcarihu-s  iode  a 
basi  pra:crassa  vaidc  curvatis , apice  ccphaluldeis 
subltnmaltsqiie.  labcllo  arrecto  supra  rotundato 
niulto  brevioribus}  pt.stillo  superante  slamina, 
ineljiienle  aiitliesi  réélu  parallela,  fructu  ovoideo, 
basi  uiiibiliealo  (I).  • Eisch.  et  Lall. 

Aquilefjia  juntmla,  Kisch.  et  Lali..  Ind.  se\t.  i 
M'in.  Iiurt.  pelropul.  aiin.  DltÜ.  Liadl.  Bot.  Iteg.  | 


— Polyandria-Pentagynia , Linn. 

ann.  I8t7,  lab.  19.  (Flore  miilto  pallidiorc  et 
minore  quani  in  S|>oeiininibus  nosiris.) 

Aquitegia  nectariarum  timbiit  diversicoloribus  j 
Giisl.  Fl.  Sibir.  IV,  p.  18t>. 

A.  glandulosa,  Fisch.,  Sweet.  Brit.  Fl.  Gard, 
scr.  2,  lab.  Ü3,  non  l'iseu.  in  Spreiig.  Sebrad.  et 
Line,  Jalirbuch  der  Gewaebs.  I,  fase.  2,  p.  t8. 
lab.  1,  f.  2 {fide  Fiich.). 

A.  glandulosa^  .■!.  discolorj  DC.  Prwl.  I,  p.  îiO. 
/I.  alpina , Ueless  Icon.  sel.  I,  tab.  t8. 


Si  ÏAquilegia  macrantha,  publiée  dans 
notre  livraison  de  Novembre,  se  rattaehe  a 
quelques  égards,  par  des  éperons  longs  et 
droits,  aux  Aquilegia  caïuulensis  et  Skin- 
neri,  voici  par  eontre  une  espèee  dont  les 
cornets  courts  et  eroebus  rappellent  bien 
mieux  les  conques  évasées  de  notre  Ancolie 
commune  : la  bordure  blanche  de  ces  cor- 
nets, encadrée  par  une  grande  étoile  d'azur 
(calice),  se  retrouve  chez  les  Aquilegia  hy- 
brida, Bot.  Mac.,  Garnieriana,  Sweet.  et 
leptoreras,  Fiscu.  et  Mey.  Comme  ces  trois 
dernières,  V Aquilegia  jucunda  habite  les 
montagnes  de  la  Sibérie,  et  c'est  par  le 
Jardin  botanique  de  S'-Pétersbourg  qu'elle 
a trouvé  sa  voie  dans  nos  collections.  Les 
éloges  dont  elle  est  digne  s'adresseraient 
plus  ou  moins  à presque  toutes  ses  aimables 
sœurs.  Quoi  de  plus  gracieux  à la  vue,  quoi 
de  plus  curieux  h l'étude  que  ces  fleurs. 


dont  la  nature  s'est  plu  h faire  le  patron 
régulier  et  symétrique  des  fleurs  asymétri- 
ques et  irrégulières  des  Pieds-d'Aloucttc  cl 
des  Aconits  ! 

Au  reproche  d'aridité  dont  la  botanique 
est  souvent  le  but,  nous  voudrions  répondre 
par  une  simple  esquisse  morphologique  des 
organes  floraux  des  diverses  Kcnonculacécs  : 
nous  voudrions  montrer  par  quelles  cu- 
rieuses gradations  on  passe  des  pétales  à 
peine  concaves  de  la  Renoncule,  aux  cor- 
nets tubulés  de  l'IIclléborc , aux  petites 
bourses  bilabiées  des  Nigella,  aux  casques 
stipités  de  l'Aconit,  cachés  sous  le  capuchon 
de  leur  calice.  A ce  point  de  vue,  les  Rc- 
nonculacécs  présentent  des  analogies  de 
structure  d'autant  plus  piquantes  qu'elles 
sont  plus  cachées  sous  le  voile  de  trompeu- 
ses apparences. 

J.  E.  P. 


CCLTURE.  (Fa.  T.) 

Voir  ci-dessus,  tome  V,  page  331''. 


(I)  « Sprrirs  gltnduloM  alpintufu*  miitiine  afflnù,  inl«r  afrainqiie  medium  (rrr  tnrum  tearm.  Dinerl  tb 

A.  (flanJuUtM,  pmter  poUs  rbaraeteristtca» , itcpalia  oTaiis  apirrm  «mof  magU  allenaat»,  aturru,  labeilrn  nbota(o>tabro- 
lundiAi , oebrolfufis,  tolo  tairre  inTirrm  conliguU  , antheris  anguile  OTalibo«i,  pHliHii  minu«  pumeros»  (6>tl)  teminibuviaa 
crai^ioribus  . longilodinaliler  subqoiiiquerarinalÎK.  Ad  notK  arcc«»orn't  aulem  quibuit  ab  A.  alpin»  difTert,  perlinrni  pedtmetili 
longt,  ralcaria  qura  esacle  ronvenitini  rtini  A glaaelttlvttif  ralrarîbus;  labella  ditroloria.  anth<*riF  nulphiires;  et  pistiila  ma^is 
numérota.  ••  Ftica.  «t  Laui*. 
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-{-  502  (Suite  et  fin).  Rome»  aonTClIes. 


Telles  sont  les  Roses  nouvelles  que  nous 
avons  reconnues  chez  les  liorliculleurs  de 
Paris  et  qui  nous  ont  paru  dignes  d'étre 
recommandées  pour  cet  automne.  Nous 
sommes  fâchés  de  terminer  cette  notice  |inr 
quelques  reproches  que  nous  adresserons  & 
quelques-uns  de  nos  premiers  horticulteurs 
qui  n’ont  rien  de  nouveau  h livrer  cette 
année  nu  commerce  parisien;  iis  doivent  se 


rappeler  cependant  que  les  Roses  Verdier, 
toujours  fort  recherchées , se  trouvent 
néanmoins  aujourd’hui  en  présence  de  re- 
doutables et  jeunes  rivales,  au  nombre  des- 
quelles nous  devons,  nous  dit-on,  ranger 
une  Rose  obtenue  par  N.  Thomas,  à Saint 
Uenis. 

F.  llsiuscv. 
{/terue  /lorticofc.) 


505.  Notice  «or  la  vie  et  les  travaax  de  W.  CRIFFITH. 


Dans  cette  belle  figure,  dont  l’expression  i 
calme  et  réfléchie  s’anime  d’un  fin  et  mélan- 
colique sourire,  il  y a toute  l’Iiistnirc  d’une  ! 
intelligence  puissante,  arrêtée  avant  riicurc 
dans  ses  beaux  rêves  d’avenir.  | 

VVilliam  Griflith  appartient  i cette  pha-  ' 
lange  de  botanistes,  qui,  franchement  en- 
trés dans  la  voie  philosophique  de  la  science 
et  pénétrés  de  la  solidarité  de  toutes  scs 
branches,  font  marcher  de  pair  l’étude 
anatomique  et  physiologique  des  organes  , 
les  considérations  morphologiques  de  leur 
structure,  cl  les  recherches  sur  les  végé- 
taux considérés  comme  éléments  constitu- 
lutifs  des  flores  cl  des  groupes  naturels. 
Né  le  i mars  1810,  à Uam-Common,  près  | 
de  Kingston-sur-Tamise , dans  le  comté  de  j 
Surrey,  engagé,  dès  que  vint  l'àgc  de  choisir  : 
une  carrière,  dans  l'élude  de  la  Médecine,  I 
son  goût  pour  la  botanique  le  lit  hienlot  | 
distinguer  du  savant  professeur  Lindicy,  et  ; 
déjà  l’année  1852  nous  montre  les  débuts  | 
d’une  jeune  adepte  comme  auteur,  et  son  | 
entrée  à titre  de  chirurgien-aide  au  service  , 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes.  i 

Grâce  à cette  position,  qui  fut  pour  lui  I 
plutôt  un  moyen  qn’uu  but , grâce  surtout  | 
à la  protection  éclairée  du  corps  dont  il  j 
dépendait,  W.  Griffith  put  explorer  en  i 
naturaliste  les  points  les  plus  divers  des  i 
possessions  de  la  Compagnie;  immense  | 
théâtre  où  devait  s’user  rimprudeiile  éner- 
gie de  sa  jeunesse,  et  qui  jMUir  avoir  été  . 
son  Eldorado,  finit  par  devenir  son  tom- 


licau.  Après  une  courte  relâche  à Madras, 
il  fixa  sa  première  résidence  sur  la  côte  de 
Tennsscrim.  Appelé  dans  le  Bengale,  dès 
185S,  il  reçoit  mission,  conjointement  avec 
les  D”  Wallich  et  Mac  Ciclland,  d’aller  in- 
specter les  forêts  de  Thé  de  la  province 
d’Assam,  et  d'étudier  en  naturaliste  ce  dis- 
trict presque  vierge  d'observations  scienti- 
fiques. Pénétrant  jusqu’aux  extrêmes  limites 
orientales  de  l’Inde  anglaise,  traversant  îles 
régions  inexplorées  des  monts  Mishmee, 
chaîne  subhiinalaycnne  qui  s’étend  entre 
Suddya  et  Ava,  l’intrépide  voyageur  rap- 
porte comme  prix  de  scs  fatigues,  outre 
d’immenses  et  précieuses  collections,  les 
matériaux  d’un  mémoire  sur  le  Thé  d’As- 
sam, travail  qui  parut,  à son  retour,  dans 
les  Trausactioiis  de  la  Société  d’Agriculture 
de  Calcutta. 

A cette  première  excursion  succède. , en 
février  de  l’année  suivante,  son  périlleux 
voyage  d’A.ssam  à Ava , dans  le  pays  des 
Birmans,  et  jusqu’à  Rangoon  le  long  du 
fleuve  Irrawady.  Uc  retour  à Calcutta,  il  ne 
SC  relève  d’une  violente  attaque  de  lièvi'c  que 
pour  braver  les  fatigues  de  nouveaux  voya- 
ges. D’abord  il  accompagne,  en  qualité  de 
chirurgien , l’ambassade  envoyée  dans  les 
Bootan  ; puis  attaché,  à titre  de  naturaliste, 
à l’armée  anglaise  de  l’Indus,  après  la  sou- 
mission de  Cabool  il  pénétre , par  delà 
rilindoo  Khoo.sh , dans  le  Khurassan  et 
l’Afgliunistan , partout  accruissunl  scs  col- 
lections aux  dépens  de  sa  précieuse  santé. 
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En  1841,  nprès  une  visite  à Simla  et  & 
Ncrlnidda,  il  quitte  le  Bengale  pour  la 
presqu’île  malayenne;  mais,  pendant  une 
absence  temporaire  du  D' Wallich, directeur 
du  Jardin  botanique  de  Calcutta,  il  est  rap- 
pelé pour  remplir  l'intérim  de  ces  fonctions. 
L'année  1844,  finie  pour  lui  sous  les  heu- 
reux auspices  du  mariage,  vit  hélas!  aussi 
les  derniers  efforts  d'une  existence  si  labo- 
rieuse et  si  bien  remplie.  Arrivé  à Malacca , 
le  9 janvier  184b,  pour  y reprendre  ses 
fonctions  de  chirurgien,  il  ressentit  le  31  les 
attaques  d’une  hépatite,  à laquelle  il  suc- 
comba graduellement  dans  le  court  inter- 
valle de  neuf  jours. 

Ainsi  s'est  éteint,  A l'Age  de  trente-cinq 
ans,  l'homme  qui  par  scs  talents  et  scs  im- 
menses travaux  était  le  plus  en  position  de 
faire  connaitre  A l'Europe  la  flore  générale 
des  Indes  orientales  : ce  grand  ouvrage,  en 
effet,  fut  le  rêve  de  sa  carrière  scientifique, 
le  stimulus  et  le  but  de  tous  scs  efforts;  et, 
si  la  mort  est  venue  lui  ravir  la  plus  belle 
part  de  son  œuvre,  si  d'autres  mains  que 
les  siennes  sont  appelées  A soumettre  A 
l'étude  paisible  du  cabinet  des  matériaux 
qu'il  avait  si  laborieusement  rassemblés,  1a 
science  saura  mesurer  par  ce  qu'il  a fait 
l'importance  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire.  On 
jugera  de  la  richesse  de  son  herbier  par 
l’évaluation  suivante,  dans  laquelle  ne  sont 
pas  comprises  ses  plantes  du  Cabool,  de 
l'Afghanistan  et  du  Khorassan  : ïJbOO  espè- 
ces des  collines  de  Khasya,  3000  des  pro- 
vinces de  Tenasserim,  1000  de  la  province 
d’Assam,  1200  de  la  chaîne  de  l'ilimalaya 
dans  le  district  de  Mishmee,  1700  de  la 
meme  grande  chaîne  dans  la  région  du 
Bootan,  1000  du  voisinage  de  Calcutta,  et 
1200  des  collines  de  Naga  A l'extrémité 
orientale  du  haut  Assam , de  la  vallée  de 
Hook-Iloong,du  district  et  des  bords  dcl’Ir- 
rawadi  entre  Mogam  et  Ava.  Cette  collection 
est  passée  en  grande  partie  entre  les  mains 
de  sir  W.  Ilooker  et  du  D' Léman,  de  Lon- 
dres, chez  lesquels  nous  avons  eu  l'occasion 
d’en  apprécier  toute  la  richesse. 

Les  nombreux  opuscules  de  Grillitfa  sont, 
malheureusement  pour  sa  gloire,  la  plupart 
disséminés  et  comme  pcnius  dans  des  publi- 
cations périodiques  de  l'Inde  anglaise  (I). 


' Les  belles  recherches  sur  les  ovules  des 
' Santalacécs  et  des  Loranthées,  qui  fondèrent 
i sa  réputation  d'observateur  original  et  pro- 
> fond,  furent  publiés  en  trois  mémoires  dans 
I les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres,  et  traduites  dans  le.s  Annales  des 
Sciences  naturelles  : citons  encore  dans  le 
I premier  de  ces  receuils  ses  remarquables 
I mémoires  sur  les  Rhizantbées,  œuvre  pos- 
I thume  par  la  date  de  sa  publication,  mais 
déposée  du  vivant  même  de  l'auteur  dans 
les  archives  de  la  Société  Linnéenne. 

Quant  A ses  œuvres  vraiment  posthumes, 
A ces  notes  éparses,  A ces  esquisses  incom- 
plètes qu’une  amitié  plus  généreuse  qu'ha- 
bile n'a  pas  craint  de  livrer  A la  froide 
appréciation  de  la  critique,  il  est  douteux 
que  l’importance  de  ces  reliques  contre- 
balance le  désavantage  qu'il  y a pour  l’au- 
teur A paser  en  quelque  sorte  en  déshabillé 
devant  son  public.  Loin  de  nous  l'idée  de 
renier  l'héritage  scientifique  des  morts, 
comme  s’il  devait  empiéter  sur  les  droits  des 
survivants  ; mais  l’intérêt  même  qui  nous 
attache  A Griffith  nous  fait  regretter  qu’une 
critique  plus  sévère  n’ait  séparé  de  la  gan- 
gue ce  qu’il  nous  léguait  de  pur  métal. 
Ces  réflexions  s’appliquent  surtout  au  vo- 
lume des  œuvres  posthumes  qui  renferme 
scs  notes  de  voyages,  et  dans  lequel  des 
milliers  de  faits  et  d’observations,  du  plus 
I grand  intérêt  pour  le  botaniste , sont  jetés 
I pèle  et  mêle  dans  le  cadre  d’un  journal  de 
I route,  sans  que  le  moindre  lien  en  établisse 
la  connexion.  Il  n’y  a d’ailleurs  qu’une 
étude  consciencieuse  des  collections  de  l’au- 
teur qui  puisse  dans  mille  cas  donner  la 
clé  de  ses  énigmes,  rectifier  des  détermina- 
! tions  inexactes,  et  confirmer  celles  qui  ne 
I sont  qu’approximatives. 

I Deux  autres  volumes  désœuvrés  posthu- 
! mes  de  Griffith  embrassent  ses  notes  sur 
les  objets  de  ses  études  favorites,  l'organo- 
génie , la  structure  de  l’ovule , l'imprégna- 
tion , la  nature  morphologique  des  stigma- 
I tes,  la  placentation,  etc.  Ici  le  texte  se  ré- 
I duit  A des  explications  des  planches  ; mais 
! ces  dernières  suffisent  pour  traduire  l’idée 
' de  l’aulcur,  parce  que  l’œil  est  saisi  plus  vi- 
I venicnt  par  les  formes  que  par  les  mots , et 
I que  la  pénétration  du  lecteur  compétent 


(I)  Transactions  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Calcutta;  Journal  de  la  Société  asiatimie  de  Ben- 
gale; Recherches  asiatiques  (Asin/ic  firsearchn); 
Transactions  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Phy- 


i sique  de  Calcutta;  et  surtout  Journal  d'Histoire 
, naturelle  de  Calcutta,  publication  éditée  par 
Griffith  lui-mémc,  avec  la  collaboration  de  son 
ami  le  D'  Mac  ClcIIand. 
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supplée  dans  bien  des  cas  au  laconisme  de 
l’auteur. 

Dans  celle  appréciation  rapide  d’ouvrages 
qui  défient  l’analyse,  nous  avons  dû  faire 
la  part  de  la  critique  impartiale  : la  forme 
dépare  trop  souvent  le  fond  original  de  ces 
écrits  : chez  Griffith,  l’observateur  exact, 
le  penseur  ingénieux  domine  toujours  l’écri- 
vain; l’exubérance  des  idées,  l'impatience 
du  travail  aride  de  rédaction  se  trahissent 
à chaque  page  par  des  négligences  de  style  : 
on  sent  que  celte  forte  intelligence  court 


droit  aux  faits  en  brusquant  les  mots,  et  le 
regret  seul  se  mêle  à l’admiration,  quand 
on  songe  qu’une  carrière  si  féconde  dans  sa 
période  d’ardeur  juvénile,  sous  la  pression 
des  fatigues  et  des  dangers,  n’a  pu  se  pro- 
longer studieuse  et  réfléchie  dans  le  calme 
de  la  vie  sédentaire. 

i.  E.  P. 

X.  n.  Les  dclails  biographiques  de  celle  notice 
sont  extraits,  quant  au  fond,  d'un  article  des 
archives  de  la  Société  Linnécnnc  de  Londres,  re- 
produit en  tête  des  œuvres  posthumes  de  Griflith. 


f 50i.  InwtrameBt»  noaveaax  d'hartlcBltui>e. 
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Émondoir.  — Depuis  quelques  années, 
cet  instrument  a subi  diverses  modifications 
qui  lui  ont  fait  perdre  toute  sa  simplicité 
primitive,  sans  en  tirer  pour  cela  des  avan- 
tages bien  réels.  M.  Arnheitor,  auquel 
l’horticulture  doit  des  instruments  perfec- 
tionnés, a imaginé  plusieurs  formes  nou- 
velles d’dmondoirs  que  nous  représentons, 
sans  toutefois  les  approuver  toutes. 

L’émondoir  fig.  I est  tranchant  sur  tous 
ses  côtés  ; il  réunit  l’effet  de  l'émondoir  à 
lame  carrée  et  de  l’émondoir-scrpe  ; mais  il 
est  peut-être  un  peu  embarrassant. 

La  figure  2,  plus  simple  et  d’un  usage 
plus  facile,  réunit  les  memes  avantages; 
seulement,  nous  croyons  qu’en  évidant  un 
coté  pour  en  faire  un  serpe  ou  petit  crois- 
sant , on  lui  a retiré  beaucoup  de  sa  soli- 
dité. 

Il  en  est  de  même  de  la  figure  5 ; de  plus, 
par  la  cambrure  de  la  partie  rétrécie  de  la 
lame  qui  s’éloigne  de  la  perpendiculaire, 
c’est-à-dire  qui  ne  suit  plus  la  ligne  droite 
de  la  douille,  le  coup,  lorsqu’il  faut  frapper 
sur  le  bout  du  manche,  doit  perdre  beau- 
coup de  sa  force. 

L'émondoir  à pique  (fig.  4)  est  un  instru- 
ment léger  qui  ne  peut  convenir  que  pour 
des  petites  branches;  la  lame  est  arrondie;- 
la  partie  opposée  n’est  pas  tranchante  ; elle 
pr^ntc  un  simple  crochet  pour  attirer  les 
branches  : la  pointe  sert  à conduire  l'in- 
strument dans  l’arbre. 

HéaiNCQ. 

horticole.) 
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ACHIHËIfES  L0N6IFL0RA  vah  ALBA. 

(ACHininis  jAiRSGL'iÀ,  Worsc.) 

Éttm.  Voyez  ci-dessus,  tome  I",  page  81. 

Gcsncriaceœ  § Gcsncrieœ  DC.  — Didynamia-Angiospermia , Linn. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra  I.  c.  p.79. 

CHARACT.  SPECIF.  — . A.  foliis  3|t-natim 
verticillalis,  ovatis  oblongisve,  grosse  serratis, 
cauleque  Tillosis;  pediccllls  unifloris  calyce  bre- 
vîoribus;  calycis  laciniis  lanceolatis , erectis, 
corollæ  tubo  ^plé  brevioribus;  corollæ  limbo 
amplo,  patente.  • Besth. 

AcAimmes  lonÿiflora  DC.  Prod.  7.  p.  836. 


Bknth.  Plant.  Hartncg.  p.  89.  n°  60F.  Fortuss 
in  Hort.  Trans.  vol.  2.  N.  S.  p.  808.  tab.  IF. 
Lisde.  But.  Reg.  I8F2.  tab.  9.  Hook.  Bot.  Mag. 
tab.  3890.  Paxt.  Mag.  of  Bot. 

Var.  atba.  — Corollis  albis,  faucc  annulo  carmi- 
neo  c quo  vittæ  8 in  limbum  radiant,  picU. 
Acïiimems  tongi/lora  alba,  Haag  in  litt. 
Aehimeneâ  Jaureguia,  Warsc. 


Ce  n'csi  pas  seulement  hors  de  leur  patrie 
qu’on  voit  les  plantes  & fleurs  bleues  ou 
violettes  produire  des  variétés  à fleurs 
blanches  : ce  n'est  pas  non  plus  à nos  es- 
pèces indigènes,  Campanules,  Gentianes, 
Sakia  pratensis  et  autres,  que  se  borne  ce 
mode  de  variation  ; il  affecte  certaines  plan- 
tes des  tropiques,  témoin  la  charmante 
nouveauté  ici  figurée. 

En  1847,  M.  Warscewicz,  herborisant 
près  d’un  volcan  éteint,  aux  environs  de 
Guatemala , découvrit  parmi  des  milliers 
A'Achimenes  longiflora  de  couleur  lilas  ou 
pourpre,  un  seul  exemplaire  à fleurs  blanc 
de  neige.  Ravi  de  l’aubaine,  il  s’empresse  de 
transporter  la  plante  de  son  lieu  natal  dans 
le  jardin  de  M.  Klce,  consul  prussien  à 
Guatemala,  et  bientôt  il  m’en  adresse  un 
dessin  fait  par  une  dame  Jaureguia,  dont  il 
désirait  attacher  le  nom  cette  belle  acqui- 
sition. Le  2 janvier  1848,  j’en  reçus  un 
seul  bulbille  fixé  sous  le  pli  d’une  lettre  au 
moyen  de  colle  à bouche,  mais,  par  mal- 
heur, trop  desséché  pour  être  susceptible 
de  pousser  : enfin,  vers  le  milieu  du  mois 
d'août  1849,  me  parvinrent  avec  un  envoi 
d'Orchidées , tous  les  hulbilles  du  nouvel 

CD1.‘ 

Consulter  sur  la  culture  des  Achimenes 
et  99,  et  I.  Il,  Avril  1846,  PI.  VII). 

TOWE  V. 


Achimenes,  conservés  dans  du  sahie,  dans 
une  boite  de  fer  blanc.  Pendant  les  sept 
mois  et  demi  de  traversée,  ces  bulbilles 
avaient  déjà  produit  de  longues  pousses,  et 
paraissaient  tout  desséchés,  sauf  quelques 
uns  dont  l'extrémité  antérieure  seule  mon- 
trait quelques  signes  de  vie.  Mis  en  terre, 
sous  une  chaleur  modérée,  ils  ne  tardèrent 
pas  à reprendre, et  dans  ce  moment,  (15No- 
vemhrc  1849),  les  plus  forts  exemplaires 
sont  couverts  de  fleurs  dont  la  peinture 
peut  à peine  rendre  le  superbe  effet. 

Très  répandue  dans  les  collections,  à 
cause  de  la  beauté  de  scs  fleurs,  l'Ac/iimenes 
grandiflora  n’avait  présenté  pendant  long- 
temps que  des  teintes  lilas  ou  violettes; 
c’est  seulement  l’année  passée  (1848)  qu’on 
en  a gagné  par  importation  ou  par  hybri- 
dation des  variétés  carmin  orangé,  écarlate 
ou  roses.  Sans  être  en  lui-mème  une  cou- 
leur des  plus  brillantes,  le  blanc  pur  re- 
haussé d’une  étoile  de  carmin  fait  du  nou- 
vel Achimenes  une  variété  des  plus  distin- 
guées. 

(Traduit  librement  d'un  article  com- 
muniqué par  M.  Fréd.  Haage.) 

CK  B.  (S.  Fi.) 

ivers  articles  insérés  ci-dessus  (t.  I",  p.  79 
L.  VH. 
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MISCELLANÉES. 

-{-  30b.  .Moyen  de  pp^vcnie  in  moptallt^  den  Jeunes  plfeons. 


Il  n'y  « pour  Ainsi  dire  pus  de  ferme  ou  , 
l'on  ne  rencontre  un  ou  plusieurs  colom-  ! 
biers  garnis  de  pigeons.  Trouver  un  moyen  i 
sûr  et  aisë  de  prévenir  In  mortalité  des  pi- 
geonneaux provenant  de  la  première  ponte, 
c'est  donc  rendre  service  aux  personnes  qui 
en  élèvent,  et  surtout  aux  habitants  de  la 
campagne. 

On  sait,  en  effet,  que  beaucoup  de  culti- 
vateurs SC  plaignent  fréquemment  de  la 
perle  annuelle  oc  la  première  ponte , et  ils 
ont  à regretter  non  seulement  les  jeunes 
pigeons  parvenus  à une  certaine  grosseur, 
mais  aussi  une  grande  partie  de  leur  fiente,  | 
dont  on  connaît  l'elTicacilé,  et  qui  se  trouve 
ainsi  perdue  |iour  les  usages  auxquels  on 
l'emploie  en  agriculture. 

Ces  pertes  se  renouvelant  chaque  année, 
on  a dû  naturellement  chercher  & connai-  [ 
tre  les  causes  de  la  mortalité  qui  les  provo- 
quaient. Or,  les  observations  que  l'on  a cru 
devoir  faire  è ce  sujet  paraissent  avoir  con- 
duit à un  résultat  tout  à fait  satisfaisant. 

On  avait  cru  jusqu'ici  que  d'autres  cau- 
ses que  celles  qui  vont  être  signalées  occa- 
sionnaient la  mort  prématurée  des  premiers 
pigeonneaux,  et  on  pensait  assez  générale- 
ment qu'elle  était  due  h des  herbes  nuisi- 
bles, à des  graines  malsaines,  ou  à de  pe- 
tits limaçons  et  autres  insectes  que  l'on 
trouve  dans  leur  estomac;  mais  les  remar- 
ques suivantes  démontrent  que  l'erreur  est 
venue  se  placer  à côté  de  la  vérité. 

En  effet,  la  nourriture  des  pigeons  se 
compose  ordinairement  de  vcsces,  de  pois , 
de  lentilles,  etc.;  mais  comme  l’époque  de 
la  première  ponte,  laquelle  arrive  du  com- 
mencement d'avril  à mi-mai,  est  aussi  l’épo- 
que où  ces  graines  sont  en  germe  ou  i la 
veille  de  germer,  il  en  résulte  qu’une  fois 
introduites  dans  l’estomac  de  ces  jeunes  ani- 
maux cl  imprégnées  de  l’humidité  qu’il  con- 
tient, ainsi  que  de  la  douce  chaleur  qu’il 
dégage,  la  germination  se  développe  bien- 
tôt après,  ce  qui  gonfle  les  aliments  et  leur 
fuit  prendre  un  volume  considérable. 


L'nc  cause  secondaire  qui  s'oppose  a ce 
que  la  digestion  en  soit  faite  comme  il  con- 
viendrait, c'est  peut-être  la  crudité  des  eaux, 
qui,  à cette  époque  où  les  neiges  et  les 
glaces  viennent  de  se  fondre,  ne  sont  pas 
pourvues  du  calorique  naturel  qu'elles  con- 
tiennent, lorsque  la  saison  est  plus  avan- 
cée ; et  celte  basse  température  de  l'eau 
se  communique  à l'estomac  du  jeune  pigeon, 
lui  ôte  l'énergie  nécessaire  à la  trituration 
des  aliments,  et  paralyse,  énerve  en  quel- 
que sorte  l'action  de  lu  puissance  digestive. 
Dès  lors,  ces  graines,  trop  longtemps  con- 
tenues, fatiguent  l'animal;  la  langueur  sur- 
vient , les  fonctions  vitales  se  pervertissent, 
les  forces  s'éteignent,  le  sujet  se  dessèche  et 
meurt.  Ces  faits  sont  ceux  que  dicte  l'ex- 
périence. 

La  connaissance  de  la  cause  du  mal  amène 
naturellement  le  moyen  curatif.  Ce  moyen 
est,  comme  on  va  le  voir,  fort  simple  et 
à la  portée  de  tout  le  monde. 

Si  a l'époque  dont  nous  parlons,  les  grains 
qui  nourrissent  les  pigeons  ont  une  ten- 
! dance  it  germer,  et  par  suite  è augmenter 
I de  volume  par  l'effet  du  développement  de 
' la  sève  inhérente  h ce  même  germe,  il  faut 
détruire  cette  disposition.  Or,  il  ne  s'agit 
pour  cela  que  de  passer  au  four,  après  la 
cuisson  du  pain , les  grains  que  l'on  des- 
tine aux  pigeons;  apr&  deux  ou  trois  heu- 
I res  de  dessication , le  principe  vital  du 
germe  sera  è peu  près  détruit,  selon  le 
degré  de  chaleur  dont  le  four  se  trouvera 
encore  pourvu;  et,  en  outre,  ce  même 
I grain  aura  éprouvé  une  modification  au 
! moyen  de  laquelle  il  se  sera  combiné  assez 
j de  calorique  dans  sa  propre  substance  pour 
I le  rendre  plus  sain  et  plus  aisé  à digérer. 

> Nous  devons  ajouter  que  c'est  au  hasard 
que  cette  découverte  est  due.  Elle  a été  faite 
pendant  l'année  où  il  y avait  une  si  grande 
pénurie  de  subsistances  ; comme,  i cette 
époque,  on  n'avait  pas  autre  chose  à donner 
aux  pigeons  que  du  pain  et  des  pois  verts 
passés  au  four,  on  a observé  que  pas  un 
jeune  n'a  péri.  Depuis  lors,  on  a renouvelé 
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plusieurs  fois  ecUc  pratique,  ut  toujours 
elle  a dté  suivie  d'uii  plein  sueeès. 

Enfin,  nous  ferons  remarquer  qu'il  con- 
vient (le  renouveler  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  les  pigeons  d'un  colombier;  de  celte' 
manière  ils  ne  sont  pas  trop  vieux  pour  In 
multiplication,  et  sont  plus  robustes,  plus 


vigoureux  et  plus  prccorrs  à reproduire. 
En  outre,  il  est  bon  de  laisser  le  moins  |m>s- 
siblc  de  mâles  dépareillés,  à cause  du  dé- 
rangement qu'ils  occasionnent  et  de  la  perte 
qui  en  est  la  suite. 

{Indépendance  belge.) 


f 506.  Conservation  dn  lait  sans  altération. 


M.  de  Lignac  a donné  communication  à 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  d'un  Mé- 
moire dans  lequel  il  expose  les  détails  de 
cette  découverte.  L'auteur  pose  la  (jucstion 
à résoudre  de  la  manière  suivante  : 

Arriver  â produire,  sur  une  aussi  grande 
échelle  qu'on  voudra,  des  conserves  de  lait 
qui , sons  mélange  de  substances  étrangè- 
res, et  par  la  simple  addition  de  l'eau  pri- 
mitivement enlevée  dans  l'évaporation,  re- 
donnent , après  un  nombre  quelconque 
d'années,  et  sous  l'influence  des  climats  les 
plus  chauds,  un  lait  agréable  et  sain,  des 
conserves  qui,  par  leur  prix  plus  élevé,  sans 
être  excessif,  compensent  surabondamment 
les  frais  de  manipulation  et  de  transport, 
de  manière  à produire  et  au-dclâ  les  béné- 
fices du  lait  vendu  en  nature  et  transformé 
en  beurre  et  en  fromage  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses.  Par  ce  moyen,  les 
fermes  des  contrées  les  moins  favorisées  se 
trouveraient  au  niveau  des  fermes  voisines 
des  grandes  villes  quant  â la  vente  de  leur 
lait. 

Pour  réussir,  il  faut  empêcher  la  crème 
de  se  séparer  du  lait , soit  par  le  contact  de 
l'air,  soit  par  le  fait  de  la  cuisson , lui  con- 
server la  propriété  naturelle  qu'elle  a de  se 
dissoudre  dans  l'eau , la  défendre  de  toute 
saveur  désagréable  de  recuit  ou  autre,  et 
préserver  la  conserve  par  une  fermeture 
parfaite  de  toutes  les  influences  délétères. 

Voici  le  système  proposé  de  M.  de  Lignac: 
il  évapore  le  lait  préalablement  sucré,  en 
raison  d'environ  75  grammes  par  litre,  sur 
une  bassine  large  , cbaulTéc  nu  bain-marie. 
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â une  température  qui  n'excède  jamais 
100  degrés  centigrades,  et  en  ayant  soin 
d'agiter  incessamment  avec  une  spatule. 
L'épaisseur  de  la  couche  de  lait  ne  doit  guè- 
res  dépasser  un  centimètre.  Lorsque  le  lait 
est  arrivé  a la  consistance  du  miel  ou  à peu 
près,  qu'il  est  réduit  en  raison  de  600  gram- 
mes en  poids  pour  un  demi-litre , on  l'en- 
ferme dans  des  boites  en  fer  blanc,  que  l'on 
soumet,  après  qu'elles  sont  remplies,  à 
l'ébullition,  et  après  les  avoir  closes  par 
une  soudure  d'étain. 

Pour  obtenir  le  lait  normal  révivifié , on 
ajoute  une  quantité  d'eau  égale  â quatre 
fois  le  poids  de  la  conserve  et  l'on  porte 
à l'ébullition.  Des  conserves  de  lait  ainsi 
préparées  ont  été  analysées  avec  le  plus 
grand  soin  par  un  ebimiste  anglais,  qui  les 
a trouvées  bonnes  et  sans  aucune  trace  de 
substance  acide  nu  alcaline,  sans  odeur  ni 
saveur  étrangère  ; il  les  a vues  donner  de 
la  crème  comme  du  lait  récemment  tiré, 
et  SC  transformer  en  petit  lait,  en  caséum 
ou  en  beurre,  suivant  l'opération  qu'on  leur 
laissait  subir. 

Essayé  sous  toutes  ses  formes,  de  ver- 
micelle, de  riz,  de  soupe,  dans  l'hdpital 
du  Dey,  h Alger,  le  lait  réviviflé  a toujours 
donné  des  aliments  de  bonne  nature  et  de 
saveur  agréable  ; tandis  que  le  lait  d'Algé- 
rie ne  peut  être  soumis  â la  plus  courte 
ébullition  sans  tourner , le  lait  régénéré  a 
souvent  bouilli  fort  longtemps  sans  éprou- 
ver cet  accident. 

{Indépendance,  belge.) 
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Le  riz,  qui  constitue  la  principale  récolte 
d'été  des  contrées  basses  de  la  Chine,  est, 
comme  on  sait,  une  plante  aquatique  ; il 
faut  donc  que,  pendant  la  période  de  sa 
croissance,  le  cultivateur  ait  sous  la  main 
les  moyens  d'inonder  les  champs  où  végète 
eette  céréale.  Beaucoup  de  points  du  pays 
possèdent  de  nombreux  canaux  ou  rivières, 
dont  le  niveau  n'est  inférieur  que  de  quel- 
ques pieds  ù celui  des  champs  de  riz  : c'est 
pour  élever  l'eau  dans  ces  derniers , que  le 
paysan  chinois  se  sert  avec  avantage  d'une  , 
machine  hydraulique  dont  les  vignettes  ci- 
jointes  peuvent  donner  une  idée. 

L'appareil  se  compose  d'abord  d'une  auge 
longue  et  étroite,  ouverte  par  les  deux 
bouts,  dont  l'inférieur  plonge  dans  l’eau, 
tandis  que  le  supérieur  s'appuie  sur  le  bord 
du  champ.  Sur  la  longueur  de  cette  auge 
s'enchâssent  deux  ranges  mobiles  de  plan- 
chettes rectangulaires,  toutes  enfilées  en 
chapelet  dans  une  chaîne  ou  une  corde  | 
commune,  et  qui  sont  mises  en  mouvement 
par  une  roue  h auhes  placée  au  bout  su-  | 
périeur  de  l'appareil  : tandis  que  les  plan-  ^ 


chettes  descendent  en  glissant  sur  la  partie 
à jour  de  l’appareil,  et  passent  une  à une  au 
bout  inférieur  de  l'auge  dans  son  fond  à 
parois  pleines,  la  rangée  inférieure  de  plan- 
chettes remonte,  en  entraînant  î'eau  que 
chacune  d’elles  puise  au  bout  submergé  de 
l'auge,  pour  venir  la  répandre  è l’autre 
bout  dans  le  champ  de  riz.  Les  trois  vi- 
gnettes représentent  en  réalité  la  même 
machine  ; seulement  le  genre  de  motion  est 
différent  pour  chacune  d’elles  : 

Dans  la  vignette  N*  1 , on  voit  comment 
la  roue  motrice  est  tournée  â bras  par  deux 
hommes,  au  moyen  de  manivelles  à long 
manche. 

Le  N°  2 montre  la  même  machine  obéis- 
sant à l'action  des  pieds  de  deux  hommes 
sur  les  roues  d’un  treuil. 

Ces  deux  premières  machines,  d'un  usage 
tout-è-fait  vulgaire,  sont  à la  fois  peu  dis- 
pendieuses et  d'un  transport  facile.  J'ai  ren- 
contre plus  d'un  payasan  qui  transportait 
l'appareil  entier  sur  son  épaule. 

Quant  à la  machine  représentée  fig.  .*>, 
clic  est  construite  sur  des  proportions  beau- 
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coup  plus  larges  et  se  meut  au  luuycn  d’un 
engrenage,  par  la  force  d'un  bœuf  ou  d'un 
buffle.  Elle  est  également  portative  et  se 
transfère  d’un  champ  è l’autre. 

Je  ne  connais  pas  d'appareil  hydraulique 
plus  simple  et  qui  remplisse  mieux  le  but  ! 


proposé.  Aussi,  tant  qu’il  s'agit  de  ce  mode 
d’irrigation,  les  Chinois  n'ont-ils  è nous 
envier  aucune  de  nos  machines. 

(Traduit  librement  d’un  article  de  M.  Ro- 
bert Kortunc  dans  le  Gard.  Chronicle.) 


-j-  308.  De«trnctloii  dea  moaaaea  aar  lea  arbrea  frnitlrra. 


La  destruction  des  mousses  qui  envahis- 
sent les  arbres  est  une  opération  hygiéni- 
que; car  l’hygiène  est  l’art  de  conserver  en 
santé  les  êtres  vivants,  les  végétaux  comme 
les  animaux. 

Les  poètes  prétendent  que  les  mousses 
implantées  sur  les  arbres  leur  conservent 
une  humidité  nécessaire  à leur  végétation  , 
tout  en  leur  donnant  un  aspect  poétique; 
qu’elles  les  préservent  des  froids  rigoureux, 
et  que,  par  une  sage  prévoyance  de  la  na- 
ture, c'est  justement  du  côté  tourné  vers  !c 
nord  qu’elles  sc  montrent  nombreuses  et 
touffues. 

Ce  raisonnement,  tout  judicieux  qu’il  pa- 
rait au  premier  abord,  touche  |>cu  les  cul- 
tivateurs , qui  préfèrent  les  arbres  beaux  et 
vigoureux,  pouvant  porter  de  l>eaux  fruits. 
Nous  partageons  cette  préférence. 

Ligen  , un  de  nos  plus  anciens  écrivains 
agricoles,  dit,  avec  juste  raison,  que  la 
mousse  est  aux  arbres  ce  que  la  gale  est  aux 
animaux. 

Claude  Etienne,  autre  écrivain  ancien, 
dit  que  la  cause  du  développement  des 
mousses  sur  les  arbres,  c’est  la  plantation  de 
ces  derniers  dans  le  tuf  ou  dans  une  terre 
trop  humide. 

Nous  ne  dirons  pas  que  les  mousses  sont 
contagieuses;  mais  nous  ferous  remarquer 
qu’en  raison  de  leur  production  cryptoga- 
mique,  ou  par  une  poussière  susceptible 
d’être  transportée  par  les  vents  et  de  repro- 
duire la  plante  d’ou  clic  émane,  elles  se  mul- 
tiplient avec  une  grande  facilité.  Il  n’entre 
pas  dans  le  sujet  de  cctle  note  de  traiter  ces 
questions. 

Kevenons  à la  destruction  des  mousses 
sur  les  arbres  fruitiers.  Le  moyen  le  plus 
généralement  employé  pour  détruire  les 
mousses  des  arbres  fruitiers,  consiste  à en- 
lever ces  parasites  en  raclant  avec  un  in- 
slnimenl  tranchant  le  tronc  et  les  branches 


qui  en  sont  chargés.  Ce  moyen  est  bon , 
mais  il  n’agit  que  momcnianément,  attendu 
que  les  mousses,  implantées  par  leurs  raci- 
nes dans  la  couche  épidermique  de  l’écorce, 
repoussent  assez  promptement. Quoique  bon 
en  lui-méme,  le  procédé  reste  incomplet. 

A cette  première  opération , rigoureuse- 
ment nécessaire,  il  faut  en  joindre  une  se- 
conde ; il  faut  blanchir  au  lait  de  chaux 
vive,  au  moyen  d’un  pinceau,  les  parties 
raclées  de  l’arbre;  cetlc  application  simple 
et  peu  dispendieuse  a le  mérite  de  détruire 
les  racines  des  mousses. 

Ce  moyen  de  destruction  n’est  pas  nou- 
veau, mais  il  n’est  pas  généralement  assez 
connu.  On  a vu  de  vieux  arbres  fruitiers 
reprendre,  après  cette  opération,  une  vi- 
gueur nouvelle , sc  charger  de  fleurs  et  de 
fruits  : leur  écorce  devient  verte  et  moins 
rugueuse. 

L’époque  de  l’année  pour  détruire  les 
mousses  par  les  moyens  que  nous  venons 
d’indiquer  n’est  pas  indifférente;  c’est  ordi- 
nairement au  printemps  que  les  cultivateurs 
enlèvent  les  mousses  des  arbres  et  au  mo- 
ment de  la  taille  : cette  époque  n’est  pas 
convenable.  En  voici  les  raisons  : 

Au  printemps,  la  chaleur  fait  sortir  les 
végétaux,  les  arbres  et  les  mousses  de  leur 
engourdissement  hivernal;  l’application  du 
lait  de  chaux,  qui  a pour  but  de  cautériser 
en  quelque  sorte  les  racines  des  parasites, 
n’a  pas  assez  d’activité  pour  les  détruire 
complètement.  Il  n’en  est  pas  de  meme  si 
on  l’applique  en  automne,  c’est-à-dire  après 
la  récolte  des  fruits  et  aussitôt  la  chute  des 
feuilles.  Employé  pendant  le  sommeil  hiver- 
nal des  mousses,  le  lait  de  chaux  agit  pen- 
I dant  plusieurs  mois,  et  le  printemps  ne  voit 
pas  renaitre  les  plantes  contre  lesquelles  on 
l’a  employé. 

(.VnnitcHC  agrkotr.) 
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DEC  I8i».  SST. 

GYPELLA  HËRBERTI. 

CVPSLLA  D'aERBCRT. 

Étym.  «vB'iAAar,  coupe,  ik  cause  de  In  forme  du  périanthe. 

IridcÆ,  (Jl’ss.)  Rob.  Br.  — Monadelphia-Triandria , Linîï. 


CHARACT.  GENER.  — • Perigonium  corol- 
linum  superum,  hexaphyllo-partituni,  laciniis 
basi  conravis,  exterioribus  majoribus  patentibus, 
interionbus  minutis  convolutis,  apice  reflexis. 
Sfamimi  3,  perigonii  laciniis  exterioribus  basi 
inserta,  filamenta  brevissime  coaiita,  subulata, 
aulheræ  oblongæ,  basifixie,  lociilis  connectivum 
marginantibus.  Ovuta  plurima,  in  loculorum  an- 

gulo  ccntrali  biseriata brevis , fUifor- 

mis;  Kiigma  dilatatum,  trilobum,  lobis  creetis, 
trifidis,l>asi  transverse  appendiculatis.  Caotuta 
mcmbranacca , oblongo-pnsmatica , trilocuWîs, 
loculicido-trivalvis.  S’émula  plurima,  aogulata. 

Ilerbæ  percnncf , tn  America  fropira  etaustrali 
sk^tropiea  indigence;  rhlzomatoJkuWoso-tuberoso, 
caulc  ereetOf  folioso.  apice  ramoso,  foliis  late 
/tneart-foneeo/a/M,  pticato-nervotis,  noribus  taxe 
panieulatiSf  magni^  eperiovt;  spathis  dipA^/Zij, 
unifloris.  • Endl.  Gcn.  n° 

CgpeUa,  Herb.  in  Bot.  Mag.  3637.  Sweet. 
Brit.  Fl.  Gard.  II,  tab.  33.  Endl.  I.  c. 

Trigidicp  Jp.,  Bot.  Mag.  tab.  3399. 

MorœiP  $p.y  Lindl.  in  Bot.  Reg.  tab.  9tô. 

Maricæ  *p.,  K ER. 


CHARACT.  SPEC.  ~ « C.  bulbo  unciali,  acute 
ovato;  foliis  plicatis,  radicalibus  et  caule  insiden> 
tibus,  oblongo-lanccolatis , aculis;  caule  bipedali, 
flexuoso,  subglauco,  bifurcato,  ramoso,  bracteato, 
ramulis^URcialibusunifloris;  spatha  viridi.  folio 
extcriorc  breviorc:  pedunculis  spatha  longiori* 
bus,  germine  viridi,  oblongo-obovato,  trigono, 
laciniis  (perigonü)  3-uncialibus,  iroa  parte  urceo- 
lata,  purpura  minutissime  notata,  trinus  exterio- 
ribus, obscure  {v.  pailidc)  aiirantiaeis,  linca 
atro-purpurea  (o.  violacea)^  media  parte  contrae- 
tis,  extremù  dilatatis,  interioribus  media  parte 
incurvatis,  summa  recurv'atis,  apice  vaidc  re- 
flexoj  columna  brevissiroa,  antheris  sessilibus, 
erectis;  pollinc  obscure  viridcsccnte,  sligmatibus 
atro-purpurcis  erectis,  conniventibus,  bilobis  lo- 
bis triûais  (?),  apice  interno,  acuminato,  pallido, 
externo  breviorc  obtuso,  tertio  cxlerius  dccur- 
vato;  capsula  polysperma;  seminibus  parvis, 
subfuscis.  B Hook. 

Cypella  /lerberti,  Hook.  in  Bot.  Mag.  sub  fol. 
3637  ex  auct.  — Sweet  I.  supra  cit. 

ri^n'dia  fferbertij  Hook.  Bot.  Mag.  l.  3S99. 

I Morœa  i/erberti,  Linol.  Bot.  Reg.  tab.  949. 


Ce  n'est  pas  d’hier  que  cette  charmante  , jolies  fleurs  : ouvertes  au  souffle  du  matin, 
Iridëe  a quitte  les  bords  de  la  Plata  pour  | le  soir  voit  se  refermer  sans  retour  leurs 
embellir  nos  parterres.  Est-ce  à dire  qu’avec  | délicates  corolles.  5tc  transit  gloria  florum. 
le  prestige  conventionnel  de  la  nouveauté  Heureusement  la  plante  ne  livre  pas  aux 
elle  ait  perdu  le  charme  de  sa  fraîche  et  brûlantes  caresses  du  soleil  tous  ses  char- 
coquette  parure?  Son  port  en  est-il  moins  mes  à la  fois;  elle  ne  détache  qu’avec  une 
élégant,  ses  fleurs  moins  gracieusement  fa-  sage  mesure  ces  fleurons  de  sa  brillante 
çonnées,  ses  couleurs  moins  bien  assorties?  couronne. 

Si  la  mode  dit  oui,  la  nature  et  le  bon  goût  Depuis  Y835,  époque  de  sa  première  in- 
disent  non  : nous  pouvons  deviner  ce  que  Iroduction,  la  Ci/pe(la,  sons  cesser  d’étre 
diraient  nos  lecteurs.  j une  plante  d’élite,  s'est  assez  répandue  dans 

Pour  l’ensemble  des  traits,  la  Cypella  ^ les  collections  d’amateurs.  Elle  fleurit  abon- 
^er&erft  est  la  miniature  des  r^ridia  : | damroent  depuis  août  jusqu’en  octobre,  et 
même  forme , même  bigarrure , hélas!  aussi  mûrit  ses  graines  en  plein  air  avant  l’arrivée 
même  durée  éphémère  rapprochent  ces  | des  froids. 

J.E.P. 

C1II.TVIKK.  (Cl  Fb  ) 

Semi-rustique  h la  manière  des  iridées  I Itea  et  de  tant  d'autres  plantes  analogues,  bi 
du  Cap,  des  Tigridia,  du  Pkatocallis  p(um~  | Cypella  Herherix  se  plante  d'ordinaire  de 
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pleine  terre,  sous  cbissis,  afin  d’élre  proté- 
gée eontre  les  gelées  : on  l’arrose  seule- 
ment pendant  sa  période  de  végétation  : 
le  sol  où  elle  est  plantée  veut  d'ailleurs 
être  bien  drainé,  sans  quoi  les  bulbes  sont 
exposés  ù pourrir;  il  ne  faut  jamais  tenir 
ces  bulbes  hors  de  terre,  comme  on  fait 
pour  d’autres  Iridées  ou  Liliacées.  Dans  la 


culture  en  pot,  on  ne  sort  la  plante  que 
vers  le  mois  d’avril.  Elle  se  multiplie  aisé- 
ment par  cayeux  ou  par  les  graines  qu’elle 
mûrit  en  abondance,  lorsque  le  temps  est 
cbaud  et  sec  ù l’époque  où  ses  capsules  se 
développent. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-j-  509.  Arbre»  en  mlniatnre. 


Les  arbres  doués  d’un  tel  caractère  pré- 
sentent un  intérêt  tout  spécial , cointne  est 
leur  genre  de  beauté.  Nous  avons  des  ser- 
res, des  parterres,  des  décorations  de  jar- 
din en  miniature  : pourquoi  ne  pas  admet- 
tre aussi  des  arbres  à proportions  diminu- 
tives,  dans  des  parcs  dont  l’étendue  limitée 
s’oppose  à ce  qu’on  y multiplie  les  arbres 
de  grande  taille? 

Presque  tous  nos  arbres  des  forêts  ont  au 
moins  un  de  leur  congénères  qui  les  repré- 
sente sous  des  proportions  réduites,  comme 
une  édition  diamant  renferme  la  ma- 
tière d’un  in-folio  : ces  espèces  naines, 
après  de  longues  années,  s’élèvent  tout 
au  plus  de  quelques  pieds  au-dessus  du 
sol.  C’est  ainsi  que  l’Orme,  l’Erable,  le  Hê- 
tre, l’Aune  et  le  Marronnier,  qui  comptent 
parmi  nos  grands  arbres,  trouvent  leurs  re- 
présentants et  leur  contraste  dans  VVltnus 
viminalis,  l’Acer  creticum,  le  Betula  nana, 
l’d/mis  glulinosa  oxyacanIhœfoUa  et  le  Pa- 
d'a  /lara  ; on  pourrait  multiplier  ces  exem- 
ples et  citer  entr’autres  le  Tilia  laciniata , 
le  Pterocarya  caucasica  (genre  analogue  au 
Noyer)  et  diverses  espèces  de  ebéne,  telles 
les  Quercus  ilidfolia  et  coccifera.  Parmi 
ces  espèces  naines,  VUlmus  viminalis  et  sa 
variété  variegata  sont  des  plus  intéressan- 
tes, par  l'élégant  ensemble  de  leurs  ra- 
meaux grêles  et  pendants.  Le  Betula  nana 
acquiert  aussi  l’apparence  d’un  beau  petit 
arbre,  et  de  même  que  les  deux  Vlmxts 
cités  plus  haut,  formerait  tête  plus  tôt 


que  d’autres,  s’il  était  greffé  sur  tige  à 
0'°,t5  ou  O^iCO  du  sol.  Dans  les  endroits 
abrités,  on  peut  faire  de  jolis  arbres  du 
Buxus  halearica.  Le  Caragana  Chamtagu 
est  aussi  très  élégant;  son  feuillage  d’un 
vert  luisant  et  ses  fleurs  précoces  produi- 
sent le  plus  bel  effet.  Citons  aussi  diverses 
espèces  d'Evonymus,  et  les  Staphylea  pin- 
nala  et  trifolia,  aux  jolies  fleurs  blanches 
disposées  en  grappes  pendantes.  Ces  derniers 
se  laissent  aisément  façonner  en  tète  élé- 
gante, par  l’émondage  des  brindilles  laté- 
rales de  leur  tige.  D’autre  part  , rien 
n’égale , pour  la  beauté  et  l'abondance  des 
fleurs,  l'Acacia  rose  ou  Bohinia  hütpida, 
qu’on  doit  toujours  greffer  sur  courte  tige. 
En  fait  d’arbres  verts  à taille  naine,  on 
prise  avec  raison  les  Juniperus  recurva  et 
squamata,  et  s’il  n’existe  aucun  Pin  qu’on 
puisse  signaler  comme  végétal  miniature, 
le  Pinus  Cembra,  grâce  à l’extrême  lenteur 
de  sa  croissance,  peut  longtemps  tenir 
place  dans  une  collection  de  sujets  nains. 
Il  en  est  de  même  de  l’Araucartd  inibricata, 
malgré  la  taille  gigantesque  qu’il  atteint 
dans  sa  région  natale;  chez  nous,  en  effet, 
! il  reste  assez  longtemps  à l’état  de  pyg- 
mée, et  rien  n’égale  l’effet  bizarre  de  son 
port , lorsqu’il  s’élève  isolé  sur  une  pièce 
de  gazon. 

I 

(Traduit  librement,  d'un  article  de 
{ V IforticultvralMagazine,  sous  les 

1 initiales  C.  M.) 
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Fl'CHSlA  TENUSTA. 

riciisu  cin.tc»:i  SC. 

Étïh.  Voycï  ci-di'ssus,  vol.  II,  PI.  (5I-IS2. 

OEnollicrcic  § Fiiclisicæ,  Endl.  — Oclandria-Monogyni» , Liwrt. 


CHAllACT.  GENER.  — Vide  supra  I.  c. 

CH.AR.iCT.  SPEC.  — • F.  raniiilis  lenuis.siine 
liîrtellis;  foliis  oppo.sitis  et  3>vcrtieillatis.  cllipli- 
cis,  acutis.  integerrimis,  glabris,  subnilidis;  pe- 
diccllis  axillaribus  flore  paulo  brevioribus,  supr- 
rioribus  racemosis,  lobis  calyciiiis  ovato-lanci‘o- 


latis.  acuminatis,  pelala  ubiongo-lanccolata  (ex 
cl.  Kunlh,  coccinca,  in  slirpe  Lindenùma , au- 
raiitiara),  acuta,  luargiue  undulata  sulxe<|uanti- 
bus.  • KrsTii. 

F.  vcntula,  II.  B.  K.  Nov.  Gcn.  et  Sp.  Amer. 
6.  p.  1(4,  ex  DC.  Prod.  3,  p.  38. 


Ce  qu’est  parmi  scs  congénères  la  Bégo- 
nia orangée  (Bégonia  cinnabarùia,  Uook., 
ci-dessus  lab.  bôO) , l'objet  de  cet  article 
l'est  par  rapport  nu  groupe  si  riche  et  si 
goùlé  des  Fuchsia;  nouveauté  frappante 
par  le  coloris,  forme  exquise  par  le  port, 
nous  oserions  dire  reine  par  1a  griice,  sinon 
par  l'éclat.  Sans  pousser  jusqu’à  la  mono- 
manie le  goût  ou  plutôt  le  culte  des  couleurs 
florales,  sans  croire  à l'impossibilité  d’un 
Fuchsia  bleu,  pas  plus  que  nous  ne  l’aurions 
fait  pour  tes  Capucines,  sans  assigner  au  plan 
infini  de  la  nature  les  bornes  d’étroites  con- 
ceptions, on  n’en  trouve  pas  moins  à l’im- 
prévu du  piquant,  à l’originalité  du  sel , à la 
nouveauté  des  droits  à la  vogue.  Ces  droits 
ne  sont-ils  pas  acquis  à tous  les  titres  à la 
nouvelle  Fuchsia? 

Nous  disons  nouvelle,  et  l’épillièlc  est 
encore  juste  pour  une  espèce  a peine  con- 
nue üu  monde  horticole.  Introduite  d’abord 
de  graines,  en  1847,  et  plus  tard  à l’élat 
vivant,  dans  les  serres  de  M.  Linden,  elle  y 
a déjà  donné  plusieurs  floraisons , et  c’est 
l’une  des  plantes  d’élite  qui  ont  remporté 
un  prix  à la  dernière  exposition  de  la  So- 


ciété d’IIorticullure  de  Gand.  Les  célèbres 
voyageurs  Humboldt  et  Bonpland  découvri- 
rent l’espèce  près  de  Guayavalito , dans  la 
Nouvelle  Grenade  ; c’est  dans  la  même  con- 
trée, aux  environs  de  Mérida  et  sur  le  Pa- 
ramo  de  San  Fortiinato,  près  de  S“  Fe  de 
Bogota,  à une  altitude  de  11600  mètres, 
que  la  retrouva  M.  Linden,  peu  avant 
l'époque  où  scs  collecteurs,  MM.  Sclilim  et 
FuncL,  en  ont  enrichi  scs  cultures. 

Malgré  les  différences  légères  que  le  bo- 
taniste peut  saisir  entre  la  figure  ici  publiée 
et  la  diagnose  transcrite  en  tète  du  texte, 
nous  sommes  disposés  à v’oire  exacte  la  dé- 
termination de  l’espèce.  Si  les  feuilles,  en 
effet,  offrent  cà  et  là  quelques  denlicules, 
au  lieu  d’èlrc  tout-à-fait  entières  (integer- 
rima)  ; si  les  pétales  ont  une  teinte  orangée 
et  non  écarlate,  on  peut  aisément  croire 
que  ces  prétendues  différences  existent  plus  r 
dans  les  mots  que  dans  la  nature,  en  son- 
geant que  la  diagnose  citée  a été  faite  sur 
des  exemplaires  secs,  dont  les  caractères 
et  notamment  le  coloris  ont  dû  être  infail- 
liblement altérés. 

J.  E.  P. 


Ct'I.TtlitE.  (S  F>  ) 

Traitement  ordinaire  des  espèces  du  genre  et  notamment  du  Fuchsia  serratifolia. 
(Voir  ci-dessus,  l'éviie»  1849,  PI.  4 17.) 

imii:  V.  38 
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f 510.  Emploi  de  rAriim  mnculatum  (I). 


Au  printemps  dernier,  M.  Dclvau\>Lou>  i 
sier  fut  surpris  de  voir  sur  le  feu  une  chau-  I 
dière  pleine  d'Aniin  maculaluin.il  regardait  | 
cette  plante  comme  nuisible  par  son  àcreté^ 
et  il  témoigna  à sa  fermière  son  étonnement  ! 
en  s’informant  de  l’usage  auquel  clic  desti-  I 
nail  ce  qu’elle  faisait  bouillir.  ' 

Elle  lui  dit  que  scs  porcs  engraissaient  j 
tant  qu’ils  en  mangeaient,  que  tout  le  monde 
leur  en  donnait  dans  le  pays,  et  qu’on 
n’avait  observé  aucun  accident.  II  vit  dis- 
tribuer celle  bouillie  soir  et  malin  à la  dose 
d’environ  quinze  litres  par  tête;  on  avait 
soin  d'y  joindre  une  poignée  de  son. 


Il  pense  que  le  principe  âcre  de  l’Arum  (2) 
agit  comme  narcotique,  abaisse  le  principe 
vital  et  favorise  rengraissement  de  la  même 
manière  que  la  laitue. 

Il  a communiqué  celte  observation  à la 
Société  d’agriculture  de  Blois,  parce  qu’il 
pense  que,  dans  le  moment  actuel,  tout  ce 
qui  tend  utiliser  une  plante  regardée  tout 
au  moins  comme  inutile,  est  un  service 
rendu  â rindustric  agricole  (5). 

{Journal  des  travaux  de  VAcad. 
nationale  de  France.) 


(1)  Gouct  commun,  nomme  vulgaireiiicut  pied  de  veau.  # 

(2)  Ce  princi|>c  âcre  sc  volatilise  ou  se  transforme  par  la  cuisson,  ainsi  que  fait,  en  pareil  cas,  celui 
des  aulx,  des  oignons  et  d'autres  cspt'ces  du  genre  AHium.  Hédact. 

(5)  L’observation  que  nous  transcrivons  ici,  pour  rappeler  sur  un  fait  utile  l'attention  de  nos 
lecteurs,  est  loin  d'.ivoir  le  mérite  de  la  nouveauté.  1)  est  bien  connu,  en  clTct,  que  le  principe 
àcrc  et  vénéneux  répandu  dans  les  organes  des  Aroïdos,  se  dissipe  entièrement  par  la  torréfaction  on 
la  cuisson,  et  que  raction  du  feu  sur  les  tubercules  féciilenls  d'un  grand  nombre  d'cs|>èees  de  ce 
groupe,  ne  leur  laisse  plus  que  des  propriétés  nutritives.  C’est  ainsi  que  s'cmiiloicni.  à titre  de 
plantes  escuicntes,  les  Caladium  bicolorj  pwrtVr  et  violaceumy  les  Coloea»ia  eteulentaj  nimalemi»y 
untioHorumy  mucronata  cl  autres  csiièces  généralement  cultivées  dans  les  réuioiis  chaudes.  Dans  les 
îles  de  la  mer  du  sud  on  cultive  «les  chainps  entiers  de  Colomsia  macrnrhizay  dont  les  tubercules  sont 
vulgairement  connus  sous  les  noms  de  Tara  ou  de  Kopeh.  Dans  l'Himalava,  suivant  le  O'  Boyle,  le 
Colocasia  Uimalnm»  forme  la  base  de  la  nourriture  de  la  population  des  basses  montagnes.  Uuxburg 
signale  également,  pour  scs  qiinÜtés  éminemment  milrilivcs,  VAmorphophuUus  campantdatusy  D.ne. 
{.irnm  cumpanulatum y Boxa.),  TOI  d<^  Ib-ngalis,  <|iiî  mériterait  le  nom  de  Pomme  de  terre  dos 
Telingas.  Au  Bengale  encore,  les  indigènes  cultivent  abondamment,  autour  de  leurs  buttes,  le 
Mari-kiu-lioo  ou  Maii-guri  {Arum  indicum)  pour  ses  tiges  escuicntes  et  ses  petits  tubercules  pendants. 
Quant  à nf»s  Anna  d'Europe,  leurs  tubercules  bouillis  ne  servent  pas  seulement  à la  imiirriturc  des 
porcs  ^ dans  les  époques  île  disette,  les  jwiivrcs  gens  des  campagnes  ont  su  y trouver  une  fwule 
nutritive  : il  paraU  même  que  le  fait  est  babiliiel  parmi  Vs  haoilants  de  nie  Poriland,  sur  la  côte 
sud  de  l’Angleterre,  où  les  paysans  extraient,  par  macération  et  par  infusion,  des  tubercules  de 
r.4mm  mneulatumy  une  fécule  nutritive  connue  dans  les  boutiques  de  Londres  sons  le  nom  de 
Sagou  de  Portiand.  Le  D'  Liiidlev . qui  nous  sert  d'autorité  pour  la  plupart  de  ces  fait.s,  ajoute  que 
dans  rindc,  la  même  plante  est  généralement  cultivée  .sous  les  noms  de  Kuchoo  et  de  Gagice.  Nous 
devons,  du  rt'sle,  en  terminant,  bien  prévenir  nos  lecteurs  contre  le  danger  de  manger  un  seul  de  ces 
liiberriiles  dans  son  étal  naturel.  L’àercté  dont  ils  sont  imprégnés  .se  fait  hcurcuscincnt  sentir  asM‘Z 
tôt  pour  rendre  presque  superflu  cel  appel  à la  prudenre.  BénACT. 
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■{■311.  Le*  Lnnthorrhcen  (Grogs-  ou  Gutn-lrees  des  Anglais). 


Le  paysage  qui  sert  de  frontispice  à cet 
article,  compte  parmi  ses  détails  deux  for- 
mes éminemment  earactéristiques  de  la  bi- 
zarre nature  australienne;  d’un  eétc  les 
Kanguroos  si  reeonnaissables  & l'énorme 
développement  de  leur  croupe;  de  l’autre, 
sur  le  second  plan,  au  sommet  d'un  talus 
rapide,  des  arbres  dont  les  nombreuses 
feuilles  linéaires  retombent  en  tous  sens 
comme  les  crins  d’un  panache , tantôt  coii- 


primée  qui  leur  sert  d’appui.  Tels  appa- 
raissent, vus  à distance,  les  Grass-Irees  ou 
Gum-Irees  de  l’Australie,  pour  parler  la 
langue  expressive  des  colons  Anglais,  les 
Xanthorrheea  (arbres  à suc  jaune)  des  bota- 
nistes. 

Si , d’un  lointain  vague  et  vaporeux , ces 
formes  passent,  isolées  et  mieux  définies. 


dans  le  cadre  de  notre  seconde  vignette,  on 
voit  comme  de  longs  jets  fusiformes  surgir, 
raides  et  dressés,  hors  d'un  bouquet  de  feuil- 
les pendantes  ; ce  sont  là  les  épis  florifères 
du  Xanthorrheea  hastilis,  R. Ba.,  espèce  très 
répandue  dans  la  nouvelle  Galles  du  sud  : 
indiquons  pour  ses  proportions  naturelles 
quatre  mètres  et  plus  de  tronc,  autant  pour 
l’inflorescence,  c’est-à-dire  pour  ces  épis 
fusiformes  vaguement  esquissés  par  le  pin- 
ceau, et  dont  les  milliers  de  fleurs  rappellent 
celles  de  nos  Joncs  aussi  bien  par  leur  exi- 
guïté que  par  leur  structure  et  leur  consis- 
; tance  : rendons  par  la  pensée  à ces  feuilles 
. longues  et  grêles,  l'épaisseur  et  la  rigidité 
I des  feuilles  des  Littœa  [Bonapartea  jun- 
I ceo,  etc.),  l'épiderme  lisse  et  luisant  des 
' chaumes  des  Graminées  et  des  Joncs  ; figu- 
I rons-noiis  entre  leurs  bases  serrées  des  lar- 
I mes  rougeâtres  d'une  exsudation  résineuse; 

donnons  à ces  stipes  raboteux  la  teinte  som- 
. bre  de  bois  charbonné,  trace  des  fréquentes 
conflagrations  auxquelles  l'art  grossier  des 
naturels  de  l’Australie  livre  d’ordinaire  les 
: broussailles  d'on  sol  aride;  ces  traits  du 
Xanthorrhwa  hastilis,  reflétés  avec  de  sim- 
{ pies  nuances  chez  le  reste  des  Xanthorrheea 
I caulcscents,  pourraient  passer  pour  l’es- 
i quisse  générale  de  ces  bizarres  végétaux. 

Répandus  avec  profusion  dans  les  plaines 
! arides  de  l’Australie,  surtout  dans  sa  partie 
' extratropicale,  représentés  par  quelques  es- 
' pèces,  dans  l’ilc  de  Van  Diemen,  les  Xan- 
I thorrheea  frappent  tous  les  yeux  par  l'origi- 
I nalité  de  leur  port,  piquent  la  curiosité  du 
\ botaniste  par  l’obscurité  de  leurs  rapports 
naturels,  intéressent  indigènes  et  colons  par 
leurs  usages  économiques  : ici , l’aborigene 
Australien  recueille  sur  le  Xanlhorrhtea  ar- 
borea  une  résine  d’un  jaune  brun,  qui  brûle 
en  exhalant  l’odeur  du  Benjoin  ; chez  d’au- 
tres espèces,  c’est  la  tète  succulente  des  sti- 
pes et  la  base  encore  tendre  des  feuilles  que 
l’on  mange,  crues  ou  rôties,  comme  on  fait 
ailleurs  du  Chou  Palmiste  : plus  souvent  on 
se  contente  d’en  récolter  le  feuillage  comme 
nourriture  pour  les  bestiaux. 

J.  E.  P. 
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f 312.  fabrication  de  diveraes  espèce»  de  fromaKCS. 


La  fabrication  du  fromage  est  à peu  près 
la  même,  gcnéralemenl  parlant,  dans  tous 
les  pays.  Un  caille  le  lait  avec  de  la  pré- 
sure, du  vinaigre,  de  l'acide  chlorhydrique, 
du  jus  de  citron,  de  l'acide  tartrique,  du 
tartrate  de  potasse,  du  sel  d'oseille , du 
lait  aigre,  comme  dans  une  partie  de  la 
Suisse,  ou  avec  une  décoction  de  ccrbiincs 
plantes  ou  fleurs,  telles  que  celles  du  char- 
don sauvage,  comme  cela  sc  pratique  en 
Toscane  pour  les  fromages  de  brebis. 

Ensuite  la  partie  caillée  est  séparée,  avec 
plus  ou  moins  de  soins,  du  petit-lait,  enve- 
loppée dans  un  lin^c , exposée  à une  pres- 
sion modérée;  apres  cela,  on  la  coupe  en 
morceaux,  que  l'on  mélange  à une  certaine 
quantité  déterminée  de  sel,  avant  de  laisser 
durcir  et  sécher.  Cependant  ce  mode  de 
salaison  n’est  pas  suivi  pour  les  fromages 
minces  de  Glocestcr  et  de  Somroerset.  Dans 
ces  contrées  , on  fait  pénétrer  le  sel  néces- 
saire par  friction  à l’extérieur  des  fromages. 
On  les  unit  avec  du  beurre  lorsque  la  salai- 
son est  accomplie,  et  on  les  dépose  une 
semaine  ou  deux  dans  un  local  à tempéra- 
ture modérée,  en  les  retournant  souvent. 
Quand  on  veut  de  bons  fromages,  il  faut 
observer  quelques  détails  dont  nous  allons 
faire  la  description. 

La  qualité  du  fromage  dépend  de  plu- 
sieurs circonstances,  dont  quelques-unes 
naturelles  sont  indispensables,  dont  quel- 
ques autres  peuvent  être  remplacées  par 
l'art. 

Aux  premières  appartiennent  les  diffé- 
rentes matières  du  lait,  qui  sont  en  corré- 
lation avec  l’espèce  de  fromage;  par  elles  la 

Sualité  du  fromage  est  nécessairement  in- 
uencée.  En  outre,  le  lait  de  différents 
animaux  donne  différents  produits.  Les  fro- 
mages de  brebis  de  l’Angleterre,  de  l'Italie, 
de  la  France,  et  les  fromages  de  chèvres 
du  Mont-d'Ur,  sc  distinguent  par  des  qua- 
lités que  ne  possède  pas  le  fromage  de  vache 
préparé  de  la  même  manière.  Il  en  est  de 
même  pour  le  fromage  de  buffle , dont  le 
lait  a certains  principes  que  l'on  ne  retrouve 
pas  dans  les  autres. 

Mais  chaque  laitier  sait  qu’avec  le  même 
lait  on  peut  fabriquer  des  fromages  de  sa- 
veur variée  , de  valeurs  très-dissemblables, 
et  que  la  manière  de  faire  influe  tout 
autant  que  la  qualité  particulière  du  lait. 


la  race  du  bétail  et  le  genre  de  nourriture; 
en  effet,  il  suflil  d'un  rien  pour  modifier, 
changer  la  richesse,  la  saveur  et  toutes  les 
propriétés  de  ses  produits. 

Ainsi,  quand  le  lait  nouveau,  au  moment 
où  l'on  ajoute  la  présure , a une  tempéra- 
ture de  plus  de  35  degrés  centigrades , le 
coagulum  sera  dur  et  tenace;  si  la  tempé- 
rature est  au-dessous,  le  coagulum  sera 
mou  et  sc  séparera  difiTicilemeot  du  petit 
lait.  Chauffé  à feu  nu,  comme  cela  arrive 
souvent,  dans  un  vase  en  fer,  le  lait  peut  sc 
brûler  et  communiquer  un  mauvais  goût  au 
fromage;  que  le  coagulum  soit  négligé  après 
que  le  lait  est  caillé , qu'il  ne  soit  pas  im- 
médiatement divisé,  et  il  deviendra  com- 
pacte et  tenace.  Une  présure  ayant  une 
mauvaise  odeur,  nu  en  trop  grande  quan- 
tité, est  également  préjudiciable;  si,  au 
lieu  de  la  présure,  on  ciiijdoie  les  acides,  les 
propriétés  du  fromage  sont  altérées. 

Le  fromage  peut  être  moins  riche,  si  l’on 
exprime  par  une  trop  forte  pression  le  pe- 
tit-lait hors  du  coagulum,  ou  si  on  brise  ce 
dernier  et  qu'on  le  remue  dans  le  petit  lait, 
au  lieu  de  le  couper  au  couteau,  afin  que  le 
petit-lait  s’écoule  doucement  et  sans  peine, 
comme  cela  sc  fait  dans  le  Cheshire,  au  lieu 
de  le  placer  entier  sur  un  linge,  afin  que  le 
petit-lait  s'égoutte  spontanément  et  entraîne 
le  moins  de  matières  grasses  possible. 

L'espèce  de  sel , la  manière  de  saler , le 
volume  des  fromages,  et  surtout  le  mode 
de  conservation  sont  autant  d’influences  qui 
réagissent  sur  les  qualités  du  fromage. 

Tout  ce  qui  précède  nous  montre  que, 
pour  produire  uniformément,  pendant  toute 
l'année,  la  meilleure  qualité  de  fromagi^ 
susceptible  d’être  retirée  du  lait,  il  faut 
une  grande  habileté  naturelle  et  une  longue 
expérience. 

Les  variétés  de  fromage  que  l’on  fabrique 
sont  très  nombreuses;  la  plupart  doivent 
leurs  qualités  particulières  au  mode  de  con- 
fection dans  les  localités  respectives;  mais 
le  meme  procédé,  le  même  lait  donnent 
naissance  à plusieurs  variétés  naturelles, 
suivant  l'état  auquel  le  lait  est  employé. 
Ainsi,  nous  avons  : 

(I.  Les  fromages  de  crème,  faits  avec  de 
la  crème  pure,  déposés  dans  un  vase,  où 
ou  laisse  s’opérer  seuls  et  sans  pression 
{La  Muite  à la  ptufc  ti.'îll.) 
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Étyu.  Voir  ci-dessii»^  vol.  II,  Mars  AM6,  tah.  I. 


Irideœ,  (Jiss.)  Hob.  Bb.  — Triandria-Monogynia , Lixx. 


OllARACT.  GKA'EU.  - Vide  supra  1.  c. 
CHAKACT.  HYimil).  - Supra  iliid. 
CHAHACT.  SLBVAIIIET.  — l loribiis  citri- 


nis. Iiinc  indc  colore  auraatiaro  levilrr  suiTusis, 
pcrigoiiii  iariaiis  tribus  iiifcrioribus  basi  vitta 
violacco-cttcciiiea  ornatis. 


La  botanique  manque  de  termes  pour 
désigner  d'un  mot  les  variétés  de  plantes 
hybrides  et  les  hybrides  qui  proviennent 
du  eroiseraent  de  variétés.  C'est  dans  la 
première  de  ces  entégories  anonymes  que 
rentre  l'objet  de  cet  article.  Nos  lecteurs  se 
rappellent,  en  effet,  l'origine  mixte  du  Gla- 
diolus  gamlavensix,  cette  splendide  acquisi- 
tion qui  doit  à la  Klobe  les  honneurs  de  lu 
publicité  (Voir  ci-dessus  1.  c.)  : la  couleur 
seule  distingue  de  cette  hybride  le  nouveau 
Gladiolus  à fleurs  jaunes,  qui  en  dérive  en 


fliiation  directe,  c’est-à-dire  par  voie  de 
semis,  et  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  Lemonier  de  Lille,  horticulteur  éclairé, 
auquel  de  nomhreux  suffrages  ont  accordé 
dans  plusieurs  concours  la  palme  de  la  belle 
culture  : nous  connaissons,  il  est  vrai,  d'au- 
tres Gladiolus  gatidavemü  à fleurs  jaunes  ; 
mais,  aucune  n'approche  du  cilrinus  par  la 
beauté  et  l'cxciuisc  proportion  de  scs  fleurs. 

L.  VH. 


’CCLTCRE  (Pi  T) 

Voir  ci-dessus  I.  c.  l'article  relatif  à la  culture  du  Gladiolus  gain^vensis. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


-{-512  {Suite).  Fabrication  de  diverses  espèces  de  Fromages. 


quelconque  la  coagulation  et  l'égouttement; 
les  fromages  d'Italie,  faits  avec  de  la  creme 
chauffée  , caillés  avec  du  |>ctit-lait  aigri  ou 
avec  de  l'acide  tartarique.  Ces  fromages  ne 
peuvent  pas  se  conserver  longtemps. 

b.  Fromages  de  crème  et  de  lait.  On  les 
obtient  en  mélangeant  la  crème  de  In  traite 
de  la  veille  avec  le  nouveau  lait  du  lende- 
main , avant  d’ajouter  la  présure.  C’est  ainsi 
que  l’on  fabrique  le  fromage  anglais  de  Stil- 
ton  et  le  fromage  de  Bric,  en  France. 


c.  Fromages  gras  faits  avec  du  lait  non 
écrémé,  tels  que  ceux  du  Gloecster,  du 
VViltshire,  du  Cbeshirc,  de  Chedder  et  de 
Dunlop.  Ces  fromages,  comme  les  précé- 
dents, seront  plus  ou  moins  riches,  suivant 
1a  manière  dont  le  coagulum  aura  été  traité, 
et  suivant  que  le  lait  aura  caillé  pendant 
qu’il  avait  sa  chaleur  naturelle.  Dans  le 
Cheshire,  et  dans  quelques  étahlisscments 
de  l'Ayrshirc,on  mélange  le  lait  écrémé  du 
jour  avec  le  lait  cl  la  crème  de  la  veille. 


Digitized  by  Google 


5391- 


Les  grands  fromages  du  Cheshiro,  qui  | 
pèsent  2S  et  SO  kilogrammes,  se  brisent  et 
tombent  en  morceaux  quand  toute  la  crème 
a été  laissée  dans  le  lait.  Pour  échapper  à 
cct  inconvénient,  on  enlève  un  dixième  de 
la  crème  que  l’on  convertit  en  beurre. 

d.  Fromages  demi-gras,  comme  le  fro- 
mages simples  du  Glocester,  proviennent 
du  lait  dn  jour  mêlé  au  lait  écrémé  de  la 
veille. 

e.  Fromages  maigres  obtenus  du  lait  une 
fois  écrémé,  comme  les  fromages  hollan- 
dais de  Lcydc;  du  lait  deux  fois  écrémé; 
comme  ceux  de  la  Frise  et  du  Groninguc; 
du  lait  trois  ou  quatre  fois  écrémé,  comme 
les  fromages  d'Essex  et  de  Sussex,  qui  exi- 
gent souvent  l'emploi  de  la  bâche  pour  être  | 
divisés,  et  dont  on  se  sert  dans  les  .irts. 

f.  Fromage  de  petit-lait,  faits  avec  le 
coagulum  qui  s’accumule  h la  surface  quand 
on  fait  chauffer  le  petit-lait.  Ces  fromages 
sont  très  bons;  en  mélangeant  leur  coa- 
gulum  avec  celui  du  lait  non  écrémé,  on 
obtient,  dit-on,  des  fromages  qui  imitent 
très  bien  ceux  de  Stilton. 

ÿ.  Fromages  de  lait  de  beurre,  confec- 


tionnés en  faisant  simplement  iiltrer  le  lait 
de  beurre  h travers  un  linge,  en  le  chauf- 
fant modérément  après,  ce  qui  fait  séparer 
le  coagulum,  ou  en  ajoutant,  comme  cela 
SC  pratique  quelquefois,  un  peu  de  pré- 
sure. Souvent  ce  fromage  est  préférable  à 
celui  que  l’on  retire  du  lait  une  fois  écrémé. 

/i.  Fromages  végétaux  fabriqués  en  mé- 
langeant des  matières  végétales  au  coagu- 
I lum.  Le  fromage  vert  de  Wiltshirc  est 
coloré  par  une  décoction  de  feuilles  de 
sauge,  de  souci  et  de  persil.  Le  schabziegcr 
de  la  Suisse  et  un  mélange  de  coagulum 
sec  avec  un  vingtième  de  son  poids  de 
feuilles  sèches  de  mélilot  [Trisoncllc]. 

I.  Fromage  de  pommes  de  terre.  On  l’ob- 
tient, en  Saxe  et  en  Savoie,  en  mélangeant 
des  pommes  de  terre  bouillies  et  sèches 
avec  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  poids  de 
coagulum  frais,  ou  simplement  avec  du  lait 
aigre  ou  écrémé.  On  laisse  fermenter  légè- 
rement avant  de  mettre  en  forme.  Ces  from- 
mages,  bien  traités,  sont  d’une  consomma- 
tion agréable  et  se  conservent  fort  long- 
temps. 

de  l'agricitlturc  franc.) 


-{-  3f3.  Manière  de  détruire  quelquea  animaux  nuiaiblca  et  de 
préserver  les  fruits  de  leur  voracité. 


U faut,  pour  un  jardin  d’un  hectare,  pla- 
cer dix  vases  de  distance  en  distance  et  le 
plus  près  possible  des  fruits;  vous  mette- 
dans  chaque  vase  un  demi-litre  d’eau  miel- 
lée, mais  il  faut  avoir  soin  de  visiter  les  vases 
deux  à trois  fois  par  jour,  pour  ôter  tous 
les  insectes  noyés. 

Pour  détruire  les  loirs,  les  rats-mulots,  ! 
les  rats , les  souris,  les  limaçons  et  les  four-  | 
mis,  il  faut  ajouter  à cette  eau  miellée  deux  i 
grammes  de  poudre  de  noix  vomique  dans  I 


chaque  vase,  et  saupoudrer  avec  la  iiiérae 
poudre  les  fruits  qui  sont  entamés. 

Pour  détruire  les  chenilles,  il  faut  faire 
dissoudre  dans  dix  litres  d’eau  deux  kilogr. 
de  potasse,  et  ajouter  à cette  eau  de  potasse 
un  kilogr.  d’huile  de  chanvre;  vous  mêlez 
le  tout,  vous  trempez  une  éponge  que  vous 
placez  au  bout  d’un  bâton,  et  vous  frottez 
les  nids  et  les  branches.  Il  faut  avoir  soin  de 
tuer  les  chenilles  qui  tombent  des  arbres. 

{Le  BoviUien,) 


f 31i.  Hur  rbybrldation  de«  Groséillier*. 


En  I84S,  j’écrivis  sur  l’hybridation  des 
Groseilliers  et  je  recommandais  ce  genre  si 
remarquable  h l’attention  des  horticulteurs  : 
Ces  plantes  forment,  h elles  seules,  une  > 


petite  famille  dans  laquelle  se  trouvent  des 
espèces  assez  distinctes  par  leur  organisa- 
tion. 

•!  Les  unes  sont  cultivées  pour  la  récolte 
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de  leurs  fruits, cl  les  autres  pour  leurs  fleurs 
<|ui,  dès  le  printemps,  décorent  nos  par- 
terres. 

U Les  Groseilliers  ont  <iualre  à cinq  éta- 
mines et  un  seul  style  terminé  par  deux 
stigmates  entiers  ou  divisés  chacun  en  deux 
parties.  La  fécondation  s’opère  presque  aus- 
silèt  que  l’épanouissement  commence,  et 
elle  manque  rarement;  aussi,  pour  eroiser 
les  especes  ou  les  variétés,  faut-il  s’empres- 
ser de  retrancher  les  étamines  en  arrachant 
les  anthères  avec  des  brucelles  dès  que  la 
fleur  s’enlr’ouvre.  11  ne  faut  laisser  que  deux 
à trois  fleurs  sur  chaque  grappe  et  couper 
les  autres  avec  des  ciseaux.  Le  pollen  s’ap- 
plique facilement  au  pinceau. 

« Le  Groseillier  commun  ou  à maquereau 
[Rihex  L'va  crùtpa)  a produit  maintenant  un 
si  grand  nombre  de  bonnes  variétés,  que 
l’on  ne  sait  réellement  où  s’arrêtera  celle 
^ création.  L’hybridation  entre  toutes  ces  va- 
riétés s’opère  facilement  cl  permet  eOcorc 
d’obtenir  du  nouveau. 

, U Le  n.  Iriflorinn,  le  spcciosum,  le  ry- 
/ nosliali,  qui  appartiennent  au  même  groupe, 
pourraient  sans  doute  se  croiser  entre  eux 
et  augmenter  ainsi  nos  arbrisseaux  d’orne- 
ment. 

« La  section  des  Bibesia  ou  des  véritables 
Groseilliers,  dans  laquelle  se  trouvent  le 
G.  noir,  le  roiiye  et  le  blanc,  ainsi  que  les 
beaux  Groseilliers  sanguins,  est  la  plus 
nombreuse  du  groupe,  je  présume  que  l’on 
obtiendrait  des  fruits  nouveaux  en  hybri- 
dant le  Cassis  ordinaire  par  le  sanguincum, 
cl  si  les  fruits  n’élaicnl  pas  préférables  à 
ceux  du  Cassis,  il  est  probable  que  les  fleurs 
récompenseraient  déjà  la  peine  que  l’on  au- 
rait prise.  11  y aurait  aussi  une  multitude  de 
croisements  à tenter  entre  ces  beaux  san- 
giiineum,  atrosangiiineum,  glulinosum, 
malvaeeum,  qui  ne  sont  que  des  variétés, 
et  les  nouvelles  espèces  introduites, comme 
plantes  ornementales,  dans  nos  jardins. 

« Les  espèces  fruitières,  telles  que  le 
G.  rouge,  le  blanc,  le  couleur  de  chair,  etc., 
ilevraient  être  hybridées  par  le  Gromllier 
cerise  qui,  croisé  de  ectte  manière,  finirait 
par  donner  aussi  des  variétés  blanches  et 
roses  plus  volumineuses  peut-être  que  le 
type  lui-même. 

.1  Enfin,  les  II.  aureum  cl  (laruni,  qui 
forment  encore  une  section  distincte,  pour- 
raient sans  doute  aussi  s’hybrider  sans  que 
l'hortieulture  y trouve  grand  avantage, 
|iniscpi’ils  se  ressemblent  déjà  l>eaneoup. 


•I  Parmi  les  espèces  .sauvages,  il  en  est 
deux  : ïalpinum,  qui  est  dioique,  et  sur- 
tout le  pelrœum,  qui.  s’ils  pouvaient  être 
hybridés  par  le  Groseillier  rouge  ordinaire, 
donneraient  peut-être  des  variétés  de  fruits 
moins  acides,  et  qu’il  serait  très  intéressant 
de  rechercher. 

U En  résumé,  le  genre  Ilibes  offre  à l’hor- 
ticulture un  vaste  champ  de  recherches  et 
d’essais,  quoique  déjà  il  ait  été  l’objet  de 
nombreuses  observations.  » 

Pendant  que  je  publiais  ces  notions  sur 
l’hybridation  du  Groseillier,  je  les  mettais 
en  pratique  sur  de  belles  variétés  de  Gro- 
seilles à maquereau,  et  je  croisais  des  races 
anglaises  dont  le  nom  n’a  pas  été  conservé, 
par  suite  de  la  perte  des  numéros  d’ordre. 
Toutefois,  les  graines  semées  en  terrine, 
aussitêt  après  la  maturité  du  fruit,  levèrent 
très  bien  au  printemps  de  1840.  Les  jeunes 
plants  furent  mis  en  pleine  terre  à l’autom- 
ne; ils  SC  développèrent  d’une  manière  ex- 
traordinaire en  1847,  et  la  plupart  commen- 
cèrent cette  année,  1848,  à donner  quel- 
ques fruits. 

Plusieurs  membres  de  notre  Société  ont 
vu  CCS  fruits  et  sont  restés  surpris  de  leur 
beauté,  de  leur  volume  et  de  leur  parfum. 
Ils  égalaient,  sans  contredit,  les  plus  belles 
et  les  meilleures  variétés  anglaises;  la  cou- 
leur variait  du  jaune  au  rouge  cl  du  rouge 
au  vert;  la  forme  de  quelques-uns  était  ex- 
traordinaire; e’élait  celle  d’une  calebasse  al- 
longée, se  rétrécissant  en  un  pédoncule 
épais  et  charnu,  ou  bien  ils  ressemblaient 
à une  vessie  gonflée  et  transparente,  ou  à 
des  ballons  suspendus.  Leur  saveur  ne  le 
cédait  en  rien  aux  meilleurs  types  en  ce 
genre,  et  ce  (|ui  était  le  plus  remarquable, 
c’était  la  variété  presque  infinie  de  ce  semis. 
Chaque  individu  était  une  variété  nouvelle, 
et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  vérita- 
bles amateurs  à poursuivre  ce  genre  de  rc- 
cherehes.  L’année  prochaine,  nous  donne- 
rons de  plus  grands  détails  sur  nos  variétés 
nouvelles  les  plus  méritantes,  et  d’ici  là  nous 
publierons  une  notice  sur  la  culture  de  ces 
Groseilliers  cl  sur  les  moyens  de  faire  arriver 
leurs  fruits  à tout  leur  développement. 

H.  Lscoq. 

Vtce-prè«ilcnl  de  la  Soeieié  d'Horlkuliiire 
de  l'Autcrgiio. 

{lirvue  horticoU.) 
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-j-  51  s.  Culture  de«  Frnmbolatleri* 

La  culture  du  Fraïuhuisicr  sc  fait  au-  j 
jourd'liui  très  en  grand  dans  In  commune 
de  Bagnoict  et  elle  y est  fort  ancienne.  Il  y 
a soixante  ou  quatre-vingts  ans  un  n'y  en 
distinguait  qu’une  xariété,  qnoiqu'à  vrai 
dire  il  y en  eût  réellement  trois  ; mais  à I 
celte  époque  les  bénéliccs  de  celte  culture  I 
étaient  si  minimes,  h cause  de  la  cherté  du 
sucre  qui  limitait  excessivement  l'usage  des  1 
fruits  de  cette  plante , que  les  cultivateurs 
ne  lui  donnaient  qu'une  médiocre  attention. 

Confondues  sous  la  même  dénomination 
générale  de  f’rambnt.sier.i,  les  trois  variétés  ■ 
ou  espèces  étaient  cependant  désignées  par 
les  cultivateurs  sous  des  noms  différents  au 
moment  de  la  récolte;  c'étaient  : la  Fram- 
boise-dé, ainsi  nommée  à cause  de  la  res- 
semblance de  son  fruit  avec  un  dé  à cou- 
dre ; la  Framboise  noire  .à  cause  de  sa  cou-  J 
leur  foncée  quand  elle  avait  atteint  sa  i 
maturité,  et  la  Royale  dont  les  fruits  assez 
gros  et  allongés  lui  avaient  mérité  cette 
qualiGcation  , bien  qu'ils  eussent  l'inconvé- 
nient, nu  moment  de  la  maturité,  de  se 
détacher  de  In  plante  après  la  moindre  pluie 
et  de  tomber  à terre  où  ils  étaient  souvent 
écrasés  sous  les  pieds  de  ceux  qui  faisaient  ' 
la  récolte.  Outre  cet  inconvénient,  la  plante 
ne  pouvait  pas  supporter  les  rayons  du 
soleil  lorsqu’ils  étaient  un  peu  vifs,  sans  se 
dessécher  plus  ou  moins  et  quelquefois  pé- 
rir; aussi  a-t-on  fini  par  en  abandonner  In 
culture  ; les  deux  autres  même  ont  été  rem-  ; 
placées  un  peu  plus  tard  par  des  variétés  ; 
nouvelles  plus  productives,  qui  sont  à peu 
près  les  seuleji  cultivées  aujourd'hui. 

Avec  les  es|>èccs,  les  procédés  de  culture 
ont  aussi  changé,  bien  qu'on  les  retrouve 
encore  chez  quelques  vieux  paysans  qui  par 
hahitude  ont  conservé  leur  ancienne  rou-  . 
line.  Elle  consistait  à tenir  les  rangs  de 
l'ramboisiers  très  élevés,  ce  qui  se  faisait  en 
creusant  toujours  les  ados.  Cette  pratique 
était  vicieuse,  en  ce  qu’elle  ne  permettait 
pas  aux  racines  des  plantes  de  se  déve- 
lopper et  qu’elle  les  exposait  à une  séche- 
resse souvent  mortelle.  On  verra  un  peu  ' 
plus  loin  combien  la  méthode  usitée  de  nos 
jours  est  plus  rationnelle.  , 

La  première  espèce  qui  vient  remplacer  j 
les  trois  anciennes  variétés  date  de  l'année 
I8;I0;  nu  moins  ce  fut  l'époque  où  elle  j 
commença  ,'i  se  faire  tonnailrc  dans  notre 


d»UM  In  coniuiuuc  de  Bngnolct. 

cumniunc.  Cette  Krambuisc  fut  une  pomme 
de  discorde  parmi  nous.  Ix;  cultivateur  qui 
l’avait  iin|x>rtéc  b llagnolct  prétendit  en 
être  le  seul  possesseur  ; indé  irœ,  c’est-à-dire 
des  procès,  et,  ce  qui  est  pire,  le  désespoir 
d'un  de  nos  confrères  qui  se  suicida.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  rendre  la  nouvelle  va- 
riété célèbre,  aussi  lui  donnâmes-nous  trois 
noms,  ceux  de  Framboise  noire,  Framboise 
papier  et  Framboise  lue  homme.  Elle  avait 
scs  avantages  et  ses  inconvénients.  Vigou- 
reuse, supportant  bien  la  sécheresse  et 
poussant  ahondamment  du  pied,  elle  pro- 
duisait beaucoup,  mais  ses  fruits  étaient 
diflicilcs  à cueillir  à cause  de  1a  brièveté 
des  pédoncules,  et  quand  ils  étaient  très 
mûrs,  ils  s’écrasaient  avec  une  grande  fa- 
cilité sous  la  pression  des  doigts;  aussi, 
malgré  l’cngoucmcnt  dont  elle  avait  été 
l’objet  dans  les  commencements,  cette  race 
fut,  comme  les  précédentes,  mise  à la  ré- 
forme , pour  faire  place  è une  autre  nom- 
mée Framboise  de  Gambon,  du  nom  du 
cultivateur  qui  l'apporta  le  premier  dans  la 
commune  en  1825. 

La  Framboise  Gambon  est  aujourd'hui 
une  de  celles  qu’on  cultive  le  plus  en  grand 
à Bagnoict.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  des 
des  champs  de  25  ù 50  arcs  en  plein  rap- 
port. Elle  est  assez  rustique  et  offre  de 
grandes  commodités  à la  cueillette,  â cause 
de  la  longueur  de  scs  pédoncules;  de  plus, 
elle  remonte  beaucoup  dans  les  terres  fraî- 
ches et  substantielles.  Le  fruit  en  est  très 
parfumé,  aussi  le  rechcrchc-t-on  pour  la 
table  et  pour  la  préparation  des  confitures. 
Eue  autre  variété  du  Chili  et  à fruits  jau- 
nes, dite  Gambon  blanche,  est  aussi  très 
cultivée  chez  nous.  Elle  a le  même  port  que 
la  précédente,  mais  on  l'cn  distingue  ai- 
sément k la  couleur  de  son  hois  qui  est 
jaune  rougeâtre,  tandis  que  dans  l'autre 
il  est  simplement  gris. 

Il  existe  encore  dans  notre  commune  une 
troisième  espèce,  mais  de  date  toute  récente, 
c'est  la  Frajnboise  de  Falsloff,  dont  le  fruit 
rose  et  volumineux  imite  pour  sa  forme 
celui  de  la  Framboise  noire.  Le  bois  et  les 
feuilles  rappellent  ceux  de  la  Framboise 
rouge;  mais  quoique  d'un  bon  rapport, 
cette  variété  est  encore  peu  répandue  dans 
nus  cultures. 

[La  mite  « ta  pm/e  t,  foui.  VI.) 


Digitized  by  Google 


